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DE  DEMOSTHENE 

ET  D'ESCHINE. 

SOMMAIRE 

DES  DEUX  HARANGUES  SUR  LA  COURONNE. 

J  Ε  vais  répéter  ce  que  je  disais  en  1768,  lorsque  je  publiai 
les  deux  harangues  que  je  redonne  ,  pour  la  troisième  fois , 
avec  des  corrections  considérables. 

On  sera,  sans  doute,  étonné  de  voir  paraître  une  tra- 
duction nouvelle  des  deux  harangues  sur  la  couronne. 
Pourquoi,  dira-t-on,  traduire  encore  ce  qui  a  déjà  été  tra- 
duit par  des  mains  habiles  ?  Prétend-on  nous  faire  con- 
naître Eschine  et  Démosthène?  Nous  les  connaissons  déjà; 
de  bons  écrivains  leur  ont  fait  parler  notre  langue.  Je  ré- 
pondis alors  à  cette  objection,  en  exposant  de  quelle  manière 
j'avais  conçu  le  dessein  d'entreprendre  une  traduction  nou- 
velle des  deux  discours. 

J'avais  fini  mes  études,  disais  je  ;  un  goût  particulier  me 
faisait  relire  la  harangue  de  Démosthène  sur  la  couronne , 
dont  un  grand  maître  ,  M.  le  Beau,  connu  si  avantageuse- 
ment dans  la  littérature  ,  m'avait  fait  sentir  et  admirer  les 
beautés.  Je  lisais  le  grec  et  le  français  en  même  tems.  Je 
m'étais  persuadé, avec  beaucoup  d'autres,  que  M.  deTour- 
reil  était  un  bon  traducteur  ;  j'étais  surpris  néanmoins  de 
ne  pas  revoir  dans  le  français  ce  que  j'admirais  dans  le 
grec;  je  ne  retrouvais  pas  Démosthène  dans  Tourreil:  ce- 
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pendant ,   me  disais-je  ,  c'est  un  habile  homnoie .  J'étais 
tenté  à  chaque  phrase,  de  m'écrier  avec  Racine  ,    Ah!  le 
bourreau  (i)!  mais  le  préjugé  étouffait  en  moi  la  voix  secrète 
qui  condamnait  le  traducteur  ,   et  m'aurait  fait  regarder 
cette  parole  comme  un  blasphème.  Enfin,  un  vif  amour 
pour  réioquence  mâle  de  Démosthène  ,  dont  les  beautés 
me  transportaient,  et  me  faisaient  désirer  ardemment  de 
les  faire  passer  dans  notre  langue,  s'il  était  possible  ;  cet 
amour  ,  plus  fort  que  le  préjugé  ,  me  fit  entreprendre  de 
traduire  l'exorde   de   son   discours  pour  la  couronne ,  et 
m'inspira  la  hardiesse  de  comparer  ma  traduction  à   celle 
de  Tourreil,  de  trouver  la  mienne  un  peu  meilleure  ,  un 
peu  plus  approchante  de  Toriginal.  Me  défiant  de  l'amour- 
propre  ,  qui  est  un  juge  récusable  ,  je  consultai  un  de  mes 
amis  ,  d'un  goût  fin  et  solide  ,  qui  me  confirma  dans  mon 
sentiment  et  dans  mon  entreprise.  J'y  fus  confirmé  encore 
par  M.  l'abbé  d'Olivet ,  k  qui  je  lus  ce  même  exorde.  Cet 
excellent  traducteur  en  fut  content ,  le  trouva,  tout  informe 
qu'il  était  ,  d'un  meilleur  goat  que    celui  de  Tourreil,  et 
m'exhorta  à  continuer  cette  traduction.  Je  Tai  continuée, 
m'étant  convaincu  moi-même  qu'on  pouvait  traduire  Dé- 
mosthène ,  quoiqu'il  eût  été  traduit  par  Tourreil  ;  et  que  , 
si  on  aimait  ce  grand  orateur,  c'était  une  raison  de  plus 
pour  le  traduire. 

J'ai  dit,  avec  la  sincérité  dont  je  me  pique,  dans  le  dis 
cours  préliminaire  mis  à  la  tête  du  premier  volume  ,  ce  que 
je  pensais  de  latraduction  de  M.  de  Tourreil  et  de  M.  l'abbc 


(i)  M.  de  Tourreil  lisait  sa  traductiun  nuns  une  (Om|)agnie  d  hommes 
de  Ictlrcs,  parmi  lesquels  était  Racine;  celui-ci,  indigné  de  voir  que, 
dans  plus  d'un  endroit ,  le  traducteur  déilgurait  la  noble  simplicité  de 
Dcnioslhènc  par  de  faux  brillans  et  des  ornemens  étrangers,  se  tourna  du 
côté  de  Boilcau,  auprès  duquel  il  était ,  et  lui  dit  tout  bas  :  As  !  u  Βουκ- 
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Allliot ,  dont  j'estime  d'ailleurs  infiniment  les  talens  litté- 
raires :  laissant  donc  ce  qui  les  regarde  ,  et  ne  parlant  plus 
de  moi ,  je  rais  parler  des  deux  harangues ,  en  donner  le 
sujet  et  le  sommaire. 

Eschine  ne  devait  voir  qu'avec  peine  un  orateur  tel  que 
Démostliène  ,  sans  lequel  il  aurait  primé  dans  sa  ville.  Il 
ne  fut  d'abord  que  son  rival  ;  la  rivalité  est  bien  près  de  la 
jalousie ,  et  la  jalousie  touche  à  la  haine  :  il  devint  bientôt 
son  ennemi  irréconciliable ,  surtout  quand  il  l'eut  accusé 
d'avoir  prévariqué  dans  une  ambassade  vers  Philippe.  Sa 
jalousie  et  sa  haine ,  quelque  tems  assoupies ,  se  rcvelilè- 
rent  et  éclatèrent  après  la  bataille  de  Chéronée  (i),  lors 
qu'on  proposa  de  décerner  à  Démosthène  une  couronne 
d'or  :  récompense  honorable  dont  on  payait  les  services  de 
ceux  qui  avaient  bien  mérité  de  la  république.  Démosthène 
avait  été  chargé  de  la  réparation  des  murs  (2).  La  somme 
qu'on  lui  avait  remisé  ne  s'étant  pas  trouvée  assez  forte,  il 
y  suppléa  généreusement ,  sans  se  faire  tenir  compte  de 
ce  qu'il  avait  ajouté.  Un  citoyen  d'Athènes  ,  nommé  Cté- 
siphon ,  proposa  un  décret ,  en  vertu  duquel  on  devait  lui 
décerner  une  couronne  d'or  ,  comme  à  un  bon  citoyen  qui 
avait   fait   un  présent   à    l'état,  qui  l'avait  toujours  bien 
servi,  et  qui  était  toujours  disposé  à  le  bien  servir.  Eschine, 
ne  pouvant  souffrir  l'honneur  et  les  éloges  décernés  à  un 
rival  odieux  ,   attaqua  le  décret  comme  contraire  aux  lois  ; 
il  accusa  Ctésiphon  comme  les  ayant  violées  en  trois  chefs  : 
premièrement ,  parce   qu'il  avait    proposé  de   couronner 


(1)  Chéronée,  ville  de  Béotie,  près  de  laquelle  Philippe  remporta  sm 
les  Athéniens  une  victoire  qui  le  rendit  maître  de  la  Grèce. 

(2}  On  craignait  que  Philippe  Tainqueur  ne  vînt  attaquer  Athènes , 
dont  il  n'était  pas  éloigné;  on  voulait  donc,  eo  fortifiant  ses  murs,  la 
mettre  en  état  de  lui  résifter  co  cas  d'attaque. 
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Déinoslhène  encore  comptable,  contre  la  disposition  d'une 
loi  d'Athènes  ,  qui  défendait  de  couronner  un  magistrat 
avant  qu'il  eût  rendu  ses  comptes  ;  secondement,  parce 
qu'il  avait  demandé  qu'on  proclamât  la  couronne  sur  le 
théâtre  ,  contre  la  disposition  d'une  loi  qui ,  dans  le  cas  où 
le  peuple  jugeait  quelqu'un  digne  d'une  couronne,  assignait 
l'assemblée  du  peuple  pour  le  lieu  de  la  cérémonie  ;  troi- 
sièmement enfin  ,  parce  qu'il  avait  exposé  le  faux  dans  son 
décret ,  présentant  Démoslhène  comme  un  citoyen  fidèle 
et  zélé ,  quoiqu'il  ne  fût  ni  l'un  ni  l'autre.  On  peut  dire 
qu'Eschine  n'accuse  Ctésiphon  ,  que  parce  qu'il  haïssait 
Démoslhène  ;  car  il  insiste  principalement  sur  ce  que  ce- 
lui-ci était  un  traître  vendu  aux  ennemis'de  l'état ,  l'auteur 
et  la  cause  des  malheurs  publics. 

L'accusation  fut  intentée  quatre  ans  avant  la  mort  de 
Philippe ,  et  l'on  ne  procéda  au  jugement,  que  la  troisième 
année  de  la  CXll.^  olympiade,  sous  l'archonte  Aristophon, 
et  la  sixième  du  règne  d'Alexandre  ,  lorsque  ce  prince  était 
déjà  maître  de  l'Asie. 

On  accourut  à  cette  cause,  de  tous  les  pays  de  la  Grèce, 
comme  à  un  spectacle  extraordinaire.  C'en  était  un  en  ef- 
fet,  et  des  plus  beaux,  de  voir  aux  prises  les  deux  plus 
grands  orateurs  de  leur  siècle  ,  tous  deux  ministres  ,  em- 
ployés souvent  dans  les  affaires  de  leur  ville  et  dans  celles 
de  la  nation  ,  animés  tous  deux  par  leur  intérêt  personnel, 
et  par  la  haine  la  plus  vive.  L'importance  et  la  célébrité  de 
leur  cause ,  l'attente  d'un  nombreux  auditoire  ,  à  laquelle 
il  fallait  répondre  ,  leur  firent  épuiser  toutes  les  ressources 
de  l'éloquence  ;  et  l'on  ne  croit  rien  dire  de  trop  ,  en  disant 
de  leurs  harangues  sur  la  couronne,  que  ce  sont  deux  chefs- 
d'œuvre  qui  peuvent  servir  de  règle. 

Tout  y  est  admirable  et  parfait  :  beauté  de  plan,  ordon- 
nance et  liaison  de  toutes  les  parties;  suite  et  enchaîne- 
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ment  des  preuves;  marche  et  progrès  du  discours,  qui  va 
toujours  en  augmentant  de  force  et  d'intérêt  ;  chaleur  d'une 
imagination  sage  et  réglée  ,  qui  unit  tout ,  qui  anime  tout, 
jusqu'aux  discussions  les  plus  sèches  ,  qui  fait  tout  avancer 
à  son  but  avec  rapidité  ;  adresse  avec  laquelle  ils  se  conci- 
lient partout  l'attention  et  la  bienveillance  des  auditeurs  ; 
sagesse  dans  la  distribution  des  ornemens  ;  richesse  d'une 
élocution  facile  et  dégagée;  finesse  et  solidité  des  pensées; 
précision  et  harmonie  des  phrases,  coupées  dans  des  en- 
droitsetarrondiesdansd'autres;  simplicité  noble  et  piquante 
de  l'expression  et  des  tours  :  tout  y  est  pur  et  naturel,  tout 
y  coule  de  source;  art  de  mêler  habilement  tous  les  styles, 
qui  obvie  au  dégoût  d'une  triste  et  ennuyeuse  monotonie  : 
tantôt  familiers ,  mais  avec  noblesse  ,  ils  conversent  sim- 
plement avec  ceux  qui  les  écoutent ,  pour  les  faire  entrer 
dans  un  raisonnement ,  ou  les  instruire  d'un  fait  :  tantôt 
plus  ornés,  mais  sans  affectation,  ils  répandent,  dans  le  cœur 
de  ceux  auxquels  ils  parlent  ,  comme  une  rosée  agréable 
qui  le  pénètre  et  le  remplit  d'une  satisfaction  douce  et  dé- 
licieuse :  tantôt  sublimes  ,  mais  sans  enflure  ,  ils  remuent 
l'âme  ,  relèvent  et  la  transportent  par  les  traits  les  plus 
forts  et  les  plus  touchans. 

Ils  ne  se  contentent  pas,  l'un  et  l'autre,  d'avoir  Ins- 
truit leurs  juges  dans  le  corps  du  discours ,  de  leur  avoir 
présenté,  d'une  manière  intéressante,  tout  ce  qu'ils  ont 
cru  propre  à  décider  leurs  suffrages ,  ils  ramassent  à  la 
fin,  en  faveur  de  leur  cause  ,  ce  qui  a  pu  leur  échapper. 
Ils  reviennent ,  avec  de  nouvelles  instances  ,  aux  raisons 
.  qu'ils  estiment  les  plus  fortes ,  les  plus  capables  de  leur  ob- 
tenir un  jugement  favorable;  ils  y  reviennent,  ou  pour  ache- 
ver de  déterminer  leurs  juges  ,  si  par  hasard  ils  n'eussent 
été  d'abord  qu'ébranlés,  ou  pour  rappeler  en  leur  mé- 
moire ce  qui  a  fait  le  plus  d'impression  sur  eux. 


Γ)  SOMMAIRE   DES   DEUX    HARANGUES 

Mon  amour  pour  mes  modèles  ne  m'aveugle  pas  néan- 
moins sur  leurs  défauts.  Je  sais  que  les  Grecs  ont  toujours 
passé  ,  et  avec  quelque  justice ,  pour  babillards.  £schine 
cl  Démosthène  sont  quelquefois  (Irecs  en  cela  :  ils  babil- 
lent quelquefois  un  peu  trop  ;  ils  tombent  dans  des  lon- 
gueurs ,  surtout  £schine.  Car  ,  excepté  quelques  morceaux 
que  Démosthène  aurait  pu  absolument  retrancher,  il  n'y  a 
aucun  vide  ,  rien  d'inutile  dans  sa  harangue.  Bien  plus  vif, 
bien  plus  pressant  que  son  rival  ,  il  raisonne  toujours  dia- 
prés des  principes  lumineux,  dont  il  tire  les  conséquences 
les  plus  justes.  Dès  le  commencement  de  son  discours  ,  il 
établit  un  principe  qui  renverse  d'un  seul  coup  l'accusation 
entière,  en  jetant  sur  l'accusateur  le  soupçon  le  plus  vio- 
lent de  malignité  et  de  calomnie.  Tous  les  faits  qu'il  raconte, 
sont  autant  de  preuves  solides ,  qui  lui  fournissent  d'autres 
preuves  par  induction.  Avec  ce  ton  tranchant  et  décidé  , 
ce  Ion  de  vérité  suprême ,  celle  vigueur  énergique ,  celte 
rapidité  véhémente  ,  ce  noble  orgueil  qui  sied  si  bien  à  la 
vertu  calomniée  ,  il  poursuit  son  adversaire  ,  il  le  presse  , 
l'attaque  par  ses  propres  paroles,  par  ses  propres  senti- 
mens,  et  le  force  ,  pour  ainsi  dire,  k  se  condamner  lui- 
même.  L'indignation  et  la  haine  donnent  k  son  style  une 
impétuosité  qu'il  n'a  point  dans  ses  autres  discours. 

Escbine  est  plus  lâche.  Il  y  a  chez  lui  beaucoup  de  rai- 
sonnemens  qu'il  aurait  pu  serrer  davantage  ;  beaucoup  de 
petites  anecdotes  qu'il  raconte  avec  finesse  ,  mais  qui  ne 
prouvent  pas  grand'chose  contre  Démosthène  ;  beaucoup 
de  déclamations  éloquentes  sans  doute,  qui  pouvaient  faire 
impression  sur  le  peuple,  mais  qui  ne  sont ,  dans  la  réa- 
lité ,  que  des  déclamations  ;  beaucoup  de  lieux  communs 
très-beaux  assurément  ,  mais  en  effet  étrangers  à  la  cause, 
quoiqu'ils  y  soient  amenés  avec  art. 

Cette  différence  des  deux  harangues  vicut  du  ^cuu  ni 
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fdrent  des  deux  orateurs  ,  et  en  partie  ,  je  crois  ,  de  la  dif- 
férence de  leurs  causes.  La  cause  d'Eschine  était  aussi 
mauvaise  ,  que  celle  de  Démoslhène  était  bonne.  Il  atta- 
que principalement  le  ministère  de  Démosthène,  lui  dont 
la  conduite  n'était  pas ,  à  beaucoup  près,  irréprochable  (i)  ; 
il  représente  cet  orateur  comme  un  citoyen  perfide,  rendu 
à  Philippe  et  aux  autres  ennemis  de  létat  ;  et  Démos- 
thène ,  suivant  le  témoignage  de  toutes  les  histoires,  était 
le  ministre  le  plus  incorruptible  (2)  ,  le  plus  zélé  ,  le  plus 
infatigable  qu'avaient  eu  les  Athéniens  ,  et  surtout  le  plus 
fier  ennemi  de  Philippe  et  son  adversaire  le  plus  terrible. 
L'éloquence  de  Démosthène  était  le  plus  grand  obstacle  à 
ses  projets  ambitieux.  Lui  seul  valait  à  sa  ville  des  armées 
entières.  Philippe  lui-même  rendait  justice  à  ce  républi- 
cain redoutable  ,  en  Tappelant  l'unique  rempart  d'Athènes: 
et  on  ne  peut  trop  blâmer  Eschioe  de  s'être  laissé  aveu- 
gler par  la  haine  ,  jusqu'à  prostituer  son  éloquence  à  la  ca- 
lomnie ,  et  à  la  calomnie  la  plus  révoltante.  Démoslhène 
l'emporte  donc  autant  sur  Eschine  pour  la  bonté  de  la 
cause  ,  que  pour  la  force  du  discours. 

Et  qu'on  ne  s'imagine  point ,  d'après  cela  ',  ou  que  Dé- 
mosthène n'ait  eu  aucune  peine  à  gagner  sa  cause  ,  qu'il 
n'ait  pas  eu  besoin  de  toute  son  éloquence  ;  ou  qu'Eschine 


(i)  Eschine  était  un  de  ces  ministres  peu  scrupuleux,  qui  s'étaient 
laissé  gagner  par  l'or  de  Philippe,  et  qui ,  secrètement ,  favorisaient  see 
desseins. 

(2)  Du  moins  vis-à-vis  de  Philippe,  car  il  recevait  volontiers  les  pié- 
sens  de  Darius.  Il  est  vrai  qu'alors  son  amour  pour  l'argent ,  qu'on  lui  a 
reproché  ,  se  trouvait  d'accord  avec  son  amour  pour  la  patrie ,  qu'on  ne 
peut  lui  disputer.  Les  intérêts  de  Darius  et  des  Athéniens  étaient  les 
mêmes.  Philippe  voulait  marcher  contre  le  roi  de  Perse  après  avoir  as- 
servi la  Grèce. 
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ait  eu  assez  peu  de  sens  pour  entreprendre  ,  contre  un 
homme  tel  que  Démoslhène,  une  cause  qu'il  eût  pensé 
devoir  perdre  infailliblement.  Bien  des  raisons  lui  fai- 
saient croire  qu'il  pourrait  réussir.  Il  accusait  Démos- 
lhène devant  un  peuple  capricieux  et  volage ,  qui  avait  déjà 
condamné  ,  sans  raison ,  plusieurs  de  ceux  qui  Tavaieot 
bien  servi.  La  circonstance  était  des  plus  favorables.  On 
venait  de  perdre  la  bataille  de  Chéronée  ,  dans  laquelle 
les  Athéniens  et  les  Thébains  réunis  avaient  été  vaincus. 
Cette  défaite  avait  mis  toute  la  Grèce  sous  le  joug  ;  Dé- 
mosthène  en  était  la  cause  innocente.  C'était  lui  qui  avait 
ménagé  et  formé  ,  entre  Athènes  et  Thèbes ,  cette  al- 
liance si  avantageuse  en  effet ,  et  si  malheureuse  par  l'évé- 
nement ;  et  c'est ,  pour  l'ordinaire,  par  l'événement  qu'on 
juge  un  général  ou  un  ministre.  11  s'était  trouvé  à  la  ba- 
taille ;  il  y  avait  pris  lâcliement  la  fuite,  lâcheté  dont  Es- 
chine  triomphe.  Le  même  Démoslhène  ,  voyant  que  Phi- 
lippe ,  sous  un  prétexte  de  religion,  voulait  troubler  et  as- 
servir la  Grèce  ,  avait  détourné  les  Athéniens  d'entrer 
dans  la  seconde  guerre  sacrée  qu'avait  suscitée  ce  prince  : 
Ëschine,  dans  un  endroit  de  son  discours,  crie  à  l'impiété, 
et  prétend  que  Démosthène  a  perdu  la  Grèce  par  sa  con- 
duite impie;  qu'il  traînait  après  lui  le  courroux  des  dieux 
qui  le  poursuivaient ,  lui  en  particulier  ,  et  tous  les  peu- 
ples dans  sa  personne.  Cet  endroit  de  son  discours  ,  qui 
est  de  la  plus  grande  éloquence,  devait  fort  ébranler  le 
peuple.  Ajoutez  que  Démosthène  ,  dans  un  long  ministère  , 
pouvait  avoir  fait  quelques  fautes,  que  Taccusateur  relève 
et  exagère  avec  malignité,  tandis  qu'il  profite  de  l'éloi- 
gnement ,  ou  du  malheur  des  tems  ,  pour  affaiblir ,  ou 
marne  noircir  ses  services  les  plus  réels.  £n6n,  Eschinc 
avait  coloré  la  calomnie  avec  tant  d'art ,  que  Ctésiplion  , 
l'auteur  du  décret,  après  l'avoir  entendu  ,  tremblait  pour 
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Déinosthène  et  pour  lui-même.  Et  en  effet ,  si  Démosthène 
n'eût  point  parlé  avec  autant  de  force  ,  la  calomnie  triom- 
phait ,  et  Tinnocence  succombait  :  tant  il  est  vrai  de  dire 
que  l'éloquence  est  une  arme  dangereuse  entre  les  mains 
d'un  homme  artiBcieux  que  la  passion  domine  ! 

Jusqu'à  présent  j'ai  donné  une  idée  générale  .des  deux 
harangues  ;  il  est  à  propos ,  je  crois  ,  de  faire  une  analyse 
de  chacune, un  peu  plus  détaillée. 

Analyse  de  la  harangue  (TEschine. 

Dans  son  esorde,  Eschine  ,  après  avoir  fait  des  vœux 
pourlerétablissement  dubon  ordredaus  larépubllque,et  des 
plaintes  sur  les  désordres  actuels,  monlre  toute  l'importance 
de  sa  cause.  Il  plaide  pour  le  maintien  des  lois  et  de  la 
démocratie  ,  et  par  conséquent  sa  cause  intéresse  les  juges 
en  particulier,  et  tous  les  citoyens  en  général.  Il  n'annonce 
pas  la  division  de  son  discours ,  qu'il  a  annoncée  dans  son 
acte  d'accusation.  Il  le  divisera  en  trois  parties  :  il  accuse 
Ctésiphon,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  d'avoir  violé 
les  lois  en  trois  chefs  ;  premièrement,  parce  qu'il  a  proposé 
de  couronner  Démosthène  encore  comptable  ;  seconde- 
ment, parce  qu'il  demande  qu'on  proclame  la  couronne 
sur  le  théâtre  ;  troisièmement  en6n  ,  parce  qu'il  a  exposé 
le  faux  dans  son  décret. 

Toute  la  première  partie  peut  se  réduire  à  ces  deux  syl- 
logismes. 

Premier  syllogisme. 

Les  lois  défendent  de  couronner  des  magistrats  comp- 
tables avant  qu'ils  aient  rendu  leurs  comptes;  or  Démos- 
thène était  comptable  lorsqu'on  lui  a  décerné  une  cou- 
ronne :  donc  on  a  enfreint  les  lois  en  lui  décernant  une 
couronne. 
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Second  syllogisme  .^  pour  proui^er  que  Démosthène  était  comptable. 

Tous  ceux  qui  possèdent  de  vraies  charges  ,  sont  obligés 
à  rendre  des  comptes;  or,  Démoslhène  ,  nomme  répara- 
teur des  murs  ,  possédait  une  vraie  charge  :  donc  Démos- 
thène  était  obligé  à  rendre  des  comptes. 

Pour  établir  la  seconde  partie,  Eschine  fait  lire  la  loi 
touchant  les  proclamations,  qui  ordonne  expressément  de 
proclamer  la  couronne  dans  la  salle  du  sénat ,  si  c'est  le  sé- 
nat qui  la  décerne  ;  si  cest  le  peuple  ,  dans  l'assemblée  du 
peuple  ,  et  jamais  ailleurs.  Il  montre  Topposilion  évidente 
de  cette  loi  avec  le  décret  de  Ciésiphon.  Dans  l'une  et 
l'autre  partie ,  il  prévient  et  réfute  habilement  toutes  les 
objections  que  pouvaient  apporter  les  adversaires.  11  y  a 
mis  tout  l'intérât  et  toute  la  chaleur  dont  une  discussion 
de  lois  pouvait  être  susceplihie. 

La  troisième  partie  est  celle  à  laquelle  il  déclare  lui- 
même  s'attacher  principalement.  Il  est  faux  que  Démos- 
lhène soit  un  citoyen  vertueux,  un  citoyen  fidèle  et  zélé. 
Afin  de  le  prouver,  il  entreprend  de  parcourir  toute  la 
vie  publique  de  Déniosthène.  Il  rapporte  ,  comme  en  pas- 
sant ,  quelques  anecdotes  particulières  de  sa  vie  privée. 
C'est  sur  son  ministère  qu'il  doit  s'étendre.  Il  divise  en 
quatre  parties  tout  le  tems  où  il  a  gouverné  la  république. 
Il  date  la  première  de  la  guerre  d'Athènes  avec  Philippe 
au  sujet  d'Amphipolis  ,  et  il  la  termine  à  la  conclusion  de 
la  paix  et  de  l'alliance  que  Phllocrate  a  proposées  de  con- 
cert avec  Démoslhène  ;  le  tems  qui  s'est  écoulé  entre  la 
paix  et  la  guerre  ,  forme  la  seconde  partie  ;  le  tems  qu'a 
duré  la  guerre  jusqu'à  la  bataille  de  Chéronée ,  compose  la 
troisième;  enfin  ,  la  quatrième  est  remplie  par  les  circons- 
tances présentes. 

Pour  la  première  division  ,  Eschine  prouve  que  Démos- 
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ihène  a  proposé  plusieurs  décrets,  de  concert  avec  Philo- 
craie  ,  dans  les  premières  négociations  de  la  paix  et  de 
l'alliance  ;  qu'il  n'a  pas  attendu  les  députés  envoyés  aux 
Grecs  contre  Philippe  ;  qu'il  a  empêché  le  peuple  de  con- 
clure la  paix  dans  une  assemblée  de  la  nation  ;  qu'il  a  livré 
au  roi  de  Macédoine  ,  Cersoblepte ,  roi  de  Thrace  ,  ami  et 
allié  des  Athéniens;  enfin,  que,  dans  la  personne  des  dé- 
putés de  Philippe,  il  a  flatté  ce  prince  avec  la  dernière 
bassesse-  Il  conclut  par  une  déclamation  éloquente  ,  où  il 
reproche  à  Démosthène  d'avoir  paru  en  public  avec  toutes 
les  marques  de  la  joie  à  l'occasion  de  la  mort  de  ce  même 
Philippe  ,  quoiqu'il  eût  perdu  depuis  peu  une  fille  unique. 

Dans  la  seconde  division ,  l'accusateur  représente  Dé- 
mosthène changeant  tout  -  à  -  coup  de  système  ,  accusant 
ses  collègues;  déclamant  contre  le  monarque,  et  fournis- 
sant des  semences  de  guerre  et  de  trouble.  Il  parle  de  l'al- 
liance des  Eubéens  :  il  expose  très-finement  toutes  les  in- 
trigues et  toutes  les  manœuvres  de  Démosthène  avec  un 
nommé  Callias,  citoyen  de  Chalcide  ,  pour  satisfaire  sa 
propre  cupidité,  pour  ménager  ses  propres  intérêts  et  ceux 
de  Callias  ,  sous  prétexte  de  travailler  au  bien  public. 

La  troisième  division  est  la  plus  intéressante  de  toutes. 
Elle  renferme  l'histoire  des  Locriens  d'Amphisse  ,  et  delà 
seconde  guerre  sacrée ,  et  la  conclusion  de  l'alliance  d'A- 
thènes avec  Thèbes.  Ici  le  style  de  l'orateur  s'élève  ;  après 
n'avoir  été  que  fin  et  subtil,  il  devient  pompeux  et  magnifi- 
que. Démosthène  ,  selon  lui ,  a  favorisé  l'impiété  des  Lo- 
criens d'Amphisse  ,  qui  culti«raient  un  terrain  sacré  ;  il  a 
attiré  l'indignation  des  dieux  sur  sa  personne  ,  sur  sa  patrie 
et  sur  toute  la  Grèce.  C'est  un  scélérat ,  un  sacrilège,  qui 
traîne  après  lui  partout  le  courroux  du  ciel  que  ses  crimes 
ont  allumé;  le  sort  fatal,  attaché  de  t<ml  temsàsa  per- 
«onne  ,  et  plus  encore  depuis  ses  impiétés,  plonge  dans  des 
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tiiaux  irrémédiables  tous  ceux  qui  rapprochent  :  particu- 
liers, princes,  républiques.  lise  glorifie  d'avoir  rapproché 
les  Thébains  des  Athéniens ,  d'avoir  formé  une  alliance 
entre  les  deux  peuples:  mais  c'est  la  conjoncture  toute  seule 
qui  a  réuni  les  deux  villes  ;  et  dans  la  conclusion  du  traité, 
lui  qui  se  vante  d'en  être  l'auteur,  a  causé  aux  Athéniens 
trois  énormes  préjudices,  pour  lesquels  il  mériterait  un 
châtiment  plutôt  qu'une  couronne.  Ces  préjudices  sont  ex- 
posés avec  autant  de  précision  que  de  force. 

Eschine  finit  cette  division  de  son  discours  par  montrer, 
d'une  manière  véhémcnle  ,  sublime  ,  pathétique  ,  combien 
il  serait  indigne  de  couronner  sur  le  théâtre,  en  présence 
des  Athéniens  et  de  tous  les  Grecs,  l'assassin  cruel  des 
guerriers  morls  à  Chéronée  ,  l'auteur  funeste  du  désastre 
des  infortunés  Thébains,  et  des  calamités  de  toute  la  Grèce. 

Le  récit  de  plusieurs  anecdotes  de  l'administration  de 
Démosthène,  qui  compose  la  quatrième  division  ,  est  ter- 
miné par  l'exposition  des  qualités  que  doit  avoir  un  bon 
républicain,  et  que  ce  ministre  n'a  pas  (c'est  dans  cet  en- 
droit qu'il  parle  de  sa  famille  )  ;  par  un  très-beau  lieu  com- 
mun sur  la  distribution  des  récompenses;  par  des  réflexions 
générales  sur  les  jugemens  concernant  les  lois  ,  et  sur  l'an- 
cienne sévérité  comparée  avec  la  mollesse  actuelle  ;  enfin  , 
par  une  exhortation  aux  juges  d'obliger  Ctésiphon  à  se  jus- 
tifier lui  même,  de  refuser  d'entendre  Démosthène  ,  ou, 
sMls  veulent  absolument  qu'il  parle,  de  lui  «narquer  un  plan 
d'apologie  dont  il  ne  s'écarte  point  :  el  à  ce  sujet  vient  na- 
turellement une  récapitulation  vive  et  précise  de  tout  le 
discours. 

Le  reste  de  la  harangue  offre  des  moyens  employés  pour 
fermer  les  cœurs  à  la  compassion  ,  pour  rendre  inutiles  tous 
les  artifices  des  adversaires  ;  des  objections  prévues  et  ré- 
futées, des  observations  malignes  sur  le  héros  et  le  pané-• 
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gyrisle  ,  sur  l'auleur  du  décret  et  celui  qu'il  couronne  ;  des 
sorties  violentes  contre  Démosthène  et  les  ministres  ses 
pareils  ;  des  réflexions  déjà  faites  et  rappelées  au  souvenir 
des  auditeurs;  des  réflexions  nouvelles  qui  avaient  échappé; 
en  un  mot  ,  tous  les  motifs  propres  à  déterminer  ceux  qui 
ne  seraient  encore  qu'ébranlés. 

La  péroraison  est  noble  et  magnifique.  L'orateur  invile 
les  juges  à  se  représenter  les  plus  grands  hommes  delà  ré- 
publique ,  les  bienfaiteurs  de  la  patrie,  placés  autour  de  la 
tribune,  opposés  à  Démosthène,  et  k  tous  les  complices  de 
ses  brigandages  ,  qui  se  sont  rangés  autour  de  lui  pour  sa 
défense.  Solon  ,  Aristide  ,  ïhémistocle  ,  sollicitent  la  con- 
damnation de  Ctési'phon;  ils  seraient  indignés,  ils  gémiraient 
si  on  couronnait  un  homme  tel  que  Démosthène.  L'accusa- 
teur a  fait  son  devoir  ;  c'est  aux  juges  à  ne  prononcer  rien 
qui  ne  soit  conforme  à  la  justice  et  aux  intérêts  de  l'étal. 

Analyse  de  la  harangue  de  Démosthène. 

L'exorde  de  Démosthène  me  paraît  un  chef-d'œuvre  d'a- 
dresse pour  se  concilier  la  faveur  des  juges  ,  pour  les  enga- 
ger à  le  laisser  parler  dans  une  cause  qui  lui  est  si  per- 
sonnelle, et  à  entendre  ses  raisons  comme  ils  ont  écouté 
celles  de  l'accusateur.  Cet  exorde  est  sublime  dans  sa 
simplicité  :  l'invocation  aux  dieux  ,  qui  le  commence  et  le 
termine,  devait  produire  le  plus  grand  effet. 

Après  ce  début  intéressant,  Démosthène  détruit  d'abord, 
en  peu  de  mots  ,  les  mauvaises  impressions  qu'Eschine 
aurait  pu  faire  prendre  sur  sa  personne  :  il  se  contente , 
pour  cela  ,  d'invoquer  la  connaissance  intime  des  juges  et 
des  autres  Athéniens  au  milieu  desquels  il  a  vécu.  Il  an- 
nonce ensuite  qu'il  examinera  ,  avant  tout ,  quelques  ca- 
lomnies employées  pour  noircir  et  décrier  son  administra- 
tion. On  peut  considérer  ce  discours,  et  c'est,  je  crois. 
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l'idée  la  plus  précise  qu'on  en  puisse  donner ,  comme  une 
longue  exposition  de  tout  le  ministère  de  Démoslhène , 
coupée  par  l'article  de  la  proclamation  et  des  comptes , 
par  des  sorties  violentes  contre  l'accusateur  ,  et  par  des  ré- 
ilexions  générales  et  particulières. 

Avant  que  d'entrer  en  matière  ,  il  montre  (  c'est  une  rai- 
son victorieuse  par  laquelle  il  renverse  d'un  seul  coup  toute 
l'accusation  ;  il  y  revient  sans  cesse  dans  sa  harangue ,  et  il 
la  fait  toujours  reparaître  sous  une  nouvelle  face  ),  il  mon- 
tre l'irrégularité  du  procédé  d'Ëschine,  qui  ne  l'a  pas  ac- 
cusé lorsque  les  faits  étaient  récens  ,  qui  ne  l'a  pas  empê- 
ché de  nuire  à  la  république  ;  enfin,  qui  accuse  Ctésiphon 
à  cause  de  lui  et  pour  avoir  occasion  de  satisfaire  sa  haine. 
Il  entreprend,  après  cela,  d'exposer  son  ministère  ;  il 
remonte  à  la  paix  proposée  par  Philocrate.  Ce  n'est  pas 
lui  qui  a  déterminé  les  Athéniens  à  la  paix:  par  rapport  aux 
négociations  et  à  la  conclusion  de  la  paix  ,  c'est  Philocrate 
et  ses  complices  qui  ont  tout  perdu.  Démosthène  a  essayé, 
mais  inutilement ,  de  corriger  les  mauvais  effets  de   leur 
perfidie  :  Ëschine  ,  par  ses  faux  rapports,  au  retour  de  son 
ambassade  ,  a  été  la  cause  de  la  ruine  des  Phocéens  et  des 
alarmes  d'Athènes.  Philippe  en  paix  faisait  réellement  la 
guerre  aux  Grecs  par  toutes  les  conquêtes  qu'il  faisait ,  par 
toutes  les  batteries  qu'il  disposait  ;  Démoslhène  prévoyait 
tousses  desseins,   il   en  avertissait  tous  les  peuples  :  mais 
chez  tous  les  peuples  les  magistrats  et  les  ministres  se  lais- 
saient corrompre.  A  ce  sujet  vient  un  fort  beau  lieu  com- 
mun sur  les  traîtres  ,  terminé  par  une  sortie  violente  contre 
Ëschine,  qu'il  appelle,  de  l'aveu  de  tous  les  Athéniens, 
qui,   parleurs  cris,  lui   confirment  ce  nom,  mercenaire 
aux  gages  de  Philippe  et  d'Alexandre. 

Il  interrompt  le  récit  de  ses  actions  politiques  pour  f.tire 
lire  l'acte  d'accusaîion  ;  car  tout  ce  qu'il  a  «lit  jusqu'à  |M('- 
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sent  ,  n'est  que  le  préliminaire  de  son  apologie.  Il  n'était 
pas  fort  sur  l'arlicle  de  la  proclamation  et  des  comptes  : 
Eschine  avait  commencé  par  là,  et  il  voulait  que  Démos- 
ihène  répondît  d'abord  sur  cet  objet.  Il  fallait  une  raison  à 
celui-ci  pour  suivre  un  autre  plan  ;  il  la  trouve  dans  l'acte 
même  d'accusation.  L'accusateur  ,  faute  d'attention ,  sans 
doute  ,  y  suivait  un  autre  ordre  que  dans  son  discours  ;  Dé- 
raosthène  profite  adroitement  de  cette  méprise.  Il  prou- 
vera donc  d'abord  qu'il  a  servi ,  et  continue  de  servir  avec 
zèle  ,  par  ses  actions  et  par  ses  discours  ,  les  Grecs  en  gé- 
néral et  les  Athéniens  en  particulier  ;  il  répondra  ensuite 
à  ce  qui  regarde  la  proclamation  et  les  comptes. 

Il  reprend  l'histoire  de  son  administration.  Son  but  uni- 
que fut  toujours  de  s'opposer  à  Philippe  qui  voulait  envahir 
la  Grèce  et  la  dominer.  Il  explique  ics  vrais  desseins  de  ce 
prince  ,  les  moyens  qu'il  employait  pour  réussir,  et  prouve, 
avec  une  éloquence  forte  et  véhémente ,  qu'il  était  néces- 
saire de  réprimer  sou  ambition  ;  il  avoue  qu'il  a  animé  con- 
tre lui  les  Athéniens  et  tous  les  Grecs,  qu'il  a  travaillé 
sans  cesse  à  rompre  ses  projets  ;  mais  c'est  Philippe  et  non 
lui  Démosthène  qui  a  rompu  ia  paix.  Les  Eubéens  ,  les  By- 
zantins ,  plusieurs  peuples  de  la   Quersonèse,    défendus 
contre  le  monarque  et  heureusement  sauvés  ,  une  loi  sage 
et  utile  portée  pour  l'armement  des  vaisseaux,   sont  des 
preuves  incontestables  du  zèle  et  de  la  vigilance  de  votre 
ministre.  On   lui   a  décerné  une  couronne  pour  récom- 
pense de  ses  services  ;  Eschine  n'a  pas  attaqué  le  décret 
qui  le  couronnait ,  quoiqu'il  fût  conçu  dans  les  mêmes  ter- 
mes que  celuide  Ctésiphon.  Il  lui  a  reproché  d'avoir  fait  se- 
courir les  Lubéens  par  les  Athéniens  ,  qui  avaient  à  s'en 
plaindre  :  mais  Athènes,    en  tout  tems,   se  6t  une  loi  de 
secourir  les  opprimés,  quelques  injures  qu'elle  en  eût  re- 
çues. Cet  endroit  du  discours  est  rempli  de  sentimenspro- 
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près  à  élever  Γαιηβ  desAlhéDÎens,  et  à  les  indigner  contre 
Tâccusateur. 

Il  passe  à  ^article  de  la  proclamation  et  des  comptes. 
■Nous  avons  déjà  observé  qu'il  n'était  pas  fort  sur  cet  arti- 
cle. Il  répond  à  toutes  les  discussions  d'Eschine  sur  les 
lois  ;  i.°  par  des  mépris  ,  en  présentant  ces  discussions 
comme  obscures  et  inintelligibles;  2.°  par  de  grands  princi- 
pes ,  qu'il  fait  sonner  bien  baut ,  et  par  lesquels  il  étourdit 
ses  auditeurs;  3.°  par  des  exemples  de  décrets  pareils  à  ce- 
lui qu'on  attaque  ,  et  qui  prouvent  au  moins  que,  si  Ctési- 
phon  avait  enfreint  les  lois  ,  ces  lois,  n'étant  plus  guère  ob- 
servées ,  étaient  comme  abolies  par  le  non-usage  ;  4°  en- 
fin, par  des  injures  auxquelles  il  n'est  que  trop  ordinaire 
d'avoir  recours  quand  on  manque  de  raisons.  Au  reste,  Dé- 
mostbène  avait  assezbien  disposé  en  safaveur  les  juges  et  les 
autres  Athéniens^pour  qu'ils  lui  passassent  quelques  raisons 
un  peu  faibles  ,  pour  que  même  ils  n'en  apperçussent  pas 
la  faiblesse  ,  par  l'assurance  avec  laquelle  les  débitait  un 
orateur  pour  qui  ils  étaient  déjà  prévenus. 

Après  s'être  justifié  ,  lui  et  l'auteur  du  décret ,  il  attaque 
son  adversaire,  il  se  moque  de  son  portrait  du  républicain  , 
il  lui  reprocbc  certaines  expressions  emphatiques,  auxquel- 
les il  oppose  la  bassesse  de  sun  premier  état,  la  condition 
vile  de  son  père  ,  et  les  turpitudes  de  sa  mère  ;  il  rapporte 
de  lui,  comme  ministre,  plusieurs  trails  qui  prouvent  qu'il 
était  dévoué  et  vendu  aux  ennemis  de  la  patrie  :  Eschine  a 
toujours  agi  pour  eux  à  son  préjudice ,  même  lorsque  la 
guerre  était  déclarée  ;  il  n'a  rien  dit,  il  n'a  rien  proposé 
pour  l'avantage  de  l'état;  il  n'a  parlé  que  lorsqu'il  fallait 
nuire  à  sa  ville,  par  exemple  ,  dans  l'afTaire  des  Locriens 
d'Amphisse.  C'était  un  article  important  :  Démoslhène  le 
traite  avec  un  soin  particulier.  Il  débute  par  iiivocpjor  les 
dieux  ,  et  surtout  A|)ollon  Pyllilen  ;  il  les  prend  à  tcuiuin 
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(le  la  vérité  de  ses  discours.  II  prétend  que  c'est  Eschine 
qui  a  suscité  la  guerre  d'Amphisse  ,  celte  guerre  qui  a 
ouvert  à  Philippe  les  portes  d'EIatée,  qui  Ta  mis  à  la  tête 
des  Grecs  amphictyoniques  ,  et  qui  a  perdu  la  Grèce.  Il 
développe  la  politique  du  monarque  ;  il  montre  com- 
ment il  s'est  servi  d'Eschine,  qu'il  a  pris  à  ses  gages  pour 
se  rendre  maître  des  affaires.  Il  anime  les  juges  contre  ce 
citoyen  perfide  ,  qu'il  représente  comme  l'auteur  des  maux 
qui  ont  accablé  la  nation  ,  et  qui  seraient  venus  fondre 
sur  Athènes  ,  si  l'alliance  conclue  avec  les  Thébains  n'eût 
rompu  à  propos  le  cours  du  torrent. 

Ici  Démosthène  revient  encore  à  son  administration  ;  il 
rappelle  ce  qu'il  a  fait  pour  sauver  sa  patrie  et  toute  la 
Grèce  ,  que  les  traîtres  voulaient  perdre.  Philippe  avait 
indisposé  ,  l'une  contre  l'autre  ,  les  républiques  de  Thèbes 
et  d'Athènes  ;  élu  général  des  amphictyons  ,  pour  punir 
les  Locriens  d'Amphisse  ,  il  s'était  emparé  d'EIatée  :  Dé- 
mosthène se  surpasse  lui-même  par  la  manière  dont  il  ex- 
pose l'alarme  qui  se  répand  dans  Athènes  à  Toccasion 
de  la  prise  de  celle  ville;  l'assurance  avec  laquelle  il  monte 
à  la  tribune  dans  cette  conjoncture  critique  où  aucun  des  ora• 
teurs  n'osait  se  présenter  ;  l'avis  utile  qu'il  donne  à  sa  pa- 
trie ,  et  le  beau  décret  qu'il  porte  ;  enfin  ,  le  courage  avec 
lequel  il  se  charge  d'aller  en  ambassade  à  Thèbes  pour 
réconcilier  les  deux  peuples ,  et  leur  faire  conclare  une 
alliance  importante.  ♦ 

Il  suspend  ici  pour  un  instant  sa  narration,  et  avec  une 
éloquence  plus  qu'humaine  ,  il  montre  qu'on  n'avait  pas 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  qu'on  a  pris ,  et  que  lui, 
Démosthène,  a  donné  le  meilleur  avis  possible  :  il  confond 
£schine ,  qui  alors  a  gardé  le  silence ,  parce  que  sans 
'  doute  il  n'avait  rien  de  mieux  à  dire  ,  et  qui  l'attaque  après 
l'événement  ;  événement  qui  dépendait  des  dieux  et  non  du 
T.    Y.  2 
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ministre.  En  même  tems  qu'il  terrasse  l'accusateur  de  ses 
foudres ,  il  élève  Tâme  de  ses  concitoyens ,  embellit  leur 
défaite ,  et  la  leur  rend  aimable  en  la  présentant  comme 
glorieuse  ;  il  va  jusqu'à  dire  que,  quand  môme  ils  l'eussent 
prévue  ,  ils  devaient  toujours  agir  comme  ils  ont  agi  ;  il 
justiâe  leur  démarche  par  l'exemple  de  leurs  ancêtres  dont 
ils  ont  suivi  les  principes  :  échauffé,  transporté  par  un  en- 
thousiasme divin  et  sublime  ,  il  jure  ,  par  les  ancêtres  d'A- 
thènes ,  par  ces  grands  hommes  qu'il  réclame  comme 
des  divinités ,  il  jure  que  les  Athéniens  ,  leurs  descendans, 
n^ont  point  failli  en  s'exposant  pour  le  salut  et  la  liberté 
des  Grecs. 

Après  cette  belle  digression,  qu'on  peulregardercomme 
le  triomphe  de  notre  orateur,  ou  môme  comme  celui  de 
l'éloquence  ,  il  reprend  son  récit  où  il  l'avait  laissé.  Il  va 
donc  en  ambassade  à  Thèbes  -,  il  détermine  les  Thébains, 
l'alliance  est  conclue.  Il  rapporte  les  suites  heureuses  qu'eut 
d'abord  celle  alliance  ;  il  vante  le  zèle  infatigable  qui  l'a- 
nimait dans  ces  circonstances  pour  le  bien  de  l'état  ;  il  dé- 
taille les  effets  avantageux  de  sa  politique,  et  les  services 
qu'il  a  rendus  à  la  république  dans  tous  les  temps  ,  malgré 
le  désavantage  des  conjonctures,  quoiqu'il  eût  en  tête  un 
homme  tel  que  Philippe  :  il  fait  plusieurs  sorties  contre 
Ëschine  qui  n'a  pas  accusé  l'auteur  du  décret  par  lequel 
on  lui  décerna  alors  une  couronné  pour  récompenser  son 
z.èle;  qui  s'est  amusé  a  ridiculiser  des  termes  et  des  gestes,  au 
lieu  de  discuter  le  fond  môme  des  choses  ,  qui  vient  donner 
des  conseils  après  coup  ,  comme  un  médecin  qui  viendrait 
donner  des  avis  après  la  mort  ;  qui  ,  enOn  ,  lui  reproche 
une  défaite  h  laquelle  il  n'a  nullement  contribué.  Démos- 
thène  n'a  rien  négligé  de  ce  que  pouvait  faire  un  minisire  zclé 
et  incorruptible  ;  et ,  quant  à  sa  patrie  ,  il  a  triomphé 
du  roi  de  Macédoine  qui  n'a  pu  lecorrompri•  :  la  ville  d'A- 
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ihènes  a  été  icvincible.  Le  discours  que  nous  analysons  est 
si  beau  ,  qu'on  serait  presque  tenté  de  le  copier  en  Tana- 
lysant.  J'abrège  pour  le  reste. 

Après  la  bataille  de  Chéronée  ,  le  peuple ,  loin  de  lui 
témoigner  aucun  mécontentement ,  l'emploie  partout  ;  il 
sort  victorieux  de  toutes  les  accusations  qu'on  lui  intente. 
Eschine  l'avait  représenté  comme  un  misérable  poursuivi 
par  la  Fortune  ,  et  qui  communiquait  son  malbeur  à  tous 
ceux  des  affaires  desquels  il  se  mêlait.  Il  prend  de  là  oc- 
casion de  comparer  la  fortune  de  toute  sa  vie  avec  celle 
de  toute  la  vie  d'Eschine.  Suivant  celui-ci  encore,  il  était 
la  cause  des  maux  que  tous  les  peuples  avaient  éprouvés 
dans  les  derniers    tems.    Une  infinité  d'hommes    qui   ne 
l'ont  jamais  ni  vu  ni  entendu  ,  des  peuples  chez  lesquels  il 
n'a  jamais  été  ,  viennent   d'essuyer   mille  affreux  revers  : 
est-ce  lui  qui  est  cause  que  le  sort  les  persécute.''  11  examine 
quelles  doivent  être  les  qualités  et  la  conduite  d'un   ora- 
teur estimable.  Il  les  a,  lui ,  ces  qualités  ;  il  Ta  tenue,  cette 
conduite  ;  et  le  peuple  l'a  reconnu  d'une  façon  bien  hono- 
rable , lorsqu'il  Ta  choisi,  préférablemenl  à  tous  les  autres  ora- 
teurs ,  pour  faire  l'éloge  des  guerriers  morts  à  Chéronée.  Es- 
chine n'est  pas  animé  dcsenlimenspatrlotiqnes;  il  n'a  jamais 
parlé  pour  la  patrie;  il  ne  parle  que  pour  satisfaire  sa  haine  ; 
il  triomphe,  lorsque  tout  le  monde  est  dans  l'affliclion.  Telle 
est  son  animosité  ,  qu'il  lui  reproche  même  d'avoir  été  dé- 
voué à  Philippe.  Cependant  ,  lorsque  tous  les  ministres  de 
toutes 'es  villes,  à  commencer  par  Eschine,   se  sont  ven- 
dus à  Philippe  ,   et  ensuite  à  son  fils  Alexandre  ,    lui  seul 
est  toujours  resté  incorruptible  ;  et  voilà  pourquoi  surtout 
il  prétend  mériter  une  couronne.  Il  parle  de  la  réparation 
des  murs  et  des  fossés  ,  sur  laquelle  son  adversaire  a  voulu 
jeter  du  ridicule.  Ce  service  ,  sans  doute  ,  méritait  des  élo- 
ges et  une  récompense  ;  mais  il  a  rendu  des  services  bien 
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plus  essentiels  :  ce  n'est  pas  avec  des  pierres  et  des  briques 
qu'il  a  fortifié  sa  patrie.  Il  détaille  tout  ce  qu'il  â  fait  pour 
la  munir  de  toutes  parts.  Eschine  reste  oisif,  ne  rend  aucun 
service  à  sa  ville,  et  ne  sort  de  son  repos  que  pour  venir  at- 
taquer un  citoyen  qui  la  sert  avec  ardeur.  Il  le  compare  aux 
grands  hommes  qui  sont  morts,  et  qui  ne  sont  plus  persé- 
cutés par  l'envie  ;  que  ne  le  compare-i-il  à  ses  contempo- 
rains qui  vivent  encore?  que  ne  le  compare-t-il  à  lui- 
même  Ρ  II  ne  le  cède  à  aucun  des  ministres  actuels.  Enfin, 
l'orateur  montre  comment ,  depuis  ses  premiers  pas  dans  le 
ministère  ,  son  zèle  patriotique  ne  se  démentit  jamais. 

Une  prière   adressée  aux  dieux ,    prière  simple  ,  mais 
sublime  ,  termine  toute  sa  harangue. 


HARANGUE 
D'ESCHINE 

SUR  LA   COURONNE. 
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χ  ΗΝ  /J.ey  'τνα.^α.σχ,ιυν  opAzt,  ω  Άθ>ιναΓο/,  χ,α<  -ny 
τταρΛΤίΧζίν ,  οσ)ΐ  y£ygv)iT<x< ,  it,  ΤΛζ  χ,λΙλ  τ»ν  ayopaif 
ίί^6»σ£/5,  α/5  x,t')(^py]VT<x.i  τιης  vsrtp  του  τα,  μίτρκχ. 
xcLi  τα.  συν»ΰ)ΐ  μ»  y/yveatlat  ev  τμ  ώγολεΓ  eya  <Γ€ 
"πηΌπστουχύΰζ  >nca) ,  πρατον  /j.êv,  Tot$  5eot$  ,  σόυτίρον 
J^e ,  το  5  νομοΐζ  χ,αι  υμίν ,  γιγουμίίος  οΰαίμιαν  ττα- 
ρασκ,Σίοιν  <σρ^υε/ν  ^αρ  u^tTy  μίΐζον  των  νομών  κ,αι 
των  <r<3ta<i»y. 

Έζΰυλο/xiîy  ^ey  ουν,  ύ>  ΆΘ>}να*ο/,  xott  T)iy  βουλνιν 
τοϋ5  Πβντακ-οσιοϋί ,  χαι  ταί  6κ,κ-λ»σΐΛ?  κώτο  των 
ίφίστνιχ,οτων  ορ^ως  J^ioixet σθα/ ,  κ,α<  του?  νο/Λου?,  oùs 
ίνομοΒίτνισίν  ο  Σολαν  -ζίΓΕρι  τίΤί  τωίτ  ρ)ΐ']ορ6)ν  6υχ.οσ^ίαί 
ΐσ'χυίΐν,  Îvae^îj,  'ττρωτον  /uey,  Τίί  ΏτρίσΙ^υτατώ)  των 
ΏΓολίτων,  aa-zircp  ο<  νομοί  χ.Ελ£υουσ< ,  σωφ^ονως  iwi 
τ#  βημανα^ίλΒοντί,  a'vei»  θ^ορυβου  χα  ι  ταραρ^^ί  , 
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Vous  avez  vu ,  Athéniens ,  les  mouvemens  et 
les  intrigues  de  mes  adversaires,  cette  armée  de 
factieux  rangés  en  bataille,  les  sollicitations  em- 
ployées dans  la  place  publique  à  dessein  d'abolir 
nos  règles  et  nos  usages  :  pour  moi,  je  viens  ici 
n'ayant  de  confiance  que  dans  les  dieux,  dans  mes 
juges  et  dans  nos  lois ,  persuadé  qu'auprès  de  vous 
la  cabale  et  l'intrigue  ne  prévaudront  jamais  sur 
les  lois  et  sur  la  justice. 

Je  voudrais.  Athéniens,  que  tout  fût  sagement 
réglé  par  les  magistrats  dans  le  sénat  des  Cinq- 
cents  [i],  dans  l'assemblée  du  peuple,  et  qu'on  fit 
revivre  les  lois  de  Solon  concernant  les  orateurs  : 
je  voudrais  que  d'abord ,  sans  trouble  et  sans  tu- 
multe ,  le  plus  âgé  de  tous  pût  jouir  de  son  privi- 
lège ,  monter  le  premier  à  la  tribune ,  et  y  donner 
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l'avis  le  plus  utile,  avec  la  sagesse,  fruit  de  son 
expérience;  qu'ensuite,  chacun  suivant  son  âge, 
put,  à  son  tour,  exposer  son  sentiment  sur  le  su- 
jet de  la  délibération.  Par  là,  je  crois,  la  répu- 
blique serait  mieux  gouvernée ,  et  les  accusations 
y  seraient  moins  fréquentes.  Mais  depuis  qu'on  a 
aboli  les  anciens  usages  regardés  de  tout  tems 
comme  sagement  établis  ;  depuis  que  plusieurs 
citoyens  ne  se  font  aucune  peine  d'enfreindre  les 
lois  dans  les  décrets  qu'ils  proposent;  que  d'autres, 
élus  proëdres  dans  vos  assemblées  par  intrigues  et 
non  par  des  voies  légitimes,  font  passer  leurs  dé- 
crets, et,  comme  si  l'admiaistrution  des  affaires 
n'appartenait  qu'à  eux  seuls,  menacent  de  citer 
devant  le  peuple  quiconque  des  autres  sénateurs, 
nommé  légitimement  par  le  sort,  exerce  fidèlement 
le  droit  d'annoncer  vos  suffrages;  depuis  qu'asser- 
vissant  les  particuliers,  et  s'érigeant  en  maîtres 
dans  un  état  libre ,  ces  audacieux  ont  anéanti  les 
régie  mens  sages  prescrits  par  les  lois,  et  disposeut 
à  leur  gré  de  ceux  qui  sont  consignés  dans  vos 
ordonnances  :  elle  ne  se  fait  plus  entendre ,  cette 
belle  et  utile  proclamation  :  Qui  des  citoyens  au 
dessus  de  cinquante  ans  veut  monter  d  4a  tri- 
bune? Qui  des  autres  Athéniens  A  son  tour 
veut  parier  au  peuple  ?  rien  ne  peut  plus  répri- 
mer la  licence  des  orateurs,  ni  les  lois,  ni  les  pry- 
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ίζ  ΙμτΒ'ίίοΙα.ζ  τα  βίλτιστΛΤ^  wo\ii  συμζ,ουλζυίπ' 
S^tvTîpo'i  J^'  yîù»•,  x<ti  τω»  α,λλων  wo\itcûi  τον  βου- 

6κασ/ου  γνωμτ^ι  α,ηο<ρα,ινίσ\}χι*  ουχω  γαρ  eu  μοι  όοχ,ΐ,ι 
71  TÊ  •ζΣΓολί?  αρ<στΛ  «Γ/ο/κ,6ίσθα/ ,  Λί  τξ  κρισ6/$  6λα- 
^ίστΛ  yi-Jic^cLi*  ί-ΰτζιο-ή  è^i  τζταντα,    τα   -ZtrpoTcOO'j 

ωμ.οΧο'γ-ΑμΛΊα.  x,ol\ccç  ί'χ^ίΐν ,  νυν<  κ,αταλ6λυτα/ ,  χΛΐ 

ι  ι  t     yi  ι  /  >         ~ 

γύουφουσι  τΐΗζ  ^Λοιως  'ττϋυροαομους  γνωμα.ζ,  Xj  τΛυτα 

eTepoi  Tty£5  τα  -ψηφίσματα  ί-ζζτίψιιφις^ουσίν ,  ουκ.  ex, 

του    <)^<κ.α/ΰτατου   τρο-πτου   λα.'χοντίζ    srpcêopcuetv , 

αλλ'   ex,  -Σϊταρασκ,ευίΐ^  3ta9g^oa.gyo<,  αν  J^e  τΐζ  των 

αλλυΰν    βουλίυταν   οντωζ   X.ctyj  χ,λιιρουμίνοζ    τ.ροί- 

Ojp£U€/v ,  κ,Λί  τα$  υμίΤίροίζ  'χειροτονίας  opd-ωζ  avayo- 

pêu>fj  TSUTOV  ο<  Τ)}ν  ΐίΓολ/Τβίαν  ουχ,ίτι  κ,ο<ν>ιν ,  αλλ 

ίώαν  αυτύΰν,  τ^γουμίνοι  gtvat,  Λτσ-ίΐΚουσιν  uaajyyi' 

λδΐν,  :^,  καταοουλουμενοί  του5<(ΐ/ώ)τα$  x.at  ό^νοςσίε/α^ 

eauTot^  ΏΓ65<ΏΓοιουντ«5,  τα5  κ,ρισ«/$,  ταί  μ^ν  ex,  Τί»ν 

νομαν  κ,ατυζ,λέλυίΟΛσ/ ,  τα?  j^g  έκ,  Τί»ν  '\>γ\(!^ισ μα/τω-) 

υ.ίτ     opy/i5  κρίνουσα,  σ6σ<7))Ταί  /ttev  το  καλλίστον 

και  σωφρονέστατον  χ,τήρυγμΛ  των  tv   τμ   τσΌλίΐ ,  Τΐζ 

ayopeue/v  ^ουλ€Τα/  των  u-zïrep  ?ΐΓ£ντ>ικοντα  6Τ>ί  ygyo- 

νοτων  κα<  τνΛλιν  Ιν  μίρίΐ  των  άλλων  'AÔnva/û)v ,  τ>Γ$ 

J^€  των  ρ))Τορων  ακοσμια?  ουκ  'ίτ<  χρα,τΓιν  S^wjctVTcti  , 
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ovj    οι  νομοί  f  ουθ    ο<  tsrpvTctvitç  ^  ovd-    οι   -zirpoeopo/ , 
ονθ*  71  WfOî^pivovaa.  φυλ»,  το  «Τεχ-ατον  /u.6po$  τίΤί  πό- 


λεων. 


Τούτων  «Λ'  e^ovTûJV  ουτω^^  κ-α<  των  χΛ<ραν  όντων 
ΤΜ  ΐίΓολει  το/ουτων,  owoiovç  αυτουζ  υμ,ίΐζ  υΏΤολαμ- 
CaveTe  et'vai,  èv  rjwoXwTriTcLi  fJtepoi  τ>}$  ΏΤολίΤίΐΛζ  , 
et  τ/  x.qtyû)  Tuy^ava)  γινωσχ,ων,  on  των  ZBΌLpoLvoμct'J 
ypa(par  €<  J^e  jccti  ΤΛυτα?  κ,ατΛλυσβΤβ,  >i  τοίζ  xol- 
ταλυουσ/ν  twtT^t-^iTe ,  nrpoMycù  υμΤν  ότ<  λ)ΐσ6Τ€ 
X.OLTOL  /w/x-pav  T»5  'ΤΓολιΤίΐΛζ  τισι  ζ0'α(ΐΛ'χα)ρ7]σα.νηζ , 
Εύ  yap  /στε,  ω  AÔjivcttot,  οτ/  rpeti  e/σί  wohiTucLi 
WûLpcL  ττΑσιν  ανθρωϊΣΓο/ί,  τυραννίί,  xot<  oAtyap^/ct, 
και  S^n^oxpcLTicL,  Αιοιχ^ουντΛΐ  <Γ'  αι  ;xev  Tupctvvtiîes  59 
oA/yctppj^joc,/  τοΤί  τρο-ΰτοΐζ  των  6φ6στ»χοτων ,  ott'  /*e 
-ττολίΐζ  oLi  ^^-ήμοχ,ρΑΐουμζνΛΐ  τοΐς  νομοΐζ  χοΐς  ■κ.αμινοίζ. 
yiy\àîi$  οΰν  ύμόΰν  τουτ'  ayvoetTûJ,  ούλλα  σα,φωζ  ΐχ,οίσίοζ 
67Γ/στασσω  ,  οτ/ ,  otccv  εισίΜ  e/?  drix,cLa  ly^ptov ,  7'ραφ»ν 
•ΖΣταρ Ανομων  ^^κ,ασων ,  vj  ταυτ«  τμ  7\μΐ^α,  μίλλίΐ  τ»ν 
'ψ)ΐφον  φίρε/ν  TTept  tjj?  toLvtov  Όταρργισιαζ.  Δίοττερ  κ,α* 
ο  νομο^ζτΐήζ  τούτο  "πτρωτον 'troLptv  Ιν  τω  των  άιν.α.σ]όυΐ 
οραω,  Ψϊ^φιουμαι  κ,ΛΤα  του?  νο/α.ου5*  €X,€<vo  ye  €υ  6/- 
^(ύζ ,  Ότ/ ,  όταν  «Γ/ατ)ΐρ>ι5ωσ/ν  ο/  νομό/  τμ  îstoXé/  , 
σύΰζ^ίίοίΐ  χ,Λΐ  τή  ί^-ήμοχ^ριαΎια.'  α  Ρ(^ρ>ί  υιαμνι^μονίνον ία,ζ 
υμιχς,  μισιϊν  τους  τα,  τταρανο/χα  7ρΛφον/Λ?,  :9  /J-vx^év 
μικρόν  )iye7a9ût/    e/vct/    των   το/ουτων   αΛκνιαοιΤώ,'ν , 
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tanes .  ni  les  proêdres  des  assemblées ,  ni  la  tribu 
qui  jouit  à  son  tour  de  la  préséance,  et  qui 
compose  la  dixième  partie  de  la  ville  [2]. 

Dans  cet  état  des  choses ,  au  milieu  de  ces  dé- 
sordres  qui   sont  tels    que  vous   le   voyez  vous- 
mêmes,  la  seule  partie  d'autorité,  sans  doute,  qui 
vous  reste,  c'est  le  droit  de  poursuivre  les  infrac- 
teurs  des  lois.  Si  vous  vous  dépouillez  de  ce  droit 
essentiel ,  ou  si  vous  permettez  qu'on  vous  en  dé- 
pouille, je  vous  avertis  que  bientôt,  sans  vous  en 
appercevoir,  vous  aurez  livré  votre  autorité  entière 
à  un  petit  nombre  d'ambitieux.  Car,  vous  le  savez, 
Athéniens,  il  est  parmi  les  peuples  trois  sortes  de 
gouvernemens;  la   monarchie,    l'oligarchie  et  la 
démocratie    :  les   deux  premiers  soumettent  les 
hommes  aux  volontés  de  ceux  qui  commandent; le 
troisième  les  assujettit  à  la  loi.  Qu'aucun  de  vous 
n'ignore  donc,  et  que  chacun  se  convainque  avant 
tout,  que,  lorsqu'il  monte  au  tribunal  pour  juger 
une  infraction  contre  la  loi ,  il  va  prononcer  dans 
ce  moment  même  sur  sa  propre  liberté.  Aussi  le 
législateur  [3] ,  persuadé  que  le  maintien  des  lois 
est  le  salut  de  l'état  démocratique,  a-t-il  placé  ces 
mots  à  la  tête  du  serment  des  juges  ,  Je  jugerai 
suivant  (es  lois.  Pleins  de  ces  réflexions  ,  vous 
devez  haïr  tout  citoyen  qui  propose  des  décrets 
contraires   aux  lois,   ne  regarder  comme  légère 
aucune  de  ses  fautes,  les  punir  toutes  avec  rigueur 
comme  infiniment  graves,  sans  écouter  ni  les  sol- 
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licitatioDS  des  généraux  qui,  depuis  loug-tems,  se 
liguent  avec  les  orateurs  pour  a  (Faiblir  la  constitu- 
tion de  l'état,  ni  les  prières  de  ces  étrangers,  que 
des  ministres  reconnus  coupables  font  monter  à  la 
tribune,  pour  se  dérober  par  leur  crédit  à  la  sévé- 
rité de  la  justice  :  et  comme,  dans  la  guerre,  cha- 
cun de  vous  rougirait  de  quitter  le  poste  où  l'aurait 
placé  son  général  [ί\] ,  il  faut  qu'aujourd'hui  vous 
rougissiez  de  quitter  le  poste  où  vous  ont  placés 
les  lois,  les  lois  qui  vous  constituent  en  ce  moment 
défenseurs  de  la  liberté  publique. 

Souvenez-vous  encore  que  ceux  des  citoyens  qui 
sont  venus  ici  pour  nous  entendre  ,  que  ceux  qui 
sont  retenus  ailleurs  par  des  occupations  person- 
nelles, vous  ont  tous  confié  et  ont  déposé  entre 
vos  mains  les  intérêts  du  gouvernement.  Par  égard 
pour  vos  concitoyens,  par  déférence  aux  lois,  par 
respect  pour  votre  serment  ,  annulez  en  ce  jour  , 
si  je  vous  démontre  que  Ctésiphon  a  proposé  un 
décret  contraire  aux  lois  ,  contraire  à  la  vérité , 
nuisible  à  l'élat,  annulez  de  pareils  décrets  ,  afler- 
missez  dans  votre  ville  l'autorité  populaire,  punis- 
sez des  ministres  qui  ne  craignent  pas  d'agir  contre 
les  lois,  contre  la  république  en  général,  et  contre 
chacun  de  vous  en  particulier.  Si  vous  m'écoufez 
dans  cet  esprit ,  vous  ne  déciderez  rien  ,  sans 
doute ,  qui  ne  soit  conforme  à  la  justice ,  à  votre 
serment,  à  vos  hitérèts  propres  et  à  ceux  de  la  ré- 
publique entière. 
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Λλλ'  ίκ,Λστον  ΌΊϊΤίομίγΐ^ίζ  ,  χαι  touj'  υ ν,ώΤν  το  S^i- 
χαίον  μ»άίνϋί  €ocv  oLyd-pœwœv  ΐζα.ιρίΐσ^α.ι ,  μ)ΐτί  τα? 
τα»ν  σ\οα.Ι•ΑΎθυΊ  συν»7ορ<(Χ$ ,  ot ,  βπι  πολύν  no»  %ρο»ον 
συν£ρ7ου>Τέ5  τισι  των  ρΐΐτορων ,  λυ,αα,ινοντΛί  Τϋν 
ΐΣΓολ<Τ6ίΛν,  /λ»Τ6  τα?  T^v  ^êViMV  S^iy\ai.iç  ,  ους  olvol- 
ζ>ιζ><χ.ζ^ομίνοι ,  Tinç  ί-χ^φίυγουσιν  ex,  τον  ^^ΓΑ,α,σ  ιγ.ριων, 
•ΖΣτα,ρανο/λον  '7roAtT6tav  ?ϊΓολ<Τ€υοίυΐβνο<•  αλλ' ,  ωσττίρ 
oLv  νμύΰν  ίχΛστοζ  α.ισ'χυν^ιΐϊΐ  τ»ν  τα,ζιν  λιτ.ίΐν,  m  cli 
Tef^yj  êv  τω  "ΰτολίμω ,  οΰτω  κ.α<  νυν  αίσχυν5)ΐΓβ 
6κ,λ/τίΓ£<ν  τ>ιν  τοίζιν ,  >ιν  ΤΒταρ^^σΞ  υζίτο  των  νοαων  , 
φυλαχ.€5  τ>ι?  ^^ιιμοκ,ρατί α?  ê<?  T/iV(iê  τ•/ΐν  »μ.ίραν. 

Kccxctvo  J^e  "χ^ϊ]  ά\ϋυμημοΊίυίΐΊ  ^  οτι  νυν  απαντί? 

οι  -woAiTcLi  Ώταρακ,αταθί/λβνοί  τ>ιν  -ζΐτολίν  υμιν,  χλι 

την  ττολιτέίαν  <^^α'7r/στcyσαvτc? ,  ο/  ^tev  τταρε/σί  κ,α< 

ίζιΤΛχ,ουουσι  TYiaùt  τϊ\ζ  κ,ρισβά)?,  ο/   J^e  ατΤΕ/σιν  6•ςςγ< 

των  ta/û)V  ÉpyûuV  ου?  α.ισ'χυ-^ομίνοι ,  χα/   των  ο^χων , 

ου?  ώ)/λοσατβ,  μ.ΐμτ/\μν^οι ,  χα<  τβν  νομών ,  eav  ίΜγ^ 

ξωμέν  Κτ/ίσιφωντα  ,  χαι  Ώταρανομα  νραψαντα,  ^ 

•ψΐυο'ίί,  ^  ασυ άφορα  tw  τετοΧίΐ  ^  λυ£Τβ,  ω    ΑΟ'/ΐναΤο/ , 

τα?  -τταρανο,αου?  γνωμΛζ  ,  [όί'<3Λΐουτί  τ>ί  -Σίτολβ:  Τ'/ΐν 

S^yιμox,fcLTιcLy ,  χολαζέτβ  του?  υ'ζΣΤβναντ/ω?  τωνομω, 

χ,Λΐ  τίΤ  τίΓθλ€< ,  xctt  TûT  συμφέρον/ί  τω  υμίΐΐ^ω  -ττβλι- 

|;      χίυομίνουζ.  Καν,  ταυ/>)ν  g'^ovle?  τ»ν  àicLVQixv ^  αχ,ου'ο/ΐΐ 

^      των  μtλλQvΊω'J  ρ»9>ίσεσθα/  Κογων ,  êù  οΤ<ί'  ότ/  :^  ^Ιχ,λιλ^ 

χα<   ευορχα,  χα<  συμφίροντα  υμιν  αυτοί?  'ν|/>ιφί3<3•36 

*^        χα<  -δτασ»»  τμ  'ττολϊι. 
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Ihpi   μίν  ουι  Τϊ]ζ  ο\ιηζ  xcLTv\yo^a.ç  fxtTpiœç  μοι 

ίλζίηζω  wpotipïÎa^cLi'  'Tttci  S^t  Λυτών  των  νομών,  ο) 

yctivTai  ώγ6|31  των  υζΐΤέυϋ^νων,  wcLfi  ουζ  το  -ψτίφισιχΛ 

τούτο  τυγ'χ^α,'Λΐ  γζγροίφωζ  KT>jat<pû>v,  ό^ιχ  [όρχ'χίω^ 

ti'TTuv  βονλομΛί. 

ν  >         ^    '/  ο      ^      '  ''1'  ^ 

Εν  yctp  το;ί  6μΐ2Τροσΰ6ν  y^covoiç  α^'χονϊΐζ  χινίζ  xolç 

ι  ,  ^  ι  >  \  \  \  1^ 

μΐΎΐστΛζ  «ν  τ«  -zjroAet  αρχ^αί ,  κα/  τλ?  -ατροσοοουζ 
<^ίθίκουνΤ6$ ,  χαι  ^^ωροοοχουντ^ζ  τηρι  Εκα,σ/Λ τούτων, 
προσλα/Λ^Λνον/Ε^  τ^ν^  xe  ex,  του  βουλίυιιιριου  ρ)ΐτορα.$, 
3cctt  του?  ex,  του  ^ν\μου  ,  -zîrop'piu^ev  'ττροχ.ΛΐίλΛμζ,Λνον 
ΤΛζ  tv:^vvoLi  ΐΌΤΛίνοΐζ  xot:  κ.>ιρυ^/Μ,Λσ»ν•  ύ)στ6  ev  τλ<$ 
ιυ^υνΛΐζ  των  Λρνον/ων,  e<5  τ)ΐν  μίγισΙτήν  μίτΐ  ατ,ορια.^ 
αφίχ,νεΤσθίΧί  tous  xctTJiyopau? ,  Ώτολυ  «Γβ  eTt  μάλλον 
τους  Ι^ιχ,ΛσΤΛς,  Πολλοί  yocp  ττανυ  των  u^ïΓeu^u,ωv , 
ίτταυτοφωρω  xAîwtoli  των  ά'τΛμοσιων  'χ^ρηματων  ovkç 
eςeλeyyoJttevoι,  «i^e<f>uyyavov  ex  των  άΊχΛστϊ^αιων' 
ε/κ,οτωί.  1;1σρ^υνον/ο  yap,  ο<μα/,  οι  «ί^ιχασ /at  6<  φαν»- 
σετΛΐ  ο  αυτοζ  αν)ΐρ  ev  τμ  ΛυΤΜ  ζρόλϊι  ,  τυ^ον  «re  xAt 
ev  τω  αυτω  ινια,υτω  ,  «ττραΐΐν  /zev  TToxe  avayopsuo^evoi 
€V  το?$  ayi»o-tv ,  οτ<  στβφανουται  Λρίτπζ  ίνίχ,α.  χαι 
ό  i^)Lcnoσυv^ήζ  υητο  του  ά^>\μου  %ρυσω  στίφανω,  ο  <Γ« 
αυτό?  α,νηρ,  μιν,ρον  ΐ'τζίσ'χων ,  ίζίίσιν  ex,  του  ό^ιχ,ΛσΙϊΐ' 
ptou  κ,λο•ΖΣΓ>ί$  évexaTcts  eu^uvas  ωφλ•/ΐχωί*  ωσ/ε  wvay- 
καΓοντο  τ>ιν  -ψ^ιφ^ν  φêpeίv  οι  ό^ιχ,ΛστΛΐ ,  ου  Ώτίρ*  του 
'τταροντοί  (Ιυίχ.γ\μΛΤθζ y  αλλ'  uVep  τίί  αίσχυν^^  TotJ 
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Je  pense.  Athéniens,  d'après  ce  que  je  vous  ai 
dit,  -vous  avoir  donné  une  idée  suffisante  de  la 
cause  :  je  vais  dire  un  mot  des  lois  touchant  les 
comptables  ,  que  Ctésiphon  a  violées  dans  son 
décret. 

On  a  vu,  dans  les  derniers  tems,  des  citoyens 
revêtus  parmi  nous  d'importantes  magistratures, 
et  chargés   d'administrer  nos  finances  ,  gagner  , 
après  une  gestion  infidèle ,  les  orateurs  du  sénat  et 
du  peuple  [5] ,  prévenir  de  loin  les  comptes  par 
des  proclamations  et  des  éloges  mendiés  :  ce  qui, 
dans  l'examen  des  magistrats  comptables ,  embar- 
rassait les  accusateurs  ,  et  plus  encore  les  juges. 
Plusieurs  de   ces  magistrats  ,  convaincus  d'avoir 
détourné  les  deniers  du  trésor ,  échappaient  à  la 
rigueur  des  jugemens,  et  cela  devait  être.  Les  juges 
auraient  rougi,  je  pense,  que  le  même  homme, 
dans  la  même  ville ,  peut-être  dans  le  cours  de  la 
même   année ,   proclamé    solennellement   sur  le 
théâtre,  honoré  par  le  peuple  d'une  couronne  d'or, 
pour  sa  vertu  et  son  intégrité,  sortît  des  tribunaux, 
quelques  mois  après ,  condamné  et  flétri  pour  ses 
malversations.   Les  juges   consultaient  donc,   en 
donnant  leurs  suffrages  ,  l'honneur  du  peuple,  et 
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non  le  crime  du  coupable.  Frappé  de  ces  abus,  un 
des  nomothètes  [6]  porte  une  loi  fort  sage,  qui 
défend  expressément  de  couronner  un  comptable. 

IMalgré  cette  utile  précaution ,  on  a  trouvé  des 
subterfuges  pour  éluder  la  loi,  et  vous  y  serez 
trouipés,  si  on  ne  vous  prémunit  contre  la  surprise. 
Parmi  ceux  qui  veulent,  contre  les  lois,  couronner 
des  comptables,  il  en  est  de  modérés,  si  toutefois 
on  peut  l'être  en  violant  les  lois.  Attentifs  du  moins 
à  colorer  leur  prévarication ,  ils  ajoutent  une  clause 
dans  leur  décret  :  on  couronnera ,  disent-ils ,  le 
magistrat  comptable  après  qu'il  aura  rendu 
ses  comptes.  C'est  faire,  il  est  vrai,  le  même  tort 
à  la  république,  puisque  c'est  prévenir  les  comptes 
par  des  couronnes  et  des  éloges  ;  mais  enfin  celui 
qui  propose  le  décret,  montre  à  ceux  qui  l'en- 
tendent ,  que ,  même  dans  sa  faute ,  une  certaine 
honte  l'a  retenu  ,  et  l'a  empêché  de  proposer  ou- 
vertement des  décrets  contraires  aux  lois.  Ctési- 
phon,  plus  hardi,  franchissant  de  plein  saut  et  la 
loi  et  la  clause  qui  l'élude,  propose  de  couronner 
Démosthène,  avant  qu'il  ait  rendu  ses  comptes, 
dans  l'exercice  même  de  sa  charge. 

Mais  nos  adversaires  auront  recours  à  un  sub- 
terfuge différent  de  celui  dont  je  parlais  lout-à- 
riieure  :  ils  diront,  Athéniens,  que  les  emplois 
auxquels  nomme  une  tribu  en  vertu  d'un  décret , 
ne  sont  pas  des  charges,  mais  des  commissions; 
qu'on  doit  appeler  c/iinv/e5  seulement  les  emplois 
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^ημου,  KcLTiocdJ  <^ί  τΐζ  τ(Χ.υτ<ί)ΐομο^ΐτηζ  τ/ο)ΐσ<  νομον, 
jcsti  μΛ\<χ.  χ,Λλωζ  ê^o>;ot,  τον  ^ûtpp)j(îii»  ctTîctyopguovIct 
του5  υττευ^υνου^  tt>i  στ£φα»οΟν. 

KcLi  ToLVTcL  ουτωζ  ώ  'ττροχ,ατίίληΧιοτοζ  του  νομο- 
J7tTou,  ê'jp»yrot/  jcpêtTTovcÇ  λογοί  των  νομωι,  ους  ti 
μη  τίζ  υμΛν  tpiT,  λνισετβ  ίζατ^Λτη^ίνζίζ.  Ύουτω^  γα,ρ 
τινίζ,  των  τουζ  ύwzυ^υvoυζ  στίφΛνοννταν  wol^cl  τουζ 
νομούς ,  οι  μίν  φυσβΐ  μ.ίτριοι  ζισιν  (  η  J^>j  τις  ίστι 
μίτριος  iWi  των  τλ  •7ΤΛρΛΚθμ5ί,7ρΑφοντώ)ν)•  «χλλ  ουν 
•ΖΣΓροίοαλλοντΛ/  yg  Ti  ττρο  τΐΐ5  Λίσ'χυν-ής  κροσεγγρχ- 
φουσί  yot-o  πρ5$  ταυ  •ν[/>ιφ/σ/ζΛ/Λ,  σ/€φΛνο!7ν  το»  υπευ- 
5υνον,  ε^βίο'Λν  Aoyov  x,ott  6u5uvct,5  τ^ς  Αρ%5ΐί  J^^'  Xj 
»  fXiv  ΊΌλις  το  ίσον  <Ιάιια\μΛ  cl^ix^îTtoli  (  ΐϊΓροκ-αΤΑ- 
λΛμζ,ΛνονίΛΐ  yctp  €παίνο/ί  κ,α./  σ%φΛνοις  α,ί  eυQυvoLl)y 
ο  dH  το  ^j••/1φ<σ!JLΛypαφ<»v  evotix.vulctt  τοις  Λχουουσιν, 

'/         »  ι  \  ι  >  ι  «  \    »    »    ?• 

ΟΤΙ  ίγίγραφίΐ  μιν  'ττα,ρχνομΛ,  α.ισ'χυνίταίΐ  <γ6  βφ  ο/$ 

>ιΐΛα5Τ)ΐκ,6•  Κτϊίο-κρων  S^e,  ω   Αθ>ινα<ο;,  υΏΤβρ-ζΣτ^ο^σα? 

\       ι  λ  <      ~     f         Λ  '  '  ί       ί 

τον  νο[χον  τον  ziTipi  των  υ-αηυΌυνων  χ,ΐΐμΐ,νον,  χ,λι  την 

τΤροφΛσιν,  »ν  gya  <χ.ρΙιως  ζροίΐ'τίον  υμιν,  Λ»6λ£Βί,  πρ/ιτ 

Aoyo»,  ?jrp<y  ίυ^υνα,ς  ^oûvoLty  γ^γραφζ  μιτα,^υ  Δ»α5- 

σ^£»))»  αρ[)^ο»ΤΛ  στίφανουν. 

Αίζουσι  J^6,  (»  Ά9»νΛ~ο< ,  κ,α/   ίΤίρον  τινχ  Aoyoy 

«  /  ~>ί  1/  r  il  tl 

ifTTVJAvriov  τω  αρτιως  ιιρη'ί-ίνω,  ως  α^Λ,  οσατ/ί, 
Λίρ^τος  ω»,  Tjrpctrrg»  κ.!ϊ,ΤΛ  •ν|^>ι:ρ/σ.αΛ,  ουκ  6στ<  ταύτα 
oL5^»,  α[λλ'  ΙτΰΊμ^λίκίτις  χ,λι  S^iakoviol'  Λο'χ^αίζ  J^e 
τ.  \.  3 


34  ΑΙΣΧΙΝΟΪ  ΚΑΤΑ  ΚΤΗΣΙΦί2ΝΤΟΣ. 

φγισουσιν  fnn^cLS  tivon,  ols  οι  ^ίσμοΌίται  <3υηοχ,λ>ιρουσιν 

ctpy^cLiptfficLii ,  alf^cLiTiyovç,  κ,α,ί  ιππα.ρ'χουζ,  xcti  τας 
'UTct  τούτων  αρρ^αί,  τα  <Γ  a,AAa?*ravTot7rpay/Act- 
τε<Λ?  TrpoaTe/ay/JLgvcts  κ,α/Λ  -ψ-Αΐφίσ^ίλ.  'Eya  oe  ττρο? 

<       .    ί  \  /  ι  t       ι  ly 

τους  Αογου$  τους  τούτων  νομον  υμίΤίρον  ΌΤΛρίζομΛΐ, 
ον  υμίΐς  6νορ.οσ6/)ίσα/€,  λυσβίν  γιγουμίνοι  τα$  τοια.υτΛ$ 
npo(pcL<riiç,  e'v  ώ  ^toiff/i^v  yeypavTTcti ,  ΤΛί  ^(^stpolovu- 

Tctç  ((ρ>ΐσ<ν)  αρ;)^Λί  {αίτϊτα,σας  ίνι  •ΰτίρί\<ιζ>ων  ονόματι 

t    ^      λ'  <  \      >        \      <       ;  -ΐ•  ,1 

ο  νομοΰίχγις  ,  xon  "πτροΐίπων  Λρ%Λ$  ΛΤασα?    ε/να<,    α? 

ο•  άτιμος  ^eipoTovêT),  κΛ<  του?  6ΐ!Τ/στΑΤΛ5  (φ»σί) 

των  ^τημοσιω•'^  ίργων  (6σ]ί  âî  ο  Δλ)/χοσοβν>)$  τ6/ρ^οπο/οί 

6ΏΤ<στα.Τ)ΐ$  του  μέγιστου  των  ίργων),χ,Λΐ  wolvtcls y 

όσοι  ά'ΐϋί'χΐ.ιριΟουσι  τι  των  τν\ζ  'ΰτολεωζ  πλίον  »  τρ<Λ- 

κ,ονθ•'  νμ^ρας,  κ,Λ/  όσο<  λΛ/χζανουσιν  >)yg^ov/a?  <Γ;κ,Λ- 

σίνιριων  (ο<  J^g  Τώ>ν  (ργων  iwialaLlcti  παν/ί?  >iyg/ioviot. 

ρ^ρωντΛ/  ^^κ,ασΤΜρίου^•  τι  τούτους  x,eA€t;et  -Troietv;  ou 

J^/ax-oysTy ,  Λλλ  Λ.ρ'χειν  ί^ο•Λ,ιμα.σ^ίντα.ς  gy  τα  <Γ<χλ- 

στ»ριω  (eî2r€t^)i  κ,Λΐ  αι  κ,λχρωτΛΐ  app^ctc  ουχ,  dùoKi- 

μ<Λ.σΊοι^  άλλα  <^oκ,<μασθe<σα<  ^ί-ρ^ουσι),  κ,αι  λΰ7ον 

xat  ευθυνα?  gyypa(f»êty  Ότρος  τον  ypaja/zct/êct  Xj  τουί 

Aoyifflots  ,  κ-αθαττερ  χαι^  ταί  άλλα?  αρ%*^>  χ-^λέυε/. 

Οτ/  cTe  αλ>ΐθί  λ67ώ>,  tous  νομούς  Λυτούς  υμιν  ανα- 

^νασετα/. 
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que  les  thesmolhètes  [7]  distribuent  par  le  sort, 
ou  ceux  que  le  peuple  confère  par  ses  suffrages  ; 
celui,  par  exemple,  de  général  de  l'infanterie,  de 
commandant  de  la  cavalerie,  et  autres  semblables, 
que  tout  le  reste  n'est  que  commissions  données 
en  vertu  d'un  décret.  A  ces  subtilités,  j'oppose  la 
loi  que  vous  avez  établie  à  dessein  de  les  prévenir. 
Voici  votre  loi  en  termes  précis  :  Tous  ceuco  qui 
possèdent  des  cfiarges  conférées  par  le  peuple 
(  le  législateur  les  comprend  toutes  sous  un  seul 
nom ,  et  il  appelle  charges  tous  les  emplois  que  le 
peuple  confère  )  ;  tous  ceux  qui  sont  préposés  à 
des  ouvrages  publics  (  or ,  Démosthène  était 
chargé  de  la  réparation  des  murs,  préposé  à  un 
des  ouvrages  publics  les  plus  considérables  )  ;  tous 
ceux  qui  ont  le  maniement  de  quelques  deniers 
du  frésor  pov/r  plus  de  trente  jours  ,  et  qui  doi- 
vent présider  à  un  tribunal  (  or.  quiconque  est 
préposé  à  un  ouvrage  public  ,  préside  à  un  tri- 
bunal )  :  que  leur  ordonne  la  loi  ?  d'exercer,  non  leur 
commission ,  mais  leur  cfi^arge  ,  après  avoir  subi 
un  exanten  juridique  ;  examen ,  dont  les  charges 
mêmes  conférées  par  le  sort  ne  sont  pas  exemptes. 
La  loi  leur  ordonne  encore  ,  comme  à  tous  les 
autres  citoyens  en  charge ,  de  porter  leurs  comptes 
au  greffier  et  aux  juges  établis  pour  cet  effet.  Les 
lois  elles-mêmes  ,  qu'on  va  vous  lire,  prouveront 
':e  que  j'avance. 
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On  Ut  les  lois. 

Puis  donc,  Athéniens,  qu'ils  appellent  commis- 
sions les  emplois  auxquels  le  législateur  donne  le 
nom  de  cdarges ,  c'est  â  vous  de  leur  rappeler  la 
loi,  de  l'opposer  à  leur  impudence,  et  de  leur 
répondre  que  vous  n'écoutez  pas  les  subtilités  d'un 
sophiste  qui  croit,  avec  des  mots,  renverser  les 
lois;  mais  que ,  plus  un  citoyen  aura  d'éloquence 
en  parlant  contre  elles ,  plus  il  encourra  votre  in- 
dignation. Car  il  faut  que  l'orateur  parle  comme 
la  loi;  et,  s'il  s'exprime  diifércmment, on  doit  son 
suffrage  à  la  loi  qui  condamne  l'orateur,  et  non  à 
l'orateur  qui  attaque  la  loi. 

Je  vais  répondre  en  peu  de  mots  à  une  raison 
que  Démosthène  croit  sans  réplique.  Il  dira  :  «  J'ai 
été  chargé  de  la  réparation  des  murs  ,  je  l'avoue  ; 
mais  les  deniers  qui  m'avaient  été  remis,  ne  suffi- 
sant pas  pour  achever  l'ouvrage,  j'ai  tiré  cent  mi- 
nes [8]  de  ma  bourse;  de  quoi  suis-je  donc  comp- 
table? à  moins  qu'on  ne  doive  rendre  compte  d'un 
acte  de  libéralité  » .  Ecoutez  les  réflexions  justes  et 
solides  que  j'oppose  à  cette  raison  sans  réplique. 
Dans  une  ville  aussi  ancienne  et  aussi  étendue  que 
la  nôtre,  aucun  de  ceux  qui  sont  employés  au  ser- 
vice de  l'état,  de  quelque  façon  que  ce  puisse  être, 
n'est  exempt  de  rendre  des  comptes.  Les  exemples 
que  je  vais  citer,  surprendront  sans  doute.  Les 
prêtres  et  les  prélresses,  qui  ne  reçoivent  de  vous 


( 
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ΝΟΜΟΙ. 


Όταν  Τΰΐνυν,  ω  Αθϋνοίίο/ ,  αίζ  c  voaoÔeT)}?  (Χ'Ρ'χ^Λζ 
Q-joiLoLCii ,  ούτοι  'π^οσατ/ομυασι  τιτ^ϋυγμΛ.τικχ.ζ  κ,Λί 
ίΖΒΊμίλί'κχ,ς,  υμίτόροι  epyov  ΐσΊιν  ΛΊΒΌμημοηυζιν  χ,α,ι 

1  ι  \       ι  \  \  Ι  »      '^ 

ΛνΤ/ΤΛΤΤέ<ν    τον    VO/XO»   CTpOÇ    Τϊ]^   TO'JTû)V   CtVctiOÉiCty  , 

κ,Λ<  ϋΏΤοζοίλλδίν  Λυτο?^,  οτ/  0L»  '^ροσαί'χίσ^ε  κ,α- 
x,oupyov  σοφ<στ>?ν ,  oto/zêvov  ρ)ΐαΛσ/  του?  ιομ.ου$  avat- 
ρ)ΐ(7β/ν,  αλλ',  όσώ)  αν  Tt?  ajugjvov  AeyM  -τταρανοαα yg- 
γξΐαφωζ y  τοσουτω  μζιζονοζ  οογ>.ζ  ΤΐυζζΤΛί.  Χργ.  yap, 
ω  ΆΘ)ΐνα?ο< ,  το  αυτό  <p9gyy£aôa<  τον  ρ>ιτορα,  Λα<  τον 
vo/z-oV  όταν  J^f  gTepav  jLt€v  φωντιν  αφι»)  ο  νομοζ,  îtî^cvj 
<^e  ο  p"/iTû)5,  τω  του  νομού  ^^ιχ,Λίω  ρ^ρ»  J^idfcvai  T)îv 
•ψΐΐ^φον,  ου  τΤι  του  λίγοντοζ  Λνα,ισ'χυντιομ. 

Προ?  ofe  <λι  τον  άφυκ,ΐον  λογοΊ ,  όν  φ>ισ/  Δ^.α-οσθίννι?, 
βοα/χίίϋβουΧομϋίΐ  ττροε/τεΤν.  Aê|ei  yap  ούτο?*  T«ip(^o- 
TTOiOi  6ΐμ'>  ομολογώ'  αλλ'  ίττίίβο'ύίκ,ατ);  ττολΕ/  ,ανα? 
βχατον ,  x,at  το  ίργον  μίίζον  6ξg<pyασαα/.  Τ<ϊο5  ουν 
g/jUt  υν6υ9υνο?,  βί  ,α)ΐ  τΐζ  ίστιν  ευνοΐΛζ  βυ9υν)»5  îîrpo? 
J^n  ταυττίν  τ»ν  'τΓροφασιν  ακ,ουσατβ  μου  Aeyov  /ο$  χ,α» 
σϊχ,αία,  x,at  υμιν  συ/λφέρον/α.  hv  yap  ταυτΜ  τ>)  11ολ£<, 
ούτω?  Λο'χα.ια.  ουσ-ή  κ.α<  τ»λίΐ<,αυτ>ί  το  ;U.6ygtlo?,  ουο6ΐ$ 
6στ/ν  ανυτΓέυθυνο?  των  καί  οΏτασίυν  ττροί  τα  χ,οινα 
•^irpoσgλ)1λυθoτû)v.  Δ<(?α^ΰ)  ^  ύυ.άίζ  ,  ζίτρωτον  gîïrt  τον 
'ΠταρΛοοςαν*    oiov,  του?  tgpg/?  και  τα?  it^noLÇ  υπ^υ- 
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\  \      t      ι    η  \       «^  \  \        /  Ι 

κ.αί  ')(α>ρΐζ  îx-olcIouç  κ,ατα  σωμ,α^χουζ  tol  ygpot  μόνον 
λΰ£./χ&Λνοντα$  ,  XXH  ΤΛζ  ε,νχ^Λς  υτετί^  υμών  "Tcpoi  τους 
^iovç  ίνχομίνους  y  vxli  ου  /ttovov  i^tct,  άλλα  Χ)  κοινπ 
χοΙλ  ygyji,  ΕυμολΏΤίί'Λ^  ^  Κ»ρυκ,α5,  ^9  "^^^^  αλλοϋί 
ΛΖίΤΛνΤΛζ.  Παλίν ,  τους  τ^ιν^^α.ο'χους  υ-πηυ^υιους  uvoLi 
x,eAeuet  ο  νομός  ^  ου  τα  χ,οινα.  drιcL'χ^^lfισΛ)/T0Lς  ,  ουο 
Λζσ-ο  των  υμ^τίρων  Or^oaoàm  wgWcl  μιν  υφα,ιρουμί- 
νου?  ,  ιβρα^έα  J^e  κ,ατατ/θέντΛ?,  ÎTtiôiSovcLi  S't  φα- 

σχοντΛς  ,  oLWoùtâovToLÇ  S^e  υμΤν  τα  υμίΤΐρα,)  αλλ' 

'      -  /  \  ι  t    ι  >         \  \ 

ομοΛογουμίνως  τα,ς   wclt^oùolç   ουσία?  et?  τν\ν   "τ^ρος 

υμάς  ανήλωχ,οτΛς  (ριλοτιμ.ΐΛν.  Ου  το/νυν  μονοί  οι 
TptMpctpp^o/ ,  άλλα  κ,α<  τα  μίγιστΛ  των  (ν  τμ  ότοαϊι 
συνβο^ρίων  υ'τΓο  tjjv  ταν  ^^/κ,αστ>ιρ<ύ>ν  épiera/  -φίίφον. 
ΠροΗτον  jut-ev  yap,  tjîv  /3ουλ>ΐν  τ»ϋ  îv  Aptia>  Ώ<χ.γω 
eyypa(peiv  προ?  του?  λογισίΛς  ο  νομός  χίΜυα  λθ7ον, 
κ,αι  ευσυνα?  ό^ιοοναι ,  κ,α<  tjjv  6x,ej  σκυσ^αττον  Xj  των 
μζγιστων  χ,υρίΛν  ayet  υπο  χνιν  υμίΐίραν  •ψ))φον.  Ουχ, 
αρα  στΕφανωθ^σΕτα/  »  ^8ουλ))  »  e^  Αρε<ου  ΪΙαίγου  j 
ouô^ê  yap  ncLTpiov  αυτοις  ίστιν,  Ουχ  α^:α  φ/λοτ< μουν- 
τα/ ;  τΓανυ  ye  «λλ  ουκ,  α^αττασιν  Εαν  τ/?  -arai 
αυτοΤ?  ^t»  α^ικ>>,  αλλ' ,  eav  τις  ^^αμαρΤΑννι ,  χολα- 
ζουσ<ν•  ot  tf^g  υιχΐτίροι  p>îTope?  τρυφάΤσί.  Παλ/ν,  τ>•ν 
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que  des  honoraires ,  qui  ne  font  qu'adresser  pour 
vous  des  prières  aux  dieux,  sont  comptables  en 
vertu  de  la  loi  ;  je  ne  dis  pas  seulement  chacun  pris 
à  part,  mais  tous  en  corps  et  par  familles,  les  Eu- 
molpides ,  les  Céryces  [9] ,  et  tous  les  autres.  La 
loi  rend  aussi  comptables  les  armateurs  qui  n'ont 
pas  eu  le  maniement  de  vos  finances,  qui  n'ont  pas 
détourné  la  plus  grande  partie  de  vos  revenus, 
tandis  qu'ils  n'en  déboursent  qu'une  légère  por- 
tion, qui  ne  se  vantent  pas  de  vous  donner  ce  qui 
est  à  eux ,  tandis  qu'ils  vous  rendent  ce  qui  est  à 
vous;  mais  qui,  pour  servir  l'état,  ont  dépensé  gé- 
néreusement leur  patrimoine.  Non -seulement  les 
armateurs  ,  mais  nos  compagnies  les  plus  respec- 
tables sont  soumises  à  l'examen  des  tribunaux. 
D'abord  la  loi  ordonne  au  sénat  de  l'Aréopage  [lo] 
de  présenter  ses  comptes  aux  juges,  et  de  subir 
un  examen  sur  Ja  sévérité  de  ses  décisions;  elle 
soumet  à  vos  suffrages  ce  conseil  auguste  qui  dé- 
cide en  dernier  ressort  des  causes  les  plus  impor- 
tantes. Les  sénateurs  de  l'Aréopage  ,  toujours  en 
charge,  ne  seront  donc  jamais  couronnés  ?  non  , 
sans  doute;  leurs  constitutions  ne  le  permettent 
pas.  Sont-ils  donc  insensibles  à  l'honneur?  très- 
sensibles  au  contraire;  même  au  point  que,  peu 
contens  de  s'interdire  toute  injustice,  ils  punissent 
parmi  eux  la  moindre  faute ,  taudis  que  vos  ora- 
teurs se  croient  au-dessus  desréglemensetdeslois. 
Le  législateur  oblige  aussi  le  sénat  des  Cinq-cents  à 
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rendre  des  comptes  ;  et  il  se  défie  tellement  d'un 
comptable,  qu'à  la  tête  de  ses  lois,  il  défend  à 
tout  magistrat  comptable  de  s'absenter  pour  au- 
cune raison.  Quoi!  dira  quelqu'un,  parce  que  j'ai 
été  en  charge ,  je  ne  pourrai  m'absenter  ?  non  , 
vous  ne  le  pouvez  pas;  la  république  craint  que 
vous  ne  preniez  la  fuite ,  et  que  vous  n'emportiez 
avec  vous  son  secret  ou  seu  argent.  Le  législateur 
défend  encore  à  un  comptable  de  consacrer  ses 
biens,  d'en  faire  des  offrandes  aux  dieux,  d'en  dis- 
poser par  un  testament,  et  de  se  faire  adopter;  il 
ne  lui  permet  aucun  acte  de  cette  nature;  il  arrête, 
en  un  mot ,  les  biens  des  comptables  ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  rendu  leurs  comptes.  Soit,  dira-t-on; 
mais  ne  peut-il  pas  se  trouver  un  homme  qui  n'ait 
rien  reçu  ni  rien  dépensé  des  deniers  de  l'état ,  et 
qui  néanmoins  ait  travaillé  pour  l'état  ?  Eh  bien  ! 
cet  homme-là  même  est  obligé  par  la  loi  de  porter 
ses  comptes  devant  les  juges.   Mais  comment  le 
pourra-t-il ,  n'ayant  rien  reçu  ni  rien  dépensé?  La 
loi  lui  apprend  et  lui  dicte  ce  qu'il  doit  inscrire  et 
certifier  dans  son  mémoire;  elle  lui  ordonne  d'ins- 
crire et   de  certifier  cela  même  ,   qu'il  n'a  rien 
reçu  ni  rien  dépensé  :  car  nul  emploi  dans  la  ré- 
publique n'est  exempt  de  reddition  de  comptes, 
de  perquisition  et  de  recherche.  Pour  preuve  que 
je  dis  vrai,  écoutez  les  lois  mêmes. 
On  Ut  les  lois. 
Lors  donc  que  Dénioslhène,  avec  coufiauce  et 
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βουλ7[ν  τοΌζ  Π£ντακ,οσίου$  υ•ζϊΤ6υθυνον  'Tre'TTOivixsv  ο' 
νομο^Ι'»ζ  ,  χ.Λί  ούτως  Ισ'χυραζ  ΛΌτιστίΐ  τοις  υ^τευθυ- 
νο/ί,  άστ',  eJôeas  Λρ'χ^ομίΐοζ  χωι  νοαων,  Aeyet,  App(^)iv 
uVgLiôuvov  (  φ>ισι  )  μ7\  ΛΤο^ΪΜ/Χδ/ν.  Ω  Ηρακ,λ6<$  /  νττο- 

λΛ,ζοί   αν  Τ<$,  ότί   îfp^Ct,   fA)»  Λ'7Γ0^»/Α>ΐσΰ>  5  ivctyg  jLtî», 

-τΓρολαζυΰν  ^ρΜμΛ/Λ  τίΤδ  •;Γολ€ΰ)5  >ΐ  -ττρΛ,^ίΐζ,  âpoLatxâ 
^ρ>ίσ>>.  Παλίν,  υ'ΐΣΓΐυθυνον  ουκ,  €*  τ>ιν  ουσίΛν  κΛθ/£ρουν, 
ου^ί   otvaô>jiU.ût  ctvcc3eTyot/ ,  ou^ê  extirooiTov  Τ'ενέσ^α/, 
oJo'e  <r<aôgffôai  τλ  îolvtov,  ουάί  aXXa.  Ώτολλα.  Evî 
<re    λόγω  ίνί'χυ^ϋ.Οα  ΤΛζ    ουσία?,  ο  10ιιoJiTv^ζ   ΤΛζ 
των   v^îv^vna-J ,   éûîî  άν  Aoyov  oLwoâaat  τμ  τολ€ΐ. 
Νλι*  Λλλ*  ίστι  τΐζ  aiv^fiCuwoÇy  Όζ  ούτε  αλτιφει  oviey 
ταν  ί^τηαοσιων ,  ουτ    aLvnXaycz ,  -ττ^οσίίλθο  J^e  τίτρος  τι 
των  x,o/vû)y   χΛΐ  τούτον  α'ΤΓοφέρέίν  κ,^λευδί  Aoyov  τροί 
του$  Aoy/ffTa?.  Κλι  îir<S$  ό  yg   μ>ι^«ν  λάζων ,  ymà* 
cL'JoLXeuacLi ,  cltcoicîi  Aoyov  τ»  τΰΌΧίΐ•^  αυτοζ  υττοιδαλ- 
Aê<  κ,αί  <Γ[^Λσκ.β<  ο  νο/Λο$  α  ρ^^ρ»  ypaÇs/v.  Κελέυδί  yctp 
αυτο  τούτο  tyypcLiÇeiv  οτι ,  Ουτ    eActt^ov  ouoêv  των 
τίΤδ  •7Τολ€ω$ ,  ουτ'  ανάλωσα.  *Αν£υ•θ•υνον  J^g  ,  κ,α/  αζ)ΐ- 
Τΐΐτον,  χα<  Λνί^Ετα,στον  ουίίν  2στι  των  ev  τμ  ΐίΓολέ/. 
Οτι  S^t  αλ»θ)ΐ  λeyω  ,  olotcci  αχ,ουσατε  των  νομών. 


ΝΟΜΟΙ. 

Οταν  τοίνυν  μάλιστα  ^ρΛσυν>ΐΤΛ<  Δ•/ΐαοσ.?6ν>}$ , 
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λίγοΰν  ΰΰζ  J^/ct  τν\ν  iwiùoaiy  ούχ,  ΐσίιν  υ-βυθυνοί,  exetvo 

6ΛσΛί  τον  Tûdv  Λογιστΰΰν  κΐίρυκ,Λ  κ.»ρυζΛ<  το  otclt^iq^ 
κ,αι  éVvo/xov  χ.ιιρυγμΛ  τούτο*  Τί?  βουλίία,ι  χ,Λ%γο(αΐν ; 
Εασον  οίμφισζ,νίΐΥΐσΛΐ  σοι  τον  βoυ\oμίvo'J  των  τιολίίων^ 
α^ς  ουκ,  ίτΰΊ^ίάωχ,ας  ,  αλλ*  otîzro  "ττολλων,  ών  e^e/i  g<5 
Τ)ΐν  των  Têip^cDv  οιχ,οοομίο,ν ,  μιχ,ρΛ  κ,ατ6σ>ικ,α$  ,  d^gx,a 
ΤΛλαντα,εΙζ  TctCraesc  των  tÎi"?  'ττολ^ωζ  αλν^φως.  Μη 
Λρ-ττα^ζβ  τ»ν  φ/λοτ/^αιαν,  μ»^6  Εταίρου  ΤύΤν  ^^ιχασίων 
τΛζ  '^η(ρους  gV  τίΤν  ')(^tipm ,  /λ»^'  Ε/λπροσθβν  Tiâv  νομών, 
αλλ'  υστίρο5  ΌΤοΧιτευου,  Ταυτ α  y αρ  ορθοΤ  thv  J^>)- 
/Λοκ,ρατίΛν. 

r-r    \  '        '>  '  ν  '  «\        τ* 

Ιΐροί  μέν  ουν  ταί  κ,ένα$  ίΣτροφασβΐ?,  α?  ουτο<  προ- 
φασίουντΛ/ ,  /^^χρ/  J^gJpo  βιρσθω  μο<•  ότ<  «^e  οντα>? 
ΐίν  υΏΤ6υ3υνο5  ο'  Δ)ΐ/χοσθ•ίν))$ ,  Όθ'  ούτο?  6/V>}vgy  κ,β  το 
•ψηφίσμα,  άρχων  μεν  Τ)ΐν  eV*  των  5€ωρ/κ,ων  αίρ'χβν , 
Λρρ^^ων  «^€  TU  ν  των  τει'χ^οΊΒτοιων ,  ου^ίτίρα,ζ  J^e  -ττω  των 
αρρ(^ων  τούτων  λο^ον  υμ?ν  outi*  ευ9υνΛ$  (?6(5!!»κ,ωί ,  τΛοτ* 
nâYt  τχηιρασομΛΐ   ΰμάυς  S^iS^cLax,tiv  ex.  των   <^^^μoσtωv 

γραμμάτων*  κ,α.*    μοί  αναννωθι  e-zsTi  τινο5  αρχονίοί  , 

>         ί  ί  \    »       /       »    /  ι   »         /      » 

)cût<  •7Γθ/οϋ  μ»νο$,  χΛί  6»  τ/ν<  >ιμ6ρΛ,  κ,Λΐ  ev  -ττοια  ex.- 

χ,λ)ΐσ/ο£,,  ip^gtpoTûV)i3»  Δ^μοσθβν»?  τ>ιν  Λρ%>ί»  T)fV  «τη 

των  BîCûptyMv'  Ότι  μεσουνΊα  τ)}»  αρ^ιιν  gypet-vf/iv  Αυτόν 

στβφΛνουν,  αν<χ.γινωσχ.ΐ. 
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d'un  air  triomphant,  vous  dira  qu'il  n'est  point 
comptable  de  ce  qu'il ^  donné,  répondez-lui: 
Quoi!  Démosthène,  ne  deviez- vous  pas  permettre 
au  héraut  des  comptes  de  faire  entendre  cette  pro- 
clamation si  conforme  à  nos  lois  et  à  nos  usages. 
Qui  veut  se  porter  pour  accusateur  ?  Permettez 
au  citoyen  qui  le  voudra,  de  prétendre  contre  vous 
que,  loin  d'avoir  donné  de  vos  biens  à  la  républi- 
que, vous  n'avez  pas  même  dépensé  les  dix  ta- 
lens  [il]  qu'elle  vous  a  remis  pour  la  réparation 
des  murs.  N'emportez  pas  de  force  les  honneurs  ; 
n'arrachez  pas  aux  juges  leurs  suffrages;  obéissez 
aux  lois,  et  ne  leur  commandez  pas;  car,  voilà  ce 
qui  maintient  la  démocratie. 

Je  crois  avoir  suffisamment  réfuté  les  raisons 
frivoles  qu'apporteront  mes  adversaires  ;  je  vais 
prouver  actuellement ,  par  les  registres  publics , 
que  Démosthène  était  comptable  ,  lorsque  Ctési- 
phon  a  proposé  son  décret ,  puisqu'alors  il  était 
chargé  de  l'administration  des  deniers  du  théâtre 
et  de  la  réparation  des  murs  ,  sans  avoir  rendu 
compte  d'aucune  de  ces  deux  charges.  Greffier , 
faites-nous  voir  sous  quel  archonte  [12],  dans  quelle 
assemblée ,  quel  mois  et  quel  jour ,  Démosthène 
fut  nommé  à  la  charge  d'administrateur  des  de- 
niers du  théâtre  ;  et  l'on  verra  que  Ctésiphon  a 
proposé  de  couronner  Démosthène,  encore  revêtu 
de  sa  charge.  Lisez. 
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On  lit  les  dates. 

Quand  je  ne  dirais  rien  de  plus ,  Ctésiphon 
pourrait  être  justement  condamné ,  puisqu'il  est 
convaincu,  non  par  mes  discours,  mais  par  les  re- 
gistres publics. 

Obsertez ,  je  vous  prie  ,  Athéniens  ,  qu'avant 
qu'Hégémon  [i5]  eût  porté  sa  loi,  il  y  avait  chez 
vous  un  contrôleur  nommé  par  le  peuple ,  qui , 
à  chaque  prytanie,  lui  rendait  compte  des  revenus 
de  l'étal.  Par  la  confiance  que  vous  aviez  en  Eubu- 
lus ,  vous  voulûtes  que  les  citoyens  nommés  à  la 
charge  d'administrateurs  des  deniers  du  théâtre  , 
eussent ,  en  même  tems  ,  celles  de  contrôleur  ,  de 
receveur-général,  d'intendant  de  la  marine,  d'ins- 
pecteur des  arsenauîf,  de  réparateur  des  chemins, 
qu'ils  fussent,  enfin,  chargés  de  presque  toutes  les 
finances  d'Athènes.  Je  n'accuse  ici  ni  ne  blâme 
personne;  j'observe  seulement  que  le  législateur  ne 
permet  pas  de  couronner  un  citoyen  comptable  de 
la  moindre  charge;  et  que  Ctésiphon  propose  de 
couronner  Démoslhène  ,  qui  réunissait,  dans  sa 
personne,  toutes  les  charges  de  la  ville. 

Pour  vous  prouver  qu'il  possédait  aussi  celle 
de  réparateur  des  murs ,  lorsque  Ctésiphon  pro- 
posa son  décret,  qu'il  avait  le  maniement  de  de- 
niers publics,  qu'il  imposait  des  amendes  comme 
les  autres  magistrats ,  qu'il  présidait  à  un  tribunal, 
j'en  appelle  au  témoignage  de  Démosthènc  lui- 
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ΔΙΑΛΟΓΙΣΜΟΣ  ΤΟΝ  ΗΜΕΡΩΝ. 

Ουχ,ουν,  îî  ixïiâtv  ίτι  zygpcttTgpû)  τούτου  ^^ειζαιυ.ι, 
^ιχ,ϋίΐύυζ  CL1  αί\ισχοιτοΚτγ\σι(ρ(ΰγ'  cLifii  γαρ  αυτόν  ου^ 
Μ  iLcLTyryooKt  y\  e^tt)},  αλλΛ  τλ  ό^ιιμ/^αΛ,  γρα.υ.μα.τΛ, 

Προτδρον  μίν  To'.v'jy ,  α•  Ασ»να,ιο/ ,  αν //ysctÇê'jj 
>»ν  ^e;pûToy)îT05  τ»  ΐΖΓολέί ,  ο$  κ*^  6χαστ)ΐν  wpvTcL- 
vgictv  α,'ΣΣΓέλο'/ίζοτο  Tot$  •7Γροσο^ου5  τω  J^Ji/^,  <Γιλ  J^e 
Τ)ΐν  ττρο^  Ευ(οθυλον  γίνομίνιιν  τιτιστ^  υμίν,  οι  ε-ττί  το 

-  ί  /         '^  \  ί      ■,\        \ 

^6<i3,;ijcûv   χ.ΐ'χίΐροτονημίνοι   >'5ρ/ον  ,α.£ν ,   ■zîritv  >?   τον 

'        /  '  'υ  »       ~  »/]         ^''       »      ' 

Ηγτιμοιοζ  νομο'^  ytnc^^i^  im  του  αν/Ο',^'^Φ^'^?  '^9%^^'» 

^ΡΧ^*  ''^    '^*"'  '^®''  ΛΏΓοοΞΛΤων    κ.Λ/   νβωρίων    Λρρ^))ν , 

κ,α<  σχ€υ50>ικ.>ιν  ωχ,οοΌ/Α&υν ,  ^ίσαν  J^g  χ,Λ/  ο'οο-ΖΣΤΟίΟί,  κΛί 

σ^ΕΟον  T)fy  oAwv  <ί^ίο<κ,>ισ<ν  e<^oy  Τ)ΐί  -ϋΤοΜως'  ilcli  ου 

'A.cLTyiyoj>av  αυτωι,  ou(?'  ίΤΰ-ιτιμωΊ  \iyat  ^  αλλ'  Êx,e7»o 

u/Lttv  €9υΐΐ^<χ.σ^Λΐ  βουΧομα,ι^  οτι  ο  μβν  yo(U,o9gT»$,  g'ctv 

τ<$  /xioti  *Ρ%^ί  '^"^  gAap^/aTw5  ΰ-πτίυ^υιοζ  ^,  τούτον 

οϋΛ  g(X,  wpiycLv  λογουζ  χ,α,ι  gu-3-uya?  <Γώ;,  στβφανουν,  ο 

«^c  Κττ^σκρων  Αιιμοσ^ίΐην ,  τοι  συλλϊΐ^,άϊίν  αί-ΰΤΛσΛζ 

ΤΛζ   AÔ/1/Μσίν  ctpp/ctç  Λρ'χοντΛ,  ουχ  cùiuwt  γοαί-^αί 

12$  Toiyuv  χ,Λΐ  tthv  των  τίΐ'χοζοιων  αρ%»ν  )ΐρ%€»  j 
οθ-  ουτο5  το  ψ>ιφισμα  ίγοα,-^ί ,  χλι  τα  <^>ι/*ο- 
^ia9(^p»;taTat^<g;)^£tp<^g,  χα»  gViCoActç  gVêCoAAs, 
xctBawtp  jLdi  οι  α.λ\οι  ϋίρ'χΌ^/τίζ,  χαι  S'i-iccLaTvio'iœj 
»ygaoyta5  gAa,a\oayg,  τούτων  υ^Γ>  αυτόν  Δ>1/Λoσ^■g'y)Jy 
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Xaifûuvtobu  Λρ'χοντοζ,  9ap7>iA«avo5  μ-ήνοζ  S^evTîfict  φθί- 
νοντος ,  6κ,κ-λ)ΐσ<Λ5  ουσγ^ζ ,  éypa-vf/e  •γ•ήφισμ.Λ  Αγμ,ο•• 
σ^ΐνν\ς ,  ocyopay  -ττοοισα/  των  φυλών ,  σχ,/ρ'ροφορί^νο? 
<ί^6υτ«ρΛ  ισταμίνου  χ,αι  τριτ^,  xat  îwîtcl^îv  ev  τω 
-φΐΐφίσ/ΛΛΤ/  /κ,αστ)ΐ?  ταν  φυλών  6λ6σθα/  του?  ίτημί- 
λ>ισο/^.ένου$  των  ίργαν  i'rrt  τα  Τβΐρ^»,  κ,αι  τα,μίΛζ. 
KcLi  /λλΑλ  ορθίΜ5,  <ν'  >ΐ  ττολί?  êp^M  uVeu3-uv*  σωμαϋα, 
TfoLp'  ων  ίμίλλζ  των  ϋίντηΧωμινων  λογον  απολ>ΐ'ψ6σθΛ/. 
Και  μοι  Aeyg  τα  -ψχφίσ/^ατα. 

ΨΗΦΙΣΜΑΤΑ. 

Νλ<•  αλλ'  α'ν //^<α7ΐλ6κ,6<  προ5  τούτο  ίΰ^ίωζ,  λίγων 
ως  ουτ  ^λατχι  Τίΐ'χο'ττοιος ,  ουτ  έχί/ρο /ovjjuji  υπο  του 
ί^ν\μου.  Και  -ΖΣΤβρ/  τούτου  Ανιμοσθίν>]ς  μίν  Χ)  Κΐ^ιφων 
ττολυν  ΐϊΓθΐ)ΐσοντα<  λο^Όν*  ο  d^e  y  e/ΛΟί ,  Ιόρα'χυς  κ,αι 
σαφ>ΐ5,  κ,α<  ταρ^υ  λυων  τα$  τουτωκ  Tgp^vaç,  Μ<κ^α 
J^6  υμ^ν  υΏΤβρ  Λυτών  -ατρωτον  ττροόίΏΤβίν  βουλομΛί. 

£στ/  yap,  ω  Ασ^ναίοί,  των  îirgpi  τα?  αρχα5  eibii 
τρία  ων  ev  μ€ν,  3ca<  Ώτασι  φαν€ρωτατον ,  ο<  κ,λ>)ρω/ο< 
xat  οι  p^g<poTov)iToi  αρχονΤΕ?  <ί^6υτ6ρον  «i^e ,  οσο/  τι 
Λαρ^6ΐρ/ζουσ<  των  τνιζ  πολίως  υ'π€ρ  τριακ,ονία  )»/Aepa?, 
χ,αι  ο/  των  ^ημοσκΑν  ζ'ργων  twiaTctToLi*  τρίτον  J^*  ev 
Τ«  νομω  yiypcLWToLi  ,   Και  e<  τίνα    άλλοι  Λίμτοι 
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même  et  de  Ctésiphon.  Sous  l'archonte  Chéro- 
nide,  le. 29.^  jour  du  mois  de  juillet,  dans  une 
assemblée  du  peuple  ,  Démosthène  proposa  un 
décret  pour  qu'on  assemblât  les  tribus ,  le  second 
et  le  troisième  jour  du  mois  d'août  ;  et  alors ,  par 
un  nouveau  décret,  il  demanda  qu'on  choisît, 
dans  chaque  tribu  ,  des  hommes  pour  veiller  aux 
ouvrages  ,  et  pour  distribuer  l'argent.  Il  voulait , 
sans  doute,  et  il  avait  raison,  que  la  république 
trouvât  des  citoyens  solvables  auxquels  elle  pût 
faire  rendre  compte  de  la  dépense.  Lisez-nous  les 
décrets. 

On  Ht  les  décrets. 

Mais  Démosthène  insiste  ,  et  dit  qu'il  n'a  été 
nommé  réparateur  des  murs,  ni  par  le  sort,  ni 
par  les  suffrages  du  peuple.  Ctésiphon  et  lui  cher- 
cheront à  faire  valoir  cette  raison  futile;  ils  em- 
ploieront mille  subtilités ,  que  je  vais  détruire  d'un 
mot,  après  une  courte  explication  des  différentes 
{  harges  de  la  république. 

On  distingue  trois  espèces  de  magistrats  revêtus 
de  vraies  charges.  La  première  espèce  ,  qui  est  la 
plus  connue  ,  est  composée  de  ceux  qui  sont  élus 
par  le  sort  ou  par  les  suffrages  du  peuple.  Dans  la 
seconde  sont  renfermés  tous  ceux  qui  ont  le  ma- 
niement des  deniers  publics,  pour  plus  de  trente 
jours ,  et  ceux  qui  sont  préposés  à  des  ouvrages 
publics.  La  troisième  est  désignée  clairement  par 
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la  loi,  et  si  d'autres  encorde,  dit-elle,  en  vertu 
d'un  choix  particulier ,  président  à  des  tribu- 
naux y  qu'ils  exercent  aussi  leur  cHarge  ajwès 
avoir  subi  un  examen.  Mais,  si  l'on  retranche  les 
magistrats  élus  par  le  sort  ou  par  le  suffrage  du 
peuple,  il  reste  à  reconnaître  pour  magistrats  élus 
en  vertu  d'un  choix  particulier  les  citoyens  que 
des  tribus,  des  tiers  de  tribus  et  des  bourgs  [i4]  • 
élisent  patmi  eux  pour  avoir  le  maniement  des 
deniers  publics.  Les  tribus  procèdent  à  ces  élec- 
tions ,  quand  elles  sont  chargées ,  comme  nous 
voyons  ici ,  de  faire  creuser  des  fossés  ou  de  faire 
construire  des  galères.  Vous  allez  connaître ,  par 
la  lecture  des  lois,  la  vérité  de  ce  que  j'avance. 

On  Ut  les  lois. 

N'oubliez  donc  pas,  Athéniens,  ce  que  vous 
venez  d'entendre,  que  le  législateur  ordonne  à 
ceux  qui  sont  choisis  par  les  tribus,  d'exercer  leur 
charge,  après  avoir  subi  un  examen  )uridique: 
or,  la  tribu  Pandionide  [i5]  a  choisi  Démosthène 
pour  la  charge  de  réparateur  des  murs ,  et,  à  cet 
effet,  il  a  reçu  du  trésor  près  de  dix  talens.  Une 
autre  loi  défend  de  couronner  un  magistrat  comp- 
table; vous  avez  fait  serment  de  juger  suivant  les 
lois  :  Ctésiphon  a  proposé  de  couronner  un  comp- 
table, sans  avoir  même  ajouté  cette  phrase,  après 
quil  aura  rendu  ses  comptes.  J'ai  apporté  vn. 
preuves,  contre  mes  adversaires,  des  lois,  des  dé- 
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^γίμονίΛζ  <^/κ,Λστ>ιρ/ύ)ν  λα,αζΛνουσί  ,  χλι  τούτους 
â'p^siv  J^ox,t^ctff6cVTai.  ETsriiècLJ  J^e  αφ?λ>ί  τις  τους 
υΌΤο  του  οϊΐμου  χ.ί'χίΐροΙονΑμίνους  κ,αί  τους  χ\)ΐρωΊου$ 

κ,αι  01  ^'γμοι  ίζ  ίο,υτων  Λ'.ρουντα/  τλ  «Γ'>ΐίΛοσ/α  %ρ>ι- 
μΛΤαί d^lΛ'χ^iιriιÇίιv,  τούτους  οαριτους  Λρ'χ^οντα.ς  gtvati 
τούτο  S^e  γνΛΤΛΐ,  Όταν,  ασητίρ  νυν,  ίΤΒ'ίΤΛ'χβ^  τι 
ΤΛίί  φυλΛίς  ,  n  ΤΛφρου?  6ς6ρ7αζ€σ9Λ/ ,  >ι  τριτί^ας 
νΛυ'ττν^γίίσ^α.ι.  Οτι  S^t  αλ>ί9)ί  λίγω  ϊζ  αυτών  των 
νομών  μχ^-ήσίσ^ί. 


ΝΟΜΟΙ. 


Αναμ.ν>ΐσ9•/)Τ6  S^n  τους  wpoiipy^  αίνους  \ογους ,  Ότι 
Ο  μ^ν  νομοΌΐτης  τους  ex  των  φυλών  α.ρ'χΐπ  xtAîVîi 
οΌκ,ίαασδίνΤΑ^  ev  τα  ^jcctff/vtpia)*  >ί  «Je  ΠΛν(?ιον/ί  φυλιι 
αρ'χ^οντΛ  χΛΐ  τΐΐ'χοτΕΤοιον  α-ττεο'έίξβ  Δ^αοσθίνΜν,  οί  e)& 
T)Î5  ^Ίοιχ-Άσίως  εις  ταυτΛί'χΐί  μιχ,ρου  S^eTv  S^ulcl  tcl- 
ActvTct.  Ετερος  ό^ί  α,^Άγορίυίΐ  νομός ,  αρχ)»ν  υΐ!Τ€υ- 
ΰυνον  ,α)ΐ  στΞφανουν ,  u,ttgi$  J^e  ομωμοκΛΤί  κ,ΛΤΛ  του? 
νομούς  ψ>ιφ<ίΤσ9α.ι"  ο  (ίί  ρ/;Τί»ρ  γβΤ'ραφβ  τον  υττευθυνον 
σΤΕφΛνουν,  /λ>ι  τιτροσ^ίίΐς ,  iWîioaLv  ά'ω  λογον  xoli  eu- 
:Jυvχς.  Εγω  όΗ  ίζτίΑΐγζΛΤο  ΌΤΛοανομον ,  μοίρτυρΛς 
αμχ  τους  νο/^ου$,  κ,α*  τλ  -^Ϋϊ^φισματα,,  xcli  τους  olvIi- 
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κ/  ί  _  ~       ν       >ι  ι 

ώκ,οϋί  TtTOLpîy^ouivoi.  Llccs  ουν  olv  τις  wepKpoLViaTepof 
iwi^i^iiii  ανθρωττον  "ΖιΤαρΛνο/ΛΛ  7£7ραφοτα  ; 

ίΐζ  τοινυΊ  XCLI  T>jv  ανα,ρρίΐσίν  του  στΕφανου  ταρΛ- 
νο/Ελώ)?  ev  Τώ?  ^Ι^ΐΐφίσ/ΛαΤί  χ,ίΜνίΐ  γι.ασ\}οίΐ,  κα»  του^ 
uftotj  ά^ιοΛζΰ),  Ο  yctp  νο/λοί  J  /αρρ>?ο>ιν  ^,ελίυίΐ ,  €αν 
/Af ν  τ/νΛ  στδφΛνοί  »  βουλ»  ,  έν  τω  |βουλ6υτ>ιρΐώ>  ανχ- 
κ,>ιρυ / /€ffGci/ ,  ectv  ùî  ο  υγιμοζ,  ev  τίΤ  6χ,κλ>ισ ict,  αλλοθ* 
dri  μγιΟΛμου.  Koct  ^αο/  Aeye  Τον  νομ.ον. 

ΝΟΜΟΣ. 

Ουτοδ  Ο  νομοζ  ,  ω  A5>ivctiO/,  î^  μαλα  κ,αλα^  ερ^^ί. 
Ου  yctp,  ο<μαί ,  αέτο  <Γε<»  ο  νο^.ο^ίτπζ  το)/  ρήτορα 
σίμνυνεσθα,ί  «ττροί  τουζ  ΐζωΒιν,  αλλ  a.ycLW<Zv  ev 
Λυτίί  ΤΜ  wo\it  τιμωΐλίνον  vtco  του  J^>ifAou,  κ,<χί  ^)t 
6ρ7θλαζε?ν  ev  το<?  κ,^ρυ-χμασ/ν/Ο  /^ev  voyU.o9eT»i  ουτωζ' 
ο  <re  Κτ>ισ/φίι)ν  ττας-,  αναγινωσκί  το  -^ΐκρισμΛ. 

ΨΗΦΙΣΜΑ. 

*A)c5U€Te,  ûJ  ΆΘ)ΐναΤοι,  Ότ<  ο  /uev  νομο^ί%ς  χίλΐΰίΐ 
e'y  τα  J^ji/J-w  ev  Πνυχ,ι  tw  6κ,κ,λ))σ/ςί  ανακ.>»ρϋΤΤΕ<ν  τον 
vsro  τον  ^Υϊμου  στβφα voL/jttevov,  αλλο9<  i'i  μγί^ιχμοΌ' 
Κτ>ισ<φύΓν  iTe  ev  τω  θβατρω  ,  ου  του?  νομούς  μόνον 
Dî2repGflt.$,  άλλα  κ,α<  τον  τοδτον  /Λετεν-^κ,ΰν ,  ουσε 
€*χ-χλ>ισ[αζονΤύ)ν  Αθηναίων,  άλλα  Tsayaolar  αίγωνι- 
ζομίνων  χα/ναν,  ου(ί'  evavT/ov  του  ί^-ήμου^  αλλ'  e'vav* 
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crets,  leur  propre  témoignage  :  peut-on  prouver, 
avec  plus  d'évidence ,  que  le  décret  est  contraire 
aux  lois  dans  cette  partie? 

Je  vais  prouver  maintenant  qu'il  ne  l'est  pas 
moins,  quant  à  la  proclamation  de  la  couronne.  Il 
est  ordonné  expressément ,  par  la  loi ,  de  procla- 
mer la  couronne  dans  la  salle  du  sénat,  si  c'est  le 
sénat  qui  la  décerne  ;  si  c'est  le  peuple ,  dans  l'as- 
semblée du  peuple,  et  jamais  aiUeurs.  GreiBer, 
lisez-nous  la  loi. 

On  Ut  ia  loi. 

Cette  loi ,  Athéniens,  est  fort  sage  :  le  législa- 
teur pensait  qu'un  bon  ministre  ne  devait  pas  am- 
bitionner de  se  faire  valoir  devant  les  étrangers , 
mais  se  contenter  d'être  honoré  devant  vous  seuls 
et  par  vous  seuls  ,  sans  briguer  les  proclamations 
par  des  vues  d'un  indigne  intérêt.  Voilà  comment 
s'exprime  le  législateur  ;  et  l'auteur  du  décret , 
comment  s'exprime-t-il?  GreflSer,  lisez  le  décret. 

On  Ut  le  décret  de  Ctésipâon. 

Vous  l'entendez  ,  Athéniens:  le  législateur  veut 
qu'on  proclame,  dans  le  Puyce  [i6],  à  l'assemblée 
du  peuple,  la  couronne  décernée  par  îe  peuple, 
et  jamais  ailleurs  ;  Ctésiphon,  au  contraire,  ne 
s'embarrassant  ni  des  lois,  ni  du  lieu  qu'elles  pres- 
crivent pour  la  proclamation,  veut  qu'on  proclame 
la  couronne  sur  le  théâtre  ,  non  dans  l'assemblée 
des  Athéniens,  mais  pendant  les  nouvelles  tragé- 
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dÎes>  en  présence,  non  du  peuple  seul,  mais  de 
tons  les  Grecs,  afin  qu'ils  sachent  aussi  quel  est 
l'homme  que  nous  honorons. 

Après  avoir  heurté  de  front  les  lois,  on  le  verra, 
secondé  par  Démoslhcne ,  chercher  des  détours 
pour  les  éluder  :  je  dois  vous  en  avertir,  Athéniens, 
de  peur  qu'on  ne  vous  trompe.  Ils  ne  pourront  pas 
dire  que  les  lois  permettent  de  proclamer  hors  de 
l'assemblée  du  peuple  une  couronne  décernée  par 
le  peuple;  mais  ils  s'appuieront  d'une  loi  concer- 
nant les  fêtes  de  Bacchus  [17],  absolument  étran- 
gère à  la  cause;  ils  ne  vous  en  présenteront  même 
qu'une  partie  ,  vous  dérobant  l'autre  à  dessein  de 
vous  surprendre.  Il  y  a  dans  Athènes,  diront-ils, 
deux  lois  touchant  les  proclamations;  l'une,  dont 
je  parle  ici ,  qui  défend  expressément  de  proclamer, 
hors  de  l'assemblée  du  peuple,  une  couronne  décer- 
née par  le  peuple;  l'autre,  opposée  à  la  première, 
quipermet,  si  le  peuple  y  consent,  de  proclamer  la 
couronne  sur  le  théâtre  au  tems  des  nouvelles  tra- 
gédies: or,  ajouteront-ils,  c'est  sur  cette  dernière 
loi  qu'est  formé  le  décret  qu'on  attaque.  A  ces 
nouvelles  subtilités  de  mes  adversaires,  j'oppose 
encore  les  lois  d'Athènes,  mon  unique  appui  dans 
tout  le  cours  de  cette  accusation.  Si  ce  qu'ils  disent 
est  vrai,  si  cette  coutume  s'est  introduite  dans  notre 
gouvernement,  de  laisser  des  lois  qui  ne  sont  plus 
en  vigueur  à  côté  de  celles  qui  y  sont  encore,  d'ad- 
mettre, pour  le  même  objet,  deux  lois  contradic- 
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TIQV  ταν    Ελλ>!ναν  ,  tv'   Μο,/ν  συηι^ασιν  οίον   otWpct 


γ/ 


Ούτω  τοινυν   wipKpcLmç   tjrctpctvo^ct  γίγ^α,φωζ , 
'πΛΟΛΤΛ'χβίΐζ  μίτο,  Αημοσ^ίνουζ  ίττοισίΐ  τί'χνα.ζ  τοΤί 
ιομοις,  ας  ίγω  <Ρν]Λωσα>  κ,αι  ΧΣτροίρω  υμ/ν,  /vat  μτ/^  λα- 
G>îTê  ίζα.'ττΛΤΤή^ΐΐτίζ.  Ούτοι  yap,  ω?  /^ev  ουκ,  ct-jzrayo- 
ρίυουσιν  οι  νομοί  τον  u^ro  του  ά'ημου  στβφανου,α^νον 
/ι,νι  jc>i5UTT€<v  «ζω  τ>ι$  6χκ,λ>»σ<Λ?,  ώυ^  βςουσι  Aêyîiy, 
οίσουσζ  J^e  e<ç  Τ)ΐν  cfZïroAoy<ctv  τον  Δ/ονυσ/ακ,ον  νομον, 
κ,α.<  ρ^ρ)ΐσοντα<  του  ιομου  μιοΐΐ  τινι ,  3ί,λ€ΐΐΓΤονΤ6?  t>jv 
ϋϋΐροασιν  υμών,  Xj  'τΤΛρέξοντα/  νομοί  ouoev  τΓροσνικον /et 
ΤΜΟβ  TW  γραφτι ,  κα,ί  λίζουσ/ν ,  ω?  Εΐσ<  τμ  wq\îi  ά^υο 
νο/ο/    χειμίνοι  'ττίρι  των  χτιρυγμΛτων y  us  μεν,  cv  vu» 
ΐγω  τιΤϋίΟΐ'χο'ΐΛΐ y  dHctpp'/)o»y  asrayopeuovTct  τον  uîïro 
του  ^Ύιμου  στΕφΛνουμόνον   μ»  κ)ίρυττ6σ-θ•Λ/  ίζω  τΐήζ 
ιχ.•χ,Α7\σΐΛζ ,  ίΤίρον  άΗ  iiicti    νομον  φιισουσ/ν   gvctVTiov 
τούτω,  τον  «Γεοΐκκ,οτΑ  ίζουσίΛν  'ττοΐίΤσ^αι  Z7tv  ανάρρ»σίν 
του  σ/βφΛνΰυ  τρα^ωίοΤ?  gv  τω  θ-ίΛτρω,  εα,ν  •Χ»(ρ/σ>ι1<χι • 
ο  ό^γιμοζ'  X.CLTCL  d^y]  τουτοι  τον  νομον  <ρ•ήσουσι  yeypct- 
φίνΛΐ  τον  Κτγ\σιφωντΛ.    Eya  «Te  Ότροζ  tclç  τούτων 
Τί'χνα.ζ  ΌΤΛρζζομΛΐ  cvvy\yofiOVç  χους  νομούς  τους  υμί~ 
Tê;ou5,  OTTêp  ό  ίΛΤίΛω  σττουοαί^ων  wctpcL  wcl^oli  T)j» 
x.ocT>tyop/cty.  Ει  yctp  τούτο  ΐσΊιν  αίλνι^ίς  ,  κ,Λ/  το/ουτον 
€θο$  ■nrapct^go'ux.êv  υμών  eti  T)jv  π'ολιτΕίΛν,  ωσ%  αχυ- 
pou5  vojLtous  ev  το7$  xupto/?  ccvctyeypctipJatj ,  x,ctt  S'ijo 
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•orept  μΐϋίζ  'τ^ρΛζίως  uwîvolvtiovs  αλλ>ιλο/$,  τι  αν  exi 

ι        >ι  >>  ν         .       ^         »    τ•       »     \ 

ΤΛϋΤ»ν  îi'Tfoi  τις  eivctt  Tw  sroAiTetccv,  ev  m  τλοτλ, 

Ότοοσταττουσιν  οι  νομοί  Τοιειν  κ,α<  ρ.νι  t«ro<£/v  j  Αλλ 

ουκ,  êp^ci  Τϋίυταουτύΰζ  (^μνιΒ^  υμίΓζ  ΊΰΌΙί  ίΐς  τοσΛυτ>ιν 

Λτα,ζκίν  των   νομών  WfiO\sCLiy]Tt  :  )  ,  ούτε   vιμ^Λ■ήTΛι 

îzrept  των  το/ουταν  τω  νομο^ίτν}  τω  Τϊ\ν  ά^τ^μοχ,ρΛίκιν 

χ.αίΊΛσ%σανΊι,  άλλα   J^/app)i^>jv   'πτ^οσίΐΐαΜ^α.ι  τοις 

Βίσμο^ίΧΛίζ  χα5'  ϊκα,στον  evictvTov  <^/oρ9oûv  ev  ται 

J^))p,a)  του?  νομούς,  αχ,ρί&αί  β^βΤΛσαντα^  κ,αι  σκ,έ- 

•ψαμ€νου$  £/'  τ;?  avaygypaTTTai  νομός  Ιναντίος  ίτΐ^ω 

νομο),  )ΐ  ακ,υρο?  «ν  το<$  x,upto<$  ,  «   et^rou    e/at   νο//.(5< 

ΌτΧίΐους  ζνος  avayeypctjuLjW.evo<  Trgpt  6κ,ασ/)ΐ$  πραζίως, 

κα.ν  τ/  το/ου  iov  έυρισκ,ωσίν,  avayeypa(po/aî  «ν  σανισιν 

l^Ti^ivcLi  χ,ίλίυΐί  ΏΓροσ56ν  των   Εττωνυμαν ,  τοκί  <^€ 

TTpulavet?  πο/6?ν  6κκλ>ισ<αν,  ίπιγρα-^/ΛνίΛς  νομο^ίΐΛς, 

τον  <ί^'  €ΏΓ/στατ)ΐν  των  ττροΕφων  «Γ/αρ^^εφοτονιαν  <^/- 

σονα/  τω  ά^-^μω,  χ,λι  τους  μίν  Λνα,ψιν  των  νομών,  τους 

ùè  aoiiciMirLtiv ,  Όηως  άν  ί'ις  μ  νομός,  κα<  μη  'ττΧζιους, 

\  t     ι  ly         ^    ι  ^  ι  \       ι 

îjrept  ίχ,ασΤϊ)ς  "ΠΤ^Λζεως.  Κα/  μοι  λίγζ  τους  νομούς. 

ΝΟΜΟΙ. 

Ε<  TOiViiv,  ω  'A^ïivolToi  ,  αλ»θ>)5  >ίν  ο  Ώταρα  τούτων 

,  »  -ν         κ/        '  /  »     --  ' 

λόγος,  και  >ΐσαν  συο  χ,ΐΐμίνοι  νομοί  uîpt  των  jtrjpuy^a- 

των,  ίζ  ανα,γν.γ\ς  ,  οΊμα,ι ,  των  μίν  Βίσμο^ΐτων  ίζΐυ- 

ύόντων,  των  S^e  ^ΣτρυΊανίων  Λ^-ουονιων  τοις  νομο^ίτα,ις, 

dvipriT   αν  ο  6Têpo5  των  νομών,  ήτοι  ο  τ>»ν  ίζουσιαν 


HARANGUE    d'eSCHINE    SUR    LA    COURONNE.  55 

toires  ;  que   dira -t- on   d'une  république   dans 
laquelle  il  est  ordonné  de  faire  et  de  ne  pas  faire 
la  même  action?  Mais  il  n'en  est  rien;  et  puissiez- 
vous  ne  jamais  tomber  dans  un  tel  désordre  !  Cet 
inconvénient  n'a  pas  été  négligé  par  le  législateur 
célèbre  qui  a  réglé  chez  nous  la  démocratie.  Il  est 
enjoint  aux  thesmothètes  [18]  de  s'assembler,  tous 
les  ans ,  pour  s'occuper  de  la  réforme  des  lois  , 
d'examiner  avec  attention  s'il  y  en  a  de  contradic- 
toires ,  s'il  y  en  a  qui  ne  soient  plus  en  vigueur 
avec  celles  qui  y  sont  encore,  s'il  y  en  a  plus  d'une 
pour  chaque  objet;  et,  supposé  qu'ils  en  trouvent, 
on  leur  ordonne  de  les  faire  transcrire  et  afficher 
[19].  Les  prytanes  ont  aussi  ordre  d'assembler  le 
peuple,  et  de  donner  le  nom  des  auteurs  de  chaque 
loi.  Le  chef  des  proëdres  doit  recueillir  les  suf- 
frages ,  et ,  parmi  les  lois  opposées  entre  elles  , 
abroger  les  unes,  conserver  les  autres,  afln  que, 
pour  un  seul  et  même  objet ,  il  n'y  ait  pas  plu- 
sieurs lois ,  mais  une  seule.  Lisez-nous  les  lois. 

On  Ut  ies  lois. 

Si  donc,  Athéniens,  ce  qu'ils  disent  était  véri- 
table, s'il  y  avait  deux  lois  touchant  les  proclama- 
tions ,  il  serait  arrivé  ,  je  pense ,  nécessairement 
que ,  les  thesmothètes  les  ayant  remarquées ,  les 
prytanes  en  ayant  nommé  les  auteurs ,  l'une  des 
deux  aurait  été  abrogée  ,  ou  celle  qui  défend,  ou 
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celle  qui  permet  de  couronner  sur  le  théâtre.  Rien 
de  cela  ne  sVsl  fait;  ils  sont  donc  convaincus  d'a- 
vancer des  choses  non -seulement  fausses,  mais 
impossibles. 

Je  vais  vous  indiquer  la  source  où  ils  ont  puisé 
cette  fausseté ,  en  vous  exposant  l'origine  des  lois 
touchant  les  proclamations  sur  le  théâtre  [20]. 
Dans  le  Icms  des  nouvelles  tragédies,  il  se  trouvait 
des  citoyens  qui,  sans  avoir  obtenu  le  consente- 
ment du  peuple, 'se  faisaient  couronner  les  uns 
par  ceux  de  leur  tribu ,  les  autres  par  ceux  de  leur 
"bourg;  quelques-uns,  après  avoir  fait  faire  silence, 
affranchissaient  publiquement  leurs  esclaves,  pre- 
nant tous  les  Grecs  pour  témoins  d'un  affranchis- 
sement. Mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  odieux,  des 
ministres  qui  s'étaient  ménagé  des  liaisons  dans 
des  villes  étrangères ,  venaient  à  bout  de  faire  an- 
noncer par  la  voix  du  héraut ,  que  le  peuple  de 
Rhodes,  par  exemple,  ou  celui  de  Chio,  ou  de 
quelque  autre  ville  ,  les  couronnait  pour  ieur 
vertu  et  leur  fertneté  courageuse  [21].  Ils  fai- 
saient proclamer  ces  couronnes,  non  à  rexemj)le 
de  ceux  qui  sont  couronnés  par  le  sénat,  ou  par 
le  peuple  ,  en  obtenant  de  vous  un  consentement 
formel  dont  ils  vous  auraient  su  gré;  mais  en  s'ad- 
jugcant  eux-mêmes  cet  honneur  public  ,  sans  avoir 
besoin  de  votre  décision.  II  arrivait  de  là  que  les 
spectateurs  ,  les  chorègcs  et  les  acteurs  étaient 
troublés,  et  que  ceux  dont  on  proclamait  les  cou- 


ΑΙΣΧΙΝΟΥ   ΚΑΤΑ   ΚΤΗΣΙΦΩΝΤΟΣ.  5j 

..\J  '•^        -Λ    t      *  Ι  t       t  «\  -Ι 

όίο(ίΰχ.αΐζ  cLmwm ,  ϊ\  ο  a-wctyopîvœr  cwotî  ê\  u.>iuev 
τούτων  γεγίνϊ)τα.ι  y  φαηρωζ  <^>ΐ7Του  ίζίλίγ'χ^οιΤΛΐ  ου 
[λονον  %|/ÊO(î)i^AeyovT6i,  οίλλα  κ,Λΐ  -ΰταντίλως  olÙu^jclIcl 

OOev  «Te  J^n  ro  4/£υίίί  τούτο  δίττ^ίσφίρουσίν,  gya 
d^tootçûu  vu.cLÇ,  -Îtrpoîiwav  ων  fnx.cLoi  νομοί  eTi^y\Œa.'j 
oj  TTgpi  Tûjv  ev  τα  -3-ίΛτρύ[)  κ,•/ΐ.:;υ7',αΑτώ)ν.  1  ivoaevûJV  ycto 
τύον  €κ  ασ/β<  τραγωοω^,  αν6κ,>»ρυ//ον  tiveç,  ου  netacivIcÇ 
τον  ό^ημον^οι  [ΧΐΊ  ΟΤΙ  σΐί<ρΛνουνΙίΐ  vwo  των  (^vAîlcôVy 
έΤ€ροι  J^e  υζΰΌ  των  ί^ημοτων  ^  ctWoi  J^é  tivîç,  υττοχ,τί- 
ρυζχιχίνοι ,  του$  αυτών  ο<κ,βτΛ5  Λφ/€σΛν  α,ΐΖΓελδυθβρουί, 
μα.οΊυρΛζ  τνιί  «•7Γ€λ€υ9βρΐΛ$  του^' Ελλ>ινΛ5  πο/ου^^ιβνοΓ 
ο  d^    îiv  ^-ΖΣΓ/φ^ΓονύίΤΛΤον ,  w^oytvixç  τινίζ  6υρ>},αίνο»  ey 

ΤΛ1$    έξώ)    WoXtai    S^'.iWpOLTTOVTO    CLICLyopîVtad-OLi  ΟΤΙ 

aTi<pcLvoi  α,υτους  ο  ό'ν\μοζ  \  ίΐ  ούτω  TVyoi  )  ο  των 
Psoiiuv,  »  Atujv,  >ι  κ,α<  ctAA>j^  τινοζ  'ττολίως  y  vjîxol 
αμτγ\ς  y,cLi  d'ifjûxycéjicLÇ.  Kct/  ταυτΛ  e^rpct/lov,  ουγ 
ϋΐστΓΐρ  οΐ  υ~ο  τν-ί  βου\ϊ\ζ  τ»ί  υμίιΐρΛζ  σ/έφανουαενο/, 
»  υζΰτο  του  ό^-ήμου,  τνΐΐσοί-^Ιίζ  υμα,ζ ,  χ,α,ι  μιΐΛ  -ψνίφι- 
σμαΐοζ ,  ΐΣτολλνιν  ^α^<ν  κ,Λ ioL^e/^tvoi ,  αλλ*  αυ'τοί 
τϊτροζλομίνοι  cLViv  ί^οΎμα,τοζ  υμζτί^ου.  Εκ,  J^g  τούτου 
του  τροΐΐτου  συνΐ'<3Λΐη  τουζ  μίν  ô-îxIclç,  κ,αί  τουζ 
"χοί-ήγουζ  y  χ,α/  του$  ^ΙγωΆσίΛζ  hoyAuaQcti,  τουζ  é^i 
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ΛνΛΧ,7^ρυττομί\ουζ  ÎV  τω  ^ίο,τρω  μΐΐζρνως  tiixÔlo^cli 
των  vwo  του  ό^τήμου  στιψανουμίνων  το'.ζ  μί\  γαο 
απίΟίΟζίκ,Ιο  τοποΓ  n  ΐχ.χ.Λν\σΐΛ,,  εν  μ  ρ^^ρ»  σ/έφΛνουσϋα/, 
ΧΛΐ  Λ-ΰΤΗρ-ήτο  άλλοθι  μνιοα,μου  κ)ΐρυττΕσ^Λ<•  ο<  dri 
oLVYiyofiiuovTQ  IvoùTiio'J  ΰίτίαίνΊων  ταν  'Ελλ»νά)ν•  γ,αί-κΪΙιοι 
/^ev,  /ΛΗτα  -ψίκρ/σαατο?,  τΣΓε<σαντ€?  υμα,ζ,  ούτοι  J^  , 
aveu  •φ)ΐ(ρ<σι^ΛΤο$. 

Συνί^ων  J^/1  τ/5  ταίΰτα.νομο^ΐ%ζ^  τι^-ήσι  νομοί  oCâtv 
6 ΖΣΤ/κ,οινωνουν /Λ τω  «ττερ/  των  uVo  του  ί^γιμου  σ/ίφανου  • 
μδνων  νομ«,  ουτί  λυσαζ  gx.etvov  {ovâi  γαρ  η  ex,xA)iatot 
7\νο'χ^Λ.ΐΐτο  ,  clWcl  το  θ•£ΑΤρον  j  ,  ουτί  îvûLVTiov  τοις 
wpoTîpov  ^.ΐΐμίνοις  νομοις  Tid-ns  (  ου  yot,p  ΐζίστιν  )  ,  . 
αλλοί,  •Ζ2Γ£^:;/  των  avtv  -^η^ισμϋ/τοζ  υμζΐίρον  σ/Εφανου- 
μίνων  vwo  των  φυλβτων  κ,α/  ό  γ,μοτων ,  χα<  tîrgpi  των 
του?  οιχ,ίΤΛζ  OLZirtAiv Ξέρουν  Ιων ,  χ,αι  Wcpt  των  ζινιχ,ων 

^   '       .  <    Λ       ''  'ν         '  '  '  '    ' 

στΕφΛνων  κ,αι  à'icLppy.oyw  oLZîroLyoptOii ,  μν\τί  οικίττιν 
ϋίτοΊΜυ αίρουν  ev  τω  btctTpcù  ,  /U)îTe  υ'ΐΣΓΟ  των  φυλδ  /ων 
7\  ί^τημοτων  avctyop6ueff5eti  σΤΕφανου/^ενον,  //,>ιθ•'  υ'ατ* 
άλλου,  φΐΐσ/ ,  μ-ήοίνοζ ,  m  ατιμον  tivctt  τον  κήρυκα. 
'Όταν  ουν  ctwoùti^»  y  τοις  μ^'J  vwo  τνίς  βονλγίζ  στί- 
(ρα.νουμίνοΐζ  ,  us  το  βονλίυτιιριον  αναρρ)ΐ5>ινΛΐ ,  τοΤ?  ih 
υζΒ-ο  του  S" 7] μου  στεφανουμ<νο<$ ,  îi$  Τϊ\ν  €χ.χλ»σ/αν 
τοΓ^  J^'  υ'φΌ  των  (ΐ>ΐ|Χοτων  σΐί(ρΛνουμίνοΐζ  και  φυλ€ /ω/ 
aîïrsiîîrw  /^/ΐ  κ>»ρυττεσθα<  το£5  τρΛγωοοίζ  ,  ιναμ»06<$- 
«ρανίζων  σ]?φανου5  και  xnpuyftala,  -ψβυί/ι  φ/λο/ιμ<αιν 
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ronoes  sur  le  théâtre,  étaient  plus  honorés  que 
ceux  qui  étaient  couronnés  par  le  peuple.  Le  lieu 
où  se  devait  proclamer  la  couronne,  était  marqué 
pour  les  uns,  il  leur  était  défendu  de  la  faire  pro- 
clamer ailleurs  ;  les  autres  la  faisaient  proclamer 
en  présence  de  tous  les  Grecs  :  on  ne  pouvait  cou- 
ronner ceux-là  qu'avec  un  consentement  exprès 
de  votre  part  ;  on  couronnait  ceux-ci  sans  cette 
formalité. 

Un  de  nos  législateurs  ayant  découvert  ces  abus , 
porte  une  loi  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  loi 
concernant  les  courohnes  que  vous  accordez,  et 
qui  même  n'a  pu  l'abolir  ,  puisque  ce  n'était  pas 
l'assemblée  du  peuple,  mais  le  spectacle  qui  était 
troublé.  Par  sa  nouvelle  loi,  il  n'attaque  en  rien 
les  anciennes,  n'en  ayant  pas  le  pouvoir;  mais 
seulement  les  couronnes  accordées  sans  décret  par 
les  tribus  et  les  bourgs,  ou  par  les  étrangers,  et 
l'aiTranchissement  des  esclaves  :  il  défend  expres- 
sément d'affranchir  un  esclave  sur  le  théâtre ,  de 
faire  proclamer  sur  le  théâtre  les  couronnes  accor- 
dées par  les  tribus,  par  les  bourgs,  ou  par  d'autres, 
sous  peine,  au  héraut,  d'être  diffamé.  Puis  donc 
que  le  législateur  ordonne  de  proclamer,  dans  la 
salle  du  sénat ,  les  couronnes  décernées  par  le  sénat , 
dans  l'assemblée  du  peuple,  celles  que  le  peuple 
décerne ,  puisqu'il  défend  de  proclamer  sur  le 
théâtre  les  couronnes  décernées  par  les  tribus  ou 
par  les  bourgs  ,   dans  la  crainte  qu'un   citoyen  , 
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mendiant  des  couronnes  et  des  proclamations  , 
ne  reçoive  des  honneurs  dont  il  n'est  pas  digne; 
puisqu'il  défend  en  outre  d'y  proclamer  celles  qui 
sont  décernées  par  d'autres ,  c'est-à-dire  ,  par 
d'autres  que  le  sénat,  le  peuple,  les  tribus  et  les 
bourgs  :  que  reste- 1- il  en  retranchant  les  cou- 
ronnes décernées  par  le  sénat,  le  peuple,  les  tribus 
et  les  bourgs  ,  sinon  celles  décernées  par  les  étran- 
gers ?  Les  lois  mêmes  vous  prouveront  la  vérité  de 
ce  que  j'avance. 

Il  est  ordonné  par  la  loi  de  consacrer  à  Minerve 
la  couronne  d'or  qui  aura  été  proclamée  sur  le 
théâtre;  on  l'enlève  aussitôt  à  celui  qui  est  cou- 
ronné :  cependant  qui  oserait  taxer  le  peuple  d'A- 
thènes d'une  économie  si  sordide  ?  Jamais  un  par- 
ticulier, je  ne  dis  pas  une  république,  ne  serait 
assez  peu  libéral  pour  proclamer,  enlever  et  con- 
sacrer en  même  tcms  la  couronne  dont  il  a  fait 
don.  C'est  parce  que  cette  couronne  est  étrangère 
qu'on  la  consacre,  de  peur,  sans  doute,  qu'elle 
ne  nous  détache  de  la  patrie,  en  nous  faisant  pré- 
férer la  faveur  des  étrangers  à  l'estime  de  nos 
compatriotes.  Mais  on  ne  consacre  pas  une  cou- 
ronne proclamée  dans  l'assemblée  du  peuple;  celui 
qui  l'a  obtenue,  peut  la  garder  et  la  conserver  dans 
sa  maison,  afin  que  ce  monument  honorable,  tou- 
jours présent  h  ses  yeux  et  â  ceux  de  ses  enfans, 
leur  inspire  du  zèle  pour  la  république.  Aussi  le 
législateur  a-t-il  ajouté  qu'on  ne  proclamerait  pas 
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'ΛΤΛΤοϋ  ,  wpoacLTFcizirii  S^i  ÉV  τα  vofxca,  μ»06  vwo  αλ- 
λ5υ  μΐήυί'^οζ  <χνΛκ,>ιρυττέσ3αί ,  ΛΖΣΤουστιί  ]δουλ>ί$ ,  tcolI 
S^n^uov,  -iLcLi  φυΜίων  j  χ,α,ι  S^nixolav'  όταν  ^  tî5  ταΰτα 
Λφ6λ>ΐΤαί,  TC  το  κ,ΛΤΛλο/ίϊΤο/^ενον  ίστι,  -ΖΣτλνιν  ο/  ^e- 
y<xoi  στΕφανοί^  ϋτ<  JH  αλ>ι;5•/ΐ  λί^ω,  ^gyoc  ff>j/^e<5v 
υα<ν  τούτου  e?  Λυτών  των  vouœ'j  ίτοΊαιιΡω, 

Αυ/ον  yo-p  τον  ρ^^ρυσουν  σ/Εφανον,  05  ctv  €V  τω  θ-εατρω 
Τώ)  ev  Λστ6<  αναρρ>ι3>ί ,  <cpoy  ci'vxi  τγ\ζ  Αθ•>ινα?  x.î\îVci 
ο  νομοζ  y  Λφίλομίνοζ  τον  σ /ίφανου^ίνον.  Κλϊτο/  τ<5  αν 
υμώ)ν  τοΑμ)ΐ\σΐΐι  τοσαυΤ)ΐν  avgAêu^rgpiav  xaTayvûuva! 
τον  ί'ϊ\μου  των  Α5>ΐΫαι«ν;  Μ>!  yap  οτ<  ΌτοΧις  ,  αλλ* 

ουο   cLy  ΐΌίωτ-ήζ  ουοζ  ίΐζ  ουτωζ  αγίννν\ζ  γίνοιτο,  ωσ/ε, 

Λ        *    \     >ι  y  ι  »/         »  /  ^ 

ον   αυτό?   ΐοωχ,ΐ   στέφανον    αμα.  ανακ,»ρυτ  rêiv ,  3ca< 

αφα<ρ«<σθα/,  κ,α»  κ.αθ•/«ροΰν.   Αλλ',  οΐμΛΐ,  S^ict  το 

ζίνιχ,ον  etva<  τον  σ/έφανον,  κ,αι  »  -^ΐϋ^^αίοωσίζ  y<yg/at, 

ινα  u.wtti  y  ΛΛΛΟτρίιχν  ίυνοια,ν  Tepi  ττλΞ/ονο?  ττο/ου- 

^evo5  *>!?  -α1ρ<οΌί,  %s<p<i)v  yivulcti  zm  •ψυρ^>ίν.  Άλλ* 

ουκ.  gxEivov  τον  ev  τμ  6κ.κ-λ)ΐσία  αναρρΐΐ.:76ντα  σΐίφαίνο'^ 

ου^ί'.ζ  κ,αθ-<6ροί ,  α'λλ  i^î<Tli  κ,6κ,τ>]σθα< ,  iva/tt»  jU,ovov 

ss    αυτο$,  αλλΛ  κ,α»  οι  ίζ  hcîvjov  ,  ί'χοντίζ  ίν  τ>ι  οιχιφ 

ι  το  υτΓο,ανιιν,α,  μ,>ιοέΏΓ0Τ6  κ,ακ,οί    τ>]ν  'γυ'χϊ]ν  ίΐς  τον 

1$^γμον  γινωντΛί.  Κα<  <^ία  τούτο  ττροσίθ-τικ,Εν  ο'  νομο- 

J6TJ1Î,  α»  χ,νιρυττέσ,να/  τον  αλλοτρ/5ν  στ6φανον  ev 
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τω  Βεα,τ^ω ,  6αν  [in  -ψ^φίσιίΤΛ/  ο  ^^ημοζ'  Ίν'  γι  τναλίζ  , 
)ί  ^ov\oiitr/)  TivcL  των  γιμίτ^ρων  στ^φαίνουν y  τϊτρίσ^ζζς 
■ΖΣΓβμ-ψασΛ,  «^evjGif  τουυγ]μου^  ν/  ο  x,y)pvnoui'jos  μίΐζω 
ρ^αριν  ίΐά»  των  στβφανά)ν  vfjT.i  y  )ΐ  rots  στ^φανουσιν , 
οτ<  χ,ϊίρυ^Λΐ  €7Γ6τρ6•ν[/α,Τ6.    Οτ/  J^e  οΐλ^ιθίΓ  Aêyû)  των 


νομών  Λυτών  ακ,ουσατΕ. 


ΝΟΜΟΙ. 

*Ewct^cLV  το/νυν  €^ΛΏΓΛτάντι$  υμΛ5  λ67ίΰσ/ν,  ως 
'^poaytypcLWTcn  α  τω  νομω,  î^uvcli  στίφΛνουν,  eav 
-ψίΐφισιιταί  ο  άν\μ.ος^  otTro/xvjiaovgue /e  αυτοΤ^  υττοζαλβίν 
Να/ ,  g/yg  σβ  τ/ί  Λλλνι  τίτολις  σίκρανοϊ'  tl  J^e  ο  (ί-^μος 
ο  'A^JivottûuV ,  ctTTotÎÉO'êix.Tctt  σοι  τοτίος  ,  οτΓου  o^e?  τούτο 
ytviaBcLi.  AweipyiToLt  γαρ  σοι  ιζω  τ^ζ  6χκ,λ>ισ<α?  μνι 
χ,γΐουττίσίΛΐ.  Το  γα,ρ  αλλοθί  «T'e  μΐή^αμου,  Ό  ,  τι 
ίσίιν  ο\ην  thv  γ.μί^α,ν  Aeyg  ου  yap  a.woQii^tiç  ως 
ν/νομΛ  yeypacpcti. 

Έστ/  «ί^β  υζΣΓολο/υΓον  ^ο<  μΐρος  τ^ς  xccr>îyo- 
ρ<<χ$,  6φ'  ω  μάλιστα  σ^τουίαζω'  Τ5υτο  J^e  «στ/ν  )ί 
τί^ιοφασίζ  ,  <^/'  :ΐν  αυτόν  αξ<ο<  στ6φανουσ5α<.  A€y£/ 
yap  ουΤΰ>$  ev  τω  •ν|χ>ιφ/σ/Λαη,  Κα/  τον  κ,Μρυκ,Λ  avayo- 
ρ£υΐ/ν  e'y  χω  ΒίΛτρω  wpoç  χουζ  EAA)jva$  Ότ/  στέφανο? 
αυτόν  ο'  ί'-ϋμοζ  Ό  των  Α5»ναιων  χμχϊΐζ  evixaj^  ανο^οα- 
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sur  le  théâtre  une  couronne  étrangère ,  à  moins 
que  le  peuple  n'y  eût  consenti.  Il  veut  que  la  ville 
qui  voudra  couronner  un  de  vos  citoyens,  vous 
envoyé  demander  votre  consentement ,  et  que 
par-là,  celui  qui  est  couronné  vous  en  sache  gré 
à  vous  plus  qu'à  ceux  qui  le  couronnent,  en  voyant 
que  c'est  vous  qui  avez  scellé  cet  honneur  de  vos 
suffrages.  Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  écoutez  les 
lois  mêmes. 

On  lit  les  lois. 

Lors  donc  que  pour  vous  séduire  ils  vous  diront 
que ,  suivant  l'expression  de  la  loi ,  il  est  permis  de 
couronner  sur  le  théâtre  ,  si  le  peuple  y  consent , 
souvenez-vous  de  leur  répondre  :  «  oui,  si  c'est  une 
ville  étrangère  qui  vous  couronne  ;  car,  si  c'est  le 
peuple  d'Athènes,  on  vous. a  marqué  le  lieu  où  la 
couronne  doit  être  proclamée;  il  vous  est  défendu 
de  la  faire  proclamer  ailleurs  que  dans  l'assemblée 
du  peuple.  Employez  tout  un  jour  à  expliquer  ces 
mots,  et  jamais  aiUeurs,  vous  ne  prouverez  poiiit 
que  votre  décret  soit  conforme  aux  lois  dans  cette 
partie.  » 

Mais  il  me  reste  un  dernier  chef  d'accusation 
auqui'l  je  m'attache  principalement ,  je  veux  dire 
le  motif  que  Ctésiphon  allègue  pour  décerner  une 
couronne  à  Démoslhène;  car  voici  comme  il  s'ex- 
prime dans  son  décret  :  Et  le  /léraut  publiera 
»ur  le  tiiéàlre 3  en  présence  des  Grecs,  que  les 
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Àtiténiens  couronnent  Démostriène  pour  sa 
vertu  et  sa  fermeté  courageuse  ;  et,  ce  qui  est 
l'ubjet  essentiel  ,  parce  qu'il  continue  de  servir 
le  peuple  par  ses  actions  et  par  ses  discours. 

La  manière  dont  je  procède,  est  fort  sintplc  et 
facile  à  comprendre.  Je  dois,  comme  acciisaleur, 
démontrer  que  les  éloges  donnés  à  Démoslhène 
sont  faux,  qu'il  n'a  jamais  commencé,  et  qu'il  ne 
continue  pas  maintenant  à  servir  le  peuple  par 
ses  actions  et  par  ses  discours.  Si  je  démontre  ce 
point,  Ctésiphon  assurément  est  condamnable, 
puisque  toutes  les  lois  défendent  d'insérer  des  faus- 
setés dans  des  actes  publics.  L'auteur  du  décret 
doit,  comme  accusé,  établir  ce  que  je  détruis. 
Vous,  Athéniens,  vous  jugerez  de  nos  raisons.  Je 
commence. 

Il  serait  trop  long  ,  sans  doute ,  de  parcourir 
tous  les  détails  delà  vie  privée  de Démosthène  [23]: 
qu'est-il  besoin,  par  exemple,  de  vous  entretenir 
de  sa  blessure  prétendue  ,  de  l'incision  qu'il  s'est 
faîte  lui-même  à  la  télé,  et  de  l'accusation  qu'il  a 
intentée,  à  ce  sujet,  devant  l'Aréopage,  contn^ 
Démomèle  son  j)arent?  Qu'est-il  besoin  de  rap- 
porter son  procédé  odieux  à  l'égard  de  Ci'pluso- 
dote,  lorsque  celui-ci,  élu  pour  commander  nos 
vaisseaux,  partit  pour  l'Hellesponl  ?  Vous  dirai- je 
comment  Démosthène.  qui  était  un  des  arm.i- 
teurs,  qui  avait  l'amiral  sur  son  navire,  qui  n>.ni- 
gcait  à  la  même  table,  participait  aux  mêmes  liha- 
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ya3ta?j  κ,α<  (  το  μίγιστον)  οτι  S^icLTi\ci  Μγων  κ.α/ 
'ττρα.ττων  τα  α,ρισΤΛ  τα  J^>i,ua>. 

Ά-τίτλους  S^y)  •nrcLyrciwctaiv  ο  μιτα  τα,υτα,  «αΤν 
Aoyoç  y/veTct/ ,  κ.Λ«  υν.<ν  Λχ,ουσΛσι  κρ  ναι  6uact3->i$ 
J^e/  yctp  J^)i  ΏΓου  τον  μ.2»  xctTyjy ορού ντΛ  g^ue  τουθ- 
υχιν  ί'ΤΓίοζίχ,νυνΛΐ  y  ως  €/σί»  ο<  κ,Λτα  Λιιμοσ:;ίνουζ 
gsrat/vo/  -^ίυοίΐζ,  κα.ι  û)$  ουτ  τι^ςΛτο  Agygjy  τα  ρέλ- 
τ/στα,  oure  νυν  <ί^/ατβΛ6<  wpctTTm  τα.  συ/^φίρονΤΛ 
τω  o'»jLtû)•  καν  τούτο  eV/o^gt^u) ,  <Λίκαίά?$  S^r^woO  τ»ν 
ypa(p*iv  Λλ(ïσgTΛt  Κτίίσίφων*  α-ΖΣταντΞ^  ycLo  cf.wcLyo' 
ρ:υουσ<»  ot'  νοαο/  μν)$ίΐα.  ψ€υ(ΐ>ΐ  γρΛ(ρίΐν  ti  τοίζ  Ι^ημο- 
σιοΐζ  -ψνιφ/σίλΛσί•  τα  J^  ΛΊΐτοΛογονμίνα  tovvcl'jTiov 
τούτου  S^îix,tîqv  ίστιν.  Ύμιιζ  ^  7\μ.ν  taea^e  ταν 
Aoyav  xpiTctt.  E')(ii  «τ   ουτωί. 

Eya  τον  juêv  βιον  τον  Δ))α5σ^gvoι;ç  ΐζίτα^ίϋ  μΛ- 

χ,ΰοτί^,ου  Αογου  (pyoi  ijyouaa/  etvct/.  It  yotp  J^e/  νυν 

TcLvzcLXiyiii ,  »  τΛ  -Zcrspi  τ»ν  του  τρχνμαίτοζ  yza.'J^ifç) 

Αυτω  σu(Jt.Ggζ>1κoτα£,,  Ότ'  gypa-vj/x/o  et?  Αρειον  nat-yov 

A>».ttou,gA>i  Tcv  Πλιληϊλ,  avgvi/tov  οντΛ  gacuTa,  j^  τ>ί'ν 

T>t5  κεφαλ)!?  ί-ίΰΊΤομ-ήν;  >i  Tct.  ■zzrgpt  thv  Κ)ΐφ<σοοοτου 

ffTpaT>iyifltv,x<x<  τον  ταν  véav  gxTîAouv  τον  g<?  £λλνο•- 

ΏΓοντον,  ΟΤΞ,  €1?  (Mv  Tfflv  τρ<}ίραρΡ(^ά)ν  ά^7\μοσ^ηζ ,  Χ,ΛΙ 

■jsrgpiayav  τον  ffTpstTuyov  g-zîri  Τ/ΐί  ν:ά»ί,  Xj  συσσιΐωψ^ 

Xj  συν-vu^v,  59  ο'νστ,ηνοων y  Xf  τούτων  α,ζίω^^ίΐζ  J^ix  το 

'τνα.τριν,οζ  cvjTCù  φιλοζ  gtvAi,   ουκ  (»κν>ισον  αίπ*  tlaoLy- 

τ.  ν.  -    5 
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yiAiciç  oLV'.ov  κ,ρινοαένου  'ΐχηοι  :jclvoltov  KOLiYiyocGç 
ytna\jaLt  j  >i  ταύτα  )ΐσ»  toc  argpi  Mêta/ctv,  κ  a/  toks 
Λονο'υλου^  ,  ούί  «λαζίν  ev  τ>Γ  ορρ^>ιστρΛ  "χορτ^γοί  m ,  î^ 
ίϋί  Λ,τΐίυοΙο  τρίΛχ,ονια  μ\ων  άμα  ττιν  τ£  tis  ctJtov  ί/ζριν, 
XCLI  την  του  ό^μου  καταρ^ί/ροτονίαν,  nv  êv  Δίονυσου 
χ,ατ£^«/ροτον>ισέ  Μβ<(?ιου;  Ταύτα  /^ev  ουν  μοι  S^ox.cù 
■)L<ti  τάλλα  ΤΛ  τούτοις  ό/χο/α  vwepCmiO'd-aLi  ,  ου 
ΐτροο'ίίίου?  υμΛξ,  ovôt  τον  aymcL  χΛΤΛ'χ^α,ριζοιχίνοζ  , 
αλλ  Ê)tetvo  φοίοουρ.6νο5  μη  ^ο/  Ώταρ  κ^ααν  αΏταν/)ΐσ>ί 
το  J^ox,H<v  μίν  αλ»θ•)ΐ  λ67«/ν,  αρ'χα.Τα  J^e,  χα/  λ<αν 
ομολόγου  μίνα,  Κα/τοι,  ω  Κ^σ/φίίν,  Ότω  τα  μζγισία, 
των  α/σρ^ρων  ουτά)5  6στ<  -ζΣΤ/στα  χαί  γνώριμα.  τοΤζ 
Λχ,ουουσιν,  ως  τον  3<.a']))y&pov  μ•τ\  «^οχεΓν  -ν[/£ΐ;^)ί  λε^ε/ν, 
άλλα  waXcucL  χ,λι  λια,ν  Ότροωμολογιιμίνα,^  wotîpcl 
ΛΌτον  (^7  ρ^ρυσω  στβφανω  σ/εφανωθ^να/ ,  >ι  ^gygaQatj 
Κα<  σε,  τον  •ν|/βυο>ι  χ,αι  iioLpa.vou.ct  τολ.αων/α  γρχφιιν^ 
OroTtpcL  Ρζ^ριι  καταφρονέΤν  των  ί^ιν^αστίηριων,  >ι  <^ex,>iy 
τ^  woKct  S^iùovoLi  ;  ίΣτερ»  J^e  των  J^JiaoatûJV  αΛχ,ΐΐ/χατων 
ΌΤϋξίΛσοιχΛΐ  σαφβστίρον  gtîirêtv. 

Κα<  yctp  -ττυνθανο^αα!  μίλλίΐν  Δ)ί/ζοσθέν>ιν ,  €π6/(ΐαν 
αυτοΓί  ο'  λθ7ο$  a'sroô'i/Sif',  χαΙαρ/θ/ΛβΓσθαι  προ?  ύμΛς, 
ως  Λροίτγ  wo\ti  ΤίΤΤΛ,μς  y\ùyt  γιγίνϊ\ντα.ι  χ,χιροι ,  €ν 
οις  αυτός  ΖΣΤίτΰΌλιΤίυταίΐ'  ων  «να  μίν  jc.  'ττρωτον  ctzxv- 
των,  ύ)ί  eyoye  ακ,ουω,  κ-αταλο^/ζίται  exe/vov  τ:ν 
^ρονον,  6V  άι  7Γρο$  ΦίλίΏΓΐίΓον  utTéi  Αμφ/τολε«?  e-o- 
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tiofis  et  aux  mêmes  sacrifices ,  distinction  flatteuse 
qu'il  devait  à  une  ancienne  amitié  entre  les  deux 
familles  ;  comment ,  dis-je  ,  Démosthène  osa  se 
joindre  aux  accusateurs  qui  poursuivaient  à  mort 
ce  citoyen  comme  criminel  d'état?  Pourquoi  vous 
rappellerais-je  son  affaire  avec  Midias  [20] ,  les 
soufflets  qu'il  en  reçut  en  plein  théâtre,  au  milieu 
de  ses  fonctions  de  chorège,  li  bassesse  qui  lui  fit 
vendre  trente  mines,  et  l'affront  qu'il  avait  essuyé, 
et  la  condamnation  déjà  prononcée  par  le  peuple? 
Je  crois  devoir  omettre  ces  faits  et  beaucoup 
d'autres  pareils  :  non  que  je  veuille,  ou  tromper 
votre  attente,  ou  trahir  ma  cause;  mais  j'appré- 
hende que  vous  ne  me  reprochiez  de  rapporter 
des  faits  certains,  à  la  vérité,  mais  trop  anciens  et 
trop  connus.  Cependant,  Ctésiphon ,  un  homme 
dans  qui  les  actions  les  plus  honteuses  sont  si 
avérées  et  si  notoires,  que  le  seul  reproche  à  faire 
à  l'accusateur  est  de  rapporter  des  faits  trop  an- 
ciens et  trop  connus,  un  tel  homme  mérile-t-il 
d'étrecouronné  ou  blâmé?  Et  vous  qui  avez  le  front 
de  proposer  des  décrets  contraires  aux  lois  et  à 
la  vérité ,  devez-vous  échapper  à  la  sévérité  des 
tribunaux,  ou  être  puni  par  la  république? 

Quant  aux  iniquités  de  Démosthène,  dans  le 
gouvernement,  je  tâcherai,  Athéniens,  de  tous 
les  exposer  dans  l'ordre  le  plus  clair.  J'apprends 
•qu'il  doit,  lorsque  ce  sera  son  tour  à  parler,  divi- 
ser en  quatre  parties  le  tems  où  il  a  gouverné  la 
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répul)lique.  La  première,  dit-on,  il  la  date  de 
noire  guerre  avec  Philippe  au  sujet  d'Aniphipolis, 
et  il  la  termine  à  la  conclusion  de  la  paix  et  de 
l'alliance ,  que  Philocrate  a  proposées  de  concert 
avec  lui,  comme  je  le  prouverai  par  la  suite.  La 
seconde ,  suivant  sa  division  ,  commence  au  tems 
où  nous  avons  joui  de  la  paix,  et  finit  au  jour  où 
lui-même  qui  avait  rompu  la  paix,  a  propose  la 
guerre.  La  troisième  s'étendra  depuis  le  moment 
où  nous  avons  repris  les  armes  jusqu'à  la  bataille 
funeste  de  Chéronée.  La  quatrième  ,  enfin  ,  sera 
remplie  par  les  circonstances  présentes.  Après 
avoir  ainsi  partagé  toute  son  administration,  il 
doit,  à  ce  que  J'ai  appris,  m'adresser  la  parole, 
nie  demander  dans  lequel  de  ces  tems  je  le  trouve 
en  faute,  dans  lequel  je  soutiens  qu'il  n'a  pas  servi 
le  peuple  avec  zèle.  Si,  refusant  de  répondre  à  ses 
questions  ,  je  m'enveloppe  de  ma  robe  et  veux 
m'échapper,  il  ose  dire  que,  venant  à  moi,  il  me 
découvrira  le  visage  ,  me  traînera  à  la  tribune,  et 
nie  forcera  de  parler.  Afin  donc  qu'il  ne  triomphe 
pas  insolemment,  que  vous,  Athéniens,  vous  soyez 
prévenus ,  et  que  je  ne  sois  pas  réduit  au  silence , 
je  vous  réponds,  Démoslhène,en  présence  de  nos 
juges,  en  présence  des  autres  citoyens  qui  sont 
hors  de  cette  enceinte,  et  de  tous  les  Grecs  dont 
ce  jugement  excite  la  curiosité  (  et  tel  est  leur  con- 
cours extraordinaire,  que  jamais  cause  publique 
n'en  vit  peut-être  un  si  grand  nombre  ) ,    je  vous 
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\erj.ovu.ir  τούτον  <Ρ  cL(pooiC,iTcLi  τον  'χJ>ovov  TW  y^vo- 
/jLe>)i  ei5>jv>f  κ,Λ/  συ/ιαΛ^/Λ,  >tv  Φ/λ5κ.ραΤ)ΐ$  ο  Ayvs'j- 
σιος  6y5c(,"\|/€,  κ,Λ<  ct»JT05  ουτο?  μ,ίτ  ejtgivou,  α'5  €y<» 
Ι^ίΐζω'  S'vjTÎZOi  ^ί  χΑΐρον  φ»σδ<  ygvgcrGcti,  ôv  ηγοιχα 
ρ^ρονον  Tnv  c/p>iv)iy,  <Γ)ΐλονοτί  μέ%ρί  τ)}?  τημίοα,ς  ΐ'Λ,ΐ'.ης, 

>      7'  .      Ι  \        t  Ι  >     t  ~  'λ 

ζν  Μ,  κ.ΛταλυσΛ$  τνιν  υτϊΤΛρ'χουσα.ν  ειρ-ήννιν  τ>>  woMi  , 

f      »    ^      Τ'       f  /         »;         ι        '        'χ  'α' 

ο  Λυτοζ  αυτός  ρίΐτωρ  eypct-vj/g  το/  ΊϊτοΛζμον'  τρίτον  m, 

Όν  ί•!3Ό\ΐμουμΐν  %ρονον ,  Α'«%ρί  Τ)}5  Λτνχ^ΐΛζ  ΤΥίζ  €) 
-_  /         /  »  \        \      -  ι  / 

XctipuJVgfOL•   ΤίΤΛρΤΟν   <Γ^€,    τον    VUV    ΐ»•Λ30νΤΛ    TCCLICOJ. 

ΤαυΤΛ  J^6  κ.*τΑρίθ•,αΐΐο"Λ,αΞνο?,  ωί  Λκ,ουω,  ;χ€λΛ€ΐ  rxg 
χ.3£.λ£'.ν ,  κ,Λί  €ΖΣΓ£ρώ)ΤΛν  οζΰΌΐου  τούτων  των  tîttolou^j 
αυτου  κ,Λίραν  χ,Λΐ7\γορω ,  χα<  ίΣτοτε  Λυτον  ου  τα  vagA- 
τ/στα  (ζιγ^μι  τω  ^7\μω  w^woXiTtvaBœi'  κ,Λν  jttyj  ^e\a 
αποκ,ρίνΛσΟαί,  αλλ'  ΐ'γ-χ.α.λ.υτζίωμϋίΐ  39  α'ίΐΓθΛο]ρασκ,<», 
εχχΛλυψδίν  fAê  (p)jcrt  ΐΐΓροσβλ9ί»ν ,  κ,αι  α^«<ν  éîsri  το 
/ό)ΐμα,  jtai  avayxaagiv  αΏτοκ,ρίνασΰα/.  1ν  ουι  μη3 
ουτο5  /σ^υριζίΐται,  υμ£/ί  τ€  ?Τρο€/ο'νίτ=,  /yœ  τ6  αττο- 
κ,ρ/ναααί,  εναντίον  σοι  των  <Γ(χ,αστά)ν,  Δ>);Αοσ-5•6νβ? , 
κα<  των  άλλων  -πτολιτω^  όσοι  J^>j  ίζω%ν  Ί!ΤΐραστΛσί, 
κ.αι  των  Ελλ-^νων  οσοίζ  ίΊίημιλίζ  ytyovtv  vwctx,ovitv 
τ>ισθΐ  τ>ΐ5  κ,ρισ€ΰ35  (ο'ρω  (?€  ουκ  όλιγουζ  ττοίρονΊοίζ^  αλλ* 
οσου^  ονοας  -πτωτιτοτΐ  μίμν-ΑΤΛΐ  τιτρζ  αυγωνα,  ο\αοσιον 

'ν  »  ι  t/  t        ι  «« 

î«rapay£vo.uevou5  ) ,  atîrox.pivoju.ai  οτί  αΣζτανταν  των 
Τβτταρύΰν  κ.α<ρώ)ΐ  κ,ατ>^yopίι>  σου,  ου$  συ  ό^ΐΛΐρ^,  κ,αν 
ο»  re  5eo<  Βίλωσι ,  j^  ο'*  (^/x,αστccι  ίζισου  ϊ^μων  olx.qv" 
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σασί  ,  Kctycù  ^υΗω[χαι  <χ.τ,ομ^γ\ιχοΊίυσΛΐ  α  σοι  συνοι^α, 
"urcLW  Ίϊτροσυοχχύ  cfwoâu^iii  τοίζ  ίΤ^ικ,ασΤΛίί ,  τ/ιζ  μίν 
σωτϋ^ιΐΛζ  TW  -aroAU  tqv$  ϋ€ου?  α,ιτιουζ  γεγεί/γιμίνουζ , 
κ,α<  TOUS  φ<λ(χνθρΰΰ«Γίΰ?  χαι  μίτ^ιοϋζ  τοίζ  τγ\ζ  τΰ-οΜως 
πρΛγμασι  ρ^ρ»σα/χ6νου$,  ταν  oe  a/up^n/xatov  α  παν /ων 
Δ>ι/Λοσ5Εν>ιν  <χ<τ/ον  γίγεννιμίνον,  Kctt  'χ^ργισομα.ι  τίΤτοίΤ 
Aoyou  ταξέί  ταυΤΜ,  3^ν  τούτον  ΐίτυνθανομΛΐ  ΏτοίεΤσθα/ 
μίΛΑζιν'  Λίζύ)  <)^e  Ότ^ωτον  τϊτίρι  του  -άτρωτου  χ,Λίρου  , 
κΛ<  ^^ευτβρον  -snpi  του  J^euTepoi» ,  κα»  τρ<τον  r^ipi  του 

^φίζγιζ  J  κ,Λΐ  TeTctpTûv  zèrep»  των  νυν  χ,ΛΒίστΥίχ,οτων 

ι 
'δτρχγμΛτα»/. 

Κλ<  J^»  iwcLvcLycù  e/Ααυτον  €t<ri  τ»ν  €ip»v>jv,  ην  συ 

κ,α/  Φιλοκ,ρΛΤ)!^  ίγραυ-^ατί,  'ΤμΤν  yap  ΐζεγίΗτο  olv  , 

ω  Α•3•)ΐνΛ?ο/ ,  τ»ν  Ώτροτβροί,ν  e^gtv»v  e/p»v)iv  Ώτοι^σασθα/ 

fieTct  x-Oivou  συηοριου  των   Ελλήνων,  α  τιηζ  ύμα.ζ 

eiotffctv ,  Όπριμίΐνα,ντα.ς  τχ<  "πτρίσ^οΗΛζ ,  ας  tj-zt  îx.wt- 

wo μφοτίζ  χ,ΛΧ   ΐχ,ΐΐνον  τον  χ,αιρον  m  την  ΈλλΛΟοΐ, 

•ΖΣταρακ,αλουντΕ?  ϊίιγι  Φίλ/Ώτ^Στον,  μετΛσ'χβν  Έλλ)ΐ- 

v^xoυ  αυνιοριου,  και,  -JzrpotovTSi  του  ^ρονου,   GrctjS 

eVovTijJv  των  '£λλ)ΐνά)ν  α^τολαζ^Τν  τ»ν  ))y6^tov<etv•  κ,αι 

τούτων  αίτΐηστΐρν\^ϊ\]ί  S^icl  Αγιμοσο-ίν»ν  Χ)  Φ/λοκρατ)ΐν, 

)9  τα,ί  τούτων  ο'ωρί'οκιαί,  ct5  έζίωροοΌκυσβιν ,  συσίΛνΊες 

ΐΏΤί  το  ό^ημοσιον  το  υ/χ.6τερον.  Ε<  J^g  τ/σ<»  υ/^ωι  ίζαα- 

φν»ς  (Ιχ,ουσΛσιν  ΛΖίησιοΐΐροζ  -ττροσπεπ /ωχ.6ν  ο'  toicutsî 

Aoyo?,  6κ€<νω5  Τ)ΐν  ϋίΓολοίίΓον  ®ο/>ισΛσ^6  ακ^οΛσ/ν, 


HARANGUE  D  ESCHINE  SUR  LA  COURONNE.  7  t 

réponds  que  je  vous  trouve  en  faute  dans  chacun 
des  tems  que  vous  distinguez.  Si  donc  je  puis  me 
rappeler  des  faits  qui  me  sont  parfaitement  con- 
nus, je  me  flatte,  avec  l'aide  des  dieux,  et  l'at- 
tention favorable  des  juges,  de  prouver  à  tout  le 
monde  que  les  dieux,  et  les  citoyens  qui  ont  gou- 
verné sagement  la  république,  sont  les  auteurs  de 
notre  conservation;  que  le  seul  Démosthcne  est  la 
cause  de  tous  nos  maux.  J'observerai,  dans  mon 
discours ,  le  même  ordre  qu'il  doit  observer  dans 
le  sien:  je  parlerai,  d'abord ,  du  premier  tems  de 
son  administration  ,  dont  lui-même  doit  d'abord 
vous  entretenir,  du  second  ensuite,  puis  du  troi- 
sième, et,  enfin,  des  circonstances  présentes. 

Je  remonte  donc  à  la  paix  que  Démosthène  et 
Philocrate  ont  proposée  conjointement.  Vous  auriez 
pu,  Athéniens,  faire  cette  première  paix  de  concert 
avec  toute  la  nation  ,  si  certains  ministres  vous 
eussent  permis  d'attendre  les  députés  que  vous 
aviez  alors  envoyés  à  divers  peuples  de  la  Grèce 
pour  les  animer  contre  Philippe,  et  les  engager  à 
former  avec  nous  une  assemblée  générale;  vous 
auriez  pu ,  par  la  suite  des  tems ,  recouvrer  la 
prééminence  parmi  les  Grecs  qui  vous  l'auraient 
déférée  d'eux-mêmes.  Vous  fûtes  privés  de  ces 
avantages ,  grâce  à  Démosthène  et  à  Philocrate , 
grâce  à  cette  cupidité  sordide  qui  les  fit  conspirer 
contre  vos  intérêts.  Si  le  fait ,  au  premier  coup 
d'œiljVous  paraît  incroyable,  écoutez-en  les  preuves. 
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comme  si  vous  veniez  examiner  un  ancien  compte 
de  finances.  Vous  apportez  quelquefois  â  de  pareils 
examens  des  préjugés  peu  favorables;  aucun  de 
vous,  cependant,  quand  la  preuve  est  faite,  n'<  st 
assez  peu  raisonnable  pour  quitter  le  tribunal,  sans 
convenir  de  l'exactitude  du  calcul.  Ecoutez-moi , 
de-mcme ,  si  quelques-uns  de  vous ,  par  hasard  , 
apportaient  ici  cet  ancien  préjugé ,  que  Démos- 
thène  n'a  jamais  parlé  pour  Philippe ,  de  concert 
avec  Philocrate.  Celui  qui  serait  ainsi  disposé,  doit 
suspendre  son  jugement  jusqu'à  ce  qu'il  m'ait  en- 
tendu; la  justice  l'exige.  Si  donc,  Athéniens,  je 
vous  rappelle,  en  peu  de  mots,  toutes  les  circons- 
tances ;  si  je  vous  présente  le  décret  que  Démos- 
thène  a  proposé  conjointement  avec  Philocrate;  si 
le  calcul  de  la  vérité  même  convainc  Démosthènc 
d'avoir  proposé,  de  concert  avec  Philocrate,  plu- 
sieurs décrets  dans  les  premières  négociations  do 
la  paix  et  de  l'alliance;  d'avoir  flatté  Philippe  avec 
la  dernière  bassesse;  de  n'avoir  pas  attendu  les  dé- 
putés envoyés  aux  Grecs  contre  ce  prince;  d'avoir 
empêché  le  peuple  de  conclure  la  paix  dans  une 
assemblée  de  la  nation;  d'avoir,  enfin,  livré  à 
Philippe  Cersoblepte,  roi  de  Thrace,  notre  ami  et 
notre  allié  :  si  je  vous  offre  sur  tous  ces  objets  des 
preuves  évidentes,  je  vous  fais  une  demande  des 
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ασ-ττόρ  οταν  wipi  Ύργιμοίχαι  Ληλωμίνων  άΊΛ,  woWov 
χρόνου  κ,αθεζω'μδ^α  i-wi  τουζ  λογισμούς.  'Ep^o/^eOct 
S^y^TTov  '^tvùî7$  oi3to5ev  ίιιοΊε  S^q^olî  ί'χοιίίζ  x<ticL  τωι 
λογισμών'  <ίλ\*  ομαΐζ,  €jr€iOctv  ο  λογισμός  συγχεφα•- 
λα/ίκθΜ,  ου(?β<5  )iju.^v  ίστιν  ούτω  Ι^υσχ,ολος  τ)»ν  φυσίν, 
ΌσΙις  ούχ  dzin^yjilcLi  τουθ•'  ομολογτισΛς  ^  ΐτιινίυσΛζ 
αλ)ΐ-νί$  £ίνα/ ,  ο  ,  τι  αν  αυτός  ο  λογισμός  Λίρ'ή.  Όυτω 
ΧΛΐ  νυν  T>!V  ακ,ροασίν  'τΐ'οιησΛσ^ζ,  Ει  τιιες  υμών  €κ.  των 
€,αΏΓροσ•5-6ν  %povay  ηχ,ουσιν  οιχ,οϋΐν  τοιαυττιν  ΐ'χο-^Τίς 
T-/)V  S^o^oLi,  ας  CLCCL  ο  AîtpLOffôgyus  ουο'ίν  'JrûJTÎo/ê  g/pwcv 
υΏΓ65  ΦίλίϊϊΓ'ΖίΓου  ,  συστας  μίΤΛ  ψιλοχ.ρΛΤους ,  όστις 
ούτω  J^/ax,€<Tcci,  μνίΤί  οτετογΊωτω  /xytaev,  ^wrg  κ,Λ- 
τατ/Ίωτω^  wza  Λ-χ,ουσ^'  ου  γαο  άΊχΛίον.  Αλλ  , 
ίχν  ΐμου  é^ioL  Ιόροί'χ^ίαν  Λχ,ουστίΤΐ  υ•πτομιμΊ>\σχ.θΊΤος 
'.ους  xctipouç,  κΛ<  το  ^|/>ιφισιχΛ  'ΤΡα.οΐ'χομίΊου  ο  ιχβτΛ 
Φ/λοκ,ρΛΤου?  ίγρα-^ί,  Αγίμοσ•3•ΐης  ,  est»  Λυτοί  ο  τ>ΐ$ 
a,A>i9g<ct$  λογισμός  ^γχ,α,ΤΛλαίμζ,χιτι  τον  Δ>ί,αοσθ6ν>ιν 
nAeiû)  /xev  ^β^ραφο /λ  •ψ'ίφ'Ο'Α'Α 'Λ  /^e  ;λ  Φ/λοκ,ρΛτου^ 
îjrgpi  τ>)5  εξ  oi-^X>Î5  e/f>iv)i5  κ<χ<  συμμα.'χ^ίΛς ,  χλ5' 
υ^ϊΓΞ^ζολλίν  «Te  α.Ισ'χυης  χ.£κ.ολΛΧ6υκοτα  Φ/λ/ΐΣΤΏΤον , 
•/j  του5  -ζϊΓαρ  ίχ,ίΐνου  τΰτρισ^ίΐς  ουκ,  cLvcLμeιvcL'JlctJ  α/τ/ο» 
d^ê  yiyovoToc  τω  άΊ/^μω  του  μα  μετά,  χ,οιιου  συνίοριου 
των  Ελλήνων  -ΰτοιν^σασ^Λΐ  tvjv  e/p>iv>îv,  ex-OOTov  «Te  Φι- 
λιτστιτω  7triWoiv\x,oTct  Κίρσοζ>λΐτΐττ•ήν  tcj  Θ5Λκ>ΐ5 
(όοίσιλία.,  cLVOfcL  φίλοι  xot<  συμμχ'χοι  τμ  ΐτολε/,  €α» 
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ό^ίΥίσιν'  iwiVivccLTi  μοι,  wpoi  ^«αν,  τον  wpœrov  των 
Τίττχυων  icoLipcûv  μ»  χ,αΛως  αυτόν  -πτίΖίΓολιΤίυσ^Λΐ, 
Αίζω  c^e,  o5ev  μάλιστα  wa.fictx,o\oOd-y\aiTt. 

ΕγρΛ-^ί  Φ/λοκ,ρατ/ΐ?  t^uvcLt  Φιλιτίττιτα}  ^ιυρ  ic/:- 
ρυχα$  Xj  πρ?σ(οέΐ5  τ^ιχηιΐΊ  τΐΐ^ι  έ<ρ>ιν>ι$  îlj  συμιια.'^ια.ζ. 
Ύοΰτο  to  '\/•η(^ισμϋί  Ιγραφή  τταρανομων.  Ήκ,ον  οι  τ^ς 
χ,ρισίωζ  %ρονο<.  Ka/>iyopg<  juev  Λυκ,<νο5  ο  7pα^f/st,/^2vo$, 
otsreAoyêrro  J^ê  Φ/λοκ,ρΛτ)ΐ5  ,  auycfzzreAoygcTo  <^e  κα/ 
Δ>)/Λοσ-3-βν>ΐ?.  Α'ΖΣΓΕφυ7β  Φίλοκ,ρατνι?.  Merct  tolvtol 
tw^ii  ο  %ρονο$*  Θβ/λίστοκ,λίΐδ  Λρ%^ν•  Ένταυ^Λ  €<σ- 
gp^ercti  iSouAsuTii?  ίΐζ  το  iSouAcur>ipi5v  Δ>)/λοσ5Εν»ί, 
ουτβ  λαρ^ων,  ούτε  g^riAocp^cuv ,  αλλ  ex,  ΏταρΛσκ,έΐ/)!?  , 
τϊΤρίΛμίνοζ,  <ν  ε/5  υ7Γθ(?ο^)ΐν  αζΕταντΛ  κ,α»  Αετό/  jcctt 
ΏΤρΛΤΤοί  Φ/λοκ-ρατε<,  ωζ  αυτό  êi^e/^^É  το  ίργον,  Νιχχχ, 
ycLf)  txi^oy  -^ν^φισμα  Φ<λοκ.ρατ>ι$  ,  ev  α  χ,ίλίυίΐ  î\ic^cLt 
^^ίχ^ατιτρίσζΐΐζ ,  οιτινίζ,  αίφίκομί\ιοι  wfios  Φ<λ<ΏΓ7ΣΓον, 
Λ^ιωσουσιν  αυτόν  J^^ÊiTpo  TzrpeaGeti  αυνοκ-ρα/ορα^  Te^- 
îs-éty  υττέρ  τί?  eip»v)ii.  Τούτων  éÎ$  >îv  Διιμοσθίν)»?.  Κα- 
xCi^iv  eVavnx,a)V  gîïratvêT»?  >)V  Τ)ΐ5  6ΐρ)ΐν)ΐ$,  κ,α»  ταύτα 
τοΤ?  άλλοις  'πρίσζ,ίσιν  cLwy\yyii\i ,  χ,α<  μονοζ  των 
βουλίυτων  typa-^î  στηισασ^Λΐ  τω  κ,»ρυκ,<  τω  nrctpa 
του  ΦιλιτίΓ-ατου  ,  κα<  τοΤ^  wptcCiaiv,  υκ,ολου^Λ  γρά- 
φων Φ(λοχρατε<.  Ό  /tê»  ye  τ>ιν  ί^ουσιαν  Ι^ίυωχ,ί  του 
S^iupo  κ,ΐίρυκ,α  κ,αι  wpiaCui  τϊημπίσ^ΛΓ  ό  S^i  τ»  πρε- 
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plus  justes;  convenez,  avec  moi,  je  vous  en  sup- 
plie, que  le  premier  tems  de  son  administration 
n'est  pas  à  l'abri  de  reproche.  Je  parlerai  de  façon 
que  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  me  suivre. 

Philocrate  proposa  un  décret  par  lequel  Philippe 
pouvait  envoyer  ici  un  héraut  d'armes  et  des  dé- 
putés pour  la  paix  et  pour  l'alliance  :  ce  décret  fut 
attaqué  comme  contraire  aux  lois.  Le  tems  du  ju- 
gement arriva  :  Lycine  était  accusateur ,  Philo- 
crate accusé  ;  Démosthène  défendait  Philocrate  , 
celui-ci  fut  absous.  Quelque  tems  après  (  c'était 
sous  l'archonte  Thémistocle  ) ,  Démosthène  entre 
au  sénat,  en  qualité  de  sénateur,  dignité  qu'il  n'a- 
vait pas  obtenue  par  le  sort ,  mais  à  prix  d'argent 
et  par  intrigue;  il  entre  afin  de  seconder,  en  tout, 
Philocrate  par  ses  discours  et  par  ses  actions  , 
comme  sa  conduite  l'a  prouvé.  Il  fait  passer,  en 
effet ,  un  second  décret  de  Philocrate ,  dans  lequel 
celui-ci  demande  que  l'on  choisisse  dix  députés 
qui  joindront  Philippe  ,  et  le  prieront  d'envoyer 
ici  des  plénipotentiaires  pour  la  paix  :  Démos- 
thène était  un  des  députés.  A  son  retour  de  Macé- 
doine ,  il  parlait  hautement  en  faveur  de  la  paix  , 
et  confirmait  le  rapport  de  ses  collègues.  Enfin  , 
seul  des  sénateurs,  il  propose  de  conclure  un  traité 
avec  le  héraut  d'armes  et  les  députés  de  Philippe, 
se  conformant ,  en  cela ,  aux  vues  de  Philocrate. 
L'un  avait  permis  à  Philippe  d'envoyer  ici  un  hé- 
raut d'armes  et  des  députés  ,  l'autre  conclut  avec 
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eux.  Mais  écoutez  la  suite,  et  dounez-moi   toute 
votre  altentîon. 

Démosthène ,  s'étant  brouillé  avec  ses  collègues , 
et  les  ayant  chargés  de  calomnies,  intriguait  à  leur 
insu  avec  Philocrate;  ce  qui  ne  doit  pas  étonner, 
puisqu'ils  remplissaient  l'ambassade  et  proposaient 
ensemble  les  décrets.  Ils  agissaient  tous  deux  de 
concert ,  et  voulaient ,  premièrement ,  que  vous 
n'attendissiez  pas  les  députés  envoyés ,  par  vous  , 
aux  Grecs,  pour  les  animer  contré  Philippe,  afin 
que ,  par-là ,  vous  fissiez  la  paix  seuls  ,  et  non  avec 
les  autres  Grecs.  Ils  voulaient,  en  second  lieu, 
vous  faire  conclure  avec  le  roi  de  Macédoine,  non- 
seulement  la  paix,  mais  une  alliance,  afin  que  les 
peuples  de  votre  parti  fussent  entièrement  décou- 
ragés, en  voyant  que,  vous-mêmes  qui  les  animiez 
à  la  guerre,  vous  aviez  déterminé  chez  vous  non- 
seulement  la  paix,  mais  une  alliance.  Ils  voulaient , 
enfin,  que  Cersobleple,  roi  do  Thrace ,  ne  fût  pas 
compris  dans  le  traité ,  et  qu'il  n'y  eût  aucune  part  ; 
cependant  on  armait  déjà  contre  ce  prince.  Celui 
qui  achetait  ces  avantages,  n'avait  pas  tort;  il  lui 
était  permis  de  ne  pas  négliger  ses  intérêts  avant  la 
conclusion  du  traité.  Ceux  qui  lui  vendaient,  qui 
lui  livraienl  les  ressources  de  la  république,  méri- 
taient seuls  toute  votre  indignation.  Ce  Démos- 
thène, qui  se  dit  aujourd'hui  l'ennemi  d'Alexandre, 
qui  se  disait  autrefois  l'iînnemi  de  Philippe  ;  cet 
anti -macédonien  ,  qui  me  n'proclie  l'niiilii''  d'A-- 
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aQt'icL  c-artiàircLi,  Τλ  J^g  μιτα.  ταΧίΤΛ  nàït  μοι  σφοφΛ 
ττροσί^ΐΤί  τον  νουν. 

Ε'ΤΓραττίτο  yctp  ου  ττροί  του$  αλλρυ?  Ότρίσ^ίΐζ 
r<L  woWa  ,  συκοφαντ>»^ίντα?  υσ/ίρον  «κ.  f/.eiccoOA/iç 
Jtcro  Δ»|ΐ/.οσ6ένου$  ,  άλλα.  ?2rpoç  Φ/λοκ,ρΛΤίιν  îtct/  Δ>ι- 
,αοσ;7€νΐΐν,  «ίχ,οτά)?,  του?  Λμα,μίν  ■Ζ2Γρ€σ'ο€υον/Λ$,  ΛμΛ 
ϊ  τα  ψΐΐφίσαατα  γρΛφον1α.ζ,  TCpcùToi  μίν ,  ο-ζίΤά)?  μτι 
7rc2//U€<v»Te  Τ5υ?  τϊτρίσΟ,ΐΐζ  ,  ους  τ^τι  îx.wi'srou^poTii , 
•ζΐΓαραχαλουντΞ5  iwt  Φιλ/ΐΣΓΏΤον,  /να,  ρ.>ι  μέτα  Τώΐν 
Λλλαν    Ελλϊΐναν,  αλλ    lOicL  •7Γ5<)ΐσ»σ^β  T/îv  ctp>iy>jy• 

«TgUTêSOV    J^  ,    0?*ruJ5    ^Η   yLtOVOV    T>|V    èipW/TJ ,   Λλλα   κα< 

συα,αα^ιαν  ctvaî  •ψ>ιφ<έ/σ9£  προ$  Φ<λ<ππον,ιν',  si  τ/ygç 
Trpoag^o/gy  τω  nr\y\d-îi  τω  υίΛΞΤίρω,  6<$  τ>ιν  6σχατ)ΐν 
^μwiσoιίv  α•3•υαιαν,  ορώ)ντ65  υιια.ς  αυτούς  μΐΐ  za.pcL- 
χ,αλουντα?  6ΐ3•ι  Tor  ττολβαον,  ο/κ,ο/  ό\  μ»  μοιον  tif/t- 
ν)ΐν ,  άλλα  κ,αί  συμμα:χΐϋ.Ί  ι-^Ύ^^ισμιιους  ττΐ/έ/σοαί' 
τρ<τον  J^Ê,  όττώ)?  Κ^^σοζλίτττ))?  ο  ΘρΛΧΛίς  βασιλεύς 
μ»  €στα<  gyopx-oç,  //))Τ€  /χέΤίστα/  τ>!5  συμμα'χ^ΐΛς 
κ,αί  τ^5  iiÇ'Anç  αυ'τω*  -ζίταρ^^ίλλ^το  j^ê  gîîr'  αυτόν 
>ίο•/ΐ  στρα/ξ'-α.  Κα<  ταυθ-  ο  lULgy  ΐζωνουμίίος  ουχ.  τήΟίχ,Η 
(^  woo  ya.^  των  ο:>•κ.(ύ'ί  χ,αι  των  συι5-νινΜν  cLyiu.iay\io-j 
>'y  αυτά  ττραττίίν  τ<χ.  συ/Λφίροντα  J ,  οί  J^ê  ατοαο- 
/Λίνοί  και  κατακ,οίνα'σαντέ?  τα  τγ,ς  -ΰτολιως  ισ'χυρΛ  , 
μίγίχΑ>)ς  οργ^ς  νίσαν  αίζιοι.  Ο  yap  α<σαλδ£ανο!:ο5 
νυν<   φασκύίν  e/yat,  κα<   τοΤδ  μισοφΐΛΐ73"ΠΤος  Ανιυ.ο- 
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σ^βν>ΐί,  ο  τ»ν  ξέν/αν  €μ'5ΐ  -ζίτρ^φΕρων  τ>ιν  AAeçotvopsu, 

il/  \  \  ~  Λ  f 

γρα,φίΐ  -ψνιφ/σ/ζα ,  τοι/ç  xoli^ovî  τν\ζ  ΌτοΛίωζ  υφΛί- 
ρουμενοζ ,  €3οκ.λ»σ<αί  ΏτοΐΕΐσθ-οΐι  του$  -zirpuTavêK  τμ 
oyob>)  Ισταμίΐου  του  ΐλΛφνιζ,ολιώνοζ  μν^νόζ ,  Ότί  ίιν 
τω  Ασκ,λίΐ'τηώ)  >ι  ΒυσίΛ. ,  κ,α,ί  οτ'  )ίν  το'^οα.'γω'» ,  ev  tvj 
ΐ6ρΛ  >ι/Λ6ρα,  ο  τιτ^ΌΤίρον  ουοείζ  (ΧίμηΤΛΐ  γίνομζνον'  Ttvot 
•^ΣτροφΑσίν  ΏΓο<>ισα//€νο$  J  ivcc,  φ>ισίν ,  6α,ν  >ΐθ»  παρασ/ιτ 
οι'  του  Φ/λ<•ΖΣΓ?ΣΓου  Τζτρίσζίΐζ  ,  βουλίνσνιΐΛΐ  ο  ^ϊ\μοζ  ωζ 
Ta.y  ιστΛ  TSTifi  των  ίΣτρο^  Φίλ/ΏΤΏΓον  irpeabeû»  το<ί 
oftiTû)  wcLfovai  ΊΒ•μσζ>ίσι  τίτροχΛτοίλαμζ,α,νΰΰν  τνιν  îx- 
κ,λίίσιαν,  κ,α*  του$  ρ^^^ρονου^  νμων  νωΌΤίμνομίνοζ ,  jcoli 
ΤΟ  wpay^oL  xcLToL^Wivoœ'j^  tva  )U>i  μβτα  των  άλλων 
Έλλ)ΐνων,  ΕίίΓΛνβλθοντων  των  υμίΤίρων  "ΰτρίσζ,ίων , 
αλλΛ  /λονο/  •Ζ€Γ0/>ΐσ)ΐσθ•6  tw  6/p)îV)iv.  ΜετΛ  <Γ"6  tclutol, 
ω  'ABmouQi,  νιχ,ον  οι  "ΐου  ΦιλιτΰΤΌΤου  Ότμσζ,ζις'  ot  J^e 
υμ€Τ6ροι  ύίτΰΈυγιμουν,  •ΖΣΓΛραχ,αλουντ6ί  του?  Ελλ>ινα,ί 
eVi  ΦιλίΐίΓΏΤον.  ΕντΛυ3•α  ίπρον  '^■ήφισμΛ  ν/κ,Λ  Δ>ι- 
μοσά-ίηζ-,  ev  ω  yfxt^-i ,  μτ)  μόνον  vwep  τ»ί  e»p>iv>ii  , 
Λλλα  κ,α<  συμμα.')^ια$  υμαζ  ΙόουΜυσοίσο-Λΐ ,  μΐή  wi' 
ριμειναντοίζ  τους  9Γρ€σζε/ί  τουί  υμ^Ίφου^,  αλ\'  ευθυί 
/^cTat  τα  ÉV  αστ€<  ΔίονυσίΑ  τμ  oyô^oM  κ,αι  evoiTM  e-arj* 
S^ixcL.  Ότι  cT^ê  αλ>ι5)ΐ  λίγω,  Λχ.ουσα.Τί  των  -^ηφι- 

I 

σματων. 

ΨΗΦΙΣΜΑΤΑ. 

Ε'τηιυ»  τοίνυν,  ω  Άθ•)ΐναΤί3<,  παρ6λ)ΐλϋθ6<  τα  Διο- 
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lexandre ,  vous  enlève  adroitement  l'avantage  des 
circonstances.  Il  propose  un  décret  en  vertu  duquel 
les  prytanes  convoqueront  une  assemblée  le  huit 
du  mois  de  Mai,  jour  consacré  aux  jeux  et  aux 
sacrifices  en  l'hontoeur  d'Esculape,  jour  de  fête, 
chose  inouie  jusqu'alors,  afin  ,  disait-il  (c'était  son 
prétexte),  afin  qu'aussitôt  que  les  députés  de  Phi- 
lippe seront  arrivés,  vous  délibériez,  sans  délai,  sur 
ceux  que  vous  enverrez  à  Philippe.  Il  proposait  une 
assemblée  pour  des  députés  qui  étaient  encore  en 
Macédoine;  et  dérobant  à  la  république  un  tems 
précieux,  il  précipitait  les  affaires  pour  que  vous 
fissiez  la  paix  seuls  avant  le  retour  de  vos  députés  , 
et  sans  attendre  l'acquiescement  des  autres  peuples 
de  la  Grèce.  Après  quoi.  Athéniens,  les  députés 
de  Philippe  arrivèrent;  ceux  qu'on  avait  envoyés 
aux  Grecs  pour  les  animer  contre  ce  prince,  étaient 
encore  absens;  que  fait  Démosthèue?  il  fait  passer 
un  second  décret,  qui  porte  qu'on  délibérera  non- 
seulement  sur  la  paix,  mais  sur  l'alliance,  avant 
le  retour  de  vos  députés,  aussitôt  après  les  fêtes  de 
Bacchus,  le  18  et  le  19  du  mois.  Pour  preuve  que 
je  dis  vrai,  écoutez  les  décrets  mêmes. 

On  Ut  les  décrets. 

On  tint  donc  deux  assemblées  aussitôt  après  les 
fêtes  de  Bacchus.  Dans  la  première,  celle  du  i8, 
on  lut  le  décret  fait  par  les  alliés  en  commun  ,  et 
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dont  voici  en  peu  de  mots  les  principaux  articles. 
Ils  voulaient  d'abord  que  vous  délibérassiez  sur  la 
paix  seulement;  ils  ne  parlaient  pas  d'alliance, 
non  par  oubli,  mais  parce  qu'ils  pensaient  que  la 
paix  elle-même  était  plus  néc«*\ire  qu'honorable. 
Ensuite,  pour  corriger  et  prévenir  les  desseins  per- 
fides de  Démosthène.  ils  demandaient  que  le  peu- 
ple de  la  Grèce,  qui  voudrait  s'inscrire  avec  Athènes 
sur  la  même  colonne  [^4] ,  et  avoir  part  aux  trai- 
tés ,  eût  trois  mois  pour  le  faire.  On  retirait  de  là 
deux  grands  avantages.  On  ménageait ,  première- 
ment, aux  Grecs  un  espace  de  trois  mois,  qui  suf- 
fisait pour  leurs  ambassades;  on  procurait,  en  se- 
cond lieu,  à  la  république  la  bienveillance  des 
Grecs,  par  le  moyen  d'une  assemblée  générale,  et 
on  la  mettait  dans  le  cas  de  ne  point  faire  la  guerre 
seule  et  sans  défense,  si  les  traités  venaient  à  être 
rompus;  malheur  dans  lequel  vous  a  jetés  Démos- 
thène. La  lecture  du  décret  même  vous  prouvera 
ce  que  je  dis. 

On  lit  les  décrets  des  ailles. 

Je  me  déclarai,  je  l'avoue,  pour  ce  décret,  et  je 
fus  imité  par  ceux  qui  avaient  harangué  le  peuple 
dans  la  première  assemblée;  le  peuple,  en  un  mot, 
se  sépara  convaincu  qu'on  ferait  la  paix,  et  qu'on 
la  ferait  conjointement  avec  toute  la  Grèce  ,  mais 
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νυσίΛ ,  eyeFovTo  <Pè  an  ζχ,χ,ΛΥΐσίΛΐ ,  €v  J'e  τμ  zirpoTiccL 

χΛ/νον  τί»ν  συίλΐίΛ'χϋυΐ ,  ου  τλ  κδφΛλΛίΛ  <Α<α  ^ρΛ^\/?ύ)ν 
gyo)  'τροίρω.  Πρώτον  jLtev  yctp  êypa-^^-v  uVê^^  e/pJiv>i5 
υμΛ?  ρ-ονον  ]βουλ£ΐ/σΛσ^αί ,  το  «J^6  T»j$  συμμα.'χ^ΐίχ.ζ 
όνομα.  vnzpîiovioaLV ,  ονχ,  ίπίΛίΛπσμίίοι ,  λΑ\λ  χ,λι  zït'j 
tif»mv  ctvoLyxcLioTif>cLV  71  χα,λλιω  uaroActuGctvovrêS 
€<\(Xt*  iWîiToL  aLW/^'/TT^acLV  ορθά)?  ΐΛσομίνοι  το  Α'/ιμο- 
σΌΐνουζ  οωοοοοκΥ\ΙΧΛ,  κ.α<  '7r5oσ^ypct^}/cty  gy  τ^  οογμα,ίι 
t^iivoLi  τω  βουλομΐ^  ταν  'Ελλ>ΐνων  ev  τρ<σ',  /ζ)ΐσ<ν  &ΐζ 
την  αυτνιν  στνίλνιν  stvût.yeypa(f)9a/  μβτ*  Αθ->!»Λίώ>ν,  39 
/^€Te^Ê/y  ταν  ορκ,ων  χ,αι  ray  συ>ΰ»κ,ΰ?ν  ,  <Γυώ»  υαγισΤΛ 
ΤΣτροχ,ΛΤΛΛαίμ^Λνοντίζ  -ζζΓρωτον  με?  ου?  το?  %ρο?ο?  το? 
Τϊίζ  τριμήνου  ταΤζ  των  Ελλήνων  wptaQeixi$  ιχ,χχ,ον 
y ενβσθ-Λ/  παρασχδυαζονίβ? ,  t-ariilcL  xm  των  'Ελλ>ι?ων 
€!>yo<cty  TW  Ότολίΐ  μιΤΛ  χ,οινου  συνβορ/ου  ^,τω'μίνοι  ,'r/, 
il  wcLpxQoLivoiVTO  cLt  συν ^7)7.0.1  y  μγ]  μονοί,  μν\^*  dwa.' 
ρχσχ,ΐυοι  ■ζ!Γθλιμι/\σα.ιμίν'  d  νυν  υμϊν  τΰΌ,^Γιν  auve^n 
S^tx  Δ>^αoσ5ey>ly.  Οτι  S^î  Λλη^η  λίγω  Ιζ  Λυτού  του 
ί^ογμαυτοζ  Λκουσαντίς  μα^-ήσίσ^ί, 

ΔΟΓΜΑ  ΣΤΜΜΑΧΏΝ. 

Τούτω  τω  ^ογμα.τι  συνίΐΌτειν  ομολογώ,  Χ)  'ττα.νΐΐς 
01  èv  Τ'Λ  "ΰτροτ^ρα,  των  ίχ,χ,λησιων  ό^ημηγο^ιουντίζ,  Κα< 
ο  ^Ύ^μοζ  û(z«r^A3e  τοιαυτην  tivol  <^οζαν  €<'λ>ιφύ>?  ,  ω$ 
ίσίΛΐ  μίν  e/p>i?)f ,  πίρι  S^î  συμμα.'χίΛζ  ουχ,  α'Χΐΐνον  e'/>f, 

τ.  ν.  6 
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J^/flt  T»y  των  £λλ•/ΐνΰΰν  ΏταρΑκ,λ)ΐσ<ν ,  βου\ίυσαίσ3•αίΐ , 
€στΛ<  J^€  κ,ο<ν>Γ/λ€τα  των  Ελλνινων  durcivTCùv.  Νυξ  ev 
μ«σω,  κα<  Wctf^.uîv  τ«  υστίραΐΛ  g<$  τ»ν  Εκ<κ.λ>ισίαν. 
Ενταύθα  <^>ι  προκ,ΛταλΛ/χζανων  Δ;ι/Λθσ96ν»5  το  βτίιΐΛ, 
ουαβν/  των  άλλων  πα,ραλίπων  λο7ον ,  ουοίν  οφέλο^  Εφ)ΐ 
των  %θδ$  ίίρτίμίνων  iivcti  λόγων ,  îolv  ταυθ  ο<  Φίλιππου 

/λ»  συμΌΤίίσδ-ϊΐσοντα,ι  w^ta^oîii,  ουοΐ  γπωσχ,ίΐν  e(p)t 

\      »  /  »       ί  /  »       \    »/  ~ 

T)tv  Sipwnv,  αΏΓουσ>}?  συμμα,^^ιαζ'  ου  yctp  εφ»ι  J^eîv 

(  κ.αί  ycLf  το  p)i^t.ix  μίμ^Αμα,ι  ωζ  £<tëre,  J^/a  τΐΐν  oLmioLV 

του  λίγονίοζ  ά.μα.  χ,χι  του  ονοματοζ  )  aVop'pîj^ot/  TÎfi 

i'.pviVY\ç  Tyw  συμμα.'χ^ΐΛν ,  ουοέ  τλ  των  Ελλ>ινων  ανα- 

μ6νί/ν  μ2λλ»ματα.,  αλλ    )ΐ  ττολΕ/λίίν  αυτού?  ,  >?  T)jv 

β/pvîvnv  tô*/a  'ΖΣΓο/έΤσθ-α/.  Κα<  Τέλίυτων  esr/  το  β>ΐμ<χ. 

κ,αλέσα?  AvTiwcLTpov ,  (ροΰτνιμα,  τι  ^ρωτα  Ώτρο-ί^ων 

μίν  CL  i(iY\(riloLi,  προοιοΛζα,ζ  oe  α^ρ)ΐ  κ,α/α  τ)»?  πολίωζ 

α7Τοκ,ρ<νασσα<   χλι  ,  τελοί,  ταύτα evtjto,  τω  ^e»  λο-^ω 

■ζίτροο/ασαμ^νδυ  ^τοΰ  Δ>ι/λοσ3•Εν5υ5  ,  το  J^e  •φ/ίψισ//α 

^ραψαντο?  Φίλοκ,ρατουί. 

*Ρ  J^e  )ίν  υ'ΐίΓολο/ΐΣτον  αυ*το?$,  ΚβρσοζλεζίττΜν  χα<^ 

τον  etsrt  Θρακ.>ΐί  τοδτον  ΐχ,^τον  woiviaoLt,  κ,α;  τουτ 

Wpa^av  έκ,τνΐ  φ9<νον/οί  του  «λαρ)ΐ οθλ<άΓνο$  μη^οζ^  -ριν 

^TCi  Τ)ΐν  υστέρα»  a7*ra/pe<v  τϊτρίσίοΕίαν.  τ>ιν  ear*  τουί 

όρκ,ου$,  Δ>ί,α,οσ9ίν)ΐν.  Ο  yap  μiσx\^^<χ.ièfoi  %<t.i  μυο- 

φιλιητητοζ  υμΐΊ  ούτος  ρΜτωρ  J^iç  eîsrpga&fuaêv  ev  Μα- 

xe(îovta',  ίξον  μίκΐ'β  άαταξ ,  ο  νυνι  κ,βλίυων  των  Μακε- 
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qu'il  n'était  pas  à  propos  de  parler  d'alliance ,  à 
cause  de  la  sollicitation  faite  aux  Grecs.  Une  nuit 
se  passe ,  on  s'assemble  le  lendemain.  Alors  Dé- 
mosthène,  s'em  parant  de  la  tribune,  et  ne  laissant 
à  personne  la  liberté  de  parler,  commence  par  at- 
taquer tout  ce  qu'on  avait  dit  la  veille;  qu'en  vain 
on  prenait  des  arrangemens  j  si  l'on  η  y  faisait 
consentir  (es  députés  de  Philippe;  qu'il  ne  con- 
naissait pas  de  paix  sans  alliance.  Il  ne  faut 
pas,  disait-il,  (je  me  souviens  encore  de  l'expres- 
sion, elle  m'a  frappé  par  l'odieux  du  mot  et  de  la 
personne)  il  ne  faut  pas  arracher  [26]  i alliance 
de  la  paix ,  ni  attendre  les  lenteurs  des  autres 
Grecs ,  mais  faire  la  guerre  ou  conclure  la  paix 
séparément.  Il  finit  par  adresser  la  parole  à  An- 
tipater  de  dessus  la  tribune  ,  après  avoir  concerté 
avec  lui  les  questions  et  les  réponses  contre  les  in- 
térêts de  la  république.  On  vit  passer,  enfin,  ce 
que  Démoslhène  avait  emporté  par  ses  déclama- 
tions, et  ce  que  Philocrate  avait  proposé  dans  un 
décret. 

11  leur  restait  encore  à  livrer  la  Thrace  avec  son 
roi  Cersobk-pte.  Ils  le  firent  aussi  le  26.®  jour  du 
mois  de  Mai ,  avant  que  Démoslhène  partît  pour 
la  seconde  ambassade  où  la  paix  devait  être  con- 
clue. Car,  ce  grand  ennemi  de  Philippe  et  d'A- 
lexandre, cet  orateur  qui  affecte  aujourd'hui  de 
décrier  les  Macédoniens,  a  fait  deux  ambassades 
en  Macédoine,  quoique  rien  ne  l'obligeât  d'en  ac- 
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cepter  une  seule.  Sénateur ,  par  intrigue ,  présent 
à  l'assemblée,  je  dis  celle  du  aS,  il  livra  Cerso- 
blepte  de  concert  avec  Philocrate.  En  effet ,  sans 
qu'on  s'en  apperçùt,  Philocrate  inséra  dans  son 
décret ,  et  Démosthène  fit  passer  l'article  fatal  à  ce 
prince.  Cet  article  porte  que  les  députés  des  alliés 
prêteront  serment,  le  même  jour,  entre  les  mains 
des  députés  de  Philippe  ;  or ,  n'admettre  au  ser- 
ment que  ceux  qui  avaient  des  députés,  c'était  en 
exclure  Cersoblepte,  qui  n'en  avait  point.  Pour 
preuve  de  ce  que  j'avance,  qu'on  nous  lise  le  nom 
du  citoyen  qui  a  proposé  le  décret,  et  celui  du 
proëdre  qui  l'a  fait  passer. 

On  lit  le  décret  et  le  nom  du  proëdre. 

Qu'il  est  beau  ,  Athéniens  ,  qu'il  est  beau  l'éta- 
blissement des  archives  publiques  !  Les  écrits  qu'on 
y  dépose ,  monumens  ineffaçables  ,  ne  varient  pas 
au  gré  de  ces  traîtres  qui  changent  si  aisément  de 
parti  :  ils  fournissent  au  peuple  les  moyens  de 
connaître,  quand  il  voudra,  ces  hommes  qui, 
après  une  administration  criminelle,  se  déguisent 
tout-à-coup  en  citoyens  vertueux. 

Il  me  reste  à  vous  parler  de  sa  basse  flatterie. 
On  ne  verra  jamais  que,  dans  le  cours  de  l'année 
où  il  était  sénateur  ,  il  ait  accordé  la  préséance  à 
aucun  député  :  il  l'accorda  cependant  alors,  pour 
la  première  et  la  seule  fois,  aux  députés  de  Phi- 
lippe; il  leur  fil  apporter  des  coussins,  et  fit  étendre 


II 
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άόνων  xcLÎcL-ttrivia,  Εΐζ  ^ί  τ>ιν  β'κ,κ,λνισιαν  ( τ)»»  τί  txfjiji 
λίγω  )  ιια,^εζομίνοζ  ,  βουλίυτπζ  ων  ex,  ΐϊταρασκ,ευΐί?  , 
βχ^οτον  Κ£ρσοζλ6';ττ>ίν  μετά  Φιλοχ,ρατουΒ  iTiroimi. 
Λανθ-Λνει  yap  ο  ^ev  φ<λοκ,ρατ)ΐ$  €ν  •χ|/)ΐφισμΛΤ<  μετου 
των  άλλων  γρΛμιχα,των  WdpcyypaL-^oLÇ ,  ό  S^*  iwi-^^vi- 
φ/σΛ?  Δ>ι;Αοσθ•έν»5  ,  ev  ω  yeypaTTia/,  α-ΖίΤοοουναί  τουζ 
ορχ,ουζ  τοίζ  Ίίτρίσζ,ίΟΊ  τοίζ  îèrctpct,  Φιλι-^τίτου  ev  τίϊ(^ 
•Πί  >iaêpqt  του5  συηο^ους  τωι  συμμαί')ζων'  wctpcL  «Te 
του  Κίρσο^λίΏΓΤου  συνβο'ροί  ουκ,  €κ,Λθ•>)Το•  γ^χχ-^Λζ 
J^e  του?  συνβο'ρδυονταί  ο^ατυνΛ/,  τον  Κ6ρσοζλΕ•ζ«ΓΤ>}'> 
ου  cuve^euovTot  εξεκ-λε/σβ  ταν  όρκων.  Οΐί  (?e  αλ»θ•)Γ 
λέ^ύ),  ctvotyva^vi  μοι  τις  »ν  ο  ταυΤΛ  ypa-vl/cti,  κ^  τ/ί 

r  ~  »  •  f  /    » 

ο  TctuTct  ίΏΓί•>|/)ΐφίσαί  Ώτροβοροί. 

ΙΙΉΦΙΣΜΑ.  ΠΡΟΕΔΡΟΣ. 

KccAov,  ω  Α5>ινα<ο/,  κ,Λλον  »*  των  ά^μ,οσιων  γραμ- 
Ί.Λτων  φυλακ».  Άκίν/ίτον  ya,p  eV1/ ,  χ,λι  ου  cv^ixtlct- 
-uriWTii  τοϊζ  Λυτομολουσιν  e'v  τ^  woMriict ,  αλλ* 
ίΌπυωχ,ί  τω  J^n^ût) ,  οίΣΓΟΤΛν  βούχ-ήται ,  συνι^ίίν  τουζ 
τΰ-οΑΛί  ;j.ev  Ώτοντιρου?  ,  eV  μίτα.ζολϊ)ζ  <Γ•'  a^tovvTOLS 
tivoLi  'χ^ρ'ήστουζ. 

Ύττολοί-πτον  ùî  μοι  εστι  tw»  κολακε<Λν  αυτού  Λβξ- 
6λ9£ίν.  A>îjttoa9êv»ç  yap  ,  ΙνίΛυΙον  βουλίνσαίς,  οΰαεμίαν 
-ΰτωτΰ-οτί  φ^νί^ΤΛΐ  Ώτρεσζειαν  ί!ζ  ΏΓρο6ο]3<αν  καλβ'σαί, 
:ίΑλΛ  xoity  μονοί  X.CLI  ΌΤρωχον,  npia\QÎi$  ecs  προέύ/ΐίαν 
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σ^Εσ/ν  e/?  το  -S-ecc/iov,  άστΒ  κα<  συρίΤΤέσθα/  Λα  mv 
αίσ'χν\μοσνν7]ν  γ,α,ι  χοΑα,χ,ίίαν,  Και  ore  αΏΤΜεσοί,ν  6<5 
Θ)ι€λ$,  €α.ισ9ίί!σατο  αυτοΤί  Tpisc^ety»  ôpixoL,  χ,αι 
τους  πρίσζ,ΐΐς  'TTpovwîu.'^iv  ti$  Θ)ΐζαί,  κ,α/α^βλασ /ον 
τ>ιν  τΓολίν  woicùv.  Ινα  <^' e-TTi  τ)ΐ$  iJWoBiaecuÇ  μίίνω^ 
AaCe  /λο<  το  'ψ>ιφ[σ/χ.α  το  Τίρ/  τ>ΐ5  •ΖΣΓρο€(5'ρ:α$. 

'Ι'ΗΦΙΣΜΑ. 

Ούτοί  το/νυ»,  ω  A6>îvaTo< ,  ο  τ)ΐλ<χ.ουτο$  το  (y.fyt9oi 
κοΛΛζ ,  -ΖΣΓρωτοί  d^ia  τα/ν  κ-ΛΤασκ^οατων ,  των  wcLpct 
Χαρί(^»^ου,  2ϊΓυ6ο/λΞνο5  τ>ιν  Φιλί-ζίΤΏΓου  Τίλίυτγιν,  των 
μΐν  d-iœv ,  συμ'πΧα.σα.ς  ία.υιω  ΐνυηνιον,  ^Λΐί-^ΐυσοίίο^ 
ωζ  ου  woLpcL  Χοίριανίμου  το  ζίτρΛγμα,  wiwva^evoç  , 
cLAAci  OrcL^cL  του  Atos  59  τΥίζ  Ασίΐνα?,  ουζ  μευ  ημίραν 
e-zris ρκ,ων  wxJœp  φ>ισιν  ίίχ,υιω  S^ioLXîyfaQcLt ,  κ,αι  τα 
μίλλονΤΛ  ΐσίσ^Λΐ  TsrpoXtyîiv'  ίβυίμ7\ν  J^  )ijuepot.v  τιΐ'ζ 
Βυγα,τρος  <χ.υτω  ΤίΤί\ίυτϊ\χ.υΐΛς  y  Ώτριν  ΐΣΓόνθ•>Γσα<  ^ 
τα  νομ/ςο/Λενα  woiman ,  στ^φανωσαμΕνο?  ,  Xj  aéuxjiv 
Εσ^))τα  ActGojv,  Εΐοουθ-υτβί ,  κ,αι  τΓαριινομβί,  τ)ΐν  /iov)}y 
ο  à  eiAOLioç  καί  wpccTw  αυτόν  τιτα,ΤίρΛ  îjrpoaet-ofaoty 
awo\iaaLi.  Και  ου  το  <Γυσ]ϋρ^>ι/Λαονε/Λζΰ>,  α'λλα  το» 
T^owov  ίξέταζίΰ.  Ο  yap  μισοτεχ,νος ,  χ,α,ι  Ότατηρ 
ΏΓοννιροί,  ουκ  αν  'οτοτί  γένοιτο  ίΎ\μ<χ.γ(ύ'/οζ  %pi<'"ro5, 
ουάί  ό  τα  φιλίουα  Xj  οΊχαοΐαΊα  σαμαΐα  υ.-ή  σ/epya'v, 
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devant  eux  des  tapis  de  pourpre  ;  dès  le  point  du 
jour,  il  les  conduisit  lui-même  au  théâtre;  en 
sorte  que  ces  basses  et  indignes  complaisances  lui 
attiraient  les  huées  du  peuple.  Lorsqu'ils  partirent 
pour  Thèbes,  ce  fut  lui  qui  fît  le  marché  pour  les 
voitures;  il  les  accompagna  jusqu'à  Thèbes,  à  la 
honte  et  à  la  confusion  de  sa  patrie.  Mais  ,  pour  ne 
point  m'écarter  de  mon  sujet,  greffier,  lisez-nous 
le  décret  qui  concerne  la  préséance. 

On  Ut  le  décret. 

Ce  flatteur  outré  de  Philippe  ,   ô  Athéniens  , 

instruit,  le  premier,  de  la  mort  de  ce  prince,  par 

un  exprès  que  lui  envoyait  Charidèmc  [26],  feignit 

d'avoir  eu  un  songe  de  la  part  des  dieux:  il  prétendit 

impudemment  avoir  reçu  cette  nouvelle  ,  non  de 

Charidème  ,  mais  de  Jupiter  et  de  Minerve ,  qu'il 

outrage, le  jour,  par  ses  parjures,  et  avec  lesquels 

il  dit  avoir,  la  nuit,  des  entretiens  secrets,  qui 

léclairent  sur  l'avenir.  Il  venait  de  perdre  une  fille 

unique;  et,  avant  de  la  pleurer,  avant  de  lui  rendre 

les  derniers  devoirs,  il  parut  en  public,  couronné 

de  fleurs,  revêtu  d'une  robe  blanche;  il  immola 

des  victimes,  au  mépris  des  lois  les  plus  sacrées , 

le  malheureux!   après  avoir  perdu  celle  qui,  la 

première  et  la  seule,  lui  avait  donné  le  doux  nom 

de  père.  Ce  n'est  point  à  son  malheur  que  j'insulte, 

c'est  sa  perversité   que   je  veux  démasquer.   Un 

homme, qui  n'aime  pas  ses  enfansetest  un  mauvais 
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père,  ne  sera  jamais  un  orateur  in trgre;  un  homme, 
qui  ne  chérit  pas  les  personnes  qu'il  doit  le  plus 
chérir,  qui  le  touchent  de  plus  près,  n'aimera  pas 
davantage  ceux  qui  ne  lui  sont  unis  que  par  la 
qualité  de  citoyens.  Non ,  un  particulier  pervers 
ne  sera  jamais  un  bon  ministre;  et  celui  qui  ne 
porle,  au  sein  de  sa  famille,  qu'un  naturel  insen- 
sible et  dur,  n'a  montré,  en  Macédoine,  dans  son 
ambassade ,  ni  vertu  ni  probité  :  il  a  pu  changer 
de  lieu  ;  il  n'a  pas  changé  de  caractère. 

Pourquoi  donc  alors  cette  révolution  subite?  car 
me  voici  arrivé  au  second  tems  de  son  administra- 
tion. Pourquoi  Philocrate,  engagé  dans  les  mêmes 
complots  que  Démosthène,  a-t-il  été  condamné  et 
exilé  comme  criminel  d'état ,  en  même  tems  que 
Démosthène  s'est  porté  pour  accusateur  contre  ses 
collègues?  Comment  ce  ministre  odieux  nous  a-t-il 
enfin  plongés  dans  im  abîme  de  niaux  ?  Je  vais 
vous  le  dire•,  Athéniens;  la  chose  mérite  d'être 
écoutée. 

Philippe  avait  passé  les  Thermopyles,  il  avait 
renversé,  contre  l'attente  de  tout  le  monde,  les 
villes  des  Phocéens,  et  augmenté  la  puissance  des 
Thébains,  plus  que  ne  le  demandaient  le  bien  de 
la  Grèce  et  notre  propre  avantage  ;  car  pour  lors 
nous  pensions  ainsi  :  une  alarme  subite  vous  avait 
fait  déserter  la  campagne;  on  se  plaignait  haute- 
ment des  citoyens  députés  pour  la  paix,  et  sur-toni 
de  Philocrate  et  de  Démosthène,  qui  avaient  été 
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TpiQvç,  ovoî  ye  ο  lOicL  •ζ2Γον)ΐρο$,  ουχ.  αν  wotî  γί\>οιτο 
S'yfiioaicL  ρ^ρ>ιστο?,  ουο  οστί5  «στ',ν  ο/κ.θί  φαύλο?, 
oJ(ie;:oT'  )jy  €v  Maxeobvtct  κ,αία  tjiv  'ττρδσ^^ιαν  xolXôç 
κφγΛΌος.  Ου  yctp  τον  τροττον,  άλλα  τον  το'ττον  μοιοΊ 
μιτ^λλαζί, 

Πο9€ν  οί/ν  i-ari  τ»ν  μίΐοίζ,ολνιν  )ΐλ9β  τί»ν  Trpay^aTûJV 
[^  ούτος  yap  6στ/ν  ο  ό^ίυτίρος  χ,α,ιροζ  )  y  κα<  τ<  ^οτ 
ίστι  το  αίτιον  οτι  Φιλοκράτη?  /i-ev  atiro  ταν  clotcù^j 
-πτολιτευματω^^  Δ)ΐ,α&συ6νΞ<  Çuyas  αΏτ  βΐσα77ελ/α$ 
ysyevîiTa/ ,  Ayjuoa^tnç  S^t  ΐ'ταστ-Α  των  <χλ\ων  κ,ατ)ΐ- 
γο^οζ ,  5C,  -ΠΌθεν  wo^'  >ί|χα$  είί  τα?  α'Ιυχίαί  ο'  μιαροζ 
αν55ΰΰ'7Τ5?  ί/Λζέζλ>ικ,δ ,  ταυτ'  )ΐ(?)ΐ  ^^/αφίροντω?  ά^<ον 


€στ<ν  αχούσα/. 


Ώ?  yap  ταρ^/σ/α  β/σο  Πυλών  Φιλιπτ.ος  τταρίίλθΞ , 
5^  τα?  /;-€V  6V  Φωκ,ευσί  'ττολβ/?  wcLpa.rjo^^a)i  οίνΛσΙαΊονς 
ewoimi,  Θη^Λίουζ  ae,  ω?  το^  υιχιν  βοοχ,δ/,  'ττίρΛίΙίρω 
κΛ/ρου  κ,α*  του  υμίτίρου  συμ^ίροντοζ  ισχυρούς  κ,α/e- 
σκ,ευασεν,  u^tteT?  J^e  ex  των  αίγρων  φοο/ίθενΤΕ?  €σκ,€υ- 
ay<i)yvix,aT€ ,  îv  τα!?  μίγιστΛίζ  ό^  ίΐσαν  αιτ/α<?  &< 
Τρ^σζέ/?,  οι  73-101  TYis  e<p»Y>i?  tjrcgabetaavTe? ,  wo\o 
S^è  των  άλλων  «Γ/αφΕροντΰ)?  Φίλοκ,ρατ»?  χα/  Ανμο- 
a^tVYfiy  S^taL  το  /Λ>»  ,αονον  Ώτρεσζέυσα,ι ,  α'λλα  χα/  >[/)ΐ- 
φ/σμα/α  Τ'ό^ραφίνα/  (συνεζ•/»  (ί  «ν  τοΤ?  αυ/οι?  Vpovo/? 
«^/αφ?peσθα/  τ/  τον  Δ>ι/Λοσθ6ν)}ν  ^9  Φ/λοχρατ)ΐν,  σρ^είο'ν 
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υτηρ  τούτων ,  υτϊηρ  ωι  χ,λι  vtxtiç  olvIovs  ΰηοΰττΊΐυσοΰ-ί 
Ι^^νί'χβ^νΛΐ)'  τοιαυττης  ^ί  Ιμ-πτιτΰ-τουσ-^ς  ΤΛ^χχ.'χγίζ , 
μιΤΛ  Tûûj  σύμφυτων  αυτω  νοσϊ^μχτων  îîoV  τα  μίτοί 
ToLVToL  ίζουλίυΐτ^  y  μύα  ^tiX.cLi  καΐ  τγζ  crpos  Φ/λο- 
κ,ρατιιν  υΏΤβρ  τίί  ^^αρο^ΐοκ,ΐα^  ζ>ιλο7υΏΓία$,  5^  >îV>îo"c<''?o> 
e/  Τύΰν  συμ'^ρίσ\οίυοντων  κ,  του  Φ<λ<3ΓΖίΓου  xcti/iyopoj 
oLVACpavgoi,  τον  /aêv  Φ<λοκ,ρλτ>ιν  -ρί'θ'>ιλί«)ί  ΛπολεΪσθα/, 
του?  άΗ  ΛΑΛους  συμιττ^ζσ^οϋζ  χινσυνίυσίΐν ,  αυτοζ  <Ρ 
ίυοοχ,ιμγίσίΐν  y  x<ctt ,  Ήτροσοτνίζ  ων  των  φίλων  κ^  "Troviipos, 
'ττιστοζ  τω  ^^γ\μω  φΛν>ισέσ9Λ/.  Κατ/(?οντΐ?  J^'  αυτόν  ο/ 
ΤΜ  τ»5  "ττοΚιως  -Ζΰ'ρστιτοΧιμουνης  γ\συ'χ^ιcLy  α,σμίνοι 
ΏΤΛρίκ,αλδυν  e^r/  το  ΙόνίμΛ,  τον  μόνον  ααΰ>ροθοκ,»τον 
ονομΛζο^τ&ζ  τϊ\  wo\ii'  ο  ά^ί  τϊΤΛριων y  ^ρρ^αί  αυτοί? 
εν^οΐοου  πολβαου  κ,Λΐ  ταία)^^»?.  Ου  το?  βστιν,  ω  Ασ/ι- 
ναΤοι,  ο  :ΐτ,:)ΰΰΤο?  ΐζίυρων  Ssppov  Tiip^o;,  39  Δ  ορ/σκον, 
xat  Εργισχ,>ΐ^  y  κ,α<  ινΐουρ>'<σκ,>ιν  ,  κ,α<  lave»?,  x.at 
Faviriat,  ^ίΰνία  ών  ου'ο'ε  τα  οημΛ,ΐα.  τΐάίψίν  προτ£ρον, 
κ,αι  e?  τούτο  φΕρά^ν  τΤΕ^ίβστ^σβ  τα  îjrsayfJia/a,  ωστ  , 
e/  fjiev  μ-ή  "ΰημτδΌΐ  ΦιΧιιχττΰΌζ  τΰ•^ίσζ>ιις  ,  x.^ix^covt7'j 
αυτόν  6φ>ΐ  τ>ι?  ττολίωζ ,  ti  JH  το'ίμ'πτοί^  κ,α/ασκ,οττου? 
τιτίμ-ατίΐν^  α'λλ'  ου*  τ!τρίσζ>ίΐζ,  ι!  j^g  eTiTpe'Zîreiv  côeAoi 
τΰΌλζΐ  τινι  ίσπ  κ,α/  o/xo<ot,Ztrêpi.Tu)v  67κ,λ)) αατων >  ουχ, 
ε<να<  xpiTJiv  ίσον  »/αι»  6φΜ  κ,αί  ΦΐΑίτσ-ΰτω.  aao^j-aozj 
iàùou'  ό  «^'  dwïiyopivi  μη  λαμ^Λνιιν  y  il  ί^ιυωσιν  , 
άλλα  /t»  (ίτΰΌ^^ωσι ,  îsrept  συλλα^αν  ^ΐΛ<ρίοομίνος. 
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en  ambassade,  et  qui,  de  plus,  avaient  proposé  les 
décrets  (  ils  s'étaient  depuis  brouillés  pour  les  rai- 
sons que  ,  sans  doute ,  vous  soupçonnâtes  vous- 
mêmes  ):  effrayé  par  ces  événemens  imprévus,  pre- 
nant conseil  des  vices  de  son  cœur,  et  de  sa  lâcheté 
naturelle,  et  de  l'envie  qu'il  portait  à  Philocrate  , 
mieux  payé  par  Philippe,  Démosthène  s'imagina 
que ,  s'il  se  mettait  à  déclamer  contre  le  prince,  et  à 
accuser  ses  collègues  d'ambassade  ,  Philocrate  suc- 
comberait infailliblement, que  ses  autres  collègues 
seraient  en  péril;  que,  pour  lui,  il  se  ferait  hon- 
neur, et  que,  plus  il  trahirait  ses  amis,  plus  il 
paraîtrait  servir  sa  patrie.  Instruits  de  son  dessein , 
les  ennemis  du  repos  public  le  pressaient  de 
monter  à  la  tribune,  publiant  par-tout  que  c'était 
le. seul  homme  incorruptible.  Celui-ci,  prenant  la 
parole,  et  secondant  leurs  vues,  ne  manquait  pas 
de  leur  fournir .  des  semences  de  guerre  et  de 
trouble.  C'est  lui  qui,  le  premier,  nous  fit  connaître 
des  places  dont  les  noms  mêmes  nous  avaient  été 
jusqu'alors  inconnus,  Serrie,  Dorisque,  Ergisque, 
Murgisque ,  Ganos  et  Ganide.  C'est  lui  dont  les 
chicanes  éternelles  ont  fermé  toule  voie  d'accom- 
modement. Si  Philippe  n'envoie  pas  des  députés  , 
c'est  qu'il  méprise  la  république;  s'il  en  envoie,  ce 
sont  des  espions,  et  non  des  députés;  s'il  proposç 
de  déférer  les  plaintes  respectives  à  une  ville  neutre 
et  impartiale,  il  n'est  point  de  juge  impartial  entre 
Philippe  et  nous;  s'il  nous  donne  l'flalonèse,  dis- 
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putant  sur  les  mois,  il  doit,  disait-il,  non  la  donner, 
mais  la  rendre.  C'est  lui,  enfîn,  qui  a  rompu  la 
paix ,  qui  nous  a  précipités  dans  une  guerre  mal- 
heureuse, en  faisant  couronner  ceux  qui,  au  mé- 
pris du  traité,  ont  porté  la  guerre,  sous  la  conduite 
d'Aristodème  [27] ,  dans  la  ïhessalie  et  dans  la 
Magnésie. 

Oui,  dira-t-on;  mais,  par  l'alliance  des  Eubéens 
et  des  Thébains  ,ϋα,  pour  me  servir  de  ses  pro- 
pres paroles,  revêtu  notre  ville  de  tnurs  d'airain 
et  de  diamant.  Mais,  Athéniens,  dans  ces  parties- 
là  même  de  son  ministère ,  il  vous  a  causé ,  sans 
que  vous  y  prissiez  garde  ,  les  plus  énormes  pré- 
judices. Je  voudrais  bien  déjà  passer  à  l'alliance 
des  Thébains,  cette  alliance  si  importante;  mais  , 
afin  de  procéder  avec  ordre,  je  commence  par  les 
Eubéens. 

Vous  aviez  beaucoup  à  vous  plaindre,  non-seu- 
lement de  Mnésarque  de  Chalcide  [28] ,  père  de 
Taurosthène  et  de  Callias ,  ces  deux  hommes  que 
Démoslhène  décore  aujourd'hui  du  titre  d'Athé- 
niens, qu'il  leur  a  vendu;  mais  encore  de  Thémison 
d'Erétrie,  qui,  en  tems  de  paix,  nous  avait  enlevé 
Orope.  Cependant,  lorsque  les  Thébains  passèrent 
en  Eubée,  avec  le  dessein  d'en  réduire  les  villes  en 
servitude,  sans  songer  alors  au  mal  qu'on  vous 
avait  fait,  vous  secourûtes  les  Eubéens  par  terre  cl 
par  mer,  dans  l'espace  de  cinq  jours  ;  et,  en  moins 
de  trente ,  vous  obligeâtes  les  Thébains  à  mettre 
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KaLij  ΤΟ  ηλίυταΛον,  σΊί<ρα.νωσα,$  τους  μζΐΛ  *Κΰΐσ\ο- 
υν\ιι.ου  iU  ΘβΤΤΑλιαν  xctt  McLynciwi  wctpci  ηχ,ζ  m^l 
τϊΐιζ  ίΊρ»ΐ7]ζ  συν9>ικ,Λ$  iwifflfauevacLvicLi ,  τιιι  μ€»  βί^/ΐνχιν 
S'iiXvae ,  τ»ν  J^ê  συ/Λφοραν  χ,λι  τον  Ότολεμον  wclcî- 

ι 

σχίνασί. 

Ναι'  αλλΛ  "χα,λχ,οίζ  κ.α.<  <χο'Λ,α<*ντ<νο/5  Τβ<Ρ(^6σ<ν, 
«ν  cLVToç  (pmi ,  τχν  yjjùfcvi  >jttû)y  eTê/p^/ae  ,  τίΪ'  των 
ΕυζοΕύΰ»  xact  Θ}ΐζα<ύΰν  σΌμμ(Χ,')(ΐΛ.  Αλλ,  ω  ΆθιινΛ,Γο/, 
ΐϊΓ€5[  ταυτΛ  τρία  τα  ^gyjaTct  )ΐ(ίί)οισοε,  κ,αι  μαλισίαι, 
»yvo»xotTê.  Σ'ΣΣΓΞυο'ύΰν  <^'  €<ΏΓ;<ν  'ΖΣΓέρι  τ»)?  θ•Λυμαστ?5 
συμιχΛ'^ια.ς  τπζ  ταν  Θ»ζ<χ<ά)ν,  ivctecpe^îÎi  ε/Wû),  ^epj 
Tû)v  Ei*(oogii)v  -zïrpûJTov  ^ν»σ9>ΐσο/ΛΛ/. 

Ύμίΐζ  γαρ,  ω  Αθ>ινα?ο/ ,  woWcl  tccli  μεγάλα 
ΐίάΐίοιμίνοι  υτιτο  Μν>ισαρ^θϋ  τουΧαίλ'λ,ιυίωζ,  τουΚ<ί\- 
λίου  κ,α<  ΤΛυροσθβνου^  tjraipo?,  ου?  ούτο?  νυν/,  μ/σθον 
λάζων,  Αθ>!ναίου$  zvjoli  τολμά,  γραφεία,  κα<  ίΣτοίλ/ν 
υτο  Θίΐλίσωνοζ  του 'Epê/p/€û>ç ,  ô$  «μων,  îifnns  οΰσ»?, 

ΩραίΓον  αφβίλβτο,  τούτων  ex,ovTê$  6ΖΐΓ/λΛν9ανο^€νο/ , 
€ΏΓ€<ί»  ί^ίεζίΐσαν  €<*ί  Et^OiAV  0>jCoc7ot,  κ,αταobυλω- 

σασΰΑί   τα?  ΐΐτολί/?   -ΰτειρωμίνοι^  εν   îjrevTe   ν^μίραις 
€(ο5>ιθ-)ίσατ6  ΛΌΤοΐζ^  X.CLI  yctvai  κα<  -τΤβΓ/κ,Μ  ά'υναμίΐ , 

ΧΛΙ,  Ϊί^ρίν  TplcLX.OVTcL  ΙήμίρΛζ  drii\d-ii1y  ντίΌστίΤοΐΌουζ 

QhiCoLiouç  αφτικ,ατέ,  jcvpioi  τΐήζ  Ευ'ζο/α?  ysvo'^svot,  ^9 
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ΤΛζ  Te  WOMli  CLUTOLÇ    XOLl   ΤΛ,ζ  WO\lTilCLÇ  OLTS'îâoTt  , 

Ορ^ωζ    Χ,ΛΙ    J^DLOLiœS    Λντοϊζ    'ΤΤΛρΛΧ.ΛΤΛ^Ζμίνοί  ,    οϋ'ρ^ 
ri  «  /  '^  \      »        t       ι  /  , 

γιγουμ,ί'ίυΐ  ό^ίχ^Λίον  ίΐναι  twi  opy»v  c(,7iroμnμonυtrJ  €v 
τα  ®•ιστ6υθ>ινα,/. 

Καί  τ»λ<κ,αυ5'  ι»φ'  υρ.ων  eu  ττέΐΣτον^οτεί  ot'  Χαλ- 
χ,ιαίι'ζ^  ου  τα?  ouoictç  J^tv  απείοσαν  ρ,^αρίΐαί.  Άλλ', 
Ιτιηιάγϊ  τατ/ιστά.  <^ig^>}Tê  e/i  EÔGotav  Πλουτα^νΰΰ 
iδo>l^■>Jσovτe5 ,  του?  ^tev  τιτρωτουζ  yj^Qious  αλλ'  ου  ν 
•ζ2Γροσ2ίΣΓθ/ουνθ•'  u^tTv  g/vai  φίλο/*  iWciù'n  J^e  ταρ^/στα 
et?  Ταμυνα?  'Ζ*Γαρ•/)λ6ίμ6ν ,  κ,α<  το  Κ&τυλα/ον  ονομχ- 
ζο/χενον  ûpo5  υΐΣτ^ρ^ζαλλομεν,  evTaui-a  Καλλ/α? 
ο  Χαλκ,/(?6υ?,  ôv  Δ>ιμοσ•3•βνΐΐ5  μ/σθον  λα^ΰΰν  Ινίχ,ο)'• 
ftta^gv ,  ο'ρων  το  ffTpaioîîrî(?5V  το  τί?  woAiCùÇ  ί'ΐζ  τ/να? 
ά^υσ'χωρίΛζ  κ,ατακ<6κ.λ6ίσ/-ΐ6νον  ,  οθ-ev,  /xn  ν/κ,»σασ/ 
μα.'χγ^ι^  ουγ.  >)ν  α'να^ώ5;;»σ/?  ,  ουτέ  βθ7)5ΐΐΛζ  ίλτιτίζ  , 
ουχ  IX.  yi?,  ouïs  ex  5αλασσ>ι?,  auvaye/pa?  e'^  απασ)ΐ? 
τ«?  Ευζ>οια.ζ  στρατοττεοον ,  χ,α/  -ΖίΤαρα  Φ/λ/Ώτζίτου 
<^uvα/J./v  προσ ιχ{]<:ίτίημ•>\^Λμΐνος ,  ο  ^  τ*  αίαΐλφοζ  αυτού 
TctU5oa9ev>i?  ,  ο  νυν/  Κ'χνία.ζ  ^ίζιουμιης  5^  προσ7£λώη', 
του?  Φ<»κ,/κ.ου?  ξένου?  <^/αζ/(3ασα?,  )ίλ5ον  6φ*  υμα? 
cJ?  ava/p»aov1e?.  Kat,  ei  μ>ι  τρωτον  fxfy  θ-eiuv  τ/?  ίσασ; 
το  στΰατοΏΓΕ'ίον ,  earc/θ•*  οι  στρατ/ωτα<  οι  υμίΤίροι, 
κ,αι  ^6(^0/  xat  /Vsre??,  άνή)6?  dyctBoi  e'yfevov/o,  κα/, 
wapa  To'j  iwwo(jpo[xoy  τον  ev  1  apjva/?,  ex,  'Ζΐταρα/α- 
ξβα?  /Jtûtp^i^M  x,saT«ffayTe? ,  αφ/εσαν  υ-ττοστονο^υ?  τοι.? 
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bas  les  armes.  Maîtres  de  l'Eubée  ,  vous  rendîtes 
aux  Eubéens  et  leurs  villes  et  leur  liberté;  et  vous 
aviez  raisoQ  de  rendre  ce  dépôt  remis  entre  vo« 
mains;  vous  sentiez  qu'il  n'était  pas  Juste  d'abuser 
de  la  confiance,  pour  satisfaire  votre  ressenliment. 
Les    Ch.ilcidiens    payèrent    d'ingratitude   votre 
générosité.  Quand  vous  repassâtes  en  Eubée,  pour 
secourir  Plutarque  [29]  ,  d'abord  ils  feignirent  du 
moins  d'être  vos  amis;  mais,  dès  que  nous  fûmes 
arrivés  à  Tamynes ,  et  que  nous  eûmes  franchi  le 
mont  Cotylée,  Callias  de  Chalcide,  îî  qui  Démos- 
thène  prodiguait  des  éloges  qu'il  s'était  fait  payer» 
Callias.  voyant  l'armée  d'Athènes,  enfermée  dans 
des  défilés,  d'où  elle  ne  pouvait  sortir  que  par  une 
victoire ,  et  où  elle  n'espérait  de  secours  ni  par 
terre  ni  par  mer,  ramassa,  dans  toute  l'Eubée,  des 
troupes  qu'il  renforça  de  celles  que  lui  envovait 
Philippe.  Taurosthène,  d'ailleurs,  qui  aujourd'hui 
nous  tend  la  main  à  tous ,  d'un  air  si  gracieux , 
amena  lui-même ,  de  Phocide ,  des  milices  sou- 
doyées,  et,  s'étant  joint  à  son  frère,  ils  vinrent 
ensemble  comme  pour  nous  écraser.  Et  si,  secon- 
dés par  la  faveur  des  dieux ,  nos  soldats  n'eussent 
montré  le  plus  grand  courage,  et,  vainqueurs  près 
de  l'Hippodrome  [5o]  de  Tamynes,  n'eussent  forcé 
les  ennemis  de  meitre  bas  les  armes ,  la  république 
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était  déshonorée.  Car,  dans  la  guerre,  le  plus  grand 
malheur  n'est  pas  d'être  vaincu,  mais  de  l'être  par 
un  ennemi  qu'on  méprise. 

Malgré  l'indignité  du  procédé  des  Eiibéens , 
vous  vous  réconciliâtes  encore  avec  eux.  Callias,  à 
qui  vous  aviez  pardonné  sa  faute,  revint  bientôt  à 
son  naturel.  Sans  prétexte  d'assembler,  à  Chalcide, 
un  conseil  général  ,  m:iis  ,  cherchant  en  effet  à 
tourner  contre  Athènes  les  forces  de  l'Eubée  ,  as- 
pirant à  une  domination  tyrannique,  et  se  flattant 
d'engager  Philippe  à  le  seconder  dans  ses  vues ,  il 
fait  un  voyage  en  Macédoine  ;  il  suivait  ce  prince 
par -tout,  et  se  disait  un  de  ses  courtisans.  Il  of- 
fense ce  monarque  ,  se  sauve  de  son  royaume ,  et 
va  faire  sa  cour  aux  Thébains.  Il  abandonne  encore 
ceux-ci,  plus  inconstant  que  l'Euripe  [3i],  sur  les 
bords  duquel  il  habitait.  Placé  entre  la  haine  des 
Thébains  et  celle  de  Philippe,  voyant  les  ennemis 
de  toutes  parts  ,  et  ne  sachant  de  quel  côté  se 
tourner,  il  n'apperccvait  qu'une  ressource ,  c'était 
d'engager  les  Athéniens  à  faire  alliance  avec  lui,  à 
se  dire  alliés  de  Callias  ,  et  à  le  secourir,  si  on  l'at- 
taquait, comme  il  avait  tout  lieu  de  le  craindre ,  si 
vous  ne  l'empêchiez.  Dans  cette  pensée,  il  dépulc 
à  Athènes  Glaucète,  Empédon,  et  Diodorc  f.un<Mi\ 
coureur  [3a] ,  avec  de  vaines  espérances  pour  h 
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^οΜμιους  ^  ίχ,ιναυ'νΐυσίν  ctv  ij,ucùv  »  -ΰτολίζ  Λ'.σ'χ^ιστχ 
wa.à-i'rj»  Ου  yctc  το  ^OGTvyjnccLi  κ,Λτα  τίτολεμον 
μίγιστον  ίστι  κακ,ον,  αλλ  όταν  τΐζ  wpos  ΛνΙχγωνι- 
στα,ς  αναξίου?  «αυτού  ^ ictia-jdvnvm  <ίτ!τοτυ'χτή ,  ^ι- 
^λασιαν  £<κ,ο$  ci  να/  Τ)ΐν  συ/^φοραν. 

Αλλ'  οαω5  υμίΐζ  f  το/αυτα  ΐΤδΐίΓονθοτβ? ,  •ΖΣΓαλ/ν 
ί^<cλι>σατ•^•H  Ώτρο?  αυτοί»?.  Τυρ^^ων  cT'g  Ώταρ*  υ^ίΒ> 
συΎΎΊύυμν.ζ  Καλλ»α5  ο  Χαλχιοέυ?,  μιχ,ρον  S^icL\i7rœv 
χρονον,  wcLAiv  »κί  φίρομίνοζ  tiç  τνιν  εαυτού  φυσιν , 
Ευ'ζοίχ,ον  μβν  τα  λο^ω  auveobtov  €<5  Χαλκίοαί  συναφών, 
ισ^υραν  (?€  τ»ν  Ευζο/αν  ίφ  υ^α,α?  e'pyui)  παρασκ-^υαζων, 
€^a<pêToy  «ί^'  αυτά  τυραννισ'α  ΏΓ6ρ<'Ζ?Όΐου^6νο$  ,  κ.α< 
ταυτ))$  «λίΣΓίζύΰν  συνα^ων/στ^ιν  ΦιλίΤ-ττον  λ•/ΐ•φ£σ9α/, 
α^ϊΓΪϊλθβν  g/?  Μακ.β(?ονίαν ,  κα/  TipcMîi  ^ttela  Φ<λ<ππου, 
κ,α<  ταν  ίτΛίρων  εις  ωνομαζ^ετο.  Ααιπ,νισΛς  S^e  Φι\ΐ7." 
τον ,  κακ.6<^βν  Λ-ατοοροίζ  ,  υ^τΕίοαλεν  εαυτόν  φέρων 
Θ»ζαιο/$•  Ενκ,αταλί-ΖΣΓαν  J^e  χαχίΐνου?  ,  χ,αι  -ατΜιουζ 
τραττοίΛένο?  T^owcLÇ  του  ΕυροτΓου  -ζίταρ  ον  ωκ,έΐ,  έΐ$ 
/ΐΑίσον  ζ,ητστίΐ  τν\ζ  η  Θιι^>Λΐων  €^θρα$  κ,α/  τ>ι$  Φ<- 
λιτΓΤου.  Ατορύΰν  é^  ο ,  τι  yo;:aaiiTo  αυτά,  κ.α<  πα- 
ξ,ατ/ΎίΑΑομιηζ  ίτ  αυτόν  )ici>j  a/pa/etas,  /^tav  €λπ<σα 
λοι?2Γ>ίν  κ,ατέίοβ  σωττιρ/α?,  iyopx.o'j  \<jL\otrj  το^  A^n- 
ια<ώ>ν  <Γ)ΐ]αον,  συμμαρ(;ον  ο'νο/Λασ^ίντα,  βα>}Βγ)σ€ίν , 
Et  τ<5  êT  αυτόν  ivi,  ο  ττροοιιλον  «ν  eao^eyoy,  ίΐ  μ>]  υμΐιζ 
ΧΛλυσα,ίΤέ.  Ταύτα «Λβ  S^icuon^nç  α.'ΤίαστίΧΜι  âèvp 

τ.  ν.  7 
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ττρίσζίΐζ  Γλαυκ,ετνιν,  χ,αί  Έ.ατΤΕοανα,  x,cli  Δ/οξίωρον 

τον  (5Όλίρ^οϋ'ρομ>ΐσαν'/α,  φΕρον/α?  τω  juev  άημω  ΐΧ'τριαίΧ.ζ 

κίνα?  ,  Αημοσ^ίνίΐ  ά^   α.ργυριον ,  κ<χ/  τοί?  Tgp/  αι,υτον, 

Tp/ctcT  >ιν,  Λ  α/ΛΛ  êÇûoygiTo*  ■nrpcùTQ'J  μίν ^  μη  οιλ- 

σφ(^λ^νΛ<  τ>»?  •3Γροί  υ^αΛ5  συμμϋ.'χ lacç  {^ουαίΊ  ya.o  »ν 

\      /  >  ^   ν        ~  ι''         ».  /  t 

το  μίσον,  u  μΐϊ\(τ•^ίίζ  των  ΏτρδΤβρων   Λσιχνιμουτω^^  ο 

ί^Ιήμος  ^  μη  ττροσ^έ^αι/ο  xwj  συμμαί'χ^'.Λ'^  <χλλ'  υπ»ρ- 

^êv  tiLVTCù  η  ψβο-^Είν  6x  XctAx,<(Jo$,  >)  Τβθ-νανα/  êyxa- 

ταλέ<φ.7ίντ<*  τ»λ/καυτα/  ^^υνοίμεις  ét'  αυτόν  ί-ΖΣΤί- 

στρατευον,  ή  τζ  Φιλιτΰ"ωΌυ^  κ,αι  >!  ©>ibctiu)v)•  i'euTgpov 

J\  ,  νικον  οι  μίσχοι  τω  ypoL^^/cLiTi  την  συμμΛ'χ^κΛ.Ί, 

uVêp  του  μη  awidpîvnv  ΑΒηννκτι  ^αλχ,ιυίΛζ*  τριτοΊ 

J^e ,  αστι  μη  Τίλίΐν  συνΤΛ^δΐί.  Kcti  τούτων  των  τρο- 

Λίρίσΐων  ουάΐμίΛζ  ο/τζίζυΓχι  ΚαλλίΛ?*  αλλ'  ο  μισ'^- 

τυραννοί  Δ)ΐ/Λοσ3•6ν))ί ,   ω^  αυτοί  OrpoawomTOLi ,   ον 

φ>ισί  Κττισ/φων  τα  βίλχιστΛ  λίγειν ,  ÀwîÙoto  μvJ 

του$  x,atpsu?  τουί  τ)ΐί  ττολίως ,  ν/ρα,-^ι  &"   α  τη  συμ- 

μα'χ^ιφ  βοη^ΰν  ημ^ζ  Χαλκ<<(ΐεί7σ/,  ρΐί^Μ,α  ^ονον  αντ/- 

χαταλλαξα^έν^ί ,    αντί  τούτων,  ευφημίας   êvgx,a, 

'7Τροσ7ραψα$ ,  Χαλκ.ίΰ'ίαί  ^oji5c<v,   eav  τΐζ  ιμ   67γ' 

Άθ->ιναιουί.  Tas  J^e  συν6ο'ρ<α5,  χ,αι  τα^  συνταξε/δ'  e^ 

ων   ισρ(^υσε<ν  ο*  ιναΧιμ^ζ   >ιμ€λλ6»,   αρ^ν   aîîrcdbTo  , 

f  ι     f  >  f  ly  Ι  ^ 

ΧΛλλιστοις  ονομασιν  α.ισ'χ^ιστα.ζ  ττρΛζΗζ  ypcL(pa>i  ^  χ^ 
τω  Μγω  'ττ^οσζ,ιζα.ζ^ύίν  υμάς,  τας  μα  /35/i3-eta$  ως 

<Γ€<  Τ>?ν  ΤΤολίν    WOOTipOV   'ΤΟΙΙΐσΌΛΙ   TOlf  (LU   J^sO/AfVOIÎ 
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peuple  ,  et  de  l'argent   pour  Démosthène  et  ses 
partisans. 

II  achetait  à  la  fois  trois  avantages.  D'abord  ,  il 
ne  voulait  pas  manquer  votre  alliance;  car  il  n'y 
avait  point  de  milieu  :  si  vous  la  lui  refusiez  dans 
un  juste  ressentiment,  il  fallait,  de  toute  nécessité, 
ou  qu'il  s'enfuît  de  Chalcide,  ou  qu'il  y  pérît,  s'il 
y  restait,  tant  il  y  avait  de  troupes  prêtes  à  tomber 
sur  lui  de  la  part  de  Philippe  et  des  Thébains.  En 
second  lieu,  il  devait  payer  quiconque  ferait  passer 
l'alliance  qu'il  désirait,  de  façon  que  ceux  de  Chal- 
cide ne  fussent  pas  tenus  d'envoyer  ici  des  députés. 
Il  voulait  enfin  se  dispenser  de  fournir  des  sub- 
sides. Callias  obtint  tontes  ses  demandes.  Ce  Dé- 
mosthène,  qui  se  dit  l'ennemi  des  tyrans,  qui, 
suivant  Ctésiphon ,  sert  le  peuple  avec  zèle  dans 
tous  ses  discours,  vendit  alors  les  intérêts  delà 
république  ,  vous  proposa  de  faire  alliance  avec  les 
Chalcidiens ,  et  de  les  secourir  en  toute  occasion , 
nous  donnant  quelques  mots  en  échange,  ajou- 
tant, pour  la  forme,  que  ceux  de  Chalcide  nous 
secourraient,  si  on  marchait  contre  nous.  La  dis- 
pense d'envoyer  ici  des  députés,  et  de  fournir  les 
subsides  qui  devaient  être  tout  le  nerf  de  la  guerre, 
il  la  vendit  encore  à  ce  peuple.  Il  couvrait  d'ex- 
pressions honnêtes  la  honte  de  ses  actions ,  affec- 
tait de  beaux  sentimens  ,   et  vous   faisait  croire 
qu'il  fallait  d'abord  secourir  les  Grecs  qui  avaient 
besoin  de  secours  ,  et  ne  songer  à  l'alliance  qu'a- 
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près  les  avoir  sauvés.  Mais  afin  qu'on  sache  que  je 
ne  dis  rien  que  de  véritable ,  greffier ,  prenez  la 
lettre  de  Callias  [55] ,  et  le  décret  de  Démosthène 
concernant  l'alliance  ,  avec  le  traité  même  d'al- 
liance ;  mais  ne  lisez  que  le  décret. 

On  Ut  le  décret. 

Ce  n'est  pas  assez  d'avoir  vendu  aux  Chalcidiens 
de  si  grands  intérêts,  la  dispense  d'envoyer  ici  des 
dépulés  et  de  fournir  des  subsides;  vous  allez  en- 
tendre un  trait  encore  plus  criant.  Callias  et  Dé- 
mosthène,  le  héros  de  Ctésiphon ,  en  sont  venus  à 
cet  excès,  l'un  d'insolence,  l'autre  de  cupidité, 
qu'en  votre  présence  et  sous  vos  yeiix  ils  vous  ont 
dérobé  les  contributions  d'Orée  et  d'Krétrie  ,  mon- 
tant à  dix  talens ,  et  qu'après  avoir  dispensé  les 
députés  de  ces  villes  de  venir  aux  assemblées  dans 
Athènes ,  ils  les  ont  convoquées  à  Chalcide .  au 
conseil  général  de  l'Eubée.  Quelles  manœuvres 
ont-ils  employées  pour  réussir  ?  c'est  ce  qui  mé- 
rite d'être  entendu. 

Callias  se  rend  ici ,  non  plus  par  députés ,  mais 
lui-même  en  personne;  il  se  présente  à  l'assemblée 
du  peuple,  vous  débite  de  longs  discours  concer- 
tés avec  Démoslhène  :  il  arrivait,  disait-il,  du  IV- 
loponèsc ,  où  il  avait  imposé  une  contribution  do 
cent  talens  pour  la  guerre  contre  Philippe;  il  spé- 
cifiait les  sommes  que  chaque  peuple  devait  four- 
nir :  les  Achéens  et  les  Mégaricus,  soixante  talens; 
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τον  ΐλλ)ΐνΰ)ν,  τχζ  J^6  συμυ-Ο/χ^ΐΛί  ΰσΊίρας  'Troiiïa^cx.i 
μίΤΛ  ΤΛζ  ίυίργίσκίζ.   Ijcl  «^e  eu  tiây^Ti^  οτι  αλ>ΐ3ίί 

λίγω,  ActCë  αοι  Τ5ΐν  Καλλίου  ypa(p>iy,  κ,Λΐ  τ»ν  συ/Α- 

'  \    >   ι       „       ^    r  ' 

■ΧίΧ'χ^ΐΛν ,  jccti  ayayvuuâ•/  το  ψΐΐφισ^α. 


ΨΗΦΙΣΜΑ. 


ϋυτΓίΰ  το<νυν  τούτο  €στ<  J^ê/yov,  ει  οι  χ,Λίροι  wî- 
'TtpoLiToLi  τνιλιχ.ουτοι,  χ,Λΐ  συηάρίΛΐ ,  :caLi  av-yroL^uç* 
clWol  πολύ  του  Ιου  ^e/volgpov  υμ?ν  (pcuy\a(\cLi,  ο  μί\\ω 
λίγαν.  Εις  ycto  τούτο  προτί'χβτ]  KolWiclî  μα  ο  Χαλ- 
τ^άίυς  υζρ-ως  και  Ότλίονζζια.ς,  Δ>ΐ(χοσ56ν>ι$  J^e ,  cv 
«Ώτα,/νδ»  Κτ>ισ/φΰ)ν,  <Γώ)ρο(?οκ,ίΛ$  ,  ωστί  tolî  t^  Ωρεου* 
συντα,^ϋζ  y  χα,ί  τα?  g^  ΈρίΊοια.ζ,  τα  J^ÊX,a  ταλα,νΊα, 
ορα^ντων,  φρονουντων,  iyAgtzrovTiBy,  êAa^ov  υ/Λων  υφ6- 
ΑομίΊοι ,  χα/  του?  6κ-  ταν  'TtoAtm  τούτων  συνιοοους 
ΐίΓΛρ'  J|UL(MV  ^êv  ανίστ>}σαν,  wolAiv  J^e  et'?  Χαλκ,ί^α, 
x.at  το  χ,αλου/λ^νον  huioo/jcov  συνίο^ιοι  auvjtyayov*  ον 
J^ê  Tfiowov,  TLCLi  ^ι  οκΰΊ  χ,Λχ,ουργτίμΛτωι ,  τα,υτ*  ηάτι 
Λζίον  ίστα  ΛκουσΛΐ, 

Αφ<κ,νε<τα<  yap  τρο?  υ^α?,  ουχ  «τ/  ot  ayyêAay, 
βίλλ'  αυτό?,  ο  ΚαλΛία?,  κ,α/,  Ώταρβλθων  ε»?  τ>ιν  €χ- 
κ,λ)ΐσ/Λ» ,  Aoyou?  <^/£^>ÎA3e  κ.ατ6σκ,6υασ^6νου?  υ-ΖΣτο 
Δΐί,αοσθβνου?.  Ειτγξ  yap ,  ω?  »κ,ο/  ίχ,  Πελοττοννχσου 
νΐύίστί  aiiyTay^u-a  συνταςα?  ,  e/?  βχατον  τάλαντων 
τιτροσοοΌ»  ,  iwi    Φιλ'.Ίΰ"ΰΓον ,   κ,α<    J^ieAoyi^gTo ,  όσον 
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ίχαστονζ  t^ti  av'iTîMir   Κ'χα.ιουζ  μίν  tcclvtclç  χ,λι 

cLwoLaoLÇ  τετταρα,χον  icC  tic  àH  χουχων  των  yjy\[}.dLX(ji)^ 
υτιΤΛρζΐΐν  κ,α<  ναυτικ,νιν  κ,α,ι  ZiriC^tx.rv  ά'υνα,μιν  αναι 
J^g  ΖΒτολλους  αΛΧους  των  'Ελλ>ινώ)ν,  ους  βουλίσΒαι 
χ,οινωηιν  τνΐζ  συνΤΛ^ίως,  ως  ούτε  ρ^ρνιματαιν ,  ουτί 
στραΙιωχων  ίσεσ&Λΐ  a.'TrofticLV.  Κα<  χαυτα,  μίν  τα  φΛ- 

/    '/^       Λ^  \  ly  ι  (Ι  ^1      >         , 

vepot*  6φ>ΐ  d^Ê  κ,α/  Τϊτ^Λζΐΐς  -ατρΛττίΐν  ΐΎΐ^α,ς  οι  α-ζίΓορ- 
p»Tû)v,  jtûti  τούτων  e/v<x<  τινα$  μα-οΐν^ας  xm  )t/Jt,c/ep<»v 
-ττολ/ταν,  λ,α/  TgAeuTuuv  ονομοίστι  'τηχρίχ,α.Μι  Α))μο- 
συίννιν  f  και  συνέ<ΏΓ6ΐν  7)ζίου.  Ο  J^ê ,  σιμ^ως  ττανυ  ττλ- 
ρβλΟαν,  τον  Tg  ΚΛλλίΛν  Jsrepg-zjrjjvec,  59  το  dno^^rlloi 
WfiOCi'TroDtaaLTo  tioivcn ,  τ>ιν  J^e  €t?  Πβλοττονντισ&ν 
•ΖΣτρέσίοβ/Λν ,  >ιν  ΕΏτρΕσ^έυσέ ,  κ,α<  T)jv  eç  Ax,apvavta5 
e(p)î  J^»  βουλίσΒα,ί  vfjuv  asrayysiAot/.  Ήν  J^e  αυτω 
χ6φαλο£./ον  των  λογαν,  WdVTcLS  μίν  ΠίλοτΰΌηϊίσιους 
fWctppj^É/v,  ΌΤΛντΛς  J^'  Ακ,αίνανιχ? ,  awriTety μένους 
ÎWI  Φ<λ<•ζϊΓΏΓον  υφ'  toLvToC'  îivsli  <^ê  το  συντΛγμα. 
'χ^ργιμα.των  luv  tU  /κ,ατον  ν€ων  τα^υναυ/ουσων  -ΏΓλ)!- 

/  \      »  y     \  ι  ι  \ 

χώματα.,  κ.α<  ίΐς  wîC^ouç  στρατιωτας  μύριους ,  κα/ 
iwwiii  "χ^ιλιους'  υ-πτΛρζίΐν  ό^ί  Ότρος  τούτοις  κα<  τα,ς 
ΌΤολιΊιχ,α,ς  J^uva,aeii,  Ιχ.  Πέλοττονν/ισου  /xev  πλ£/ονα5 
>ι  ^'ισ'χ^ιλιους  οΌτλιΤΛς  ,  ΐζ  Axotpvdvtai  J^g  ίΤί^ους 
τοσούτους'  S^iùoa^cLi  ^t  aumo  TsroL-jTùiV  τούτων  twv 
ΐήγεμονιαν  υιχιν'   Ώτραχθ-ζίσίσ-τα/  JH  ταύτα  ουκ  £<? 
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toutes  les  villes  de  l'Eubée,  quarante,  avec  lesquels 
on  soudoierait  des  armées  de  terre  et  de  mer  : 
d'autres  Grecs ,    selon  lui ,  ne   demandaient  pas 
mieux  que  d'entrer  dans  la  contribution,  en  sorte 
qu'on   ne  manquerait  ni  d'argent  ni  de  soldats. 
Voilà  pour  les  objets  qu'il  voulait  rendre  publics. 
11  ajoutait  qu'il  était  occupé  d'autres  négociations 
qu'il  voulait  tenir  secrètes,  et  dont  quelques-uns 
de  nos  citoyens  étaient  instruits.  Il  finissait  en  nom- 
mant Démosthène  ,  et  en  le  priant  de  rendre  té- 
moignage à  la  vérité  de  ses  discours.  Celui-ci,  s'a- 
vançant  d'un  air  grave,  donnait  de  grands  éloges 
à  Callias ,  feignait  d'être  instruit  du  secret ,  et  se 
disposait  à  vous  rendre  compte  de  sa  députation 
dans  le  Péloponèse  et  dans  l'Acarnanie.  Son  dis- 
Cours,  en  somme,  se  réduisait  à  ceci  ;  il  avait  fait 
contribuer,  disait-il,  pour  la  guprre  contre  Phi- 
lippe, tous  les  Péloponésiens  et  tous  les  Acarna- 
niens  ;  il  avait  réglé  les  subsides  que  fourniraient 
ces  deux  peuples ,  subsides  avec  lesquels  on  équi- 
perait des  galères  ,  on  lèverait  mille  hommes  de 
cavalerie  et  dix  mille  d'infanterie;  en  outre,  ces 
mêmes  peuples  devaient  fournir  de  leurs  propres 
milices,  chacun,  plus  de  deux  mille  soldats,  pe- 
samment armés  :  les  confédérés ,  ajoutait-il ,  vous 
accordaient  tous  de  concert  le  commandement. 
L'exécution  de  ces  projets  n'était  pas  renvoyée  à 
un  terme  fort  éloigné,  mais  fixée  au  1 6  d'Avril;  et 
même ,  disait-il ,  il  avait  annoncé  dans  les  villes , 
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pour  le  1 5 ,  un  rendez-vous  général  à  Athènes.  Cet 
imposteur,  ô  Athéniens  1  a  une  méthode  qui  lui 
est  propre.  Lorsqu'un  menteur  ordinaire  débite 
ses  mensonges ,  il  n'a  garde  de  s'exprimer  claire- 
ment et  avec  précision,  dans  la  crainte  d'être  con- 
vaincu d'imposture  :  mais  ,  lorsque  Démosthène 
avance  une  fausseté,  il  débute  par  des  serniens,  et 
fait  des  imprécations  sur  lui-même;  puis  il  an- 
nonce avec  assurance  des  faits  qu'il  sait  bien  ne 
devoir  jamais  arriver,  il  marque  le  tems  précis  où 
ils  doivent  arriver;  des  personnes  qu'il  n'a  jamais 
vues,  il  les  cite  par  leurs  noms;  en  un  mot,  pour 
mieux  surprendre  ceux  qui  l'écoutent ,  il  em  - 
prunte  le  langage  de  la  vérité  même:  d'autant  plus 
^igne'de  votre  haine,  que,  sous  le  masque  de  la 
vertu ,  la  malice  de  son  cœur  en  profane  les  ca- 
ractères. 

Mais,  continuons  noire  récil.  Démosthène' fil 
suivre  sa  harangue  de  la  lecture  d'un  décret  plus 
long  que  l'Iliade  ,  et  plus  vide  que  les  discours 
qu'il  débite,  que  la  vie  qu'il  mène,  rempli  d'esjK  - 
rances  chimériques  et  d'armées  imaginaires.  Dans 
ce  décret,  après  avoir  détourné  votre  attention  de 
sa  friponnerie,  et  vous  avoir  tenus  en  suspens 
par  une  longue  énumération  d'avantages  en  idée  . 
il  vient  à  son  but,  et  veut  qu'on  choisisse  des  dé- 
putés pour  Érétrie,  qui  prieront  les  Lrétriens  (  vu 
effet ,  il  était  bien  nécessaire  tle  les  prier  )  de  re- 
meltrc  leurs  cinq  talens,  non  à  vous,  niius  à  Cal- 
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α.Λχ,ραν,  αλλ'  ΐΙ$  την  βκ,Μν  ί'τα  o'êx.a  του  <x.v^îa%pia)7QS 
μτΜος'  ii:>'nCjcLi  γαρ  ti  ταΐζ  ZtroAtarj  νττ  Λυτού  και 
wcL::»yyt\^cLi ,  'τζα.Λα.ς  )ΐκ,€<ν  συνΗ^Ευσον/α?  Αθ>ιναζ€ 
6ί'$  τ>ΐν  σ6λ»ν>ΐν.  Kctt  yctp  τούτο  aiv^paizoç  i^oi  χλ<  ου 
χοίνον  ΏΓοίόί*  Οι  μίν  yctp  λαΛοι  ctAcLL^oveç,  otoli  τι 
'ΫίνοαντΛΐ ,  ΛορισΤΛ  κ,Λ<  ασαφ»  z«rs/5û)yTctt  λε^'έ/ν , 
φοζουμίίοι  τον  êXe^^C^''*  Δ)ΐμοσθ£ν»$  ο"',  Ότα,ν  αλαζο- 
ηυ•/]ΤΛΐ,  "ττρωτον  ^gv  ^tg3*  Όρχου  '^ivSiTxi  ,^ζωλίΐΛν 
l'7C<tpûù[i.iioç  Λυτω*  S^zuTtpoi  S^î  ,  d  ίύ  oihi  ovâiWOTè 
eVo/Agya,  τολ/xot,  λΕ^ίΐν,  dci^txcùv  n$  οττοτ'  ίσίΛΐ , 
xcti ,  «V  τα  σώματα  ου^  €ί»ρακ,6 ,  τούτων  τα  όνομα,  /α 
Atyîi ,  -jcAèWTœv  T)îv  ακ,ροασ<ν ,  κ,αί  μιμουμίνοζ  τους 
ταλ»9>)  λβ^ονία?.  Δ<ο  3^  μαλ/σία  ά^/οί  Ισ//  μ/σΐ<σθα<, 
ότ/, ΐϊΓονΜρο$  ων,  5^  τα  των  χρ)ΐσ/ων  σΐΐ/ι,ΞΓα  ita(p9gipé<. 

Ταύτα  J^'  îiwm  <^to(»σ^v  <vicLy'jm<x.i  •φ^'Φ'^."•* 
'Cûi  ypcLuanlii,  /α,ακροτ€ρον  ^.ev  τ)ΐ?  Ιλ<ααοί,  χβνωτδρον 
J^e  των  λο^ων  ου^  αωυί  Aeygtv,  xat  του  pi  ου  ον 
^ebiûBxé,  μίστον  «^'  6λπ<ά»ν  ουχ.  €σο;α6νων,  χ,αι  σίρα- 
ToîTêâcav  ουο'ί'ΖΣΓοτΞ  συλλΕ7'»σομ€νων.  ^  Αταγα^^ων  J^ 
ϋμα5  α'ατωθ^ν  απο  τοίί  χλίμμαΊοζ ,  κ,α<  α'νακ,ρβμασα? 
ctzîro  των  βλιτιο'ων,  «νταυθα  J^»  συστρ€•ψα?  ypcii^îi , 
κ.6λ6υων  ί\ίσ^Λΐ  τΰ'θΐσζ>ζΐζ  ίΐς  'EpgTpjav,  οίτιης  S'srr- 
σοντΛΐ  των  Εατρίΐων  (ττανυ  yap  eofei  ί^6)ΐ.3ΐΐνα/  αυ- 


loG  ΑΙΣΧΙΝΟΥ  ΚΑΤΑ  ΚΤΗΣΙΦΩΝΤΟΣ. 

Τίίν)  μνιχ,ίτι  <^i(iova<  τ>ιν  συντα,^ιν  ύι^Ί  τα.  wtvTt 
ταλαν/α,  άλλα  ΚοίλλίΛ,  Xj  παλίν  €Τίρου$  αίρΞ?σθ•ίΐ/ 

ίΐζ    iipêOV   •2ΪΓρΰί  του?    ΩρόίΤα?   -ΖΣΤρβσίοΕ/?  ,  ΟίΤΐΗζ  J^6»- 

σ3ντα/  κ,α.<  αυτοί ,  τον  αυτόν  Αθ>ινα<οί$  φ<λον  χα< 
i^^pov  νομίζίΐν  dycti.  Egrena  αναφα<ν6/α<  π£ρί  α'παν- 
Tûjv  gî«r<  τω -φλίφίσ^υιατι  -ττροί  τω  χ^λίμμαυι  7ρα•ψα5, 
χα/  τα  wîvtî  tolXclvtol  tovç  srpeff^ets  ας/ύ»  Τΐ5υ$ 
X2pe»Taç ,  /Λ>ί  υ^αιν,  aW<t  ΚαλλίΛ  S^iâoyai. 

Οτι  <^*  αλ»θ>ι  λΕ7ώ),  αφίλων  τον  χ,ομΌΤΟ'^,  ^  τα? 
τρ/«ρ£/ί,  κ-α<  Τ)ΐν  αλας,ονίίαν  ex,  του  •4'*'Φ'0"Α^λτο?  , 
avayva^i ,  x,at  του  κΛ.ΐμμα.τος  ά-ψα/ ,  ο  υφειλίτο 
ο*  μιαροζ  κ,α<  ανοσ/ο?  αν^ρω-πτος^  όν  φ>}σ/  Κτιισίφαν  ΐ^ 
ev  Tûio'e  τω  •ψ>ιφισ^ατί  <^lctτελ6<v  λβ^ον/ακ,αι  πρατ- 
τοντατα  αρ/στοί  τω  J^>î]y,ûu  των  Αθ•>}ναίων. 

ΨΗΦΙΣΜΑ. 

Ουκ,ουν  τα?  /aèv  tp/upei?,  κ,α,ι  τ)ΐν  πδζιιν  σ/ρα/ιαν, 
κ,α»  τ>ιν  Ώτανσβλιινον ,  κ,αι  του?  συνβΟρου?,  λο^ω  >}κου- 
σατ€•  τα?  J^6  συντα^Εί?  των  συ^^/JLαp^ωv ,  τα  «Γέχ,α 
τάλαντα,  epyii)  α-ΣΣτωλέσατο. 

'Τ-ττολο/ττον  J^e  /Αο/  ίστιν  etVeTv,  oTi,  λάζων  τρ/α 
τάλαντα /Α<σθ•οί,  τ»ν  ^νωμ^ν  ταυτϊΐν  ίγρΛ-^ί  Δ»//ο- 
σθέν)ΐ?,  ταλαντον  μίν  €κ,  Χαλκ,ιοΌ?  Ώταρα  Καλλ<ου, 
ταλαντον  J^e  e^  Έρέτρια?  ΏταραΚλέΐταρχου  τυράν- 
νου, ταλαντον  ό'?  é^  Ώρεου.  Δ<ο  xj  κ,αταφαν»?  e^'^''^  ''-  > 
ί^-ήμοχ,ρατουιχίνα'^  των  Ωρ€/των ,  κα<  τταντα  ττρατ- 
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lias;  il  veut  de  plus  qu'on  choisisse  d'autres  dépu- 
tés pour  les  Oritains,  qui  les  prieront  de  regarder 
comme  leur  ami  et  leur  ennemi,  l'ami  et  l'ennemi 
d'Athènes.  Après  quoi ,  il  fait  voir  encore  qu'un 
\il  intérêt  est  le  seul  motif  du  décret  qu'il  propose; 
on  y  lit  cet  article  :  Et  les  députés  exigeront  des 
Oritains  qu'ils  payent  leurs  cinq  talens  ,  non  à 
vous,  mais  à  Caliias. 

Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  greffier,  laissant 
là  les  armées,  les  galères,  tout  ce  fastueux  appareil 
de  promesses  frivoles  ,  arrêtez-vous  à  la  partie  du 
décret  qui  prouve  la  basse  cupidité  de  cet  infâme 
et  odieux  personnage,  de  cet  homme  qui,  selon 
(Uésiphon ,  continue  à  servir  le  peuple  par  ses  dis- 
cours et  par  ses  actions. 

On  lit  une  partie  du  décret  de  Démosthène. 

Vous  avez  donc  goûté  ,  Athéniens  ,  le  vain 
plaisir  d'entendre  parler  d'armées  ,  do  galères  ,  de 
rendez-vous  [34]  ,  de  députés ,  tandis  que  vous 
avez  essuyé  la  perte  réelle  de  dix  talens,  contribu- 
tion de  vos  alliés. 

Il  me  reste  à  vous  prouver  que  Démosthène  a 
mis  cet  article  dans  son  décret  pour  trois  talens 
qu'il  devait  recevoir,  l'un  de  Chalcide  par  les  mains 
de  Caliias  ,  l'autre  d'Érétrie  par  les  mains  de  Cli- 
tarque,  le  troisième  enfin  de  la  ville  d'Orée;  et 
c'est  ce  dernier  talent  qui  a  dévoilé  tout  le  mystère, 
les  Oritains  ayant  un  gouvernement  démocratique. 
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et  faisant  tout  par  décrets.  Ce  peuple,  épuisé  par  la 
guerre  contre  Philippe,  réduit  cà  une  extrême  di- 
sette, envoie  à  Démosthène  Gnosidème,  fils  de  ce 
Charigène  autrefois  tout-puissant  dans  leur  ville  , 
pour  l(;  prier  de  remetlre  aux  Oritains  le  talent 
qu'ils  lui  devaient,  avec  promesse  de  lui  ériger  une 
statue  d'airain  dans  leur  ville.  Démosthène  répon- 
dit à  Gnosidème  qu'il  n'avait  que  faire  d'un  vil 
morceau  d'airain,  qu'il  saurait  bien  se  faire  payer 
de  son  talent  par  Callias.  Les  malheureux  Oritains, 
pressés  de  fournir  une  somme  dont  ils  manquaient 
pour  lors  ,  engagèrent  les  revenus  publics  ,  pro- 
mirent de  lui  donner  tous  les  mois  ,  pour  intércl 
de  sa  corruption,  une  drachme  par  mine,  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  acquitté  le  principal;  ce  qui  fut 
confirmé  par  un  décret  du  peuple.  Pour  preuve  de 
ce  que  je  dis ,  qu'on  lise  le  décret  des  Oritains. 

On  lit  le  décret  des  Oritains. 

Ce  décret,  Athéniens ,  est  en  même  tems  le  dés- 
honneur de  la  république  ,  une  preuve  frappante 
des  prévarications  de  Démosthène,  et  la  condam- 
nation évidente  de  Clésiphon  ;  car  il  n'est  pas 
possible  qu'un  homme  capable  d'un  trait  de  cupi- 
dité aussi  honteux,  soit  un  bon  citoyen ,  comme 
l'a  osé  dire  Ctésiphon  dans  son  décret. 

C'est  ici  que  je  place  le  troisième  tems  de  son 
administration  ,  époque  funeste  où  ce  ministre  a 
perdu  sans  ressource  les  a (Taires  d'Athènes,  cl  celles 
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TovTm  [LiTo,  •ν}/>ιφίσ/ΛΛΤύ$.  ΕζΛ^τιλωμίνοι  γαρ  ev  τω 
ττροζ  9i\iz!rwov  ΊΰτοΑίμω,  χλι  'τΤΛντίΛωζ  oLWopaç 
άΊΛχ,αμίνοι,  zsnix'Trovci  70-ροζ  olutov  1  νύ>σιο>ιμον,  τον 
XoLciyîvovç  υιον  του  S^vvûLaTtvacLVTQi  ττοτί  ev  Ωρίω, 
oê»ffo^êvov  αυτ^υ,  το  μ,^ν  ταλχντον  ctcp/evctt  t>j  ττολί/, 
êTTctyyêAAouêvci?  (î'  αυτάΤ  ^Λλκ,νιν  etx,ova  σ']α.9>ισ£σ9Λ/ 
ev  iZiga.  Ο  J^e  Λττιχ.οινΛΤο  τω  1  ν(Μσ/ο»«.ω,  οτ/  ελλ- 
^ίστ5υ  'χα.Χχ,ου  ούΐϊίΊ  S^totTo ,  το  S^i  tcl\cL'jtov  S^tct 
του  ΚΛλλιοϋ  Éiff7rpotTT6<y.  Avoty^a^oagyoi  J^6  ot 
OpetTûCi ,  x.aLi  ουκ.  βυ-ττοροΰντί^ ,  υττέοβίταν  αυτω  του 
ΤΛλαντου  τλ$  <^>}αoσ^ct$  "ΤΤυοσουους  ,  39  'οκ,ον  ijvgyx-ctir 
Δ»α,οσθ£ν2<  του  J^a)pooox.>î/Aat.T05  J^pctp(^,'i.iiv  του  μτνιος 
Τ)ΐ5  μνΛζ ,  ίύυζ  το  κ,ίφαλα/ον  αττέοοσαν.  Kat<  ΤΛυτ 
£7Τρα^9)ΐ  ^ê/A  •ψ>ιφ/σαα-οί  τ^υ  (ΐ>ΐαου. 'θτ<  ό'  aA)t9>î 
Agya,  Λλ^ξ  ιιοι  το  -ψ/κρ/σρ,Λ  Τ(»ν  Ωρίίτων. 

4ΉΦΙΣΜΑ. 

Τουτ'  έστ'.  το  •ψ>!φ/σ«.α,  ω  aG>jvxTo/  ,  Λ(σ^υν>ΐ 
,ttiv  τ»?  TToAgiBS,  êAêyyof  JH  ου  αικ,5ΰ$  tû)V  Δ>»αο- 
aSêvous  'πτολιτζυματων ,  (pctygr^x  <Γε  κ,ατ'/iyopia  Κτνι- 
α-ιφυΰΐτοί.  Τον  yap  ουτωί  ct/σχρω?  S^cûpo^oTcotJVlct  ουχ, 
ίστιν  cLiopx  γίγοανα,ι  ctyaoior  λ  τίτοΧμ-ηταΊ  ούτος 
ypoc-vj/ût<  ev  τα  -ψ>ιφ<σ/Λίχτί. 

ίΐ,»το£,υ:7α  >ιο»  TeTctxTctt  χ,α,ι  ο  τριτοζ  των  κ,Λίρων, 
,ααλλον  J^'  ο'  Tctv/a)V  W'.ycpolaiio$  'χοοιοί,  îi  ω  Δμ^ιαο- 
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σ^ίννίζ  ΛΌτωλίσε  ΤΛζ  των  Ελλήνων  xott    τ>\ζ  wo\îa$ 

•zrpaçêij,  aici\oy\GaLi  ^ev  ιις  το  ίέρον  το  gy  Δίλφοίί  , 

"^  ι\\        \     »^       ~    »;  \  \         /ο    ι 

ccot5ccv  J^e  κΛί  ουοα.[ΐους  icmi  t>jv  î^po$  0>iVDOttoii5  συμ- 

μΛρ^ίίχν  ypct-vl/GCÇ.  Άρξοααι  (ΐί  απο  των  gt^  του?  ^ίουί 

Λυτού  ττλίΐιαμ,έλ^ματων  Aeyg/v. 

Εστ/  yctp,  ω  Kd-wcLioty  το  Κ/ρ'ρα/ον  ω^ομασμ^νον 
wtdiov.,  χ,Λι  \ιμ^  ό  νυν  Ε^Λγιστοζ  χ,λι  Ewapccroç 
ωνομασμίνοζ.  Γαυτίΐν  '^οτί  τ»ν  %cup*v  κ,Λ /ωκ,»σΛν  Κ<ρ- 
ρα<ο/  χο£.<  Ακ,ρα^αλλί (?«./,  yev)i  παρανο/^ω/α/αί,  ci  eii 
το  tepov  το  êv  Δθλφο/?  Xj  '^^p'  '^*  ανΛ.νΤίαΛΤΛ  >ισ6&ουν, 
ίζΥίμα,ρτανον  άΊ  χαα  u$  τουζ  Αμφ/χ,τυονα?.  Aya- 
yaLKTYiaoDiTzç  d^  e-zjri  T0i5  γίνομ^νοιζ  μαΛιστα.  μίν , 
ουζ  AeyovTcti ,  ο/  srpoyovs/  οί'  ΰμίτεροι ,  éVeiTct  κ.Λ/  ot 
αλλο<  A/Jt,φ/xτυove5,  ^ααντβ/Λν  6ρ.Λντ6υσαντο  wctpct 
τω  θ-ίΟ),  Ttvt  ρ^ρ»  τ/μωρίΛ  του?  cLyd-pa>wovi  τούτους 
μΐτ^\&ίΐν.  Κα/  clvtoiî  cLvoLipu  n  ΏυΒίΛ,  ητοΜμΰν 
Κ/ρρσί.<ο/$  κ,Λί   Ακρα7αλλί(ίΛ/?  παντ'  ΥΐμαΑΛ  t^  Tietacts 

ι   Λ  \  \  ι  »~ι  Λ'Ο  >"1 

νυκ/Λ?,  Xjj  'IV  P(^û)pat.v  Λυτών  ix,7:opbïi<rcLV  ΐΛζ ,  Xj  ^t^'ous 
ΛνφΛπ5^ίσαμ6νου5,  Λναθ^ινΛ*  τω  Απολλωνι  τω  Πυ9(ω, 

καί  Τ)ί  Αρτ6μ<Α  ,  κ,Λί  Λ)ΐτοΓ,  χΛί  Ά5>ινΑ  ΠρονοΐΛ, 

»    \       ί       •       ί  \        /  >         (  /  >     » 

eZiTi  ΐΓΛσΜ  Λ657ΐΛ,  κ.Λ'-  ΤΛυτΜν  TJ1V  yjàoaui  μγτ  α,υ- 

τουζ  ίργαίζεσ^α.ι ,  μ-ήτ*  οΐ'λλον  έ'αν.  AxCovtîî  S^î  τον 

^ρ>ισ/Αον  ο/  Α|αφ<κ-τυον65  ί•ψ>)φίσΛν']ο,  Σολωνοί  «ιττον- 

Τ05    Α-ί»νΛ<ΰυ  T)îv  7νω/ϋ(.»ν ,  ανσρος  χ,λι   νο/αο^€Τ>»σΛ< 

J^uvΛToυ,  Χ.ΛΙ  περί  r.oUarj  κ,Λΐ  φίλοσοφίΛν  ακιΊίΊριμ' 
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de  la  Grèce ,  par  ses  impiétés  envers  le  temple  de 
Delphes ,  par  cette  alliance  également  injuste  et 
désavantageuse  qu'il  nous  a  fait  contracter  avec  les 
Thébains.  Je  commence  par  ses  crimes  envers  les 
dieux. 

Il  est  une  campagne  appelée  Cirritée^  un  port 
nommé  ie  port  maudit  et  ahomiiiahle  :  ce  pays 
était  jadis  habité  par  les  Cirrhéens  [55]  et  les  Acra- 
gallides  ,  nations  criminelles ,  qui  avaient  profané 
le  temple  de  Delphes  ,  pillé  les  offrandes ,  insulté 
les  amphictyons.   Nos  ancêtres  sur-tout,  à  ce  que 
l'on  rapporte,  et  les  autres  amphictyons,  indignés 
de  la  conduite  de  ces  peuples,  consultèrent  Γο-- 
racle  pour  savoir  quelle  peine  on  leur  imposerait. 
//  faut,  répondit  la  Pythie ,  faire  la  guerre  aua^ 
Cirrhéens  et  aux  AcraffaUides ,  jou/r  et  nuit  ; 
les  réduire  en  servitude  ,  ravager  leur  terri- 
toire,  le  consacrer  à  Apollon  Pytfiien  [56]  ,  à 
Diane,  à  Latone,  à  la  sage  Minerve,  le  laisser 
entièremerit   incuite  ,  ne  le  labourer  jamais 
vous-mêmes ,  et  ne  point  permettre  qu'un  autre 
le  laboure.  D'après  cette  réponse,  et  de  l'avis  de 
Solon ,  cet  excellent  législateur,  ce  poëte  philo- 
sophe [5'^],  les  amphictyons  résolurent  de  marcher 
contre  les  peuples  proscrits  par  l'oracle.  Ayant 
donc  rassemblé  des  forces  considérables  parmi  les 
Grecs  amphictyoniques,  ils  réduisirent  les  habitans 
en  servitude ,  comblèrent  les  ports  ,  rasèrent  les 
Nillcs.  en  consacrèrent  le  sol  et  le  territoire,  suivant 
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les  ordres  de  la  P\thie.  Ils  s'engagèrent  de  plus, 
par  un  serment  solennel,  à  ne  point  labourer  eux- 
mêmes  le  terrain  sacré ,  et  à  ne  point  permettre 
qu'un  autre  le  labourât ,  mais  à  défendre  le  dieu 
et  le  terrain  qui  lui  était  consacré,  de  leurs  biens, 
de  leurs  personnes ,  de  tout  leur  pouvoir.  Ce  ser- 
ment ne  parut  pas  même  leur  suffire,  ils  l'accom- 
pagnèrent d'une  imprécation  horrible  conçue  en 
ces  termes  :  S'il  se  trouve  des  transgresseurs , 
partictUier ,  république  j  ou  nation  entière, 
qu'ils  soient  exécrables  ,  dévoués  à  la  colère 
'  d'Apollon  Pythien,  de  Diane,  de  Latone,  de  la 
sage  Minerve  ;  que  la  terre  ne  produise  pas 
pour  eux  ses  fruits  ;  que  leurs  femmes  ne  leur 
donnent  que  des  monstres  ^  et  non  des  en  fans 
qui  leur  ressemblent  ;  qti>e  même  leu/i^s  trour- 
pcauoc  n'engendrent  pas  des  petits  suivant 
l'ordre  naturel;  qu'ils  ne  réussissent  ni  dans 
la  guerre,  ni  dans  les  procès ,  ni  dans  le  com- 
merce; qu'ils  périssent  misérablement,  eux  , 
leurs  maisons,  leurs  familles;  que  leurs  sacrai' 
ficesne  soient  agréés  ni  d'Apollon  Pythien,  ni 
de  Diane,  ni  de  La  ton  e,  ni  de  la  sage  Minerve; 
que  leurs  offrandes  ne  soient  pas  même  reçues 
de  ces  dieux!  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis,  gref- 
fier, lis«'/-n<)iis  la  réponse  de  l'oracle.   Ecoute/, 
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φότος,  tWKTTcoLTîvîiv  îwi  τους  evay£»$  υ.λτλ  Τ)ίν 
μα.Ί'.ζΐα.Ί  του  3•ίου.  Και  συναθ-ροίσαντέ?  ^^υ^α,μι^ 
Ι-χΛΤήΊ  L•  Tm  Άμφι^,τυονων ,  î^^v^pctwo^taet'jTO  τους 
oL'J^{>ω'7roυς  ,  χ,α<  τους  Αΐμίνα.ς  έδωσαν,  κ,  τ^ν  ΐΖΓολ/ν 

ctJ'av  ΐοα/βσχαψΛν,  χ,λ»  τ)ΐν  %αραν  αυτών  κ,αθίίρωσαν 

\      \  Λ  f  \    »     \       /  f/  »/ 

κ,ατΛ  τ»ν  jULct-v/êioty,  κ,α/,  é-zztî  τουτο/5,  ορκ,ον  ω/χοσαν 

J  \  /  >       ,        ι     f       \         ^     »         ι      ^  / 

ίσ^υρον,  μητβ  αυτό*  τυν  <6pot,v  ynv  epyaaea,^^*,  /Α»τβ 
clWcu  έ-ττίτρί-ψβίν ,  Λλλα  ζθ/ΐ3•>)σ6/ν  τω   5ε5  χα<  τμ' 

Κλ<   ουκ.  α^έΊ(^ρσίν  αυτο<$  τούτον  μόνον  το»  ο^:κ,5ί 

»    /  Ν  -w  \         ^  ^  1     '    ^    •  -        <  ^ 

ομοσα,ι ,   λΑλο,   χ,λι  ίΣτροστροτΓΐιν  x.at   ctpatv  <σ|)^υρΰ(,ν 

«     \         f  t        /  ί  \      '/  » 

vwip  τούτων  t'srGi'/\ccLVTo'  yiypcLTîrTcLi  yctc  ούτως  εν 

TW  αρΛ  Ει  τις  tcloî  (  φ>ίσ/  J  Tatsabatvo/ ,  »  "Ζΐτολί^ , 

ϊ)  ιοιω'-ής^  7\  8θ•νο$  ,  gvc£.y/i$  ((ρ)ΐσ<ν)  έστω  του    ΑτΓολ- 

λωνος,  1LCLI  ττής  Αρτίμιοος ,  χλι  Ατμούς^  γ,α,ι  ABy^^jâis 

llpovotsts    κ,αί  ΐΖΰ'ΐυ'χίΤοίΐ  α,υτοις  μ^τί  yi\v  χΛο-ΰτους 

φ«ί2ίν,  μϊ\τΐ  γυ^Λίχ,χς  τδκ,να  τίχ/e/y  ^ονέυσ/ν  €ο/κ.οτα, 

αλλ  Α  TepctTct,  μ))Τ6  [00ffx,7\ij.cLTx->cctTx  φυσ/ν  yova£,5 

woiiio^cLi^  '•ήτ~Λν  J^g  Λυτοίς  είναι   -ττολβ/χου  ^^  ο'ιχ-'ί'ί' 

xstt  ctyopû)»,  κ,α,ί  ίζωλίίζ  εινα<  και  αυτουί  κ,α<  ο/κ./Λ5, 

κ.α.ί  yevo?  το  gx,6tvii)»  xctt  μιΐΐΣΓΟΤΕ  (φ>ισ<ν  )  οσ<άί5  θ-υ- 

σα<€ν  τω    Α^Στολλων» ,  /Aîi^j'e  τ>Γ  Α^τεαιΛ,  μηά^  τ« 

Λ>ΐΤ0ί,  μ)ΐο''    Α53ΐ>α  Πρόνοια,  μτηάί  S'èPoLivTo  αυτοΐς 
τ.  ν.  ,  8 
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ΤΛ  ΐ€ρα.  Ογ<  Oê  αΛ)ΐσ»  Aeya,  avctyvûuut  τ)ΐν  του  θόου 
μαντόίαν ,  α,χ,ουσΛΤί  τγΐζ  apas ,  α»Λ^ν>ισθ->ΐΤ6  των 
ορκ,ων,  ου?  υμών  ο/  îîrpoyovoi  [xtTcL  ταν  Αμφ/κ,τυοναν 
συνω/χοσΛν, 

ΜΑΝΤΕΙΑ. 
Ow'  ^pi»  TÎirot  νολη^ί  ερ£ι'ψ{Τ£  wopyo»  ελβ»τί? , 

ΟΡΚΟΙ.    ΑΡΑ. 

TotuTîis  τ)ΐ?  ctpaV,  κ,α,ί  ταΤν  όρκ,ων,  κ,α<  τ>Γ$  ifOLUiigLÇ 
yêV0jaev>ii ,  ανΛ^έτ-ρΛαμενων  en  κ,Λί  νυν,  οι  Aojtpot 
ο/  ΆμφισσίΙζ  ,  μα,λλον  J^e  οί  ΐ2ΓροβσΤ)ΐκ,οτ€$  Λυτών , 
cLvâpii  τΰΌίρα.νομωτϋίΤοι ,  6ΐΣΓΐ<ρ7ΰ£.ζ(2ντο  το  wiâioi , 
κΛ<  τον  At/JiÉVctToy  Έ^ουγισίον  χα,ι  Έπαρα/ον  παλ/ν 
tTEtyiaoLV  jcctt  συνωκ,ίσΛν ,  κ,αι  Τίλ>ι  του?  κ,αταΏτλβ- 
ονΤΛ?  ίζί\ίγον ,  κ,α/  των  Λφ/κ,νουμενων  €<$  Δ6λ;ρου$ 
rrvXctyopùùv  ΐνιους  'χΰτ^μα,σι  <^<ίφ5Ε<ρΛν,  ων  elj  )jy  Δ)ΐ- 
μοσ^ΐηζ.  X£<pûTov»9e/$  yap  υφ'  J|7tfv  τετυΧαγο^Λζ  , 
λα.αζα.ν6<  ρ^/λ<Λ5  J^pct^aa?  "WcipcL  των  Αμφισσίων, 
vwtp  του  μ•ήοζυ.ΐΛν  μνέίαν  sr£p<  αυτών  ev  toi?  Α/λ- 
φ/κ,Ίυ'οσ/  Το/νισασθ-Λί'  <^/ωμολθ7)ΐ5>ι  «ί^'  αυ'τω  x,ot<  «/$ 
τον  λο<ΏΓθν  %5ονον  <3LWoaTcL\ïiaia^aLi  Άο-Π'^αζί  του 
ίνια,υτου  ίχ,αστου  μια.ς  είκοσι  των  ΐζαγιστων  χ,χι 
Ι'Κα.ρα.χων  "χ^ρημαχων ,  ίφ*  ω  η  ι8ο:ιθ)ΐσ6<ν  τοίζ  Λαφίσ- 
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Athéniens,  à  la  suite  de  cette  réponse,  écoutez 
l'imprécation  horrible;  rappelez  -  vous  aussi  les 
sermens  des  amphictyons,  les  sermens  de  vos  an- 
cêtres. 

RÉPONSE  DE  l'Oracle. 

N'espérez  pas  abattre  une  ville  ennemie  ; 
L'orgueil  de  ses  remparts  bravera  vos  efforts  , 
Par  ses  (lots  écumaos  si  la  mer  en  furie 
Des  terres  d'Apollon  ne  vient  baigner  les  bords 

On  Ut  les  seirmens  et  V imprécation. 

Malgré  cette  imprécation,  ces  sermens  et  cette 
réponse  de  l'oracle ,  gravés  encore  aujourd'hui 
sur  la  pierre,  les  Locriens  d'Amphisse  [58],  ou 
plutôt  leurs  chefs,  les  plus  scélérats  des  hommes, 
labourèrent  le  terrain  sacré,  réparèrent  et  habi- 
tèrent le  port  maudit  et  abominable ,  exigèrent 
des  péages  de  ceux  qui  y  entraient,  et  corrom- 
pirent par  argent  quelques  -  uns  des  pylagores 
parmi  lesquels  était  Démoslhène.  Celui-ci,  nommé 
pai;  vous  pylagore ,  reçut  des  Aniphissiens  mille 
drachmes  pour  ne  rien  dire  à  leur  sujet  dans  le 
conseil  des  amphiclyons.  De  plus,  on  convint  pour 
toujours  de  lui  envoyer  tous  les  ans,  à  Athènes, 
vingt  mines  d'un  argent  impie  et  sacrilège,  à  con- 
dition iju'il  défendrait,  les  Amphissiens  de  tout 
son  pouvoir  auprès  du  peuple.  De  là  il  est  arrivé, 
encore  plus  qu'auparavant ,   que   tous  ceux  qui 
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l'approchaient,  particulier,  prince,  ou  république, 
il  les  plongeait  bientôt  dans  des  maux  irrémé- 
diables. 

Mais  admirez,  Athéniens,  la  puissance  du  sort 
qui  triomphe  de  l'impiété  des  Locriensd'Anjphisse. 
Sous  l'archonte  Théophraste,  et  sous  l'hiéromné- 
mon  Diogncte,  vous  choisîtes  pour  députés,  ce 
Midias  [59]  si  connu  lorsqu'il  vivait  (et  je  voudrais 
qu'il  vécût  encore  pour  plus  d'une  raison),  Thra- 
syclès ,  et  moi  troisième  avec  eux.  Dès  que  nous 
fûmes  arrivés  à  Delphes,  Diognète,  notre  chef, 
fut  attaqué  de  la  fièvre;  la  même  chose  était  arrivée 
à  Midias.  Les  autres  amphictyons  avaient  déjà 
pris  séance  :  quelques-uns  d'entre  eux,  qui  vou- 
laient donner  à  notre  ville  des  preuves  de  leur  at- 
tachement, nous  firent  savoir  que  les  habitans 
d'Amphisse,  livrés  alors  et  dévoués  aux  Thébains•, 
proposaient  contre  nous  un  décret  ;  qu'ils  voulaient 
nous  faire  condamner  à  une  amende  de  cinquante 
talens,  parce  que  nous  avions  suspendu  des  bou- 
cliers d'or  aux  voûtes  du  nouveau  temple ,  avant 
qu'il  fût  consacré, avec  celte  inscription  qui  n'avait 
rien  que  de  juste,  Dépouilles  remportées  paries 
Âtâéiiiens  sur  les  Perses  [ί^ο]  et  les  Théhaitis  , 
lorsqu'ils  combattaient  ensemble  contre  les 
Grecs.  Dans  le  moment  où  je  pensais  à  me  rendn• 
à  l'assemblée  des  amphictyons,  Dioj^uète  me  fit 
avertir  de  m'y  transporter  sur-le-ch.uup  pour  dé- 
fendre la  république.  J'étais  seul  d'Athènes,  mes 
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σίυσιν  Ά9»ν>ίσί  χ,ατα,  îêrctvlct  τρόπον.  OOe»  ίτι  /Ααλλον 
>;  TTporepov  συμ(3έν3>ΐχ«ν  αυτω ,  ότου  αν  -δΓροσα-ψοίτα/ 
αίναροζ  >ι  /Λατου,  ίι  ί^υvccστoυ,  >ΐ  'ττολζωζ  ^^τ^μοχ,ρα,Ίου- 

I  ι  r       ι  t        Ι  ~  /Ο    'χ 

μ.αν\ζ  ,  τούτων  Εκ.αστΰϋ$  αν/ΛΤ(5<$  κ,ακοι?  ΏΓ^ρ/^Λλ- 

λβΓΛ 

Σκ,έ-νρασΰ^  «τ»  τον  ό^Λίμονα.  κ,α/  τ»ν  τυχιιν,  ο  σα 
îîrgp<eyêveTo  τ>ι$  ταν  Αα.φισσέώ)ν  Λσέ(οειαί.  Εττί  yap 
ΘΕΟφραστου  otp^ovToç,  ιερομημονοζ  οντοζ  AtoyvwTou 
ΑνΛφλυσΤίου,  zs'vXcLyopa.ç  υμί.ζ  ε<λ*σ9β,  Mét^tatv  τε 
iKdVov  τον  Ανα^υρρασ/ον,  ον  ^^QυXoμwJ  αν  WjWcùv 
\nyLCL  ζ>>ν ,  χα*  Θρασυκ,λία  τον  Α^σζίον ,  κ,α/  τρίΤον 
<ί''6  μιΤΛ  τούτων  ϊ^ιλ.  2^υνΐ(6γι  d^e  νιμιν  αρτιως  aêv  éi5 
Δέλφου?  αφ/^θα< ,  τταραρ^^ρ'/ΐ/^α  J^ê  τον  ΐίρομίϊΐμονα. 
Aioyv>i/ov  zïru^eTTgtv  το  J^  αυτό  τούτο  συνί'τιτί'ττ  la)X.îi 
•Λ,  τα  ΜβίΛα*  οι  y  Λλλοι  συν£κ,α3)ΐν/5  Άμφιχ,ίυονίς, 
E^jiyyeAAeTo  J^'  >ίμ.Τν  otclçcl  τω^^  βουλομίνω^^  ivvokvj 
αυΐΐκ,νυσ^-Λΐ  ττ}  "ττολιι ,  οτ<  οι  Αμ(ρισσΐΐς ,  υτιτοττί- 
T^TûstL'JTiç  τοτί  2^  οανωζ  θ-δρα'ΤΓ^υον /ί$  τ5υ$  Θ^ζα/ου?, 
6<σ6φ2ρον  Ι^ογμΛ  xoltûl  τγ\ς  γ\μΐΤίρα.ζ  ΌΤοΧιως  .^  ■zzrgv- 
τ»κ,οντα  ταλαντοΐ5  ^Άμιωσϋ,ι  τον  ίΤίΤ,α.ον  των  Aju- 
ναίων,  ΟΤΙ  τα?  "^ζ^υσϋ^ζ  ασττίοα?  avê^e^tev  ■ar^so?  τον 
χ.α<νον  vefluv ,  τριν  l^tipyoLa^xi ,  κα<  éîirsyj; α-ψα^βν 
το  τΓροσιικ,ον  ίττιγρ^μμα,  Ασ>ινα'.ο<  atïro  M>ioujy  χλι 
Θϊΐζα/ων  ότβ  TclvcLvTicL  τοις  'Ηλλ>ίσίν  iuoLyo'jTo. 
Μί^αττε/α-φαν-ένο?  J^e  jtte  ο  'αρομντήμων  γιζιου  eiVeAÔe'v 
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ίΐς  το  συνίσριον,  και  tiwiiv  τι  ττρο^  τουζ  Αμφ/κ,τυ- 
ονΛζ  vwif)  τγ\ζ  -ΰτοΜωζ^  κ,αι  αυτόν  ούτω  srpovfp'/i/^êvov. 
Αρ'χομίνου  <Γί  /Λου  Aeyetv ,  και  ττροθυ/ΛΟΤίρον  tjrûjç 
6<σελ)ΐλυθοτο$  e/$  το  συν^φ/ΰν,  των  άλλων  πυλα^Όρων 
^εθ6στ>ιχοτ6)ν ,  ανα^ο»σα?  τ/$  των  Αμφισσ6ων,  α'ν- 
θρωτΓο?  ασελγέστατοι,  κ,αι,  as  g^ot  έφαινέτο,  of^e- 
μια?  srai^etaç  μίΤίσ^ητιωζ ,  ίσως  S^e  ^cti  ^Λίμονιαυ 
Τίνοδ  6ςα//.αρ/ανέ<ν  α.υτον  προΛγομίνου,  Αρχ>ιν  οί  γ€, 
fcCf»} ,  ω  ανορίζ  Ελλ»ν6?,  e<  έσωφρονείΤβ,  ουο  αν  ωνο- 
μα.ζίΤο  τουνομα  του  ^Ύιμου  των  Α•θ•))να/ων  ev  τα,ισάί 
τοΓίζ  Υΐμί(ιΛΐς,  α'λλ'  ω'?  Ιναγίϊζ  t^vryiTi  ejt  του  «ερου. 
Άμα  J^e  ΐμίμητο  τί?  των  Φωκ,εων  συμμα'χ^ια.ς ,  ίν 
ο  Κρωζυλθ5  εχβπό?  ê'ypa-^s ,  κ,αί  άλλα  ίΣτολλα  xat 
^σρ/ερίΐ  κ,Λ/α  τ>ι?  'ττολίαζ  o/e^«et,  λε^ων  α  eV^*  o'^'^é 
TOT  ίχ,ΛρΤίρουν  ακ,ουων,  ούτε  νυν  τιόίωζ  μίμντημα,ι 
αυτών.  Άκ,ουσαί  J^'  ί^ω  ούτω  ΐ2Γα^ω^υνθ>ιν,  ω?  ου^ΕΤτω. 
ποτ'  êv  τω  ΙμαυΙου  βιω.  Και  του?  p.€v  άλλου?  λο7&υ? 
υτΰ•ΐξί^Άσομα.ι'  iw^\^i  S^'  ούν  μοι  twi  τ»ν  ^νωμ>ιν 
μν/ΐσο>)να/  τΐί?  των  Αμφισσέων  ε-ττ*  τ>ιν  y)jv  τ»ν  /epav 
Ασίζ,ίΐΛζ^  ΐ^  >  αυ'το^βν  6στ»ικ,ω?,  eieix-vuov  τοΤ?  Άμ- 
φ/κ,τυοσ<ν•  υ'ΐΣΓοκ.ε<  τα  ι  .y  αρ  το  KtppaTov  -ττίυιον  τα  iepa, 
χα*  ίστιν  έυσυνοΏττον*  Όρατε,  6φ»ν  έ.7ω,  ω  ανσ|;ε? 
Α/Λφ[κ,τυο»€?,  6ζέ<ρ7ασ/Α6νον  τούτο  το  ntmof  υτζο  των 
AμφισσίcύVy  κ,αι  χ,ίρΛμαΛί'^ων,οοομγιμίΐα.  κα<  αυλια. 
Οράτε  το7?  οφ^Λλμοίί  τον  Έζοίγιστον  tj  ΈπαραΊον 
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eollègues  étaient  absens  ;  j'arrivai  donc,  j'entrai 
d'un  air  assez  animé  ;  et ,  comme  j'ouvrais  la  bouche 
pour  justifier  ma  patrie ,  je  fus  interrompu  par  les 
clameurs  d'un  Amphissien ,  homme  brutal ,  à  ce 
qu'il  me  parut,  et  de  la  dernière  impudence;  peut- 
être  aussi  quelque  dieu  le  poussait- il  à  faire  une 
telle  faute.  Il  commença  brusquement  :  Grecs,  si 
vous  étiez  sages,  vous  n'auriez  pas  même  prononcé 
en  ces  jours  le  nom  des  Athéniens,  vous  les  auriez 
chassés  du  temple,  comme  des  gens  exécrables.  Il 
reprochait  en  même  tems  à  notre  république  l'al- 
liance avec  les  Phocéens  que  Crobyle  [4i]  avait 
proposée;  il  débitait  contre  elle  mille  autres  pro- 
pos injurieux  que  je  n'eus  pas  alors  la  patience 
d'entendre ,  et  que  même  à  présent  je  ne  puis  me 
rappeler  sans  indignation.  Je  fus  irrité  dans  cette 
circonstance  plus  que  je  ne  l'avais  été  de  ma  vie. 
Je  supprime  les  discours  que  j'opposai  pour  lors 
à  ceux  de  l'Amphissien  :  avant  de  finir,  il  me  vint 
à  l'esprit  de  rappeler  aux  amphictyons  l'impiété 
des  habitans  d'Amphisse  envers  le  terrain  sacré  5 
et  de  la  place  où  j'étais,  leur  montrant  la  campagne 
des  Cirrhéens   (  cette  campagne  est  précisément 
au-dessous  du  temple ,  et  frappait  nos  regards  )  : 
Voyez-vous  ,  leur  disais-je ,  voyez-vous ,  amphic- 
tyons, cette  campagne  labourée  par  les  Amphis- 
siens,  ces  chaumières  et  ces  métairies  dont  ils  l'ont 
chargée?  voyez- vous,  de  vos  propres  yeux,  ce  port 
maudit  et  abominable  entièrement  rétabli  ?  Vous 
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savez  par  vous-mêmes ,  et  vous  n'avez  pas  besoin 
d'autres  témoignages,  qu'ils  exigent  des  droits  et 
qu'ils  prennent  de  l'argent  dans  un  port  consacré. 
En  même  tems .  je  leur  faisais  lire  la  réponse  de 
l'oracle  ,  le  serment  et  l'imprécation  de  leurs  an- 
cêtres. Je  protestai  que,  pour  moi,  je  prendrais  en 
main  les  intérêts  du  peuple  d'Athènes,  les  miens 
propres ,  ceux  de  mes  enfans  et  de  ma  famille  ; 
que,  fidèle  au  serment,  je  secourrais  Apollon  et 
le  terrain  qui  lui  était  consacré,  de  ma  personne, 
de  mes  biens,  de  ma  voix,  de  tout  mon  pouvoir; 
que  j'acquitterais  ma  république  envers  les  dieux. 
Pour  vous ,  amphictyong  ,  songez  à  vous-mêmes  ; 
le  sacrifice  va  commencer  [42] ,  les  victimes  sont 
au  pied  de  l'autel;  vous  allez  implorer  la  faveur 
des  dieux,  et  pour  vous  en  particulier,  et  pour  la 
nation  en  général  :  considérez ,  je  vous  prie ,  de 
quelle  voix,  avec  quels  sentimens ,  de  quel  œil  , 
de  quel  front  vous  leuf  adresserez  des  prières,  à  ces 
dieux,  en  laissant  impunis  des  hommes  exécrables 
qui  ont  encouru  l'anathème  porté  par  l'impréca- 
tion. L'injprécation  s'exprime  clairement  et  sans 
équivoque  ,  conire  ceux  qui  auront  commis  ou 
permis  le  sacrilège.  Voici  les  mots  qui  la  terminent: 
Que  (es  sa(y)''ifces  de  ceux  qui  ne  puniront  pas 
les  prévaricateurs,  ne  soient  agréés,  ni  d'Â- 
poUon  Pythien ,  ni  de  ÏMtonc ,  ni  de  ia  sage 
Minerve  !  que  leurs  offrandes  ne  soient  pas 
f^éme  reçues  de  ces  diettar-  ! 
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XtatycL  τίΤίΐ'χ^ισμΐΐον,  Ιστί  τούτους  αυτοί,  Xj  ovôiv 
gVêpav  S^tia^e  ^ααρτυραν,  Τίλη  'ττί'ττοΛ'χοτΛζ ,  Χ)  Xp>i' 
ματΛ  λΛμζ<ίΐοντ<ίζ  lit  του  /epoiT  λιμίνος.  Αμα  S^t 
dyaLyiyœajLîiv  ΐχίλίυον  α.ΰτο7ζ  T»y  μαντ6<αν  του  ΰζου, 
τον  ορχον  TCÙ1  -ΰτοογονων,  tïh  αρΛν  τ>ιν  ygvocjigy))»,  κΛ< 
ο'/ώ)ρ/ζο'^)ΐν  οτ<  *Eye  p.g»,  uVep  του  Ι^γιμου  των  Α5»- 
voLiœVy  χΛί  του  σωματοζ,  xct»  των  τέκνων,  χΛΐ  ciîc£a$ 
Τ))$  ίμα,υτου^  βοτ^ο-ω  κ,ατα  τον  ορχο»  χαι  ΤώΤ^βω, 
χα<  ΤΜ  y>>  τ>)  tgpoc,  xct<  %€tpi,  xett  -ττο^  ,  xctt  (pûjvw  , 

xati  Ώτασιν  o<ç  d^uvct^ct»,  xoti  T>jv  'ττολιν  την  τημίΤΐρΛΐ 

\       \        \    ^     \     *         «,f~»>       \f^       >•>. 
ΤΛ  πί505  του$  ^€ouî  Λφοσίω*  υ,αβί?  oë  υττίρ  uttûjv  Λυτών 

îio»  /3ουΛ6υσΛσθε.  Εν»ρχΤΛ/  /tciv  τλ  xctva,  τΐΛρίσΊ-ήχ,ΐ 
S^e  τοις  βωμοΐζ  τα,  ^υμα,τΛ,  μίλλίτε  J^'  ctiTê/v  του? 
56ου?  Tctyct3-cc  χλϊ  xoîvw  xott  cAçt.  Σχοτγ^/τξ  J^>i  , 
crotoc  φύΰνΜ,  πο<Λ  'ψ^'Χ^ν  >  ϊ^οό'?  ομμασι,  zivol  τοΧμϋϋ 
•ΛΤησαμαοι,  τα,ς  ιχ,εσίΛζ  '7Τοιν\σίσ\)ζ,  τουτονζ  r.<tptyl-5 
Λτιμωργιτουζ  J  τους  ίΫΟ,γεις  χΛΐ  ΤΛΐς  αρΛίς  ^οχους. 
Ου  ycLp  J^t*  cuv/yaccTuJV,  αλλ'  gvapy<»k  yêy?aztrTa< 
«ν  τνΤ  apoc  κατά  Τ6  των  ασ5ζ>ισαντων ,  α  ^ρ>ΐ  «ταθίΓν 
αυτού?,  χα*  χατα  των  €•ζϊτ/τρ3•ψαντων ,  ^  τΐλίυΊοίΤον 
fv  Tij  αρΛ  yêypa'ZcrTa/'M^,:7  οσιως  θ•υσα<βν  ο:  /Λ)ι  τι- 
/ΛωρουντΕ?  (φ)ΐσι  )  τω  *ΑΏΓθλλων/,  μ>ιτδ  τίί  *ΑρΊίμιοι, 
μ-ήτε  τ•ή  Ατητοι ,  μ))(ΐ'€  Αθ»νΛ  Flpoyoiot ,  μ•ή^ί  S^iPcLivTo 


>   ■>.        \  t     ι 

αυτών  τα  /gpa. 
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Τοίαυτα  χα,ι  wpi  τουτοΐζ  erepa,  nroWcL  J^ie^eA- 

d-οντοζ  Εμοΰ ,  i-wiiâyi  won  ϋίτΒ'•ή\\χγ•ηΊ  χλ<  μζ%σ\ν\') 

€κ,  του  συνίοριου  y  χ,ρΛνγιι  woWn  κ,<χ<  :7ορυοο$  >ιν  Τΰι>ν 

Α/λφίκ,τυονων,  χ^  Aoyoi  »ν  ουκ,  ετί  πβρί  των  cLonidûi'j^ 

dç  τήΐχίίζ  ccveôê/xev,  Λλλ'  viâv\  τΐί^ι  ΤΑζ  των  ΑΐΜ<ρισσίΰ»ν 

τιμωρίας.  Ηονι  oe  Ώτορρο)  tw?  >ι/λ8ρΛ$  ουσ»^,  ^τροσ^λΰων 

ο*  y^pv^  ccvê/ijre,  Δ6λφίΓν  όσο<  ετγ/  J^/erei  >ίζώΓσ< ,  κ,α,ι 

(5Όυλου5,  ΧΛ/  éAgyOfpoui,  >»x.e/v  λ^λ  rîÎ  ν\μ.ΐρ€ΐ^  tyjincLi 

Λμ,Λζ  χ,αι  S^ixiWoLÇ,  «ττροί  το  Θυταον  €x,u  jcctAou^tte- 

νον.   Κλ<    ttclAiv  ο'  Λυτο5  κ->ιρυ^  aviiyopêue,  του?  /«ρο- 
ζ ν  -  /  γ/  >  \  >       \  / 

μνΐήμονΛζ  Xj  aruAayopiç  >ικ€<ν  tis  τον  Λυτον  τοΐΣτον 
βονι^Υΐσο'^ΤΛζ  τω  οβάΓκ,αί  TÎTy^Tw  UfcÎ' νιτίζ  J^'  <xv 
μ,τϊ  π<χ,ο}}  πολ/$,  e/p^eiott  του  tê^^ou,  κ,α<  6y<xy>jç  Εσ/ctt, 
κ,Λί  Tw  αρΛ  evo^oç.  Τνι  S^e  υστίρΛΐ  λ  nxo/Jtev  eajôêv  e<5 

τον  TrpîEipn^gVOV  TOÎjroV,  X^  X0tT6b)t/^6V  €»$  To  Ktppatov 

•ΖΣΤβυίον,  κα./,  τον  Λίμίνα  κ,α,τασχ,Λψαντβ?  κα<  τλ$ 
ο<κ,ίΑ5  6/χ.3Γρ>)σΛντ6$,  ΛΗ'χωρουμίΊ,  Ταύτα  S^t  >ιμων 
TTpcLTTQVTai ,  ο<  Λοκ,ροί  οι  Αμφισσίΐζ  ,  6ζ»ικ,οντΑ 
σΤίΧ,(?ια  ctVûjGêv  ο/κ,οΰντ£5  Δελφών ,  >ικον  tïrpoç  ιιμαίς 
υΛ7*  οζΒτλαιν  Όταν^τ^μΐΐ  ,  χ,α<  ,  ei  μ>ι  /^ροαω  /Λθλ<5 
ίζίφυγο'χεν   ιις  Δελφουί,  ex,<vauyeuaot.fxgv  αν  αττίοΜ- 


σ\3ΛΙ. 


Τΐί  <^g  iwioua^  τήμίροίτ  Κοττυφο?  ,  ο  τα?  γ-^ωμοίς 
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Après  ces  discours,  et  beaucoup  d'autres  encore, 
dès  que  j'eus  quitté  rassemblée ,  il  s'élève  parmi  les 
amphictyons  de  grands  cris  et  un  grand  tumulte; 
on  ne  parlait  plus  des  boucliers  par  nous  suspendus 
à  la  voûte  du  temple,  mais  de  la  peine  encourue  par 
les  Amphissiens.  Le  jour  était  déjà  fort  avancé  :  on 
fait  publier  par  le  héraut ,  que  tous  ceux  de  Delphes, 
depuis  l'âge  de  seize  ans  [43] ,  soit  libres,  soit  es- 
claves ,  aient  à  venir ,  dès  la  pointe  du  jour ,  avec 
des  faux  et  des  bêches  ,  dans  un  lieu  nommé  Ty- 
théum.  Le  même  héraut  annonce  aux  hiéromné- 
mons  et  aux  pylagores,  qu'ils  aient  à  se  rendre  tous 
au  même  endroit ,  pour  défendre  Apollon ,  et  le 
terrain  qui  lui  était  consacré  :  Quiconque  ne  s'y 
trouvera  pas  ^  sera  exclu  du  temple ,  regardé 
comme  eœéarahle^  et  ayant  encouru  l'an  athème 
porté  par  l'imprécation. 

Le  lendemain  donc,  nous  nous  rendîmes,  de 
grand  matin,  au  lieu  marqué;  de  là  nous  descen- 
dîmes dans  la  campagne  des  Cirrhéens  ;  et,  après 
avoir  détruit  le  port  et  brûlé  les  maisons,  nous 
nous  retirâmes.  Nous  marchions  encore ,  lorsque 
Les  Locriens  d'Amphisse,  qui  ne  demeuraient  qu'à 
soixante  stades  de  Delphes,  vinrent  à  nous  en 
ioule,  les  armes  à  la  main;  et ,  si  nous  n'eussions 
regagné  la  ville  avec  précipitation ,  nous  courions 
risque  de  perdre  la  vie. 

Le  jour  suivant,  Cotlyphe  [44],  chargé  de  re- 
cueillir les   suffrages,   convoqua  l'assemblée    gé- 
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nérale  des  amphictyons  :  on  appelle  assemblée 
générale  ,  lorsqii*outre  les  hiéroninémons  et  les 
pylagores,  on  convoque  ceux  mêmes  qui  sont  venus 
pour  sacrifier  au  dieu  ,  et  consulter  l'oracle.  Dans 
cette  assemblée,  on  faisait  de  \ives  plaintes  contre 
les  Locriens  d'Amphisse,  et  on  donnait  de  grandes 
louanges  à  notre  république  :  pour  conclusion  , 
enfin ,  on  décida  que  les  hiérom  némons  vien  draient 
à  Delphes,  un  jour  marqué  ,  avant  l'a  semblée  sui- 
vante ,  munis  d'un  décret,  en  vertu  duquel  les 
Amphissiens  seraient  punis  des  fautes  par  eux 
commises  envers  le  dieu ,  envers  le  terrain  sacré , 
envers  les  amphictyons.  Pour  preuve  de  ce  que 
j'avance,  le  greffier  va  vous  lire  l'arrêté  des  am- 
phictyons. 

Le  greffier  Ut. 

J'avais  remis  l'arrêté  des  amphictyons  au  sénat, 
et  puis  au  peuple;  on  avait  approuvé  ma  conduite, 
et  l'on  était  résolu  à  secoiirir  le  dieu  :  Démoslhêne 
ne  manqua  pas  de  s'y  opposer,  par  une  suite  de 
ses  engagemens  avec  les  habitans  d'Amphisse.  Je 
le  confondis  en  pleine  assemblée,  et  il  voyait, 
d'ailleurs,  que  les  choses  étaient  trop  évidentes, 
pour  qu'il  pût  vous  tromper.  Que  fait-il?  il  se  rend 
au  sénat,  où  il  entraîne  avec  lui  des  gens  simples  , 
et  il  rapporte,  dans  l'assemblée  du  peuple,  un 
décret,  ouvrage  de  quelque  sénateur,  dont  l'igiio- 
rance  servait  sa  perfidie.  Il  vint  à  bout,  par  ses 
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έκ,κ,λ»σ/α.ν  yap  οΊορ,ϋυζουσίΊ ,  ότΛν  pj  αο»ο»'του$  Ώτυ- 
A*yo5ct5  iLcLi  τους  <:ρο/Λν)ΐ,αονα5  σϋ7κ,αλέσΰ)σ<ν ,  αλ- 
λίΧ  X.CLI  τουζ  συν9υοντΑ$  κ,οί,ί  ^ρω^αΕνου?  τω  θ-eî).  £ν- 
ταυ^'  rèm  woWcti  μίν  Tm  Αμφισσίοιν  ίγινοντο 
xctX'flyofilcLi ,  'ττολυζ  J^'  iWct/voî  ΐίν  χ,λ/λ  τίίί  JaêTipst? 
τολβί»?•  Τίλθ5  <rg  ΏΓΛντο?  του  λογού  -^yfpiÇovTcn 
)ix.£tv  τους  ιιοομΊ7\ΐ).οΊα.ς  ■,  τρο  της  ΐ7ΰΊουσι/\ς  ττυλαια?, 
gv  ρ>ιτώ)  χρονω  2(5  ΠυλΛ$,  e^ovTciS  άΌγμ<ζ,  χ,Λ^οτι 
«Γίκ,Α?  ίί^ά)σουσ<ν  οι  Αμφισσας  υττίρ  ων  €t5  το»  -θ-ίον , 
κ,Λΐ  τ»ν  y/Tv  τ>ιν  U^oli,  xcli  τους  Αμφικ,τυονΛί  e^)i- 
μχοτον.  Οτι  J^ê  αλ»9)ΐ  A6ya) ,  ανΛ-χνασετΛ/  u/*tv  β 
γραμμΛΤίυς  το  •νρ)ΐφ<σμα. 

♦  ΗΦΙΣΜΑ. 

Του  ,^ογματος  ουν  τούτου  cttiroa)9ev]o$  ύφ'  ^^μων  L• 
ΤΜ  βουλ-ή ,  κ,α<  •ΖΣτα.λ/ν  €ν  τμ  €κχλ>ισΐΛ  τω  cTvi/za ,  χ,Λί 
τχς  ΌΓ^α^ας  ν,μων  οί'ΤΓοοίζαμίνου  του  Ι^^ι^ου  ,  χ,Λΐ  της 
τίτολίΰΰς  τιταυσν^ς  "ΰτροΛίοουματης  euag^e<v ,  χ.α.ι  Δ»αο- 
σθ€νου$  υ'•7Γ€ρ  του  μίσε^γυνι^ατο?  τοιΓ  g^  Αμφισσ>\ς 
ûtvnAêycvTo?,  χα<  εμοΰ  φαν€Γΰ>$  efctvTiov  υμών  e^€- 
Agy^ov/oç,  €ΖίΓ6<(ΐ>ι  ex,  του  (fictvêpou  τι»»  τιολίν  α,ι^ρωπος 
ουκ,  ΐΐουνατί:/  σφ>ιλΛ<,  ίΐσίΑΟ-ων  ίΐς  το  βουλίυτϊίριοι  , 
χα/  μίτΛστν\σΛμΐνος  τους  ιυιωτας  ^  ζχ,^Ρ'.ρίΤΛΐ  wpo- 
ζ>ου\ίυμχ  ίΐς  τϊ]ι  tx.x\naicLi ,  ΐ^-ροσλαζων  τ>ιν  τον 
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γρα,-^Λνιοζ  Λπ6/ρ<αν•  το  (J*  clvIo  χοΰτο  ^  ίν  τμ  6κ.κ,λ>)(Τ<α 

J^iSTrpct^ctro  6ΐΣΤ/•ψ)ΐφ/σθ>ΐνίΧ<,  κ,αί  ^βνεσθαι  του  dV)/xoi> 

το  •γ>ιφισμαί,  ηά'ή  iWûL'iOLo-TctayiÇ  τγΐζ  ίχΛλιισιαΐ ,  αττε- 

λ>ΐλυθοτο5  6μου  (ου  yatp  α,ν  -ζΐτοτε  ettrerps-vj/CÎ,),  )^  tû?v 

τολλαν  J^Ê  αφέ/μβνΰΰν  ου  το  κ,^φαλαιον  ^στι,  τον  <^g 

ίέρομνιι αονα.  (  φ)ΐσ<  )  tû?v   a9)ivxi<î)v,  κ.αι  τουζ  wv\cL' 

yoficLÇ    τουζ  îiactîi  Ίΐτυ\αίγορουντα.ζ  ,  woptviaBcLi  ας 

ΙΙυλα?  κ,αι  e<$  Δίλφου^  fv  rot?  Τίτα.'/μ.ΐΊΟίς  ^ρονο/5 

υΏΓο  των  -ztrpcyoviav•  €υΏΓρ£ΏΓύ)$  ye  τω  οΊομα,τι ,  αλλΛ 

τω  ίργω  Λίσ'χ^οωζ,  Κωλυίΐ  γαρ  ei$  τον  συΛΛογον  τον 

ίν  Πυλάϋΐζ  cLwx'JTAVf  οζ  ίζ  αναγχ^πζ  wpo  του  χλΒυι- 

•)LO'j\oç  ep.eAAe  yjOVov  y/vêaôot/.  Kcct  πάλιν  h  χω  α,υτω 

-ψίΐφισαατ/   Ώτολυ  χ,α<  σΛφβστβρον   κ,α*   wi-)cpoTipo'j 

συγγρΛμαοί   γρα,φζι ,  τον  tgpo/AV»/xovct  (φ)ΐσι^    ταν 

Ασ»να<ΰι)ν  χ^  '^ο^ί  πυλα-χορα^  του?  ae<    πυλατΌρουν/αί 

μη  μίΐί'χ^ΐΐν  τοίζ  Ιχ,ίΤ συ\λίγομίνοΐζ ,  μη  λόγων,  μγιτε 

ίργων ,  μγίΤΣ  ά^ογμΛτων ,  ^α.)ΐτι  Ότροίζίωζ  μηοιρ.ΐ(Χ,ς, 

Το  ό^ί  μη   μίΤζ'χ^ιν  τι  ίστι  ;  —  woTepct  ταλη.^ίζ 

siwa,  η  το  η^ιστο^^  αχουσΛΐ  -,  το  Λ\η^ίς  epa*  το  γαρ 

Λ6ΐ  srftoç  ndovnv  ΧιγομΛνον  οντωσι  την  wo\iv  S^tetTi^ 

■d-eiy.ev'  —  ουκ.  ict  μεμνησ^Λΐ  των  ορκαν ,  οΐΐζ  υ'μων  οι 

ι  >Ι  >    .    \  ~  »         Λ,  ι    -    >  Λ,  Λ-  ^ 

-προγονοί  ωμοσΛν ,  ουοί  τηί  otpcci,  ουο6  τηζ  του  3•ίου 

ι 
μΛντίΐΛζ. 

Ήμίΐζ     /JLÉV    ουν  ,    ω     AÔnvcuoi  ,    κ.ΰΐΤ€μ6/ναμ6ν 

S^tcL  τούτο  το  '^ηφισ-μΛ,  οι  J^'  άλλοι   Αμφ/κ,τυονίΐ 

συνελ67>ισα.ν  e/i  Πυλα?,  w\nv  μΐΛ$  τΰ•ο\ίωζ,  ηί  ιγω 
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intrigues,  de  faire  confirmer  ce  décret  par  le  peuple, 
d'en  faire  un  décret  du  peuple,  attendant,  pour 
cela,  que  l'assemblée  fût  déjà  levée,  que  la  plupart 
se  fussent  retirés ,  et  que  je  fusse  parti  moi-même  ; 
car  je  ne  l'aurais  jamais  souffert.  Voici  le  précis  de 
son  décret.  Il  veut  que  l'hiéromnémon  et  les  pyla- 
gores  d'Athènes  se  rendent  à  Delphes,  au  tems 
marqué  par  nos  ancêtres.  Cet  article  était  honnête 
en  apparence ,  mais  criminel  en  effet ,  puisque , 
par-là,  il  nous  empêchait  de  nous  rendre  à  l'assem- 
blée des  Thermopyles  ,  qui,  de  toute  nécessité, 
devait  se  tenir  avant  le  tems  ordinaire.   Par   un 
article  du  même  décret,  beaucoup  plus  clair  et  plus 
criant,  il  défend  à  l'hiéromnémon  et  aux  pylagores 
d'Athènes  de  communiquer  en  rien  avec  ceux  qui 
seront  à  Delphes ,  d'entrer  pour  rien  dans  leurs 
actions ,  dans  leurs  discours ,  dans  leurs  décrets. 
Qu'est-ce  à  dire  ,  ne  pas  communiquer  avec  ceux 
qui  seront  à  Delphes?  Dirai-je  ce  qui  est  vrai  ou  ce 
qui  est  agréable?  Je  dirai,  Athéniens,  ce  qui  est 
vrai  ;  car  c'est  la  coutume  de  ne  vous  parler  que 
pour  vous  flatter,  qui  a  réduit  la  république  au 
triste  état  où  nous  la  voyons.  Ne  pas  communiquer 
avec  ceux  qui  seront  à  Delphes  ,   c'est  mépriser 
l'imprécation  ,  les   sermens   de  vos  ancêtres ,  la 
réponse  de  l'oracle. 

Nous  donc.  Athéniens,  nous  restâmes,  en  vertu 
de  ce  décret;  les  autres  amphictyons  s'assemblèrent 
à  Delphes ,  excepté  ceux  d'une  ville  [45]  que  je  ne 
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nommerai  pas;  et  puisse  aucun  des  Grecs  ne  jamais 
ressentir  une  partie  des  maux  qu'elle  a  éprouvés! 
Il  fut  résolu,  dans  l'assemblée  des  amphictyons, 
qu'on  marcherait  contre  les  Locriens  d'Amphisse; 
et  l'on  choisit,  pour  général,  Cottyphe,  celui  qui, 
auparavant,  avait  recueilli  les  suffrages.  Quoique 
Philippe  ne  fût  pas  alors  en  Macédoine,  ni  même 
dans  la  Grèce,  mais  dans  un  pays  fort  éloigné, 
dans  la  Scythie,  Démosthène  osera  pourtant  dire, 
tout-à-iheure,  qu'alors  j'ai  armé  ce  prince  contre 
les  Grecs.  On  traita  fort  doucement  les  coupables , 
la  première  fois  qu'on  marcha  contre  eux.  Pour 
toute  punition  de  leurs  crimes  énormes,  on  les 
condamna  à  une  amende  payable  au  dieu,  dans  un 
certain  tems;  on  exila  les  auteurs  impies  du  sacri- 
lège, et  l'on  fit  revenir  ceux  que  leur  piété  avait  fait 
exiler.  Mais,  comme  les  Amphissiens  ne  payaient 
pas  au  dieu  leur  amende,  qu'ils  rappelaient  les 
citoyens  impies  qu'on  avait  chassés ,  et  chassaient 
les  pieux  citoyens  qu'on  avait  rappelés,  on  marcha 
contre  eux  pour  la  seconde  fois,  dans  le  tems  où 
Philippe    était   enfin    revenu    de  son  expédition 
contre  les  Scythes  [46]•  et,  lorsque  la  trahison  de 
Démosthène   nous  avait   empêchés   d'accepter  le 
commandement  d'une  guerre  sainte  ,   que  nous 
offrait  la  protection  des  immortels. 

Cependant,  Athéniens,  ne  recevions-nous  pas 
d'en  haut  des  avis  suffisans,  et,  à  moins  que  d'em- 
prunter la  voix  d'un  homme,  les  dieux  pouvaient- 
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ουτ   Λν  τουνομοί  ίΐ-πτοιμι^  fJt-»^    αϊ  συμφορΛΐ  ΤλΤΛολ- 
τ^λτισιοι  yevotvTo  α.υτ)^$  ,u>i(Îhvî  των  Ελλήνων.  Κλ/,  συν- 
6λ3οντ:$,   έ•φ»φ<σαντο  ίτηστ^ατιυίΐν  iwi  τους   Αμ- 
φισσία^,  ^  fflpa/viyov  £ίλον%  ΚοΜυφον  τον  Φαρσαλίον, 
τον  τοτ£  τΛ$  γναμα,ζ  6"<•4/»φ<^ον/ο£,,  ουκ,  €^/o>)v.ouv/o?j 
6V  Μακ,ίίονιοί,  Φίλιττττου,  αλλ'  ουό''  ev  τμ    ΕλλαΛ 
ΌΤΛοοντοζ ,  αλλ   ev  2,x.f3-ct<5,  ούτω  μΛχ^α,ν,  ΛΤ.ονΙοζ, 
όν  αυτίχ,α  μα,λΛ  τοΧμησίΐ  Xtym  Δ>ΐίχοσ06ν)ΐ$  ωί  eyo? 
Ιτο-ι  T5U5  Έλλ»να$  ê^>iyayov.  Και  Ώταρελθ-οντοί  τμ 
■ΖΣτρωτΜ  στρατέ  tôt,  κ,αι  μαλα  μίτ^ιαζ  ερζ^ρίΐσαντο  το<? 
Αμ^ισσίνσιν'  αντί  yap  των  /Μέγιστων  ΛοιιαημΛταΊ 
χ^/μασιν  αυτου$  €(^>ιμίώ)σαν.  Και  ταύτα  îv  ρτί-ω  %ρονω 
Βτροί'.'ΤΓον  τω  θ•6&>  καταθέΤνα/ ,  κ,αι  tous  μεν  evayetç 

\       -  ι  t    ι  ι  y 

χ,Λΐ  των  srgîsrpay/AgVûJV  α/τιου?  μέΤΕσΤίΐσαντο ,  του? 

<^g  «ί^ι'  ÊuVêbsiav  φυ^οντα^  xaT>îyayov.  Ε-ζϊγξ/ο*»  «Γ'έ 
ουο6  τα  νρνιαατα  eçêTtvov  τω  ■:7£ω,  Τδϋ?  τ  êvayîii 
xa/>iyayov,  και  του^  ίυσίζ,ίίζ ,  κα/ίλθον/α^  Λα  των 
Αμφικτυονων,  ίξέζαλλον,  ουτω^  >ΐ'(?>}  τ>ΐν  S^îotîcolv 
tTCi  τους  Αμ'ρισσ-^ς  aTpcLTttcu  iwoiv\acUTOy  τολλω 
χρονω  υσ/epo»  εττανίλσονίο?  Φιλιπ-ου  îtl  χτης  tr.i  τους 
Σκυθαί  στ^ΛΤίιΛς ,  των  μεν  5€ων  τ>ιν  »yÊ^oviav  τίΤί 
6υσε(οοΐα$  )ί;Λ<ν  Ώταραοεο'ωκοτων,  τίΐί?  <^è  Α>\μοσ^ίνους 
ό^ωροοοχ,ΐΛς  ίμτιτοοων  yiyev>iuêy>j5. 

Αλλ  ου  πpoϋλÊyov,  ου  7:ροεσ>ιμαινί/ν  »μιν  οι  θόοι 
φυλαξασθαι,  μονονουκ  otyd-pawaiv  φωναί  «ττροσκ,^σα'- 
τ.  ν.  •  9 
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μivot  ;  Ουαίμια,ν  toi  τιτω-ΰτοτί  ίγωγί  μάλλον  Ώτολιν 
ΕΟΐρακ,Λ  uVo  ρ.ίν  των  Βίων  σωζ^ομίν>\ν ,  ν^ο  <^e  τω  y 
pwTopay  6»/ώ»ν  Λ-ττολλυμ^ν^χ,  Ονκ,  (xotvov  »ν  το  τοις 
μυσ%ριοίζ  φα»€ν  σ>ιμ€Τον  φυλα^ασθ** ,  >ί  των  μυσίων 
τ^λΐυτη;  ου  snpi  τούτων  Αμυνκαυγΐζ  μίν  -ΰτρουλίγ^ν 
€υλα,(οε?σθαι ,  κ,αι  -TrêiU-nê/v  et$  Δβλφου?  6π6ρ>ΐσοα«νου$ 
τον  θβον,  ό,  τ/  ρ^ρ>ί  τραττ^ιν;  Δ)ΐ/Λοσθίνν»?  (Ϊ€  cultXiyiy 
φ^λ/^îr'^2rtζeiy  τ>ιν  Πυθιαν  φασκ,ων ,  α,'τΤΛίυΐυτοζ  ων,  59 
α-τΓολαυύΐν  xat  ίμ•ΐΰΊηΓ\ϋίμίΐοζ  τ-ήζ  <^/io^ev»i  υφ' 
ϋ'μων  Λυτω  ι^ουσια,ς,  Ot»,  το  Τέλευταιον,  αθ-υτων 
χ<χ<  ακαλλ/£ρ)ΐταν  τ<ίν  iepav  όντων ,  é^ê^re/x-vj/e  του5 
στρΛΤ/ωτα?  ίτσι  τον  '7Γρο(5')ΐλον  χ/ν^υνον;  χλιτο/  ye 
'τίρω-ήν  α7Γ6/ολμ»σ6  λί-^β/ν,  Ότ/  πΛρα  τούτο  Φ<λ<κπο$ 
ουκ  )ΐλ56ν  ημών  îwi  tmv  χωράν,  οτ/  ουχ,  γιν  αυτω 
ilclXcl  τα  hocL.  Tivoç  οϋν  ζ>}^/α?  α^ΐ05  ίΐ  τνχιιν ,  ω 
τγιζ  Έλλοί^οζ  αλ/τΜρΐβ  ;  e<  yctp  ο  μ^ν  κρατών  ουκ 
)jA9ev  e<5  tmv  των  κρατουμΕνων  χωράν,  οτ<  ουκ  >ιν 
α,ύτω  καλά.  τα  <ερα,  συ  ^\  ovâiv  'ττ^οίώως  των  μέλ- 
λον/ων  έ'σίσΘαί,  tzrpiv  y,oL\\iipviacLi ,  του$  σΊραυιωΐΛζ 
6^δΏΓ€μ•φαί ,  tîTOTepov  στβφανουσθαι  σ€  <ΓίΤ  eVi  τα7? 
τγιζ  τΓολίω?  ατυχ<α<5,  >t  υ'ΐϊΓΞρορΐ(ζ6σ9αι  ; 

To<yapTo<  τι  ταν  ανέλ-ΐΐτ/στων  και  ατροσοοκί-των 
βφ'  )ίμ«ν  ου*  yeyoVÉV  ;  ου'  yap  ^<ον  y€  «μβΓί  ανθρωττ/νον 
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ils  nous  dire  plus  clairement  d'être  en  garde  contre 
les   coups   du   sort  ?   Non ,   je  n'ai   jamais  vu  de 
république  plus  protégée  que  la  nôtre  par  la  bonté 
du  ciel ,  et  plus  exposée  par  le  crime  de  certains 
orateurs.  Les  phénomènes  qui  accompagnaient  nos 
mystères,  et  la  mort  des  nouveaux  initiés,  n'étaient- 
ils  pas  un  présage  assez  frappant  des  malheurs  que 
nous  avions  à  craindre  ?  Amyniade  ne  nous  aver- 
tissait-il pas  alors  de  prévenir  les  disgrâces ,  d'en- 
voyer, à  Delphes,  pour  consulter  l'oracle?  Démos- 
thène  s'y  opposait  :  La  Pythie  phiiippise_,aha\t  cet 
orateur  brutal,  qui  abuse  insolemment  de  la  liberté 
que  nous  lui  accordons.  Dans  la  dernière  guerre 
contre  Philippe,  quoique  les  sacrifices  ne  fussent 
point  favorables ,  n'a-t-il  pas  envoyé  nos  soldats  à 
un  péril  manifeste  ?  Toutefois,  il  osait  dire,  Π  n'y 
a  pas  long-tems  ,  que  Philippe  n'était  point  venu 
dans  notre  pays  ,  parce  que  les  sacrifices  ne  lui 
étaient  point  favorables.  Quel  supplice  méritez-vous 
donc,  fléau   de  la  Grèce,  vous  qui  avez  envoyé 
notre  armée  au  combat,  sans  aucune  connaissance 
de  l'avenir,  sans  aucun  présage  heureux  dans  les 
sacrifices,  tandis  que  le  vainqueur  n'est  point  venu 
dans  le  pays  des  vaincus  ,  parce  que  les  sacrifices 
ne  lui  étaient  point  favorables?  Faut-il  bannir  ou 
couronner  en  vous  l'auteur  de  toutes  les  calamités 
présentes  ? 

Est-il  en   effet ,  Athéniens  ,  est-il  un   malheur 
inoui  et  imprévu ,  qui  n'ait  pas  eu  lieu  de  nos  jours  ? 
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Notre  siècle  n'est  pas  un  siècle  ordinaire  ;  nous 
sommes  nés,  à  ce  qu'il  me  semble,  pour  étonner 
la  postérité.  Le  grand  roi,  ce  monarque  qui  a  ouvert 
le  mont  Athos  ,  qui  a  enchaîné  l'Hellcsponl  ,  qui 
demandait  aux  Grecs  la  terre  et  l'eau  [47] ,  qui  se 
disait,  dans  ses  lettres,  le  souverain  de  tous  les 
hommes  ,  depuis  l'orient  jusqu'à  l'occident ,  ne 
combat -il  pas  aujourd'hui  pour  défendre  sa  per- 
sonne, et  non  pour  commander  à  d'autres  peuples  ? 
Ne  voyons -nous  pas  accompagnés  de  la  victoire  , 
et  honorés  du  commandement  des  Grecs  contre  les 
Perses,  ceux  qui  ont  secouru  le  temple  de  Delphes? 
Thèbes,  ville  voisine,  Thèbes  n'a-t-elle  pas  disparu 
en  un  seul  jour  du  milieu  de  la  Grèce?  Quoique  les 
Thébains  aient  manqué  de  prudence  et  de  sagesse 
dans  les  affaires  de  la  nation,  ce  n'est  pas  ,  toute- 
fois, à  une  cause  naturelle  qu'on  doit  attribuer  leur 
désastre,  mais  à  un  vertige  qui  leur  a  été  envoyé 
par  les  dieux,  et  à  un  aveuglement  dont  ils  les  ont 
frappés.  Les  malheureux  Lacédémoniens,  qui  n'ont 
eu  que  la  plus  modique  part  au  premier  pillage  du 
temple  4^]»  ^^^  Lacédémoniens,  qui  prétendaient, 
jadis  ,  commander  aux  Grecs  ,  ne  vont  -  ils  pas 
bientôt  trouver  Alexandre  en  qualité  d'otages , 
traîner  par-tout  le  spectacle  de  leurs  disgrâces,  se 
mettre  à  la  merci  du  jeune  prince,  eux  et  leur 
patrie,  s'abandonner  à  la  discrétion  d'un  vainqueur 
qu'ils  ont  offensé  ?  Athènes  elle  -  même  ,  l'asile 
commun  des  Grecs,  dans  laquelle,  auparavant. 
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βίζ,ιωχ,Λμ^ν ,  αλλ  uç  TCa.^dL^r^cpX^yia.'*  τοίζ  taouivois 
μ6θ•'  Υΐμ,Λζ  ίφυαίν.  Ονχ^  ο  (Xîv  των  ΤΙΐρσων  βΛσιλίυς, 

ο   τον  Άθά)  S^lOpV^Aç,  ο'  τον  'EWmWOVTO'J   ζ^ίΌ^Λζ  ^  Ο* 

γτίν  itcLi  υυωρ  τους  Έλλ^οίζ  αιτών ,  ο  τολμαν  ev  ταίΐζ 
ίζ^ιστολαίΐζ  γραφαν  οτι  ^^ίσττοτ»?  ΐστ\ν  Λίταντων 
αίνο-οωττων  αφ'  τήλιου  άνιοντοζ  IJ-^yji  <Γυοαίνου  ,  νυν  ου 
îrgpt  του  χ,υριοζ  ίτίραι  ειΐΛΐ  Ι^ιαγωνιζ^ίΤΛΐ  y  αλλ  >ΐ(λί 
ïîrgpÎ  Tïiç  του  σώματος  σΰ>Τ))2/α? }  χ,λι  τους  Λυτούς 
ορωμίν  τ»ς  Te  ά^οζτ^ς  ταυττής  χλι  τ>\ς  tzsn  τον  ΙΙέρσ^ν 
)iy6/*oiit<x$  •Αζ^ιωϋ.ίνους^  οι  κα/  το  gv  ΔΞλφο'.?  t€pov  >ιλ£υ- 
Sgpfflffctvj  Θ)ΐ^Λ<  J^ê,  Θ^ί^Λί,  ττολις  ασίυγίΐτων,  με^* 
»agpctv  jLttctv  δκ,  μέσ>}$  τ>ι?  Ελλαοοί  ct'jrc'^rctaicLi,  ti  χ^ 
S^i'jtcLicàÇ^  ΌΤίρι  των  οΧων  ου^ίν  ορ^ως  βουΧίυσαμινοι  , 
Λλλα  τ>ιν  ye  ^βο^λαζί/αν  χ,Λί*  τ>)ν  Λ(ρροσυν>ίν  οΰχ, 
Λν^οωτηνως  y  ίίλλΛ  ^^Λίμονιως  κ%σΛυ,ίνοι  ;  AcLx.iùcLi- 
μονιοι  Όί  οι  ΧΛΛΛίτιωίοι ,  προσα-ψα^Ενοί  μόνον  του  Ιων 
των  τΐτρχγμΛτων  ίζ  *Ρ%^ί  "^^Ρ'  '^"^  "^ο^  t'gpoîT  κ,αΐα- 
λ»4//ν,  ο/ταν  Έλλνινύΰν  cro/ê  αζιουνης  )iyêp.ovg$  elvstt, 
»υν  ομ'Αρίυσοντίς  ,  κ,Λΐ  τΐί?  συαφορα,?  iwiâtiPiv  τοΌΐνι- 
σομίίοι ,  μίλΧουσιν  ας  AXî^cLvâsov  cLvaweiJ.'TtîffQcLi  , 
τούτο  ΌΓίίσο y^voi ,  κ,α/  α,υτοι  και  »  τιτατρις  ,  ο,  τ/  αν 
«χεινω  /^οξ»,  χΛί  6V  ΤΜ*  τοιΓ κρατούντος  κα/  'Π'ρο»Λκ»- 
;Α6νου  /ueTpiOTJiT/  κριθ>ισονΤΛί}  Ή  J^'  W/ueTepa  •®•ολι$, 
>ι  κο<ν>ι  καταφυ^ν»  των  'Ελλ»ναν,  wpo$  γ\ν  Λ<ριχ.νουνΊο 
'ΤΓροτβρον  Εκ  τίΐς  ΈλλαοΌί  αι  TrpeffCeîct/  καΊα  ηόΧίΐς, 
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ΐΚΛστοι  τΓΛρ"  υυ,ούν  rm  σωτηριαν  €υρ»σοα€νο/ ,  νυν  ουκ 
tri  'TTêpt  τν\ς  rm  Έλλϊΐνων  ^γεμονίΛζ  ΛγωνιζίΤΛΐ , 
αλλ'  «(?))  ΏΓ6ρ<  του  ττηζ  'ττατριυοζ  ί^Λφους'  κ,α»  ταΰ5' 
τήμΐν  συμζ,ίζ,-ήχΐν  ^  ΐΡοτου  ΑγιμοσΒέννίζ  wpoç  Ty\y  wo- 
λ/τειαν  τΓ^οσβλιιλυθΞν.  Ει»  yot,p  îjrept  των  τοιοι/ταν 
Ησιοοο?  ο  7roi)iT)i$  a^rocpcctveTAf  Aeysi  yap  τίτου  , 
tirct.io'euay  τα  ΏΓλ)ΐ5)ΐ ,  κλι  συμβουλεύων  τα?5  tïroAeat 
τους  ζτοννί^ουζ  των  ά^τίμοίγωγων  μγι  -ζίτροσοέρ^εσ^αι 
(  λίζω  J^é  χφγω  τλ  £  ττ»*  (^<λ  τούτο  yap  οιμαι  Ϋιμοίζ 
TtroLiùcLS  οντΛζ  τα,ς  των  ζίτοιγ^των  γνωμας  ex,^a.yuotv6/v, 
îy*  Λν^ρες  ovTtç  etrjTaui  ^ρωμεθοί,  )' 

Πβλλ««<  J"£  ξ[/^7Γ«9•Λ  νολίί  κΛκοΰ  ettOfoi  ii,7rnuftty 
Os  >iiy  ttXiTf<ti¥t^  Kdi  àrctr^uX»  yK^p^coxefcleei. 
ΎοΤσ-ΐν  ί^'  oùfctyeit*  ftty*  ίττ/ιγχγί  ■xijfA»  Kfeni'div  , 
A«ift»t  ôfi»{)  xMt  XifcoD'  «τβφ6<»ν6βοο-ι  et  Xaol• 

'^  H  Te»  yi  τΙρ»%*  iùfut  ΛΤύΐλίο-ίν ^  >i  Όγι  τίΤχβί  , 

'h  »{«$■  f»  ττόνίβι  Kpe»/^»rf  lixe'i/ftulai  «iri*. 

Eotv  J^É,  -TTgpiêAovTÈi  του  «ττοοιτου  το  /αίτρον,  tocs 
γνωμΛζ  (^ίτα,ζνίτε ,  οιμΛί  υ/^Γν  J^o^êtv  ου  ΖΒτοΐί^μΛτα. 
Ήσιοοου  iivoLiy  Λλλα  ^ρΐήσμον  ίΐζ  τχν  Διι/Λοσθίνου? 
OToAtTe/ûtv.  Και  γαρ  νΛυΐιχ,Υι  x.oLt  'τηζβ  στραΐ/α,  χα/ 
ΌΓΟΛίΐζ  αρώιν  £ia<y  αy>^p^ΣΓασμeyαt  ex,  τ>ίί  τούτου  βτο- 
λίτε<α?. 
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les  députés  de  leur  ville  venaient  réclamer  sa  pro- 
tection puissante  ,  Athènes  combat  maintenant  ,- 
non  plus  pour  l'empire  de  la  Grèce,  mais  pour  le 
sol  de  la  patrie. 

Nous  avons  éprouvé  ces  révolutions,  depuis  que 
Démosthène  est  entré  dans  le  ministère.  La  pensée 
d'Hésiode ,  à  ce  sujet ,  est  donc  bien  véritable  :  il 
dit,  dans  un  endroit  de  ses  poèmes,  où  il  veut 
instruire  les  peuples  et  conseiller  les  républiques, 
qu'il  ne  faut  pas  écouter  des  ministres  criminels. 
Je  rapporterai  ses.  vers  ;  car,  sans  doute,  on  ne 
nouSifait  apprendre,  dans  noire  enfance,  les  plus 
belles  sentences  des  poètes ,  qu'afin  que ,  dans  1^ 
reste  de  la  vie ,  nous  en  fassions  usage  au  besoin. 

Vers  d'Hésiode  [49]. 

Pour  un  seul  criminel  ,  sur  une  ville  entière , 

Jupiter  a  souvent  fait  tonner  sa  colère. 

Du  céleste  courroux  ,  qu'allument  ses  forfaits  , 

La  cité  malheureuse  épuise  tous  les  traits. 

Tous  les  maux  réunis  viennent  fondre  sur  elle, 

La  peste  ,  la  famine  et  la  guerre  cruelle. 

Ses  murs  sont  renversés,  et  la  mer  dans  ses  flots 

Dévore  les  débris  de  ses  frêles  vaisseaux. 

Si  vous  oubliez  le  poète  ,  pour  ne  songer  qu'au 
sens  des  vers,  il  vous  semblera,  Je  crois,  que  les 
vers  d'Hésiode  sont  un  oracle  prononcé  contre  le 
ministère  de  Démosthène.  C'est  lui,  en  effet,  c'est 
son  ministère  funeste  qui  a  ruiné,  de  fond  en  com- 
ble ,  les  armées  navales ,  les  troupes  de  terre ,  les 
ropubliques. 
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Mais  assurément ,  ni  Phrynondas  ,  ni  Eury- 
bate  [5'  ] ,  enfin  ,  nnl  autre  des  anciens  scélrrats , 
ne  fut  jamais  aussi  fourbe,  aussi  trompeur  que  cet 
homme.  11  ose,  ciel  et  terre,  je  vous  en  atteste,  et 
vous  tous  qui  voulez  entendre  la  vérité!  il  ose  dire, 
en  vous  regardant  en  face,  que  ce  n'est  ni  la  cir- 
constance, ni  la  gloire  dont  vous  jouissiez,  ni  le 
danger  qui  les  menaçait,  qui  ont  engagé  les  Thé- 
bains  à  faire  alliance  avec  vous,  mais  les  haran- 
gues de  Démosthène.  Avant  lui ,  cependant ,  les 
plus  grands  amis  des  Thébains  i^nt  allés ,  plusieurs 
fois,  chez  eux  en  ambassade,  sans  aucun  succès  : 
le  général  Thrasybule  [5i],  qui  avait  toule  leur 
confiance,  y  alla  le  premier  de  tous;  et,  après  lui, 
Thrason  ,  qui  jouissait,  dans  leur  ville,  du  droit 
d'hospitalité;  Léodamas,  dont  l'éloquence  n'a  pas 
moins  de  force ,  et  certainement  plus  de  douceur 
que  celle  de  Démosthène;  Archédème,  hommeélo- 
quent,  à  qui  son  amitié  pour  Thèbes  a  fait  courir 
des  risques  dans  le  ministère  ;  le  ministre  Aristo- 
phon ,  qui  a  subi  long-tems  le  reproche  d'être  vendu 
aux  Béotiens;  l'orateur  Pyrrhandre,  qui  vit  encore. 
Aucun  d'eux  ne  put  jamais  engager  les  Thébains 
à  faire  alliance  avec  vous  :  la  raison,  je  ne  l'ignore 
pas;  je  la  tairai,  cependant,  par  égard  pour  leurs 
malheurs.  Mais,  sans  doute,  après  que  Philippe 
leur  eut  ôté  Nicée,  pour  ki  donner  aux  Thessaliens, 
que  ,  traversant  la  Phocide ,  il  eut  rapproché  de 
Thèbes  la  guerre  qu'il  avait  d'abord  éloignée  de  la 
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Αλλ  ,  otftcct,  ουτε  Φρυνανοα?,  ουτί  Ευ^υ^Ατο?  , 
ουτ  ο-ΛΛΟζ  ουοίΐζ  wawort  των  wclAgli  wonpaiv  τοι- 
ουτοζ  μοίγοζ  χ,λι  γο'ήζ  îytnTo ,  οζ  ,^ω  γη,  xctt  3eo/ , 
X.OLI  ^α,ιμυΗζ  ,  κ,αι  avôpuîîzro/  οσο/  ^βουλέσθβ  ακ,ΰυ€/ν 
ταλ»θ»  ,  Τολμά,  Xtyen  y  Q>Xîwm  ιΐζ  τα  τΒ-ροσωτιταί 
τα.  υμίΤίρΛ,  αζ  α,ρα  Θ»(=.α<ο/  tmv  συμμ^Ύίςα  νμ-.ν 
Εττο/τισαντο,  ου  Jwa  τον  καιρόν,  ου  J^/ot  τον  φο^ον  τον 
■zjrgp/σταντα  αυτουζ  ,  ουο€  Jwct  τ»ν  υμζΤί^Λΐ  <ΓοξΛν, 
άλλα  «Tta  τα?  Α-ήμοσ^ίνους  οτιμ-ήγορίΛζ,  Κλγ.οι  πολ- 
λα?  μίν  τούτου  îîrjîoTÉpov  Ώτρασίοβ/α?  ε'ττρίσ^έυσαν  ê/i 
Qy>](oa$  οι  μxAισlcLoι■)L^ιcύζ  €κ,£ΐνοι?  oïax,€ia.gvo<•  πρά)το$ 
/xev,  ούτο?  στρατ>ΐ7ο$  Θρασύβουλο?  ο  Κολλυτέυ?, 
cu'AO  €ν  (=;•/ΐ'οα/?  τΓ/στίυϊίίί?  ûj?  ουυαζ  eTèpoç'  τίΤΛΧιν 
Θρα,σων  ο  Epyjîvç  ,  'ττρο^ν^οζ  ων  Qr^Cctioti'  ε/τα  Acû»- 
άαμαζ  ο  Αχαρν:υ?,  ουχ  jÎttov  Δ»μοσθΕνου?  λβ^ί/ν 
<}'υνα/^€νο?,  αλλ  ê^ojyg  κα<  MOiûJV  ρϋΤώ?ρ•  κ,α<  ουτοζ 
Αρ'χίυΐήμοζ  ο'  Π»λ>ίξ,κα£  S^vvcîtqî  ÉiVêTv,!^  'ττολλα 
κ,Εκ.<ν(λ»ν6υκΰ)?  gv  τίΓ  •7Γΰλ»Τ£/Λ  <^/α  0>i^tou?•  S^yt^a.- 
γωγοζ  Αοιστοφων  ο  Αζιινίευ?,  ίΣτλ^ΤσΙον  Vsovov  τ))ν 
του  ^οίωτΕαζί/ν  vwoiJMVaLÇ  oliticlV  prtxœp  Πυ'ρ'ρανσ'ρο? 
ο'  ΆναφλυσΊίο? ,  ο?  tXix.au  νυν  ζΐί.  Άλλ'  οα<»ί  ov^eis 
-πτωττοτΐ  Λυτουζ  γιυυνη^  δτροτρέ•ψασ9α<  ίίζ  ττιν  ΰμί- 
TipcLV  φ/λιαν•  το  J\'  αίτίον  qIùcl  μα ,  λίγίΐν  J^'  oJîév 
«^€o^α<  j^ia  τα?  α'τυχ/α?  α,υτων.  Άλλ',  Οί^^αι,  €πείοΝ^  ' 
ΦιλίΏΓΏΓο?,  αντων  α'φ€λοα6νο?  Ν/κα/αν,  ΘβτταλοΤ? 
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zgrÎX,pioœx.c ,  χ,λι  τον  TcAe^ov ,  or  TTporepov  g^>îAat.aey 
ex  Tui  "XcûpcLS  της  των  Βο{ΰ)τ<ίΓν ,  τούτον  wcl\iv  tq'j 
αυτόν  'Vo\tu.ov  Ι-^τηγα,γι  S^icl  tyiç  Φα'κ,ιοΌί  eV  αυτΛ5 
τα,ζ  θϊ](οΛς,  κ,α/ ,  το  ΤίλίυταΤον ,  *ΕλΛΤ€ΐαν  κατΑ- 
ActfoCuv  βρ^αρΛκ,ωσδ,  κ,α<  φρουραν  ιισνιγαγίν ^  ίντα,υά• 
»'ώΐ,  6ΏΓέί  το  J^êivov  yjTrTêTo  αυτών,  ^ΛΤζ-ΰτίμ-^Λντο 
AhvctÎovç  ,  XCLI  υμ.ΐΐζ  e^nA06Te,  κ,α/  ΗσΜίτί  ίΐζ  ΤΛ,ς 
Θ>!^α$,  ev  τοι$  owXoiç  ^^ΐίσχ,ίυχσμίνοι ,  )^  οί  Iwwui 
κ,α/  0/  ΏΓές,ο/,  ττρ/ν  τΤίρ»  συιχμα,'χ^ια.ζ  /Λίαν  /aovwv  συλ- 
AaCîiv  ypcL-^oLi  Αϊίμοσ^ίνϊίν'  ο  J^'  ί^σαγων  να  ύμαίς  e/V 
τα$  ©ubai  κα/poç,  κ,αι  φο(οθ?,  χα/  %ρΐ'Λ  συ/Λααχ/α?, 
αλλ'  ου  Δ»/Λοσθ6ν>}?. 

Εττέ/  Τ3|5ί  yg  ταυταί  τα$  ττρΛζίΐζ  τρ'.α  τα  πάν- 
των μίγισίΛ  Αιιμοσ^ΐννίζ  εις  ΰμοϊς  e^n/^ap /)ΐκ6•  πρώτον 
/Λίν,οτ/,  Φ/λ/ττου  τω  ^ev  ονοίλΛίι  ^Όλίμανν Ιοζ  υα/ν, 
τα  S^'  ioycù  zsroXu  ααλλον  μ/σουντοί  Θ)ΐζα/ου?,  ω'ί 
αυτά  τα  ΏΤρα7/Λατα<Λ£ί)ΐλωχ,ε  (και  τ/  ,^βΓτα  πλ6ΐω 
λΕ^β/ν;),  ταύτα  α€ν  τα  Τ))λίκαυτατο  ^eyeGo?  aVe- 
κρυψατο,  ΏτροσδΤο/χσα/^Ενο?  J^e  μίλλίΐν  twv  συμμα- 
ρ^ιαν  >'6ν>ΐσ€σ9α/ ,  ου  J^/a  τουί  κα/ρουί,  άλλα  Λα  τα5 
Λυτού  wptaCîioLÇ ,  ττρωτον  /xe»  συηΌΤΐΐσζ  το»  <^)^^ov 
μ,νιχ,ίτι  iδoυλeυeσθ■α/  esr/  τισ/  J^g?  troteTa.jat  τ>ιν 
συμμανιαν,  α'λλ'  cLyoLWcLV  μόνον  ti  γινίΤΛΐ'  τούτο 
J^É  ««Γίολαζων,  excîoTûv  /^ev  τ»ν  Βο/ωτιαν  αττασαν 
tnot^ci  QuCcLioii  ^  τ^ρα-ψα?  6ν  τω  -^ΐήφισμουι,  ια,ν  τις. 
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Béotie;  qu'enfin,  ayant  pris  Élatée  [5^],  il  l'eut  for- 
tifiée et  y  eut  mis  garnison  ;  voyant  alors  le  péril 
à  leurs  portes  ,  ils  eurent  recours  à  vous  :  vous 
sortîtes  d'Athènes ,  vous  entrâtes  dans  Thèbes  tous 
en  armes,  infanterie  et  cavalerie,  avant  que  Dé- 
mosthène  eût  parlé  d'alliance.  C'était  donc  l'occa- 
sion ,  la  crainte  du  péril,  le  besoin  de  votre  alliance 
qui  vous  ouvrirent  les  portes  de  Thèbes,  et  non 
Démosthène  :  car,  pour  ce  qui  est  de  la  conclusion 
du  traité ,  on  vous  causa ,  dans  le  cours  de  cette 
afijaire,  trois  préjudices  énormes. 

Voici  le  premier.  Philippe  semblait  n'en  vouloir 
qu'à  vous,  mais,  en  effet,  il  haïssait  beaucoup  plus 
les  Thébains ,  comme  l'événement  le  prouva  [53]; 
et  qu'est-il  besoin  d'en  dire  davantage  ?  Qu'a  fait 
Démosthène  ?  il  vous  a  dérobé  cette  connaissance 
importante;  et  vous  ayant  fait  accroire  que  vous 
seriez  redevables  de  l'alliance  qui  allait  être  con- 
clue, non  à  la  conjoncture,  mais  à  ses  ambassades, 
il  a  d'abord  persuadé  au  peuple,  qu'on  ne  devait 
pas  examiner  à  quelles  conditions  se  ferait  cette 
alliance,  pourvu  qu'elle  se  fît.  Cet  avantage  une 
fois  obtenu ,  il  a  livré  toute  la  Béotie  aux  Thé- 
bains  [54] ,  annonçant ,  dans  un  décret ,  ijue ,  si 
quelque  ville  se  révoltait  contre  les  Thébains,  nous 
secourrions  les  Béotiens  de  Thèbes.  Il  employait , 
suivant  sa  coutume,  des  expressions  captieuses, 
pour  donner  le  change;  comme  si  les  Béotiens, 
réellement  et  injustement  maltraités,  devaient  ad- 
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mirer  eux-mêmes  les  vaines  subtililés  de  Dëmos- 
thène,  et  non  s'indigner  des  injustices  trop  réelles 
qu'ils  essuyaient.  Ensuite  ,  il  vous  a  chargé  des 
deux  tiers  de  la  dépense,  vous  qui  étiez  plus  éloi- 
gnés du  péril ,  il  n'a  fait  supporter  aux  ïhébains 
que  le  tiers  qui  restait,  se  faisant  payer  pour  chacun 
de  ces  arrangemens.  Il  a  partagé  entre  eux  et  vous 
le  commandement  sur  mer,  et  vous  a  laissé  tous 
les  frais  en  entier.  Quant  au  commandement  sur 
terre,  parlons  sans  détour,  il  l'a  abandonné  aux 
seuls  Thébains;  en  sorte  que  ,  pendant  tout  le 
cours  de  la  guerre,  Stratoclès•,  votre  général  [55] , 
n'était  pas  libre  de  pourvoir  par  lui-même  au  salut 
de  vos  soldats.  Et  l'on  ne  dira  pas  que  je  l'accuse 
seul,  tandis  que  les  autres  ne  lui  reprochent  rien; 
je  l'accuse  d'avoir  prévariqué ,  tout  le  monde  le  lui 
reproche,  vous  le  savez  vous-mêmes,  et  vous  n'en 
témoignez  nul  courroux.  Voici,  en  effet,  dans 
quelles  dispositions  vous  êtes  à  l'égard  de  Démos- 
thène;  l'habitude  d'entendre  raconter  ses  préva- 
rications, vous  les  fait  voir  sans  surprise.  Mais  ce 
n'est  pas  ainsi  que  vous  devez  vous  conduire.  li 
faut,  si  vous  voulez  rétablir  vos  affaires,  vous  élever 
contreJ|ui,  et  vous  résoudre  à  le  punir. 

Le  second  préjudice  que  vous  a  causé  cet  ora- 
teur, et  qui  surpasse  le  premier,  est  d'avoir  trouvé 
moyen,  par  un  complot  formé  avec  les  chefs  de  la 
Béotie,  d'enlever  au  sénat  et  au  peuple  de  notre 
ville  la  discussion  et  la  décision  des  affaires,  cl  de 
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Λφ/στίταί  Ότολίζ  α,'ττο  Θ/iioctiûuv,  jSonGeT»  Αθ•»να<ου5 
Βοιωτοϊς  τοις  ev  0JiGai$  ,  τοις  ονομα,σι  κ,λέΏττων  κ.Λ< 
jagrct(p?pa)y  τα  ■zzrpo.y^uctTa,  ωσίΣΤίρ  etûraev ,  îb$  τουζ 
Βοιωτουζ,  ίργω  -^α,χ,ωζ  -ζϊτασχον/Λ^,Τΐΐν  των  ονο.ΐί,ατίΒν 
συνθέσιν  των  Δ>ιαοσ86νου$  α,γΛΚΤίσο'^ΐΛζ,  clW  ου  Μ,όΤλ- 
λον  €(ρ'  ο:'^  κ.ακΰΰ$  ττβ  ΛΌνθβσαν  α7Λνακ,τ>ΐσον/Λ5'  <^£ϋ- 
Têpov  cTê,  των  6ίί  το>  '^îrcAtμo'J  ανα,λίΰ^αΛΤύ»  τα  /^gv 
J^i;o  μîfA  νμιν  a»€bnx.gv,  ojç  )>σαν  ctwœTî^œ  οι  κ,ίνουνοι, 
το  J^É  τρ<το»  μ(ροζ  &ïiÇ>a.ioiç  ,  S^cùcooq}(^v  Εφ'  ίχ,οίσίοΐζ 
τουτ<»>,  χ,α<  T)t»  ΤΛγΞμονίΛ^,  τ>ιν  u.g»  χΛτα,  jctAxaax^j 
twoiYtat  xojvnv,  το  J^'  ανάλωνα  ίώον  J.ue Tcpov ,  τ»»  ig 
XctTct  y>iv ,  €t  α•/ΐ  <)^£'.  λ>ιρ8ΐν,  etporw  φ€2α)ν  ctvgS-jjxg 
Θ>ι'οΑ.ο(ί  αστί,  -arctpcL  toi  ygvoixsvov  -πτολίμον ,  μη 
χ,υ^ιον  ynea^oLi  Xt^oltox^Kîcl  toi  ύμίχίρον  alpaL%yrj 
βουλίυσΛο-^Λΐ  tcici  tyïî  των  στρα,τιωτων  σωτηριαίζ. 
Κλι  τχυτ  ovic  ΐγω  μ(ν  ^,Λτηγορω,  έτεροι  J^g  τΰΤΛοα.- 
λ£<ΏΓουσ<ν,  ΛΑΑΛ  χ,α,γω  Atya> ^  κ,α»  mcf^Ttç  ίτνιτι- 
μωσι,  χΛΐ  υμίίζ  συνιστά  κ,αί  ουχ,  opyt(^ga9g.  '£x.gryo 
y*p  ίΣΓέ•ΖΣΓον9Λτ2  ΏΓρο5  Δ>ί_?λοσθ?ν>ι•  auvgtOiaôg  Jjo»  ταΛ- 
jcM.uaix  αυτού  ακ,ου£<ν,  ωστΞ  ου  5α.υμ<ΙζίΤί.  Au  J^g 
5υρζ^  ουζας  ,  <?λλ  αγαναίχ,ΐίΐν  χαι  τι^χωρΕΤσδΛί,  g/  γρ» 
τα  Λο/  -ττα  τ>ι  woAu  χ,αΛωζ  € γπν. 

AguTgpov  J^g  κ.αΐ  -ζΐτολυ  τούτου  μίϊζον  α,υιχ,ϊίμα 
»o<κ.>Jσgy,  cTt  το  ί6ουλευτ>ιρ<ον  το  τχί  TroAgû»?,  χα/  τιΐν 
J^^.uoxpaTiav  α'p(^/1V  gActG^v  Jφgλo/ttgyo5 ,   39  i^A'ygyxgy 
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iU  Θ/ι^Λζ ,  ίΐζ  TMV  KΛυμ^lΛV  t  χοίνωνιαν  των  wpcc^iay 
τόΐζ  ^oiOùTcL^yoLis  σι;νθ«;α6νο5.  Και  Τ))Λίκ,αυτ>ιν  αυτο5 
αυτά  i^wcLcrticu  κΛΤίσχευασβν ,  ωστ     y\ùv\  weLcicûf 

6πί  το  Α5>ι/ΛΛ,  'Trpgffbêi'ffê/y  juev  «φ»  οττοι  eu  α,υχω  σοκίΐ^ 

■Λ        \f~.        ;  .     *  t\'  '--ο 

XCCV  [xn  υμίΐζ  îx,WÎM.wyiTè'  et  J^ê  Ttç  olutcù  tû>»  σ/pct- 

T>iy(i)v  αντΕίτΓΟί ,  χΛίΛΟουλουμίνος  τους  (tpyovTOLi,  x^ 

συν69<ζαν  μτιαίν  clvtZ  oLVTiXtynv ,  S^icLâix.cLatcLy  ί'φ» 

γ()α.->\^ίΐν  τόύ  βγιρ.ΛΊι  ητροζ  το  σΊρα,Ίπγίίον'  TeXtia  γοίρ 

υμαίς  ayaGct  υφ'  îclvtcxj  εφ)»  α'ττο  του  βι/\μα.τοζ  ττί- 

•ΖΣΓονθβνΛ/,  λΐ  υΐΣΓο  ταν  στρατ-ζΐ^ων  «κ.  του  στρΛΤ»^Είου. 

Μίσθ-οφορων  J^*  €v  Tût)  ^iViTccù  κ,ενα/^  'χαρα.ΐζ  ,  κ,α<  τα 

στροίΤίωτι-Η,Λ  'χ^(>γ,μΛτα,  χ.Αΐ'ΰΤταν ,  χΛί   του?  μυριουζ 

ζίνουζ  (■χ,ρ.ισ^ωσα,ς  Αμφισσίυσι ,  woWct  S^iol^olotv•• 

ΰομίνου  χ,Λΐ  σ^ετλ/αζοντοί  ev  Tat5  6χ,κ,λ»σίΛί?  ΐμου, 

Ίίτροσίμΐζ^  φίρων ,    αναρτΛσϋ^ντων  ταν    ςβναν ,     τον 

κινουνον  Λ'ΤΓΛρα.σχ,ενω  τμ  -ζίτολόί.  Τ<   yap  αν  οΐ6σθ•β 

Φ/λ/ίϊΓ'7Γ5ν  gy  τοΤί  Τ0Τ6  χ,ΛίροΙζ  cu^cta^oLi  j  ου  'χωρι.ς 

[χΐΊ  'ττροζ  Tnv  Ότολιτι-κϊ^  /'t/Va/xtv,  'χωρίζ  <^'  «ν  *Α,α- 

φ/σσ>ί  crpo?  του?  ζζνουζ  ί^ΐΛγωνισΛσ^Λΐ  ;  <χ.3υμουζ  «Ae 

Tot?  '  Ελληνα?  λαζί^ν,  τ»)λ/κ,αυτ)ΐ$  'zrA)ty>Î5  ygyÉV}}- 

μΐηζ',  Κλ/ ,  Τίΐλ/κ,ουτων  χαχων  αιτ/ο?  y€ysy)i/>tey&i , 

Δνι^,οσθίνιι?  ουχ<  a.ya.'Kâ.  n  μνι  S'ix.Ytv  S'tâccx.iv  y  α'λλ*, 

€<  iu.)i  39  ρ^ρυσω  στβφανω  στ6φανώ)θ»σ€τα< ,  ayavax.'Ié?• 

ουο^  ιχ,α,νον  ίστ<ν  αυτω  6ναντ/ον  υμών  χ,ηρυττϊσα-οίΐ  , 

αλλ',  e<  μΜ  ΤΛν  Έλλ))νΛ>ν  £να»τ<ον  αναρρ»θ>ισ6Ται , 
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les  transporter  à  Thcbes,  dans  la  citadelle  [56].  Par- 
là  il  s'est  acquis  une  puissaace  si  absolue,  qu'il 
vous  annonçait  du  haut  de  cette  tribune  que ,  sans 
attendre  vos  ordres,  il  irait  en  députation  par-tout 
ou  il  le  jugerait  nécessaire.  Si  quelqu'un  des  géné- 
raux osait  le  contredire  :  pour  toute  réponse,  asser- 
vissant  vos  chefs ,  et  les  accoutumant  à  ne  le  dé- 
mentir en  rien ,  il  disait  qu'il  ferait  décider  la  préé- 
minence de  la  tribune  sur  le  camp;  il  soutenait 
que  vous  aviez  reçu  plus  de  services  dans  la  tribune 
d'un  seul  de  vos  orateurs,  que  dans  le  camp,  de  tous 
vos  généraux.  Quant  à  la  solde  des  étrangers ,  n'a- 
t-il  point  pillé  la  caisse  niililaire  ?  ne  s'est-il  point 
fait  remettre  la  paie  des  soldats  qui  ne  servaient 
pas?  Après  avoir  loué  dix  mille  de  ces  étrangers 
aux  liabitans  d'Amphisse  [5^],  malgré  mes  plaintes 
et  mes  protestations  dans  les  assemblées,  n'a-t-il 
point,  au  gré  de  Philippe,  exposé  sans  défense  la 
république,  dépourvue  de  troupes  étrangères?  En 
eil'et,  je  vous  le  demande,  qu'est-ce  que  ce  prince 
souhaitait  alors  davantage,  sinon  de  combattre  sé- 
parément ici  les  troupes  athéniennes,  à  Amphisse 
les  troupes  étrangères  ,  et  de  tomber  ensuite  sur 
les  Grecs,  abattus  par  un  coup  si  terrible?  Et  Dé- 
moslhène,  l'auteur  de  ces  maux,  n'est  pas  satisfait 
d'avoir  échappé  à  la  peine,  il  veut  être  honoré 
d'une  couronne  d'or!  Il  s'irrite,  si  on  s'oppose  à  ses 
désirs  !  Ce  n'est  pas  assez  pour  lui  d'être  proclamé 
devant  vous,  il  s'indigne  ,  si  on  refuse  de  le  pro- 
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clamer  à  la  face  de  tous  les  Grecs  !  C'est  ainsi , 
comme  on  le  voit  ,  qu'un  mauvais  génie  ,  armé 
d'une  grande  puissance,  devient  l'artisan  des  ca- 
lamités publiques. 

Mais  le  troisième  préjudice  est  sans  contredit  le 
plusaffreux.  Philippe  ne  méprisait  point  lesGrec  s: 
il  était  trop  habile  pour  ne  pas  voir  qu'il  allait  tout 
risquer  en  un  jour;  aussi  voulait-il  faire  la  paix,  et 
se  disposait-il  à  vous  envoyer  des  députés.  D'ail- 
leurs ,  les  principaux  de  Thèbes  eux-mêmes  re- 
doutaient ,  et  avec  raison  ,  le  péril  d'une  action 
décisive,  instruits  de  ce  qu'ils  pouvaient  craindre, 
non  par  un  orateur  timide  ,  déserteur  de  son 
poste  [58],  mais  par  la  guerre  de  Phocide  qui  avait 
duré  dix  ans,  et  leur  avait  donné  une  leçon  qu'ils 
ne  pouvaient  oublier.  Telle  était  la  disposition  des 
esprits.  Démosthène  s'nppercevait  déjà  que  les 
chefs  des  Béotiens  allaient  faire  la  paix  en  parti- 
culier ,  et  recevoir  seuls  l'argent  de  Philippe;  se 
regardant  donc  comme  indigne  de  vivre,  s'il  man- 
quait un  seul  profit  honteux,  il  s'élance  dans  l'as- 
semblée où  il  n'était  question  ni  de  guerre  ni  de 
paix  avec  Philippe,  mais  où  il  voulait  annoncer 
aux  chefs  de  la  Béotie,  et  pour  ainsi  dire,  leur 
déclarer  à  son  de  trompe,  qu'ils  eussrnt  à  lui  ap- 
porter sa  part  de  l'argent;  il  jura  par  Minerve, 
dont  Phidias  [69]  semble  n'avoir  fait  la  statue  que 
pour  fournir  à  Démosthène  un  moyen  de  cor- 
ruption et  de  parjure,  il  prolesta  que,  si  quelqu'un 
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TOUT   oycv^cLyLTii.  Ουτωζ  ,  as  ίοιχ,ε ,  t^OVJipct  φυσίζ , 

ζίΤΛΐ  συμφορίχς. 

Τοιτον  <Γ6 ,  κ,α/  των  Ώτροί/ρ,αίνων  jttey ιστον  Εστίν, 

Ο  μιΧΧω  λίγίΐν.  ΦίλίτττΓου  yotp  ου  καΤΛφρονου»το5 

των  Έλλ)?νώ>ν,  ου(?'  ccyvooûvTo?  (s'j  yctp  >iv  α.συητος  ) 

ότ/  '7rep<  των  υτΤΛρρ^οντων  ayctGav  ev  νμίρΛζ  σμιχ,ρού 

μίρζΐ  iÎ^ioLycùVtuTâi ,  59  <^ί<5ί  ταύτα  βονλομίνου  ττοιη- 

σασθα»  st'pvyiv,  j^  "z^pÉ^bêia^  α.ητοσίίΧΧινι  μίλλονίος^ 

κ,α<   των    αρΡζ^οντων    των  ev   ©>;ba/$  φοίοου^^νων  τον 

€7Γ<ο»τα  κ,ινουνον,Ξΐκοτω^  (ου  yo-p  ρ>ιτωρ  αστρατίυτοί 

κ,α<  λ^ττων  t>!V  ταξ/ν  atTot?  €νοϋθΕτ>ισ€ν,  αλλ'  ο  Φω- 

.     κ/κοί  wcXiuoç  i  ^ί•αα.ίτν\ς  γίγο'^αζ,  αΕ/αν»στον  -τταί- 

ΟΕ/αν  αυτουζ  ί'ΰΤΛίΌίυσί)'  τούτων  «re  έ^οντων  ούτως, 

Λ'.σ^ομίνοζ  Α-^μοσ^ίντ^ς  κ,αί  του?  Βο ιωτΛρ'χοίζ  υ^το- 

ΊίΙζνσα,ζ  μίλλίίγ  e/pvxv  <Λλ  -ττο/εΓαδα/ ,  ρζ^ρυσ<ον  αν6ϋ 

αυτού  wcL^a  ψΐΑΐ'^τίτου  λα(οονταί,  αν3<ωτον  τι^ιισα- 

μ6νο5    ό/να/    ê/  tîvo$  α.'ΤίοΧιιφγσίτα.ι    ί^ω^οοοκκίζ , 

ανα'7Γ>ιο•/;σα5  ev  τμ  €κ.κλ>ισια,  ουο€νοί  αν;:;ρωΐ3-ων  λέ- 

VGVToî,  ου5'  ω$  <Γ6?ΖΕΓο<6Γσ6Λί  "ΖΣτρο?  Φ/λ/ππον  €/ρννυν, 

ου^     ω?  ου  «Té/,  αλλ',  ω$  αίτο,  τούτο  κΐΐ^«7ρ.α  τι 

τοίζ  Βοιωτα^'χοίΐζ  '^^Γpoκv!ptττωv ,  αναφ«^ί.ε<ν  αυτω  τα 

/u,€p>t  των  Λτήμματων ,  <)  εαμνυτο  τ>ιν   Αθίΐναν,  >ιν,  ωί 

€ο/κ6,  ΦίΐοΐΛζ  6»6ρ7ολα(οΐίν  ÉipyaaaTo  κ^^'^^'^^κί/ν 

AwaoaQevê/,  jî  /t>t»,  ei  τ/5  ep£<  ωζ  χρ»  -Trpo?  Φιλιππον 

T.  ν.  ΙΟ 
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îlpyivnv  ΏΓοοισασθα/  ,  cLwoL^trj  ίΐζ  το  ί'ισμωτν\:,ιο'^ 
Ιζ0Ί\οίζομίνοζ  των  τρ<%ων ,  α,τετομιμουμν^οζ  τλ  Κλεο- 
φωντοζ  ΏΓολιΤβίΛν,  ό?,  twi  του  Ότροζ  Αοίχί^ΛίμονΙουζ 
'τίαΧίμ.ου  ,  ως  λίγίΤΛΐ ,  τ>ιν  ΐτολ/ν  άττωλισ-ν.  Ώ,ς  J^' 
ου  •ατροσίΐ'χρν  οίυτω  οι  α.^'χοΊΠς  οι  îv  tcus  @»ζϋ.ΐζ  , 
ΛΛΛΛ  Χ.ΛΙ  του?  στρατ/ΰ>Τ(λ$  του?  υμίΤίρους  7s-ai\iv 
(χνίστρεψαν  6ξ6λ»λυ9οτα$ ,  ίνα  βουλίυσνισ^ΐ  Όημ  τγς 
ε<ρ>ιν>ΐ5,  ίντΛυ3Λ  ΏΤΛντΛτΤΛσ/ν  ίχφραν  eyêVÉTo  ,  κ.α/  , 
TS'iLpzX^oav  iWi  το  i8>j//cc,  Tpoc^oTct?  των  Ε?\Λγινων  ζουζ 
ΒοιωΐΛ^'χ^αίζ  Λ'τ^ίχΛλίσί ,  χ,λι  γρα-\/ειν  ecp>}  •ψ>ιφ/σ^α,α, 
ο  τοίζ  'τΐ'ολί.μίοΐζ  ουαίτΰΌΤ*  αντ/ζλεψοί? ,  τϊημ'πτίΐν 
υμΛζ  τίτρίσβζις  ίΐζ  Θ/ιζαίζ ,  clitwovtclç  0>i^cttou$ 
J^iooOv  gV<  Φ/λ/Τ7Γον.  'Tzsri^cLiayjjv^i'jTîç  J^e  0/  ev 
Θ/ΐζχ<ί  άρχοντβ?  ,  //.)i  ^^ο^ωσιν  ως  οίλτη^ως  uvai  Wf,o- 
âoTcLi  των  Έλλνινων ,  àr.o  μίν  τϊ\ς  tlpuvYiç  απόΊραπονΙο, 
ίΖΰΊ  <Γ£  τγιν  "ΰΤΛ^ΛΤοίζΐν  ωρμγ^σα,ν. 

Ενθα  c^)^  κ,α<  ταν  Λ-χαθύΰν  ανυρων  α,ζιον  ίστιν  twi- 
jU,v>iffb)ivctt ,  ους  ούτος ,  αθυτω»  κα<  Λχ.α.λ\ΐΐίντων  ο>- 

~      f       ~         »  'ι  >       >        \  'η    .  Ι    ^ 

των  των  «epinv ,  ίχ,Όπμ-ΫΛς  ίττι  τον  -ΰτροογιΛον  κινουνον, 
έτολμχσβ,  το<$  ό^ρα,'ττίΤΛίς  Ώτοσι  κ,αι  Μλοιτνοσι  τ»ν 
τα,ζίν  ΛνΛ'οα?  evri  τον  ταφον  των  ΤέΤ6λΕΐ»τ>ικοτΰ>> , 
ΐγχ,ωμιοίΟΐΐν  τy^v  ίκ,ανων  apgrjiv.  Ω,  •?τροί  μίν  τα  μζ- 
yoLAoLt)  σπουοΆΪΛτων  πραγμάτων,  αϊ' ανιών  αν^ρωκων 
α')(^ρν\στοτατί ,  Trjx^ç  è\  τ^ν  ev  τοί?  λογοις  τολ/Λαν 
^αυμασιωίαΐί ,  67Γ<Ρ(^6/ρ»σ£<ν  /θ^λλίσίΐί  αυτιχ,α,  /^αλ* 
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parlait  de  faire  la  paix  avec  Philippe,  il  le  saisirait 
aux  cheveux,  et  le  traînerait  lui-même  en  prison; 
fidèle  imitateur  de  ce  Cléophon  [60]  qui ,  dans  la 
guerre  contre  Lacédémone ,  perdit ,  à  ce  qu'on 
rapporte ,  la  république  par  ses  emportemens. 
Mais  comme  les  Thébains  ne  l'écoutaient  pas,  et 
qu'ils  vous  conseillaient  de  faire  rentrer  vos  sol- 
dats pour  délibérer  sur  la  paix;  troublé  et  hors  de 
lui-même  ,  il  monie  à  la  tribune  ,  traite  les  chefs 
des  Béotiens  de  lâches  qui  trahissaient  les  intérêts 
de  la  Grèce ,  et  leur  déclare  qu'il  allait  porter  un 
décret,  lui  qui  ne  regarda  jamais  l'ennemi  en 
face  ,  en  vertu  duquel  vous  enverriez  des  députés 
à  Thèbes  pour  demander  aux  Thébains  un  passage 
contre  Philippe.  Les  principaux  de  Thèbes  ,  hon- 
teux ,  et  craignant ,  avec  quelque  raison  ,  de  pa- 
raître avoir  trahi  les  intérêts  de  la  Grèce,  renon- 
cèrent à  la  paix  ,  et  ne  pensèrent  plus  qu'à  la 
guerre. 

C'est  ici  le  lieu  de  vous  parler  de  ces  braves 
citoyens  qu'il  a  envoyés  à  un  péril  évident ,  quoi- 
que les  sacrifices  ne  fussent  pas  favorables;  de  ces 
illustres  morts,  dont  il  a  osé  louer  la  bravoure  en 
foulant  leurs  tombeaux  de  ses  pieds  timides  qui 
ont  fui,  qui  ont  abandonné  leur  poste  [61].  Ο  le 
plus  lâche  de  tous  les  hommes ,  le  plus  incapable 
d'une  grande  action,  mais  le  plus  audacieux,  le 
plus  insolent  en  paroles,  aurez-vous  tout-à  l'heure, 
à  la  face  de  cette  assemblée ,  aurez-vous  le  front  de 
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dire  qu'on  vous  doit  une  couronne  pour  tous  les 
malheurs  dont  vous  êtes  la  cause?  et  s'il  le  dit. 
Athéniens,  le  souffrirez- vous?  La  mémoire  de  ces 
braves  gens,  morts  pour  notre  défense,  mourra- 
t-elle  avec  eux?  Transportez-vous  en  esprit  du  tribu- 
nal au  théâtre;  imaginez -vous  voir  le  héraut  s'a- 
vancer, et  entendre  la  proclamation  faite  en  vertu 
du  décret.  Pensez-vous  que  les  parens  de  nos 
guerriers  malheureux  versent  plus  de  larmes,  pen- 
dant les  tragédies  ,  sur  les  infortunes  des  héros 
qu'on  y  verra  paraître,  que  sur  l'ingratitude  de  la 
patrie?  Quel  homme  ,  je  ne  dis  pas  un  Grec,  mais 
un  homme  né  de  parens  libres,  ne  serait  pénétré 
de  douleur,  quand,  à  la  vue  du  théâtre,  supposé 
même  qu'il  eût  oublié  tout  le  reste,  il  se  souvien- 
drait du  moins  qu'à  pareil  jour,  avant  les  tragé- 
dies ,  lorsque  la  république  était  gouvernée  par  de 
meilleures  lois  et.  de  meilleurs  magistrats ,  le  hé- 
raut s'avançait,  et,  présentant  aux  Grecs,  revêtus 
tous  d'une  armure  complète,  les  jeunes  orphelins 
dont  les  pères  étaient  morts  à  la  guerre  ,  il  faisait 
cette  proclamation  si  belle  ,  si  capable  d'exciter  à 
la  vertu  :  Ces  jeunes  gens,  disait-il,  dont  les  pères 
sont  morts  ά  ία  guerre  en  conihattant  avec 
courage,  le  peuple  les  a  élevés  pendant  leur  en- 
fance ;  il  les  revêt  maintenant  d'une  armure 
complète,  les  renvoie  à  leurs  affaires  domes- 
tiquas sous  d'/ieu/reux  auspices  ,  et  les  invite  d 
mériter  les  premières  charges  [βίΐ].  C'est  là  ce 
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βλίττύΰν  th  ΤΛ  τούτω»  'ΤΤροσωτΤΛ  λίγίΐν ,  άζ  S'il  σβ 
Îtci  tous  tyiç  -πτολίύΰζ  συμφορΛίζ  στ^φανουσθαί  ;  Έαν 
<Λ'  δύτο?  Aêyw ,  υμΰζ  ντίομιηιχΐ ,  χ,α<  συναποθανίΤταί 
Ύοΐζ  Τ€λίυτ>ισασίν ,  ω?  eo<x,e,  κΛ<  γ\  u^erepct  μντήμτί  ^ 
reycaue  d^>i  μοι ,  μιχοον  ^ρονον ,  tjîv  J^/ctvo/otv  ^jj  €v 
τω  <^/κΛστ»ρ<ώ>,  αλλ'  év  Τώ  θ-έατρω,  κα,ι  νομισατί 
opctv  'TfpoiovTcL  τον  κ,)ΐρυκ,α,  κ,αΐί  τ)ΐν  έκ,  του  •ν{/>ιφισ^α/ΰ5 
αν(χρ'ρ>ισ<ν  /Λ^λλουσαν  •/ΐ7νεσθΛ/,  îc,  λο^ισασθί,  7ΐοτ£ρ* 
οί€σθβ  του?  οΐχ,ίΐουζ  των  TiXiviYiaoLvIcùV  'ZS'Xiia  ^a.x^vcL 
Λφ/ΐσίίν  ewi  Tcliç  τ^αίγωόΐΛΐζ  ^  τοίζ  m^m^oiç  TtOL^Jiai 
ΎΟ'.ζ  μετά  ταυΤΛ  ί'τηισιουσιν ,  νι  iTti  τ^  Ύϊ\ς  'TeoXtaç 
αγνωμοσυντι ',  1 1$  γΛ,ο  ουκ  αν  α,λγ-ήσίΐίν  clv^^cùzsoç 
Ελλ>ί» ,  >»  κα/  îjratiigu^eii  δλίϋθίρωί,  ϋαα,μνν\σ^ιις  g» 
Tût)  3€ατρω  6κ£/νο  yg,  g/  μϊ]^α  έτερον ,  ότ<  ταυτΜ  Ttolt 
ΤΜ  ιιμίρφ  μελλόντων ,  aawîp  νυν/  ,  των  τραγωοων 
y/νίσθαί ,  ότ*  euvop.giTo  /Λολλο»  >j  'τίοΧις  χλι  βζ>{ίιοσι 
•ττροσταται?  gp^p>iTo,  7rpoσgλbωv  ο  κ>ΐρυς  κα/  'tccl^cL' 
στνισαίμίνος  τους  ορφανουζ ,  ων  ο/  TTotTgpg?  )ΐσαν  ev  τω* 
'ττολίμω  τgτgλgυτ^1κoτg?  ,  vgαvtσκou5  "ττανοτΓλίΛ  κg- 
κoσμ>1jLtgyoυ?,  gκ>1pυτrg  το  καλλ/στον  χ,η^υγίλΛχΛΐ 
ττροτρετΓΤ/κωτατον  ττρο?  apgT>iv,   oTt    Τουσοί.  T'jVî 

ι  f-       t  lit  *        ^  ι 

νΕανισκου?,  ων  ot  -TTaTgpgs  gτgλguτ>îσαy  gy  τω  τΰ-ολ.ίμω^ 
ανορίζ  ayaoût  ygvo//gyo< ,  μ€%ρ/  //.ey  >iÎ3>i5  ο  o)i^o$ 
€Tpgφβ ,  νυν<  <^g ,  καθο-ΓΓλισαί  τιΐΌ\  τ^^  ττανο-ττλίςί, , 
άφΐ)ΐσ/ν  ayaGji  τυρ^/ί  Tpewia^oLi  ί'ττι  τα  ίΛυτων,  και 
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κ,ΛλεΓβ/ί  wpoiùpicLV•,  Tore  μίν  ταΰτ*  ex,»pu//€V,  αλλ' 
ου  νυν,  άλλα,  'ττα,ρα.α- ιγισοίμίνοζ  τον  Τ/:?  ορφάνια?  τοίί 
ΌΤΛίσιν  oLiTiov ,  τι  WOT  αν  ffci  η  τι  φΌίγζίται  ;  Και 
Τ'α^  αν  αυτά  ό Ίίζΐ}ΐ  τα  €κ.  του  •ψ>ιφίσ/Λα/ο$  Ώτροσ 
Tay/Λατα,  αλλ'  ου  το  γ*  ex,  τ>ίζ  'αλήθεια?  α<σρ^ρον 
σΐύρ•ΖΣΓ>ισβται,  άλλα  ταναντ/α  J^oçe/  tw  του  κ,>ιρυ)605 
φαν^  φ^ίγγισ^Λΐ,  οτ<  Τον^ε  τον  ανο'ρα,  et  J^>i  39  «"^τό? 
α'ννιρ,  στεφανοΤ  ο'  ί^^μος  ο  των  Άθ»ναΐύ)ν,  ape/>i$  é'v£xa, 
TOI  κ,ακ,ιστον ,  avapayaUta?  evexa,  τον  oLvoLvopov  κ,α» 
λελοΐΐϊΓοτα  τγιν  tol^iv.  M>j  ,  ΏΓρο$  του  Atcç  jcoli  των 
αλλΛ>ν  5gû)v,  /κ,ετβυα)  ύμα,ς,  ω  Αθ)ΐνα<οί,  ,α»  τροπα/ο» 
laTOLTi  αφ*  υμών  αυτών  Ιν  τ^  του  Διονύσου  ofyï\a]fcLy 
μν\ά*  ûLifiUTe  -nroLpcLvoiOLÇ  îvolvtiov  των   Ελλ»νων   τον 
ί^ν\μον  των  Άθ»να/ΰ)ν,  μ-ήά*  υπομιμνίήσχ,ίΐί  των  αίνίΛτων 
κ.αι  ανηχ,ΐστων  κ.ακ.αν  του?  ταλαίΏταρου?  Θ»ζα',ουί  , 
ου?,  φυ>Όνταί  S^ict  τούτον ,  υΐΣΓθ(?£0*έρ^θΕ  τμ  "πτολίΐ,  ων 
ιερά  κ,α<  Tgjtva  κ,α/  ΤΛφουζ  ατίτωλίσεν  )ΐ  Δ)ΐ;α,οσθ€νου5 
ί^ωρουοιαΛ  κ,αι  το  )βασιλ/κ.ον  ρ^ρυσιον.  Αλλ',  ettrg/^u 
τοΓ?  σωμασιν  ου  παρβ^βνεσθε,  άλλα  τα,ι?  ye  ùioLvoioLis 
Λτΐ'οζλΐ'^Ι/α.τ'  α,ύτων  ί'ΐζ  τας  συαφορα?,  j^  νομισατι 
οραν  αλ<σκ<ομ6ν>ιν  Τ)ΐν  Ώτολ/ν,  Τ€<ρ^ΰ)ν  κατασχαφα?  , 
ΐμ'ΰτ^τησίΐζ  οιχ,ιων ,  αγομίναζ  γυνοαχ,(ίζ ,  κ,α/  Ώταιοα? 
e<'$  (Γ^ουλέίαν ,  ΐΣΓρΕσζυτα?  αίν^ρω-ττους  ,  Ότρΐσζυτιυα,ζ 
yuva7x.a$,  ο'Ψε  ag'Ja^avOayov'Jaç  τ«ν  ελευθερ/αν,  κ,λα/- 
οντα?,  Ιχ,ίΤίυοντΛζ  υ'/χΑί,  opy/^o/zgvous  ου  τοίί  τ//ί«• 
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que  proclamait  autrefois  le  héraut.  Mais  aujour- 
d'hui ,  que  dira-t-il  en  prcseutant  aux  Grecs  celui- 
là  même  qui  a  rendu  orphelins  nos  enfans?  qu'an- 
noncera-t-il  ?  S'il  répète  les  paroles  du  décret ,  la 
vérité  ne  se  taira  pas  sans  doute;  elle  en  publiera 
la  honte  à  haute  voix  ,  et,  contredisant  le  héraut, 
elle  annoncera  que  le  peuple  couronne  cet  homme, 
s'il  faut  l'appeler  homme,  pour  sa  vertu,  lui  qui 
est  souillé  de  vices,  pour  sa  fermeté  courageuse , 
lui  qui  est  un  lâche ,  lui  qui  a  abandonné  son 
poste.  Je  vous  en  conjure.  Athéniens,  au  nom  de 
Jupiter  et  des  autres  dieux ,  n'allez  «pas  sur  le 
théâtre  ériger  un  trophée  contre  vous-mêmes  ; 
n'allez  pas,  en  présence  des  Grecs,  condamner  de 
folie  le  peuple  d'Athènes;  ne  rappelez  pas  aux 
Thébains  les  maux  sans  nombre  et  sans  remède 
qu'ils  ont  essuyés;  n'affligez  pas  de  nouveau  ces 
infortunés  qui  ,  obligés  de  fuir  de  leur  ville  , 
grâce  à  Démosthène ,  ont  été  reçus  dans  la  vôtre  ; 
ces  exilés  malheureux  dont  la  corruption  de  ce 
traître,  et  l'or  du  roi  de  Perse  [65],  ont  tué  les  en- 
fans,  détruit  les  temples  et  les  tombeaux.  Mais, 
puisque  vous  n'étiez  pas  présens  à  leur  désastre  , 
tâchez  de  vous  l'imaginer;  flgurez-vous  une  ville 
prise  d'assaut,  des  murs  renversés,  des  maisons 
réduites  en  cendres  ,  des  mères  et  leurs  enfans 
traînés  en  servitude,  des  vieillards  languissans  et 
des  femmes  afiaiblies  par  l'âge,  privés  sur  la  fin 
de  leurs  jours  des  douceurs  de  la  liberté ,  versant 
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des  larmes,  vous  adressant  des  prières,  indignés 
moins  contre  les  inslrumens  que  contre  les  auteurs 
de  leurs  maux  ,  vous  suppliant  enfin  de  ne  pas 
couronner  le  fléau  de  la  Grèce,  de  vous  garantir 
du  sort  funeste  attaché  à  sa  personne  :  car  ,  ni 
particulier,  ni  république  ne  réussit  jamais  avec 
les  conseils  de  Démosthène.  Vous  ne  rougissez  pas, 
Athéniens,  vous  qui  avez  fait  une  loi  contre  les 
nautoniers  de  Salamine,  qui  avez  ordonné  que 
quiconque  d'entre  eux  aurait  renversé  sa  barque 
dans  le  trajet,  sans  même  qu'il  y  eût  de  sa  faute , 
ne  pourrait  plus  par  la  suite  exercer  sa  profession , 
afin  d'apprendre  combien  on  doit  ménager  la  vie 
des  Grecs  :  vous  ne  rougissez  pas  de  laisser  encore 
gouverner  l'état  à  celui  qui  a  renversé  totalement 
votre  ville  et  la  Grèce  entière  ! 

Mais,  afin  de  parler  des  circonstances  présentes 
qui  forment  le  quatrième  tems  de  l'administration 
de  Démosthène,  je  dois  vous  rappeler  que,  non 
content  d'avoir  quitté  ^on  poste  comme  guerrier, 
il  le  quitta  encore  comme  citoyen.  Au  lieu  de  re- 
venir à  Athènes,  il  s'embarque  sur  un  de  vos  vais- 
seaux ,  et  va  rançonner  les  Grecs.  Un  bonheur 
inespéré  l'ayant  ramené  dans  la  ville,  tremblant 
d'abord  et  presque  mourant,  il  monte  à  la  tribune 
et  vous  demande  de  le  nommer  pour  maintenir 
la  paix.  Vous  ne  vouliez  pas  même  alors  que  le 
nom  do  Démosthène  parût  à  la  tète  de  vos  décrets, 
vous  prîtes  celui  de  Nausiclès  [64]  ;  et  il  veut  à  pré- 
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ρουμίνοΐζ  ,  άλλα,  τοΤζ  τούτων  clltioîs,  ΕΤΤ/σκτιπΙονίΛδ 

[inâivi  τροΏΓΟ)  τον  τγι$  ΈλλΛ(?05  αλπ»^<ον  σ/ίφανουν, 

ΛλλΛ  κ.Λ<  τον  (ΤΛίμονα  κ,Λ/  τ»ν  τυ^τιν  ττιν  συμ-^Ό.- 

ûOûLoXoO^ovacLv  τω  oLv^pœwcu  φυλα^Λσθα<•  ουτί  πολίζ 

yctp,  ουτ  ισιωττ)?  α.ηρ  ουοίΐζ  wcùwotî  ^,ΛΑωζ  απνλ- 

λαζί  Αημοσ^ίΐίΐ  συιχζουλω  'χ^^νισα,μ.ίνοζ.   Ύμίΐζ  S"*, 

α  Άθ^ναΓο/,  ουκ,  αίσρ^^υνΕσδβ,  ei  ΐτζι  μν^  'ουζ  ττορθ^ίΛ?, 

τουζ  ζΐζ  ΧΛλαμΤνα,  τΰΌ^^μΐυονΤΛς  ,  νομον^  εθδσθβ ,  eotv 

τ/$  Λυτών  (ίχ,ων  Ιν  τω  Ότο^ω  -ΰτλοΤον  Λναίτρί-^^  τούτα 

μη  ίζίϊναι  τταλιν  'TTopQ/Jt.eT  γινίσ^χι ,  <ycc  μ•ή$ίΐς  α,υτο- 

σ'χί^ια,ζτΛ  ιΐς  τα  των  Έλλ^ιναν  σωμΛτα,.,  τον  <Γί  Tijy 

Ελλάδα,  jtstt  Τ)ΐν  ^οΧιν  a.^^y\v  ουνΛΧί-ροφοΤΛ,  τούτον 
»  /  /-        >       Λ  /  \  ι 

ÎOXTîTt  -arcLMV  CLWiWVVclV  XOL  KOIVOL^ 

ΙνΛίΛ'  ΐΐτίτω  -iLcLi  Tîrepi  του  τδτα,ρτου  χ.Λΐρου•ΐ}  των 
νυνι  κ,αθςσ 7)ΐκ-ο /ων  πρΛγμΛχων ,  Ιχ,ίινο  υμάίζ  ύπομνϊΐσΛΐ 
βουλομαι,  οτι  Αι^μοσ^ίντ^ζ  ου  την  awo  στρχτοτιηάου 
μόνον  τουζίν  i\iwiv,  olWol  χΛΐ  TWJ  €κ,  Τϊ\ζ  'ΰΤοΜας, 
Tpojpji  Ίίτροσλαζων  υμών,  χαι  του$Έλλ»ναί  γιργυρο- 
λο7νισ€.  Κα.ΤΛγΛγουσ7\ζ  S^t  clvto'J  hç  ttw  woXiv  tï\ç 
ΛΏτροσοοκ,νίΓου  σωτϊ\ρια.ς,  τους  μ^ν  'ττρωτουζ  'χ^ρο'^ους 
υζΰΌτρομος  ην  avUpuJtïro? ,  και,  ■ζΣταρίων  ημι^νης  ewi  το 
βϊ\μΛ^  έ/ρνινοφυλαχ,α  υ'μαδ  έκ,ίλευέν  αυ'τον  'χΐ.ιροΊονίιν' 
υ^Ξίί  J^È  ,  κ,Λτα  μ^ν  του$  -ΖΕτρωτυυ^  %ρονουί,  ουύ  6π< 
τα  ψΐΐφ/σ//,ατα  «/ατβ  το  Δ)ΐ/χοσθ€νουί  Éîîrtypacpg/v 
όνομα. ^  άλλα,  ΝαυσζκλδΤ  τούτο  ΐτροσόταττέτε*  »υν<  ^' 
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'τΤΛΛίν  αυτοζ  τί()ΛΤίυομί)ΐος,  ιερά.  μίν  ισρυσΛίο  Παυ- 
σανιου,  ίΐζ  Λίτιχν  J^e  £ua,yyeAiuuv  ο-υσιχζ  τ>ιν  βουλ•»ν 
χΑτεστχσβ  Ώτο/^σα/ ,  6ΐίΤώ)νυμ/αν  <^*  Αλέξανίρω  Mctp- 
y/T)iv  îTi^tlOf  α,τΒΤίΙοΧμα,  ùî  Kiyai  ωζ  ου  κ,ιντιθ/ισό/α/ 
ex,  Mûtxgobvtai*  aycttirOLV  ycLo  αυτοί  6φ)ΐ  ev  ΠέλλΜ 
Ώτερ/ΐίΓατονντα,  χα<  τα  σττλαγ'χνϋί  φυλα,ττοντα, 
Κα<  ΤΛυτι  λίγειν  ΐφ-ή  ουκ  ε/κ,αζώίν,  αλλ'  Λκοιζαζ 
eioûJi  CT<  ΛίμαΙοζ  taliv  τι  oiptlvt  ων/α,  αυτό?  ουκ,  ^ρ^ων 
αίμα,  κ,αι  θεωρών  τον  Αλίξανφον  ουκ,  €κ,  τ>ί5  Αλβ- 
^aviîjDou  φυσ€ώί?,  α'λλ'  eV  τνίζ  ΐα,υτου  Λναν^ριαί.   Η^ 

<^'  εψΐΐφ/σ|υΐέναν  Θέτταλων  6ΏΓ/στρατ6υ£/ν  etir/  Τ)ΐν 

'       ι  ι.  y  ι 

υμετίραν  ΌτοΑίν ,  κ,αι  του  νέαν/σκ.ου  xowpœTov  ττλ- 

ροξυνδβντοί,  ίΐχ,οτωζ,  êVcioVj  -Zcrêp*  0>!^a$  νιν  το  σΙρΛ- 

ΊΟ'τη^ον,  τΰ'ρίσζ>ίυΊ•ήζ  υ'φ*  ύμόυΊ  ytipoion^tiÇy  α'ποορα? 

ex,  μισού  του  Kt9a,/pavo5,  wsv  uVoaTpe^a?  ,  ουτ'  ev 

ε/ρ)ΐνΜ,  ουτ  ev  πολίμω  ρ(^ρ>ισ/μον  eau/ov  παρί'χων,  Κα*, 

το  wevjTCûV  όΗινοτΛτον ,  υμιΐζ  u.êv  τούτον  ου  'ττρουοοίί, 

ουο*  ειασατε  κ.ρι9»ναί  ev  τω  των  Έλλ/ΐνων  συνίο'^ίω* 

ουτο5  J^'  υμαζ  νυν  Ότρο^ΐυαχ,ί)/ ,  eiwep  «λ)ΐ9ΐ)  eaTtv  α 

λίγίΤΛΐ, 

Ώ,ζ  γαρ  φα,σιν  οΐ  "Σταραλιοί  χα<  oi  ΌΤξ,εσζίίυσα.^-ί^ 
Wf-os  Αλίζανυρον  {χ,αι  το  τϊτρΛγμοαίΜΤΰΰζ  τ^ιστιυ- 
εΤΛΐ)^  €στί  τ/ί  Άρ/στιων  ΠλαταΙκο?,  ο  του   Ar/- 
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sent  qu'on  le  couronne  !  Cependant  Philippe  meurt 
ass  issiué,  Alexandre  lui  succède;  Démosthène  re- 
prend le  cours  de  ses  impostures,  dresse  des  autels 
à  Pausanias.  fait  décerner  par  le  sénat  des  réjouis- 
sances publiques,  et  le  charge  ainsi  de  l'opprobre 
d'une  joie  indécente.  Il  ne  désignait  plus  le  nou- 
veau roi  de  Macédoine  que  par  le  nom  de  Margi- 
tès  [65j  ;  il  assurait  qu'il  ne  sortirait  pas  de  son 
royaume,  qu'il  resterait  dans  Pella ,  uniquement 
occupé  à  promener  et  à  conserver  sa  personne  : 
Et  je  n'assure  point  cela,  disait-il,  sur  de  sim- 
ples conjectures;  je  le  sais  avec  certitude ,  pxiis- 
que  le  courage  ne  s'achète  qu'au  prix  du  sang. 
Il  parlait  de  la  sorte,  lui  qui  n'a  pas  de  sang  dans 
les  veines,  qui  jugeait  d'Alexandre, non  par  le  ca- 
ractère d'Alexandre ,  mais  par  sa  propre  timidité. 
Les  Thessaliens  avaient  résolu  de  vous  faire  la 
guerre  [^^Υ-,  le  jeune  roi,  animé  d'une  juste  colère, 
avait  investi  Thèbes;  Démosthène,  député  vers  ce 
prince,  prit  l'épouvante  sur  le  mont  Cithéron,  re- 
vint au  plus  vite  sur  ses  pas,  également  utile  et 
dans  la  paix  et  dans  la  guerre.  Et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant,  vous  ne  livrâtes  point  et  ne  laissâtes 
point  juger  dans  l'assemblée  des  Grecs,  le  traître 
qui  vous  a  livrés  vous-mêmes ,  si  l'on  doit  ajouter 
foi  à  la  renommée. 

Au  rapport  des  nautoniers  qui  conduisaient 
vos  citoyens  députés  vers  Alexandre,  et  d'après  le 
récit  de  vos    députés  eux-mêmes  (  l'histoire  est 
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fort  croyable  ) ,  il  y  avait  dans  le  vais-seau  un  cer- 
tain Aristion,  natif  de  Platée,  et  fils  d'Aristobule,  le 
droguiste  ,  que  plusieurs  de  vous  peuvent  con- 
naître. Ce  jeune  homme,  d'une  beauté  rare,  habita 
long-tcms  dans  la  maison  de  Démosthène;  sur 
quel  pied  ?  on  ne  le  sait  pas  au  Juste,  et  je  crain- 
drais de  l'approfondir.  Aristion ,  à  ce  que  j'ai  ouï 
dire,  persuadé  qu'on  ignorait  son  origine  et  sa  vie, 
s'insinue  dans  le  palais  d'Alexandre ,  et  gagne  ses 
bonnes  grâces.  Par  son  moyen  ,  Démosthène  écrit 
au  jeune  monarque,  et,  lui  prodiguant  ses  flat- 
teries ,  se  ménage  une  réconciliation  et  quelque 
sécurité.  Et  voyez,  Athéniens,  combien  le  fait  est 
vraisemblable.  Si  Démosthène  pensait  alors  ce 
qu'il  veut  faire  croire  à  présent ,  s'il  était  si  con- 
traire à  Alexandre,  il  s'est  offert  trois  occasions  de 
nuire  à  ce  prince ,  sans  qu'il  paraisse  avoir  profité 
d'aucune. 

D'abord,  Alexandre,  nouvellement  monté  sur  le 
trône,  passa  en  Asie,  sans  avoir  suffisamment  réglé 
les  affaires  de  son  royaume  ;  le  roi  de  Perse  était 
fourni  abondamment  de  vaisseaux ,  d'argent  et  de 
troupes;  il  nous  aurait  reçus  volontiers  dans  son 
alliance ,  vu  les  dangers  qui  le  menaçaient.  Dans 
cette  première  occasion,  qu'avez-vous  dit,  Démos- 
thène? qu'avez-vous  proposé?  Je  consens,  si  vous 
le  voulez ,  que  vous  ayez  craint ,  et  que  le  naturel 
l'ait  emporté;  cependant,  les  conjonctures  de  la 
république  n'attendent  pas  les  lenteurs  d'un  mi- 
nistre timide. 
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στοζ>ουλου  του  φΛρμα,χο-ϋτωλου  υιοζ ,  ti  τις  αρΛ  χ,α/ 
νααν  γινωσχ,ίΐ.  Ουτοζ  Τοτε  ο  ΐίΛνισχ,οζ,  ίΤίρων  Tm 

>Ι  t  ρ,  ι  ι  Ί  y,      y  ι      .        »  η, 

0-^11  <ρια.φί()ων  γίνομίνοζ,  cnumt  ταταΧυΊ  %ρο»ον  ev  ττλ 
Ατιμοσϋίνουζ  otx-iot-,  c,  τι  ^à^e  "ΰτροίττων  y\  "srcLGywà 
α.μ.φιζ,ολοζ  y\  αι'-<Λ,  ^  το  'Χ^αζ/μΛ  ουοαμας  îυσ'χvιμo'J 
efxot  λίγίΐν,  Ουτοζ,  ως  ιγω  Λ-χ,ουω,  7\'/νο7\μΐΊος  όστις 
κ,Λΐ  'Χως  'ττοτί  Ιστι  βιζ,κύ'Λ,ως ,  τοί  Άλίζανθρον  vwo- 

I  »         ^  ir,       ,       ι  \  ι  Ι  η 

Tùiyii ,  xj  ΐΣΓλ)ΐσίίΐς^ίί  6κ,€<νώ).  Δ/λ  τούτου  γοα,μμΛίΛ 
Wi'J.'^cLÇ  Α'/ιμοσ^ΐν^ς  ως  AAe^ctvopov ,  ctiî'g/a.y  tîvcc 
ΐυργίΤΛΐ  και  S'ia.XXcLyxi,  xcti  τιτολλτιν  χ,ολοίχ,ΐίαν 
•ΖΣΓ€7Γ0ΐ»τα».  h^ei^g»  d^g  θ•6<»ρ>ισΛτε  ως  ομοιον  ίστι  το 
srpay^A  τ>ι  αίτ<Λ,  Ε<  yap  τ<  τούτων  tippovti  Δ)ι/αο- 
σ'όΐντις  ,  'Λ.1Λ  τσοΧζμι-Λ,ως  «<%Ξν,  ωστετιο  χ,λι  (ρ>ισ/,  Τροί 
TOI  AAe^ccvojpov ,  TpeT$  αυτώ>  καίρο/  χ,Λλλιστοι  wa.- 
^ΛγίγονΛσιν ,  ων  ουο^ν.  φΛ/νετα/  χ.ί'χ^ρτίμίνος, 

Ε<?  yu.gy  ο  -ΰτρωτος  y  οτ  εις  τϊιι  OLp^tiV  ου  tvclXcli 
κ.<χ6έστ)ΐκω$  Αλδ^ανοροί,  αΏΤΛρΛσκ,Ευύΰν  Λυτω  των 
ίοίων  οντω-jy  εις  τ>;ν  Ασίαν  <r<e(o>i,  Υίχ,μαζε  dr  ο  των 
Πίοσωι  β^σιΜυς  xatt  ναυσ»  κ,α/  "χ^τημ^σι  tlcli  ττιΖ^ΐ 
στοΛ-Λϋ.,  Λσαν^ος  <γ  ctv  υμαί  ΐΐς  την  κ,οπιιν  συαμα.- 
yjcu  ■ατροσίΟίζα.το  S^icl  τους  ίwιφίpoμvJoυς  οίυτω  χιν- 
οννους,  Ει•!ΐΤΛς  τ/να  €νταυ3α  Aoyov ,  Δ>ιν.οσ;7ένΕΐ,  » 
ΐΎ^χ-^/ϋ,ς  τι  ψϊΐφ/σαα;  βουλίΐ  ai  d-ω  κ.α/  φθο>ί9>ινα/ , 
χα<  ^ρνισασ^α/  τω  ectuTou  τροΐΣτω^  κ,α<Τ5/  ^y\TQpiy.y\y 
^iiXixy  ^Ύιμοσιος  χ,α,ιοος  ουκ.  ayaixévg/. 
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Αλλ'   ÊTTî/^/J  Τ3'ΧΤ•Α   ΤΑ  J^UVX'JLi/  Axpgr-îi  Χ,ΐΙΤί'^Ϊ'- 

TtroLvJm  tvùfniy  ωζ  €φ>ΐ(τθΛ  συ,  Λυτιχ,Λ μΛλχυ'  w^eA- 
λ€ν,  ω?  >ιν  ο  "πταρα  σου  Aoyos,  συ,α.ΏΓΛΤ>»θ•)ΐσΕσθ•Λ/ 
υζ3Ό  Τήζ  1ΐ£ρσ<κ<>ι$  ι•δΓΖΣΓ5υ,  τ>ιν  JH  σ/ΐν  cDiotav  »  πολ/? 

»»'  \^»  ^     \  Λ       >jf  /f 

ουκ,  δχΰΰρ^ί ,  κ,Λΐ  τλ?  6ΏΓ<στοΑα$  ,  α?  ίζν^ρτ^ιχίνος  ίκ, 
Τύΰν  ό^Λ-Λ^τυλων  wtpi^itç ,  ewioiix^wœf  τισι  το  iixov 


y    ». 


■ΖΣτροσώ)ΐΣΓον  ω?  extïrgtîrAny^eyou  χλι  ad-νμουντοζ  ,  χ,αΐ 
^^υσοκ,έρων  ctwoxcLXctiv ,  κ,α,ί  κ,ατβστίφθΛ/  φασκ,αν , 
ε]'  τι  'ατ](ΧΑσμΰίσυμΟ>νισ•ΊΛΐ  AAe^avo'pa ,  ου<?'  ivloLv^oL 
έττρα,ζΛ^  oJtiêy,  Αλλ'  ets  τίνα κ,αίρον  ΛνέζΑλλου  x,cl\- 
λίω. 

iWèp^OLÎ   το/νυν  OLWOLVTct  TaLVTOL^    νππρ   TCùV   VUVt 

κ.Λθ•εστ)ΐκ,οτώίν  λε^ω.  Aa.xê(?x/.aov/o<  juev  59  το  ζΐνιχ,ον 
Ιτΰ'ίτυ'χοΊ  μϋί'χ^,  ilcli  J^<B^9êt5ct.y  rcu?  î«rgp<  Kop'pctyov 
στρΛΤ<ώ>τα5•  Ηλ£<οί  J^'  αυτοΤ?  συ^α,^βτ^ζαλλίντο  %^ 
Kyjtioi  -nrcuTiç^  -ΖΣτλτιν  ΠΕλλ>ίν/χ,<ί»ν ,  jcat  Άρκ,αί',α 
πάσα.,  π\γιν  Μ^γΛλ-ήζ  ΠοΜως'υυυτΑ  ^e  6πολ<ορκ,6Γτο, 
κ,Λί  κ,Λθ*  6κ,αστ>ιν  Ji.aepav  îwioo^oç  jÎv  αλ(»να(•  ο'  <^g^ 
ΑλίζΛνορο?  ίςω  tjiç  αρκ,/ουκ,Λ<  τ»?  ο<κ,ου,ίΛ6ν)ΐ?  ολίγου 
OiiV  ατΛσ/ΐί  ^6θ•6ίστ>ικ,ΐΓ  ο  ό^ί  AvTiwxTpoi  wo\vv 
p^po»ov  συν/jye  aTpcLzowiâov f  το  <Λ*  6σοα«»ον  αονλον 
)ty.   Ενταυθ•*  >i,aty  aî«rû(ie<^tv  ΐ»•ο<>ίσΛ/ ,  û>  Αϊίμοσ^ίηζ, 
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Mah  ensuite,  lorsque  Darius  se  fut  avancé  avec 
>es  troupes,  qu'Alexandre  était  presque  enfermé 
dans  la  Cilicie  [67],  manquant  de  tout,  comme 
vous  le  disiez,  et  à  la  veille  ,  selon  votre  rapport , 
detre  écrasé  par  la  cavalerie  des  Perses;  lorsque 
la  ville  ne  pouvait  contenir  votre  insolence,  que 
tenant  à  la  main  les  lettres  que  vous  aviez  reçues, 
vous  les  promeniez  par- tout  avec  affectation,  fai- 
sant remarquer  mon  air  à  quelques-uns,  comme 
celui  d'un  homme  abattu  et  désespéré ,  et  disant 
que  j'étais  [68]  une  victime  déjà  couronnée  de 
fleurs,  que  j'expirerais  sous  le  couteau  au  moindre 
revers  qu'éprouverait  Alexandre;  vous  ne  fîtes  rien 
même  alors,  vous  vous  réservâtes  pour  une  meil- 
leure occasion. 

Mais  laissons-là  des  objets  déjà  trop  anciens,  et 
parlons  de  faits  plus  récens.  Les  Lacédémoniens , 
avec  le  secours  des  étrangers,  engagèrent  un  com- 
bat, et  défirent  une  armée  près  de  Corrhage.  Les 
Élécns  étaient  entrés  dans  leur  parti ,  tous  les 
Achéens  ,  excepté  les  Pellénéens  ,  et  toute  l'Ar- 
cadie  ,  excepté  Mégalopolis.  Cette  ville  était  as- 
siégée, et  sur  le  point  d'être  prise;  on  en  attendait 
la  nouvelle  tous  les  jours.  Alexandre  avait  passé 
le  pôle  arctique ,  et  presque  franchi  les  bornes  de 
l'univers  [69].  Antipater  s'occupait  depuis  long- 
tems  à  lever  des  troupes;  l'avenir  était  incertain. 
Montrez-nous,  Démosthcne,  ce  que  vous  fîtes,  ce 
que  vous  dîtes  alors  :  je  vous  cède  la  tribune, 
parlez-y  à  votre  aise Puisque  vous  gardez  le 
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silence,  je  vous  pardonne  votre  embarras,  et  je 
vais  rapporter  ,  moi,  ce  que  vous  disiez.  Ne  vous 
rappelez- vous  pas.  Athéniens,  les  expressions 
étranges  et  odieuses  qu'il  vous  débitait  du  haut 
de  cette  tribune ,  et  que  vous  écoutiez ,  j'oSe  le 
dire,  avec  une  patience  slupide  ?  Il  est  des  gens  , 
criait-il  ,  qui  ébourgeonnent  la  république  et 
qui  ébranchent  le  peuple;  on  coupe  les  nerfs 
des  affaires;  les  uns  nous  plient  comme  de 
l'osier ,  les  autres  nous  enfilent  comme  des 
aiguilles  [70].  De  qui  sont,  bête  féroce,  ces  ex- 
pressions, ou  plutôt  ces  monstres  d'expressions  ? 
Dirai- je  ensuite  de  quelle  manière,  vous  tournant 
et  vous  agitant  dans  la  tribune,  vous  vous  donniez 
pour  le  plus  grand  ennemi  d'Alexandre?  C'est  moi, 
disiez-vous,  qui  ai  armé  contre  lui  les  Lacédémo- 
niens;  c'est  moi  qui  ai  soulevé  contre  lui  les  Tlies- 
saliens  et  les  Perrhébiens.  En  effet,  Démoslhène  , 
vous  pourriez  soulever  la  moindre  bourgade  !  vous 
pourriez  approcher,  je  ne  dis  pas  d'une  ville,  mais 
d'une  maison  où  il  y  aurait  du  péril!  Si  on  dis- 
tribue de  l'argent  en  quelque  endroit  ,  vous  vous 
présenterez  pour  en  avoir  votre  part  ;  mais  vous 
ne  ferez  nulle  action  de  bravoure.  S'il  arrive  par 
hasard  un  événement  heureux  ,  vous  vous  l'ar- 
rogerez ,  vous  vous  en  atribuerez  toute  la  gloire  ; 
s'il  survient  quelque  allarme ,  vous  prendrez  la 
fuite,  et,  quand  nous  serons  rassurés,  vous  de- 
manderez des  récompenses ,  vous  exigerez  des 
couronnes  d'or. 
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ê/  βιουλΛί ,  -ΰΤΛ^α.'χω^ω  σοι  του  (όπιχΛίοζ,  ta?  eu  £ΐπ>ΐ?. 
'£ΐ2Γ6ί^>!  J^g  σιγφζ,  οτι  μίν  aiwoçiTç ,  συγγιωμ^  t^^a 
σοι•  Λ  «Tê  TOT  ί\ίγίζ,  tyà  vuy  Χΐζα.  Ου  μιμ,ησ^ί 

Λυτού  ΤΛ  μια,ρΛ  κ,αι  ot22rto7ayct  ρ>ιμΛΤΛ,  α  'ττω^  ΏΓο.ν 

,     ^        ς-       ^/  »  ^  3         ι  '/   »    ''^ 

υμίΐζ^  ω  σιόη^ίοι ,  ίχ,χρτερίΐΤί  α^^οωμζνοι  ;  οτ    έφΐΐ 

t?*apêA5iuv•  Άμ-ίχηλουργουσι  τιηζ  τηι  Ότολι? ,  cl'jol- 

Τέτμτικ,ασ/  Tiyes  τλ  κ,λ>ιμΛτα  τλ  του  ^^)ΐμου ,  υτο- 

TeT)Lt>iTott  τα  νέυροί  τα»ν  npoLy^cuav,  φορ^αορρΛφουαόδΛ 

€ΏΓ/  τα  σ/eya,  Ttyes  w^cûtoi  ωσΏΤόρ  τα?  ΐόΖΛΟ^Λζ  oiu- 

ρουσι.   ΤαυτΛ  <rê  τ<νο$  εστίν,  ω  κ,/ναοο?,  ρ**ι^α.ατα  r\ 

d-aLvactlct',  Κλι  -τταλίΐ,'οτ^,  κύκλω  παριανών  σίαυΙοι 

iwt  του  βγμαυτοζ ,  tXiyiÇ  ας  cviTiw^axzai  Αλεςαν- 

(?ρα;•  Όμολογω  τα  ActyLauxa.  συσΙησασ^Λΐ,  ομολογώ 

θίΤταιΛους  χ,λι  Γίίffι<tιQoυζ  d^iarcLvaLi.  Συ  yap  άν 

■χ,ωμ-ΛΊ  cL'Ttoa  ΙϊΐσΛΐζ  j  συ  γα,ρ  αν  7:ροσ6λσο/$  μ>!  οτ/  προ? 

•ΖΣΓολ/ν,  άλλα  ΐϊΓρο?  ο<κ,/αν,  οΏΤου  κίνουνο?  τΣτροσέστ/ν^ 

αλλ',  ê<  ^gy  •ζΣΓου  'χ^7\μ<ίτα,  ανΛλ<σκ6τα/ ,  ίΣΤροσκαθ- 

έσ^>5σ>ι,  -ίΣτραςιν  J^g  α,^ορος  ου  τίτρα.ζίΐζ'  €αν    J^    αυτο- 

//Λτον  τ/  συμ\οΤι} ,  ΐ3•ροσΏΓο/«σΜ ,  και  σαυτον  g^r<  το 

yÊygv/j^iyov   6ΏΓ<7ρα•ψ6[$;   αν  J^*  6λ3«    φο(^5ΐ  τ/5, 

αζΣΓοφασ»)•  eav  J^e  θ-αρρ^σωα^ν ,  J^apea?  αιτ/ΐσ€/?,  κα/ 

χρυσο/ç  στ6φαν5/$  στ6φανουσθ•α/  j 

τ.  ν. '  ϊ  ι 
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Νλ/•  aWoL  <^)ΐ,αοτ/κ,οί  ίστιν.  Εα,ν  p.iv  τοινυν  Wfoi 
Τϊΐν  ίυφιήμιΛν  αυτού  των  λόγων  Λ'ττο^λί-^Ι^νίΤΐ ,  «ζαπΛ- 

r\ir\'f  \  ι  '  <     κ  »      »         ^  ' 

τ>ρΐήσΐσ\ίί,  ωσητΐ^  κ,αί  zrpoTspov  eav  <r  eti  τ>ιν  φυσ/ν 
χ,α/  T>)V  Λλ>ι56<Αν,  ουκ.  6^Λ7Γατ)ΐθ»σ6σ•9-€.  Έχ,ίΐνως  die 
ΛΌΤολαζίΤί  wcLp^  Λυτού  τον  Aoyov.  'Eya  μέν  μβθ-* 
ujLt«v  λογιουμΛΐ  d  S^u  Jîsrctp^ct/  ev  τη  φυσε<  τω  S'ï]- 
μοτιχ.ω  oLvâpi  χ,οίΐ  σωφρονί  ,  ν,Λΐ  wolaiv  ϋί^1ι\)γισω  ποιον 
Τίνα  ΐΐχ,οζ  ίστιν  ανχι  τον  oAiyxp^/jcov  αναρω^τον  κ,α< 
φΛϋλον*  υμοΤ$  ί'  cuii^ivlis  ex,ctT£pot  τούτων,  θ€ΰ)ρ)ΐσατ* 
Λυτον ,  /Χ)ΐ  ΟΏΤοτ^ρου  του  λο^ου ,  αλλ   ο-ττοτίρου  του 

ΟΐμΛΐ  τοινυν  ΛζιτΛνΤΛζ  οίν  υ/ΑΑ5  σαολο-χ^σί/ν  τα^β 

<ΓεΤν  υζ^Άρ^Λί  τω  ^ν\μοτι•Η.ω*  τιτρωτο'^  μίν,  ίλ•υ3•ΐρο'^ 

»    \      '^  \         \  \  \         \  /      ^ 

αυτόν  ΐΐνχι  χλι  Wfos  ΐτατροί  κ,α/  τίΤρος  ^>iTf,c$j  ivct 

μ»,  J^ta  τ>ιν  Tipt  το  yevoi  ατυρ^^ιαν,  ΰυσμινγ\ζ  μ  tû<î 

νομοΐζ,  οι  σωζουσι  τν\ν  ^'τίμοχ,ρΛτια.ν  ^^ευχίρον  ù\  αίπο 

tû)V  îîrpoyovûiv  ίυίργίσιαν  τίνα  αυτα>  ττρο?  τον  à^ï\μo'J 

υπαρχ^βΐν,  n,  το  y   ανα-χκ,αιο /α /ον,  μΐήοίμίΛν  €χΒραν, 

ΙνΛ,α»,  ]δο>ι9ύι>ν  τοΐ5  των  TTjjoyovav  ατυρ^)ΐ^ίασί,  χ,Λγ,ως 

ί^ι'χίΐρ^ woitiv  "cm  wo\tv'  τρίτον,  σω:ρροναΐ9  //ίΊ^ίον 

χριι  ΐίΓΣφυκ,ίναί  αυτόν  ατροί  twv  κ,αθ   γιμίραν  ώαπαν, 

0ΏΓΰί5  α)ΐ,  άΊΛ  τνιν  ασeλye/αv  tmî  «Γαατανι»?,  ά'ωροοοχ.^ 

κατά  του  ί^γμου'  Τΐταρτον ,  €υyvά)^uovα  χ,α/  ^^υνατον 

tiwiiv'  κ,αλον  yap  τ>ιν  jUgv  o^iclvoicl'J  τίτροαίίρησ^Λΐ  τα 

ΙόίΚτιστΛ,  Twv  <re  arcttcTetav  Τ)?ν  του  pjjTopoj  χ,α<  τον 
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Oui ,  dira-t-on  ,  mais  c'est  ua  bon  républicain. 
Si  vous  ne  faites  attention  ,  x4.théniens  ,  qu'à  la 
beauté  de  ses  paroles,  il  vous  trompera  toujours, 
comme  par  le  passé;  examinez  son  caractère  et  la 
vérité  ,  et  dès  lors  l'illusion  cessera.  Voici  la  règle 
que  vous  devez  suivre  en  l'écoutant.  Je  vais  consi- 
dérer avec  vous  les  qualités  qui  forment  un  citoyen 
sage,  un  bon  républicain;  Je  leur  opposerai  celles 
qui  constituent  un  mauvais  citoyen ,  partisan  de 
l'oligarchie  :  comparez  ensemble  ces  deux  hommes  , 
et,  les  rapprochant  de  Démosthène,  voyez,  non 
duquel  des  deux  il  tient  le  langage,  mais  duquel 
des  deux  il  suit  la  conduite. 

Vous  conviendrez ,  sans  doute ,  avec  moi  qu'un 
bon  républicain  doit  avoir  les  qualités  que  je  vais 
dire.  Premièrement,  il  doit  être  libre  du  côté  de 
son  père  et  de  sa  mère ,  afin  que  le  malheur  de  sa 
naissance  ne  le  rende  pas  mal  intentionné  pour 
les  lois  qui  maintiennent  la  démocratie.  Il  faut,  se- 
condement, que  ses  ancêtres  aient  rendu  quelques 
services  au  peuple,  et  qu'ils  en  aient  reçu  la  ré- 
compense ,  ou  du  moins  qu'ils  ne  se  soient  pas 
attiré  sa  haine  ,  de  peur  qu'il  ne  veuille  veng^^r  sur 
la  république  les  disgrâces  de  sa  famille,  il  faut ,  en 
troisième  lieu ,  qu'il  soit  naturellement  sage ,  mo- 
déré et  réglé  dans  sa  dépense,  pour  que  ses  folles 
profusions  ne  le  tentent  pas  de  se  laisser  cor- 
rompre. Quatrièmement ,  le  bon  sens  chez  lui  doit 
être  joint  au  talent  de  la  parole.  Il  est  beau  d'avoir 
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assez,  et  de  pénétration  d'esprit  pour  démêler  soi- 
même  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  dire,  et  d'éloquence 
acquise  et  naturelle  pour  le  persuader  aux  autres; 
sinon,  le  bon  sens  est  toujours  préférable  au  talent 
de  la  parole.  Cinquièmement,  enfin,  il  doit  être 
rempli  d'un  courage  qui  l'empêche  d'abandonner 
le  peuple  dans  la  guerre  et  dans  les  périls.  Les  qua- 
lités opposées  à  celles-là  constituent  le  partisan  de 
l'oligarchie  :  qu'est -il  besoin  d'entrer  dans  le  dé- 
tail? Examinez  maintenant  quelles  sont  les  qua- 
lités de  Démosthène;  que  l'examen  se  fasse  avec 
la  plus  grande  équité. 

Il  a  eu  pour  père  Démosthène  du  bourg  de  Péa- 
née ,  homme  libre ,  il  faut  en  convenir  :  quant  à 
sa  mère  et  à  son  aïeul  maternel,  voici  quel  il  est  de 
ce  coté.  Un  certain  Gylon  du  Céramique  avait  livré 
aux  ennemis  Nymphée,  ville  du  Pont,  qui  alors 
nous  appartenait.  Le  traître  n'attendit  pas  le  jug<;- 
ment  qui  le  condamnait  à  mort;  il  s'exila  lui-même , 
et  venant  dans  le  Bosphore,  il  reçut  des  tyrans  de 
ce  lieu,  pour  récompense  de  sa  perfidie,  une  place 
appelée  Kèpoi  [71],  épousa  une  femme  riche  assu- 
rément et  bien  dotée,  mais  Scythe  de  nation.  Il  en 
eut  deux  filles ,  qu'il  envoya  ici  avec  des  sommes 
considérables.  Il  maria  l'une  à  quelqu'un  que  je 
ne  nommerai  pas,  pour  éviter  de  me  faire  trop 
d'ennemis  :  Démosthène  de  Péanée,  au  mépris  de 
toutes  nos  lois,  a  épousé  l'autre,  qui  nous  a  donné 
ce  brouiljoD ,  cet  imposteur.  Ainsi ,  par  son  aïeul 
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λόγοι  -πτίΐ^αν  τους  α,χουοιτχς,  ν.  J^e  fx»,  mv  y  gu- 
γνωμοσυ^^  cLii  WfiOToLjtTiOi  του  Aoyou  'ΰτίμτΰ'τοΊ , 
elfâpeiOv  eTvctt  τ>}ν  -ψυρ^ιιν,  ίνα  μ.'ή ,  woLfct.  tcl  S'îivcl  Xj 
τούζ  Ώτολίαου?,  lyxftldiXizsry}  toi  S^vî^or  TOi  ^  ολι- 
yctp^^ix,oy,  ^αντΛ  tcliclvtia  TovTCùf  e'^civ.  T<  yap 
S^îÎ  wcL\ii  ^^ΐίζιαα,ι  ;  σκί-ψ^σθέ  <^)^ ,  τ;  τούτων  υπαρ- 
yii  Α-ήμοσ^ΐηι'  ο  J^e  λογισμοζ  ίστω  iWi  wctai  S^t- 


I 
TLCLiOli, 


Ύουτω  'ττΛΤίιρ  μίν  >îv  Αν\μοσ^ίνΥίζ  ο  ΠαίΑν/6υ$,  αννιρ 
tXiv^ipoç  (  5υ  yccp  S^iÎ  -^ίυ^ίσ^Λΐ  )'  «τλ  <^e  α,'ττο  ττίζ 
;Λνιτρο5  χ,α<  του  -δΤΛίΐΤΏΓου  του  'tccoç  μ-ή  Ιροζ ,  'zzrojs  ΐ'χει 
oLVTCûj  iyoù  φρα,σΰ).   Γυλων  ίιν  Ικ,  Kepa/^eav*  ουτο? , 

\'  -ν  '  ...τ'  ''  ~Ι-ΐ' 

Βτροοου^  τοίζ  ΌΤοΧιμ^οΐζ  ΝυμφΛίο'^  το  év  τω  Ποντω  , 

TOTg  Τ»?  'δολίως  ί'χουσιις  το  "χωριον  τούτο,  (ρυγΛζ  ίχ, 

ττίζ  ΊίτοΧιως  lyt'jtlo,  ^cucltov  χ,αυΛγνωσ^ί'/ίος  αυ/ου, 

τ>ι>  κρίσ/ν  ουχ  νττομίΐνΛζ ,  κΛ<  αφίχ-νόίτΛί  ξ/$  Βοσπο- 

sov ,  κ.ακ.βί  Χϋίμ^Λ'Λΐ  J^apcAv  'ttclço,  των  τυράννων  του? 
»  ί  /  \  -χ  ~  / 

ωνομϋίσμίνους  Κ>ΐ7Του$,  χ,Λΐ  ya/^êt  yuvct<x,cfZirAouaiav 

*      ^  A  '  ^  '      '  '  Ν  »   -t-i    'λ 

μίν,  ν»  Δ<Λ,  ΧΛΐ  ρ^ρυσίον  ίΊ/Τίφ-ρομΐντ^ν  woav,  2x,uyty 

J^e  ΤΟ  ygvo?,  eç  rç  yivovTcn  αυτω  :7vycLiipîÇ  ό^υο,  Λζ 

ΐχ,ΐΐνος,  J^cupo  /Α6τα  Ότολλων  "χ^ρ-ήματων  αττοσ /βίλα?, 

συνύΰκ,/σέ  την  μίν  tTipca  οτψΙ'Λ-πτοΤί^  tva  ανι  -πτοΧΧοις 

αΐΣΓ£ρζ^9ανά)Μ,αι ,  τπν  J^ê  βΤίραν  «ν*!/"^  >  îzraiioiwv  του? 

T>j?  Ίΰ-οΧίωζ  νομουζ^  Ατιμοσ^ίντις  ό  Πα/ανίΞυ?*  «ξ  ^? 

ί  -«    »  /  \  /  /  . 

ΐ»«.<ν  ο  Onoitpyoç  χ,λι  συκοφχ'^τ-ήζ  yîyîvy^ToLi  Λ>ίμο•- 
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σΒΐΐν$.  Ονχ,ουν ,  clwq  μιν  του  'TroLwwov  του  Ώτρο^  μγι- 
τρο5  woXiixios  ctv  tim  τω  ^7\μω  (  θ-ανατον  yctp  αυτού 
των  ΐΰ-ρογονων  ^,ΛΤίγνωτε  ) ,  τα  J'^g  clwo  τν\ζ  μ»τ^οζ  , 
Σκ.υθ>ΐ5,  Βαρζαρο5  6λλ)ΐν/ζων  τμ  φωνίΤ*  Όθεν  κ,α<  T>jy 
"TTovyiptav  ουκ-  Εττ/χωρω^  €στ<. 

rispc  J^g  Tnv  )ta3-'  ΥΐμίρΛν  S^iolitolv  ,  τις  «στιν;  Ex 
τρι-ήραρ'χρυ  λογογραφοζ  α'ν6φαν>ι,  τα  -ζΣτατρωα  καΐα- 
7£λαστώ)?  -ΰτρο^μίνος,  AwiaToç  «Te  κ,αι  îjrepi  ταύτα 
οΌ^α?  Είναι,  και  tous  λογούς  Ιχ,φίρωι  χόις  α,νίιοιχ,οις) 
avcî!r>i(î>iacv  twi  το  βημΛ,  ΪΊλίίστον  S^*  ex,  τνις  ηολίως 
ίίλτιφως  αργυριον ,  ίλΛ'χ^ιστΛ  "ΖΣΤΕρίε-τΓοινισατο.  Νυν 
)ΐΑ€ν%/  το  /3ασ<λ/κ,ον  ρ^ρυσ<ον  ί'τηχ.ί^λυχΛ  τνιν  σ'απανιιν 
αυτού'  ίστΛΐ  ê^  ουάΐ  τουθ•'  /κ,ανον*  ου(ί6/5  yap  τιωποΊί 
'ττΛουτος  τροτετου  -ττοντιρου  •ζΣΓερ<67έν6Το•  κ,α/,  το  κ6φα- 
λα/ον,  τον  ^<ον  ουκ,  «κ,  τώΤν  ι'(ΐ<ώ)ν  wpoaoâav  'ττοριζ/ΐΛΐ, 
αλλ   6κ,  των  υμζΤίρων  κ,/ν^νων. 

riepi  J^'  6υ7νω,αοσυν>ιν  κ-α/  λο^ου  <^υνα^<ν,  "ΖΣΤυΐ^ 
•ζίΓΕφυχβ  j  ^ê/viB5  λ67β<ν ,  κ,ακώ>ί  βιωναι.  Ούτω  γαρ 
Ki^pnToLi  και  τω  ί<ιυτου  σώματι  και  ■sroLioowoncL  , 
ωστζ  μί  μη  /8ουλΞσθα<  \tyuVt  ci  τούτω  TsrèwpctyJai' 
ΐ)0»  yap  woTi  αβοΊ  μιστή^ΐντας  τους  τα  των  -arAïtatov 
α/σχρα  λ<αν  σαφώς  λίγοντας.Έ'^ίίία^ .τι  συμζαιηι 
τΐί  ΐ0•ολίΐ;  οι  μίν  λόγοι  κάλοι,  τα  S^'  epya  φαύλα. 

Προί  J\'  av(5jpict.y  βρα'χυς  μοι  λβίΏτεται  λο^ο?.  Et' 
jLtev  yap  ΐ^ρνέΓτο  /A>t  /*6<λοί  βΓναι ,  )t  υ/^εΐ?  p.>j  συν«ο'6ΐΤ€ 
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maternel,  c'est  un  ennemi  du  peuple;  vous  con- 
damnâtes à  mort  ses  ancêtres  :  par  sa  mère ,  c'est 
un  Scythe  ,  un  Barbare  qui  n'a  de  Grec  que  le 
langage  ;  il  a  le  cœur  trop  pervers  pour  être 
Athénien. 

Par  rapport  à  sa  vie  privée ,  quel  est-il  ?  De  com- 
mandant de  navire,  devenu  tout-à-coup  faiseur  de 
mémoires  ,  il  cherchait  à  remplir  le  vide  de  son 
patrimoine  qu'il  avait  follement  dissipé.  Comme  il 
avait  la  réputation  de  trahir  ses  cliens,  et  de  se 
vendre  aux  parties  adverses,  il  quitta  ce  métier, 
et  passa  d'un  saut  à  la  tribune.  11  tira  beaucoup 
d'argent  de  la  république ,  et  n'en  conserva  que 
fort  peu.  Les  trésors  du  roi  de  Perse  [72]  coulent 
maintenant  au  gré  de  ce  prodigue ,  il  est  comme 
inondé  de  son  or;  mais  cela  ne  suffit  pas,  nulle 
richesse  ne  pouvant  jamais  combler  les  désirs  d'un 
dissipateur.  11  vit  enfin,  non  de  ses  revenus,  mais 
de  vos  périls. 

Quant  au  bon  sens  et  à  l'éloquence,  quel  est  son 
talent?  de  bien  dire  et  de  mal  faire.  La  manière  , 
par  exemple  ,  dont  il  se  livre  à  des  plaisirs  défen- 
dus par  toutes  les  lois,  et  celle  dont  il  use  des 
plus  légitimes  ,  est  si  abominable  ,  que  je  n'ose  la 
révéler;  car,  en  général,  on  hait  ceux  qui  parlent 
trop  ouvertement  des  infamies  d'autrui.  De  là  que 
revient-il  à  la  république  ?  de  belles  harangues  et 
de  méchantes  actions. 

Pour  le  courage  ,  je  n'ai  qu'un  mot  à  dire.  S'il 
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ne  convenait  de  sa  lâcheté,  et  si  vous  n'en  étiez 
intimement  convaincus,  je  m'arrêterais  pour  vous 
en  donner  la  preuve;  mais  puisqu'il  la  reconnaît 
lui-même  devant  le  peuple,  et  que  vous  n'en  dou- 
tez nullement ,  il  me  reste  à  vous  rappeler  les  lois 
portées  contre  les  lâches.  Solon ,  cet  ancien  légis- 
lateur, a  cru  devoir  soumettre  à  la  même  peine 
celui  qui  refuse  de  sçrvir ,  et  celui  qui  abandonne 
son  poste  ,  en  un  mot,  tout  citoyen  lâche;  car  on 
intente  procès  à  la  lâcheté.  On  sera  peut-être  sur- 
pris qu'on  fasse  procès  à  une  constitution  naturelle 
qui  ne  dépend  pas  de  nous  :  oui,  on  le  fait,  et 
pour  quelle  raison?  c'est  afin  que,  redoutant  moins 
les  armes  des  ennemis  que  la  rigueur  des  lois , 
chacun  de  nous  combatte  pour  la  patrie  avec  plus 
de  courage.  Le  législateur  exclut  de  l'aspersion  lus- 
trale, dans  les  assemblées,  tout  citoyen  lâche,  ce- 
lui qui  refuse  de  servir,  et  celui  qui  abandonne  son 
poste  :  il  ne  veut  pas  qu'on  les  couronne,  ni  qu'on 
les  admette  aux  sacrifices  publics  :  et  vous,  Cté- 
siphon ,  vous  voulez  que  nous  couronnions  celui 
que  les  lois  nous  défendent  de  couronner!  Vous 
produisez  sur  le  théâtre,  pendant  les  tragédies,  im 
homme  indigne  d'y  paraître  I  Vous  introduisez 
dans  le  temple  de  Bacchus  [']3]  un  lâche  qui,  par 
sa  fuite,  a  livré  aux  ennemis  les  temples  des  dieux! 
Mais  ,  Athéniens  ,  ne  perdons  pas  de  vue  notre 
sujet.  N'oubliez  pas  cette  règle  :  quand  Démos- 
thènc  vous  dira  qu'il  est  un  bon  républicain,  cou•» 
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oe  χΛί  ΛυΙοζ  οΐλο\ογίί  év  ταΤ$  €κ,κ.λ>ισ[Λΐί ,  κ,αί  υμει$ 
συνίστί,  λοιτιτον  υτίομησαα  τους  wîpi  τούτων  ταιμζ- 
νουζ  Ίομους.  Ό  yx^  Σόλων,  ο  wolXclios  νομο^ίττ^ς ,  ev 
το7ζ  ΛΌΤοΐζ  ίτητιυ,ιοις  cùîto  <ΓεΤν  iityjia^cti  κ,Λΐ  τον 
αστρατ€υτον,  κΑ<  τοί  λιΜιτετοτα  τ»ν  ταςιν,  κ,α<  τον 
J^ÊtAov  ομοιωζ'  ΐίσι  yctp  χ<χι  S^uXtoLÇ  ypa(pcti.  Kottroi 
■S-ay/Uccagigy  oc»  r<5  f/ttay  €t  g/σi  (ρυσίωζ  γραφαι.  Εισι, 
Τίνος  eny^oLj  'ivct  Ιχ,αστος  >ίμΰ•ν,  τα,ς  ιχ,  των  νομών 
ζγμία,ς  φοζ,ουμίνος  μαΐλλον  )ΐ  τους  τιοΧιμιους^  οίμίΐνων 
αγωνιστής  uVep  τί$  τίΛΤρι^ος  J?*rap^)f.  *0  /Jtev  τοινυν 
νομο^ΐχγις  τον  oLaTf^oLTiuTov ,  χ,Λΐ  τον  S^ii\ov,  χ,Λΐ  τον 
λίΏτονίΛ  Ty]V  ΤΛ^ίν,  ΐζω  των  π^pιffcLvΊyipιωv  τίΤί  αυγορΛς 
ίζζίργα  ,  xoLi  ουκ  €οΓ  στίφανουσθα/ ,  ου^ΐ  èlcièvcti  ίΐς 
τ  Λ  UpcL  τα  S^^ήμoτiλy^'  συ  <^g  τον  οίστίφοίνωΙον  ex,  των 
yojttû>v  κ,ίΜυιις  τημας  στβφανουν ,  κ,Λ<  τω  σα,υτου  •ψ>ί- 
φισμαίιι  τον  ου  -ΖΣτροσνικ.ον/α  ε'ισχ,α,λίΤς  Ιν  τοις  τοαυγω- 
οοις  tiç  Ty\v  ορρ^^ιιστραν,  €ί$  το  tepov  του  Αιονυσου,  τον 
τχ  ίέρα  J^ict,  J^gtAcav  srpoô'go'ax.oTcij  Ίνα  J^g  ^>j  αττο- 
τίτλανω  υμαίς  cloto  τνα  Jt*ro9gaç6j$ ,  gx-gno  μίμνήσο-ΐ' 
όταν  φ?'  {^μοίιχος  gtva/,  5eû)pgrr'  αυ/ον,  p,)j  τον  λο^ον. 
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Αλλα  τον  /3<oy,  39  σκο-ατϋτι,μτή  τις  φνισιν  tîiciiy  αλλοί 


/    » 
τις  βστ/ν. 


Ezsrîi  «Λέ  σ/βφανων  cl\ι^μyï\σ^γιv  χ,α<  S^apiav,  ίας  ίχι 
μίμνϊ]μΛΐ ,  npoAeyo)  u/iTv,  ανφί^  Άθ^να,Γο/ ,  e*  μ>ι  κ,α- 
ταλϋσ£Τ6  τα,ζ  οίφ^ονουζ  txvtolç  J^apscts  'κ.Λ<  του? 
βίκ,ΐί  ^^ιυομίνουζ  στίφιχ,νουζ,  ου^'  οι  τιμωμίΊοι  Vctptv 
υ/Λ<ν  ε<σοντΛ<,ονΤ£  τα  τ«$  ζίΓολεω?  ^rpay/ta/a  6πΛν- 
ορθΰ)ο>ισ6τα<•  του?  jugv  yotp  wovvipovç  ου  μ>ί  χρό'):  jSsA- 
τ/ου5  WQiwiTi,  τους  ά\  ')ζ^ργ\στους  ας  τ>\ν  tσ'χJXTγ\Ί 
ΑΒυμίΛ'^  éaCctAgrre.'Or*  J^*  Λλ)ΐ9•)ΐ  Aeya,  μίγχΚχ 
τούτων  οιμα.ι  στ^μαα  S^u^iiv  υμ7ν.  Et  yctp  τ<$  υμ:ίς 
ipcûiyiaittf  rro'ioov  υα?ν  Ijh^onpcL  ^okîT ri  πο\ις  avait 
6î3*<  Ta)y  νυνι  κ,οί,ιρύΰν,  >}  gîïrt  των  wpoyovav ,  ΛΊνΛ-ντίς 
OLV  ομο\ογϊ\σχιτι  iwi  των  -ατρογονων,  Ανίρβί  J^e  îyo- 
repov  ToTe  ot^aÉCVou?  «σαν,  «  »υνι }  TOTi  μιν  J^ia(p6- 
povTes,  νυν<  «Λβ  ττολλω  κΑΧΛ^αστίροι,  ΔΛ»ρ6Αΐ  «^6 ,  j^ 
στΕφανοι ,  λλ»  «.vipuy/ZA /λ,  χ,λι  σι /)ΐσ£ΐ5  ev  Πρυ /Λν£<ω, 
ΏΓοτβρον  tOTê  )ΐσΑν  ττλειου?  ,  »  νυνι  j  xors  μ^ν  )ΐ»  σπανία 
τα  κ,αλα  3ταρ*  ιημΤν ,  κ,αι  το  τ^ς  αρβτίί  ονο/χα  τι/Λ<ον  * 
νυν  S^*  ϊ)άϊ)  iLcLTcLWè'7t\vTcLi  ΤΟ  τΰ-ρΛγμΛ,  κ,α/  το  στί- 
φάνουν  6^  6θ•ου5,  αλλ*  ουκ,  ex,  ΌτρονοΐΛί  τίτοηισΒί, 
ϋυκ,ουν  ατοΏΤον  ουτΰ>σ<  ό^ίΛλογιζ,ομίνοις.,  ΤΛ.ς  μν^ 
'^iwpea?  νυν  πλ€<ου$  ejva»,  τα  ae  Tpay^tta/a  τι»?  ~ολεώ?5 
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sidérez,  non  son  langage,  mais  sa  conduite;  exa- 
minez, non  ce  qu'il  dit  être,  mais  ce  qu'il  est. 

Mais  puisque  nous  parlons  de  couronnes  et  de 
récompenses,  il  est  à  propos  de  vous  prévenir  que, 
si  vous  n'arrêtez  le  cours  de  cette  prodigalité  im- 
prudente qui  vous  fait  couronner  indifféremment 
et  récompenser  tout  le  monde,  ceux  à  qui  vous 
prodiguerez  les  honneurs  ne  vous  en  sauront  aucun 
gré,  et  les  affaires  de  l'état  n'en  iront  pas  mieux. 
Vous  ne  corrigerez  pas ,  en  effet ,  les  mauvais  ci- 
toyens ,  et  vous  découragerez  les  bons.  Je  crois 
avoir  de  fortes  preuves  pour  établir  ce  que  j'avance. 
Si  on  vous  faisait  cette  demande  :  Athéniens,  la 
république  vous  paraît-elle  plus  florissante  de  notre 
tems  que  du  tems  de  nos  ancêtres?  vous  avoueriez 
tous  qu'elle  était  plus  florissante  du  tems  de  nos 
ancêtres.  Les  hommes  alors  valaient-ils  mieux  qu'à 
présent  ?  alors  ils  excellaient ,  à  présent  ils  dégé- 
nèrent. Les  couronnes  et  les  éloges,  les  récompen- 
ses et  les  gratifications  publiques  [74]  étaient-elles 
autrefois  plus  multipliées  qu'aujourd'hui  ?  autre- 
fois les  honneurs  étaient  rares  chez  nous ,  le  nom 
de  la  vertu  était  précieux  :  aujourd'hui  rien  de  si 
commun ,  de  si  avili  que  les  honneurs;  vous  pro- 
diguez des  couronnes  par  habitude  et  non  par  ré- 
flexion. D'après  cette  idée,  ne  trouvez -vous  donc 
pas  étrange  que,  quoique  les  récompenses  soient  à 
présent  plus  multipliées,  les  affaires  de  l'état,  néan- 
moins ,  allassent  mieux  alors  qu'elles  ne  vont  à 
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présent ,  et  que  les  hommes  valussent  mieux 
autrefois  qu'ils  ne  valent  aujourd'hui  ?  Je  vais 
tâcher,  Athéniens,  de  vous  en  donner  la  raison. 

Pensez-vous  qu'on  voulût,  pour  aucune  des  fêtes 
de  votre  ville  [η5] ,  s'exercer  à  la  lutte  ou  au  pu- 
gilat, se  préparer  enfin  à  d'autres  combats  pénibles, 
si  la  couronne  se  donnait,  non  au  meilleur  athlète, 
mais  au  plus  intrigant?  non ,  on  ne  le  voudrait  pas. 
Mais,  comme  la  couronne  donnée  au  vainqueur 
est  rare,  honorable,  difficile  à  gagner,  qu'elle  pro- 
cure une  gloire  immortelle,  il  est  des  hommes  qui, 
pleins  de  confiance  dans  leurs  forces,  se  dévouent 
aux  plus  rudes  travaux  ,  exposent  leur  vie  et  se 
consacrent  tout  entiers  à  vos  plaisirs  [76].  Imagi- 
nez-vous donc  que  vous  êtes  établis  juges  de  la 
vertu  des  citoyens ,  et  considérez  que  si  vous  ne 
récompensez,  suivant  les  lois,  qu'un  petit  nombre 
de  gens  qui  en  seront  dignes,  une  foule  d'athlètes 
se  disputeront  sous  vos  yeux  le  prix  de  la  vertu  ; 
mais  que  si  vous  favorisez  la  cabale  et  l'intrigue  , 
vous   pervertirez  les  meilleurs   naturels.   Je  vais 
mettre  celte  vérité  dans  un  nouveau  jour. 

Thémistocle,  qui  commandait  votre  flotte  lors- 
que vous  vainquîtes  le  roi  de  Perse  à  Salamine, 
vous  paraît -il  préférable  à  Démosthènc ,  qui  a 
abandonné  son  poste?  celui-ci  vous  paraît-il  valoir 
mieux  que  Miltiade  ,  qui  vainquit  les  barbares  a 
Marathon;  ou  que  ces  braves  citoyens  qui  rame- 
nèrent de  Phylé  [77]  le  peuple  fugitif;  ou  que  rr 
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τοτί  /ίΛλλον  ■/]  νυν  <σ^υ6/ν,  x-ctt  τουζ  αυιο^χζ  νυν  μ? ν 

0/6σ-θ•6  -ΖΣΓΟΤΞ,  ω  Α5>ιναΐΌ/,  €3όλ)ΐσΛί  TncLîwct' 
σκίίν  iU  τα  ΠΛνΛ9>ινΛ/α,  >j  ίΐζ  (χΧΧοίχιίλ  xm  σΙέφΛ- 
νίτων  ctyavaJV ,  wctyxpxTiov  >j  59  άλλο  it  των  βΛ^υτί- 
ρων  Λ^λαν,  ίΐ  Ο  στί^Λνοζ  ίοιύοτο  μν\  τω  χρΛΤ<στ<», 
αλλΛ  τω  J^tctTrpii^ct^êyia  ;  ουο'δΐί  ctv  tïroT*  >ιθ-8λ)ΐσ6ν 
€^ίΤΛσκ,€<ν.  Νυν  (^*,  οΐμαι^  S^icl  το  awctvioy,  κ,Λί  το^ 
îygpiaac^^Tov ,  xcti  το  κ,αλον,  κΛί  το  α€ΐμν))στον  gx, 

~         /  ».    /-  /  \  /  /Ι 

T>ti  νιχνίζ  ,  €--Γίλουσί  tivîç  ,  τλ  σώματα.  wa^aKala- 
;^ίμίΐυΐ ,  κ,Αί  τα$  μεγισταζ  ταΑαιτιτωίΐα.ζ  υτνομίΐ- 
yatvlg?,  <^<οί,κ,<νο'υνέυ€<ν.  'Τπολαζβΐέ  το<νυν  ϋμΛ5  Λυτού? 
Ξ/'νΛ/  ctyuJvs-QgTots  T>Î5  Ότολιτί'/,τήζ  αρίττίζ ,  κ,ακ,βΤνο 
ίχ.λο7/σΛσθ-6  οτ/ ,  ίαν  μ^ν  τα?  J^ûjrga?  ολ'.^οίί  χ,αι 
α,ζιοΐζ  -icai  χατα  τους  νομούς  ^Ί^ωτι,  'ττολλους  αγω- 

νιστα?  βΗτ*  χγ\ς  α^ίττ^ς,  gctv  JH  τω  ΙόουΧομίνω  Xj  τ5<? 

ί^ια-ραζαμ-ΐνοις  ^ap<Qw9g,  κ,α*  τα?  ΐΓαιιχίΤς  (ρΰσίΐς 

S^ia^tpCiXî.'Oli  «^e  ο'ρ9ω5  λ€7ω  €τ<  μι^ιζω  σαφίσίίρον 

ύμχς  βουλο^ιαι  «^/οΆςα,/. 

Ποτ^ρον  ufuv  αμιινων  dvhp  thaï  èoycu  Θιμισίοχ,λ^ς, 

ο  στρχτηγτισ-ας  οτ'  ev  τί}  wtpi  Χαλαμίνα  ναυιχα'χ^ιφ 

τον  rig^auv  ενίκ,ατβ,  >ι  Δ»|ϋΐοσθίν)!?  ο  τΛ5  ταξί/?  λ/πώ; 

Μίλτ<αώ)$  J^g,  ο'  τ»ν  êv  Matpa5â»v<  ματχν^  τους  Viat- 
ζλρου?  ν<χ,)ΐσα?,  >]  ούτος '^  ΐτι  <l•'  0/  ocVo  Φυλ>Γ5  φβυ- 
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γονίΛ  τον  ^Ιίμον  χΛΤΛγοίγοντίζ ;  Ά^ιστίΐυν\ς  J^'  ο 
Δικ,<χ<ο$  twiKcLAovu.iVOS ,  ο  τ>ΐν  Λνομοιον  eVfiuv  6ΏΤά)νυ- 
)«.t(XV  Αγιμοσ^ίνίΐ  ',  Άλλ'  é'yuuys,  jttct  τουί  5cou$  τοιίί 
Ολυμπίους,  ου^  gv  ταΤ?  οαιτΛίς  γιμίροίΐζ  ά'^/ον  ^γουμΛΐ 
μίμνγισ^Λΐ  του  ο-ΐήριου  χουτου  κ,α<  execvûjv  ταν  ανίίρων. 
'Eî2r/(?6t^ot,T(S)  ΤΟ! νυν  Α-ήμοσ^^ντίζ  ev  τω  Λυτού  λόγω  , 
g<  -πτου  γίγραίΤίττΛΐ  τινχ  τούτων  TîMv  Λνσρων  στβφΛ- 
νωσΛΐ,  Αχαρ/σ /ο$'  αρ'  ijy  ο  ^^γίμος  ;  ουχ ,  οίλλΛ  μίγα- 
λοφρων,  κ,οίκ,6<νοί  ye ,  ot  ^)j  ούτω  Τίτιμγιμίνοι^  τν\ς 
τΰΌλίύυζ  ϋίζιοι.  Ου  yctp  ωοντο  J^gtv  év  Tot^  γρΛμμΛσι 
τ/μασθαί,  Λλλ'  ev  τγι  μννιμγί  των  ιυ  ^^in'7c^ov^■oτω'J , 
■ίΐ  oLw'  Εκ,εινοϋ  του  ^ρονου  f^ep^p»  Τ))σ^  τ>ί$  νιμίραζ 
cl:jclvcltq$  ούσα  d^/ot/xevii. 

Δωρεά?  J^e  τ/νΛ$  gAct,ttGctvov  α^/ον  εστ»  [χννισθιΐ'νΛί. 
ΗσΛν  Tivgf,  κ,ΑΤΛ  του?  Tote  χ,Λίρουζ,  οι  ,  τίτολλουζ 
ΊΰΌλυν  υτιτομεινΛντίζ  'Xjpovov  κ,αι  μίγαΧους  "κιναυνους , 
δ•7Γ/  τω  Xτpυμo'Jl  ττοταμω  ενικ,ων  μα.'χομίνοι  Μ»(ΐου5. 
Ούτοί ,  J^iJpo  αφιχ,ομίνοι ,  τον  «ί^ίι/λον  ΜΤ/ισΛν  ^^ωμα,ν , 
χα»  eiûtfXÉV  Λυτοΐζ  ο  J^Ji.aof  τιμχ?  lULeyccActç  ,  ω?  τοτ 
€^Όκ,6/,  Tj5gt$  λίθινου?  ΈρμΛ,ζ  στίίσα,/  ev  τμ  στοΛ  τμ  ' 
των  Έρμων,  ^φ'  μ  Tg  fx>j  iwiypcL-\/tiv  τα  ονομα,ΤΑ  τ* 
gctuTûuv,  ί»Λ  μ>ι  των  στρατ>ΐ')/ων,  αλλ*  του  ί'τημου  ^ 
«Γοχ,ΐί  gTvott  το  ί-ΰπγρΛ'χμΛ.  '  Οτι  y  αλ>ι5»ί  Agyû) ,  ίζ 
Λυτών  των  woi-ή'ΧΛΤων  εισίσ3•ί'  iTCiytypcLZïrTcLi  ycLp 
ewt  p-€v  τω  ΐίΓρωτω  των   L•pμωv 
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fameux  Aristide,  surnommé  le  juste,  surnom  bien 
différent  de  ceux  qui  ont  été  donnés  à  Démos- 
thène?  Pour  moi,  j'en  atteste  tous  les  habilans  de 
rOlvmpe,  je  ne  crois  pas  qu'il  convienne  de  nom- 
mer ensemble  ce  scélérat  et  ces  grands  hommes. 
Eh  bien  !  que  Démosthène  nous  montre  s'il  est  dit 
quelque  part  qu'on  ait  couronné  quelqu'un  de  ces 
héros.  Le  peuple  était-il  donc  ingrat?  non,  il  était 
magnanime;  et  les  citoyens,  auxquels  il  n'accordait 
pas  cet  honneur,  étaient  vraiment  dignes  de  la  ré- 
publique. Ils  ne  croyaient  pas  que  leur  gloire  dût 
être  consignée  dans  des  décrets,  mais  dans  le  sou- 
venir d'une  patrie  reconnaissante;  souvenir  qui, 
depuis  ce  tems  jusqu'à  nos  jours,  subsiste  encore 
et  subsistera  éternellement. 

Il   est  bon   de   vous  rappeler  les  récompenses 
qu'on  leur  accordait.  Il  y  eut,  dans  les  tems  dont 
je  parle,  fies  guerriers  d'Athènes  qui,  après  avoir 
essuyé  les  plus  longues  fatigues,  et  couru  les  plus 
grands  périls,  combattirent  et  défirent  enfin  les 
Perses  auprès  du  Strymon  [78].  Revenus*"  ici ,  ils 
demandèrent  une  récompense  au  peuple,  qui  leur 
en  accorda  une  fort  belle  pour  ces  tems -là.  11  fut 
ordonné   qu'on   leur  dresserait  trois   statues  de 
pierre  dans  la  galerie  des  Hermès,  avec  défense  d'y 
mettre  leurs  noms,  afin,  sans  doute,  que  les  ins- 
criptions parussent  être  faites  pour  le  peuple ,  et 
non  pour  les  généraux.   Je  ne  dis  rien   que  de 
liéritable  ,   vous    en    jugerez  par  les  inscriptions 
mêmes  [79]  : 
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Inscription  de  la  première  statue. 

Ils  élaïent  pleins  d'ardeur  ces  guerriers  généreux 
Que  le  Strimon  a  vus  des  Perses  orgueilleux 
Dompter ,  le  glaire  en  main ,  la  fureur  insolente  , 
Et  porter  dans  leurs  rangs  la  mort  et  Tépouvante. 

Inscription  de  la  seconde  statue. 

De  ses  illustres  chefs  la  sensible  patrie 

Récompense  ainsi  la  valeur; 
Pour  elle  craindrons-nous  d'exposer  notre  vie , 

Excités  par  un  tel  honneur  ? 

Inscription  de  la  troisième  statue. 

C'est  d'ici  que  jadis  le  vaillant  Ménesthée 
Suivit  aux  champs  Troyens  les  braves  fils  d'Atrée. 
Si  Ton  en  croit  Homère,  il  était  au  combat 
Habile  capitaine ,  intrépide  soldat. 
La  science  guerrière  ,  et  l'ardeur  du  courage, 
Du  peuple  Athénien  fut  toujours  le  partage. 

Voyez-vous,  dans  une  de  ces  inscriptions,  le 
nom  des  généraux  ?  dans  aucune  ;  mais  celui  du 
peuple.  Transportez-vous  en  esprit  dans  la  galerie 
des  peintures  ;  car  la  place  publique  nous  offre 
des  mouumens  de  tous  nos  grands  exploits.  Dans 
quelle  vue.  Athéniens,  vous  parlé- je  de  la  galerie 
des  peintures?  On  y  a  représenté  le  combat  de 
Marathon.  Quel  était  le  général  ?  C'était  Miitiadc. 
répondriez-vous  ,  si  on  vous  le  demandiiit.  Sou 
nom,  cependant,  n'y  est  pas  gravé.  Ponrcpioi  cqIîx? 
N'u-t-il  pas  demandé  cet  honneur  ?  oui  ;  mais  on 
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Η»  Λί«  χ.Λκίϊ»3ί  ταλαχχρίΊβι ,  #ϊ  vtit  M>rV«» 
Atjceor  τ'  βί'β»»*  K.f»]tj>»rT*  t5r*ye»7iî-''Afi«, 

etïTj  JH  τω  drÎOTipcu' 

Ά»τ'  tùif/ttriiii  κλ)  ftiy»X>iÇ  eiftlr,S, 
Μίϊλλβι  Tii  Tui^  lo0t  χλ\  t-gievefctreit  ï^tXtje-tt 

eTTt  J^e  Tùù  τριτω  e-iïriyêypa.îirTa/  '^^fJ^' 

K«9-ft^a)f«  ft^yflç  ΐξ»χύψ  »i^f»  μ»Χιΐι. 
Oulas  oùai*  tcituiS  *Kèli*lois-t  KtcXi7<r^cci 

EvTcttji^'  ί,στι  τΰΌυ  το  των  aipct]»ytfv  όνομα,;  ου^α.' 
Ί.ου  ,  άλλα  το  του  S'ïiU.ov.  ΠροσελθίΤβ  ουν  τμ  αια,νοιφ 
Χ)  ΐΐζ  τγ,ι  Στοαν  τ»ν  Ποίκ,ίλ>ιν•  aVavluJv  yctp  υμν^  τα» 
y,x\m  i^ya^j  τα,  υττοανιιμΛίΛ  êy  τ>Γ  αγο^Λ  cLvsLx,tiia.t, 
Tt  5'Jv  6στ<»,  ûj  Α3•>ι»αΓΰ<,  ô  eyi»  λêyû)J  gvTauGx))  €V 
Μχρα9αν<  .fi-A^)^*/!  yeypitzncii.  T15  ου»  yiv  0  alpalrryoç; 
ουτωσ;  ,u.ê»  ίρί»τ«θ•«»Γ65  α,τναντίζ  α,-ατοχριναισο^ί  α», 
oTt  Μ<λτ<α(?>ΐ5*  ίχ,ίΐ  ^^e  ουκ,  êZtriyeypaîîrTtti.  Παί; 

τ.    ν.  12 
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ουχ  γτησί  τ»ν  J^^pioty  tclvtw  -,  >iT)iaev ,  αλλ*  ο  <Γ>ΐ/ΐλ05 
ουκ,   ίυύΰχ,ίν ,  αλλ'    αντί   του  ονο/^ατο?   συν6ρ(^ά)ρ>ισ6ν 
aura  w^ara  ypa(p»vat  •ΖΣταρακ,αλουντί  touç  στρατιο)- 
ταί.    Εν  Torjvi  τω  Μ)ΐτρύύω  tîtcl^cl  το  βουλίυτγιριον 
7)9  tàoTi  J^iupgav  TOC 5  αΏΓο  Φυλίί?  (peuyovTa  τον  ό'>ιμον 
χ,ΛίΛγοίγουσιν  taliv  toe:v.  Ην  /u,ev  yap  ο  το  •ν|/>ιφ<σ/λα 
•/ραψαί  κ,αι  ν/κ,^σα?    ApP(^?vos  ο  ex  Κοιλ)ΐ?  ,  e<5  των 
καταπαύονταν  τον  ^ν\μοΊ'  ty^cL-^^i  J^e  Ώτρωτον  ^ev 
ΛΌτόϊς   εΐζ  θ-υσιαν  κα»  αναθ•)ΐ;,6ατα  Souvcli    "χ^λιοίζ 
αρΛ'χ^μΛζ,  39  τουτ'  εσΐίν  έλαΠον  ν\  âtx.cL  (îpap^uai  κατ* 
ανφα  ΐχ.Λστον'  ί'τηΐΤΛ  κ,ζλευ^ι  στίφανουσ^Λί  Γάλ- 
λου στίφανω  αυταν  €κ,ασ/&ν,  αλλ'  ου  ρ^ρυσω*  τοτ6  /uev 
yap  )îv  ο  του  θ-αλλου  στβφανο?  τιμ,ιοζ,  νυν*  J^e  χα<  ο 
ρ^^ρυσουί  χοίΐΛ'τΤίφροννιΐΛΐ'  και  ouo'e  τούτο  e/xiT πραξα/ 
κίλίυέί ,  αλλ'  Λχ,ριζ,ύύζ  τ»ν  βουλην  σκ6'ψααΕν)ΐν,  όσοί 
α,υτωι  ίττι  Φυλ>ίί  6•7Τολίθ5κ>»θ)ΐσαν,  οτβ  AcLx.tùcLiiJ.ovioi 
κα/    οί    Τριακ,οντα  ίΣτροσεζαλον    τοΤ^   καταλα^ουσι 
Φυλ)ΐν,  ου^  οσο/  τ>ιν  ταξ<ν  ίλίΏτον  ev  Χα/ρανεΐΛ  των 
'ΧοΜμιων  «ττ/ον /ων.  ΌΊι  (J•'  αλ)ΐθ)ί  λêyû> ,  a'vayvcua/Ia/ 
υ/Α/ν  το  -φ)ΐφ<σρ.α. 

4ΉΦΙΣΜΑ    ΠΚΡΙ   ΔίίΡΕΑΣ  ΤΟΙΣ  ΑΠΟ  ΦΤΛΗΣ. 

ΓIαpαvαyvώ)θ•/  39  °  yc/pct^e  Κτησιφών  Δ^αοσοίνί/, 
TÛ)  ταν  //Êy<ffTû)V  κακών  Λίτιω, 
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le  lui  a  refusé;  on  lui  a  permis  seulement  de  se 
f.iire  peindre,  à  la  tête  de  rarniée,  exhortant  ses 
troupes.  On  peut  voir ,  dans  le  temple  de  Cybèle  , 
auprès  de  la  salle  du  sénat,  la  récompense  dont 
vous  honorâtes  ceux  qui  ramenèrent  de  Phylé  le 
peuple  fugitif.  Celui  qui  proposa  et  fit  passer  le 
décret,  était  Archine,  un  de  ces  braves  citoyens.  Il 
proposa  d'abord  de  leur  donner  mille  drachmes 
[80] ,  pour  les  offrandes  et  les  sacrifices  :  c'est  un 
peu  moins  de  dix  drachmes  par  tête.  Il  demande 
ensuite  qu'on  leur  accorde  à  chacun  ,  non  une 
couronne  d'or ,  mais  une  couronne  d'olivier.  Une 
couronne  d'olivier  était  alors  précieuse;  une  cou- 
ronne d'or  est  maintenant  avilie.  Encore,  Archine 
ne  veut-il  pas  que  ces  récompenses  soient  données 
au  hasard,  mais  qu'après  une  exacte  recherche,  le 
sénat  désigne  ceux  qui,  dans  Phylé,  ont  soutenu 
courageusement  le  siège  contre  les  Lacédémoniens 
et  les  trente  tyrans,  et  non  ceux  qui  ont  aban- 
donné lâchement  leur  poste  à  Chéronée,  et  qui 
ont  fui  devant  l'ennemi.  Pour  preuve  de  ce  que 
j'avance ,  on  va  vous  lire  le  décret. 

On  Ut  le  décret  touchant  la  récompense  accor- 
dée aux  citoyens  revenus  de  Phylé. 

Lisez  aussi,  pour  le  comparer  à  l'autre,  le  décret 
porté ,  par  Ctésiphon  ,  en  faveur  de  Démosthène  , 
l'auteur  de  nos  maux. 
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On  Ut  le  décret  de  Ciésiphon. 

Ce  dernier  décret  efFace  la  gloire  qui  vous  revient 
du  premier  :  le  second  est  déshonorant,  si  le  pre- 
mier est  honorable  ;  si  nos  libérateurs  méritaient 
une  récompense ,  Démoslhène  est  indigne  d'une 
couronne.  J'apprends,  néanmoins,  qu'il  doit  dire 
que  j'ai  tort  de  comparer  ses  actions  à  celles  de  nos 
ancêtres;  que  Philamon  [81]  a  été  couronné  aux 
jeux  olympiques,  pour  avoir  vaincu ,  non  Glaucus , 
cet  ancien  et  fameux  lutteur,  mais  ceux  de  son 
tems;  comme  si  nous  ignorions  que  les  Athlètes 
ont  à  combattre  contre  d'autres  athlètes  ,  mais  que 
ceux  qui  veulent  être  couronnés ,  ont  à  lutter  contre 
la  vertu  même  pour  laquelle  on  les  couronne;  car, 
le  héraut  ne  doit  rien  publier  que  de  vrai  dans  les 
proclamations  qu'il  fait,  sur  le  théâtre,  en  pré- 
sence des  Grecs.  Ne  dites  donc  pas,  Démosthène, 
que  vous  avez  mieux  gouverné  que  Patécion  [82]; 
acquérez  de  la  vertu,  et  demandez  ensuite  des  ré- 
compenses. Mais ,  afin  de  ne  pas  m'écarter  de  mon 
sujet,  on  va  vous  lire  l'inscription  faite  pour  les 
citoyens  revenus  de  Phylé. 

Inscription. 

D'une  couronne  Athène  honora  le  courage 
De  ces  dignes  enfans  armés  par  le  devoir , 
Qui  brisèrent  le  Joug  d'un  honteux  esclavage  ^ 
Kl  rompirent  le  cours  d'un  injuste  pouvoir. 
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ΨΗΦΙΣΜΑ. 

Τούτω  τω  -^τ^φισ^Λχι  t^etAtKÇcTcLi  »  των  κ,αΤΛ- 
yayovTû)v  τον  J^>ÎÎ//<3V  ^ωμΛ.,  Ε<  τοΰτ  ί'χίΐ  κ,αλα?  , 
βκ,όΤνο  α.Ισ'χ^ωζ'  tl  J^'  €x,g<voi  χΑτα  αξ/αν  €τ//Χ/ΐ6>ίσαν , 
ούτδ$  Λναίζιοζ  m  σι:ί(ρα.νουτΛί,  Κχιτοι  ΖΕτυνθανο/Λα*  γ* 
Λυτον  μίλ\ίΐι  λίγίΐν  ως  ου  S'ix.Aia,  το/ο),  παραζαλ- 
λώ>ν  Λυτω  τα.  των  •zrpsyoviuy  6pya,  Ou(?è  yap  Φ<λα- 
μωνΛ  φτήσίΐ  τον  Ώτυχττιν  Ολυα.ΐ?'<α.σ<  στ£φανώ;ϋ>ΐναι , 
ν<κ,•/ΐσαντα  Γλαυκ,ον  τον  wcl\cliov  ζχ,ίίνον  Tsrvx^Tït'j , 
αλλΛ  του$  κοίθ  éccutov  ατ^νιστΛδ*  ωσ'τηρ  υμα,ζ 
ctyvooKVTûts  ,  οτ<  T01Ç  μεν  ττυχταί?  έσ/'.ν  ο  <χ.γων  προς 
α,λλιιλουζ ,  τοι$  J"^'  αζιουσι  σ%(ρΛ.νουσ^α.ι  'ΤΓροδ  αυτ)ΐν 
T/JV  ctpeT>jv,  >if  κ,αι  evex,*  στ6φανουντΛ<.  Δξι  yap  τον 
Χϊίρυχ,Λ  Λ•φίυ(?67ν,  όταν  tjjv  cLvctfpmn  gv  τω  Βεατρα 
'srotïrTcLt  wpoç  τουζΈλλϊΐνΛζ.  Μ>ί  ουν  )ίμη'  ω'ί  Παΐϋ/- 
κ<ί»νο5  αίμίΐνον  'ΤΤίπολιτίυσΛΐ  ο/έξι9<,  αλλ'  ΐφιχ,ομ^νοζ 
τ»ί  avopayaytaç,  ούτω  τα?  'χαυριία.ζ  τον  a>juov  Λκα,ιΙιι, 
Ινα  d^e  ^>Ι  α^οΐΣτλανα  υμα.ζ  clwo  τγ^ζ  νατο^ίσεωζ  ^ 
*»ayy(i)aêTa<  υμ<ν  ο  γρα,μμοίτίυζ  το  ΐ-αηγρΛμμα.,  ρ 
;  eî»'<yêypa'ZîrTa<  Τ0Γ5  λ'ώγο  ΦυλίΤ?  τον  ^ϊ\μον  x,a1aya- 
youat. 

1  ΕΠΙΓΡΑΜΜΑ. 

ù^tiftot  *ΑΟ->ΐΨΛί0ί  ,    t't   %-aTt  r«ùs  ùtèUetf 
QirftoHi  Λξξ,χίΤΛί  ■χξΖτοι    tixtuç  Kti\»jeuiuf 
Hççrt»  ,    κΐιίυιοι  <ruf*cii-n   Λξβίμίιοι. 
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Ότ<  τουζ  'TToLfxx  του  ζ  νομουζ  α,^^αΑα,ζ  χουίλυσαν , 
S^tA  του  τ' αυτού  $  φ>ισ<ν  ό  τϊΓοίϊίινίζ  Tiju.»i9)îya/.  Έναυλον 
γαρ  ην  tri  Tort  τΒτχσιν ,  οτι  τ)ΐν/κ,αϋτα  ο  J^)i,ao$  3οατ- 
6λυ5>ι,   ίτηιοϊί  y  Ύίης  tols  ypct(p<ts  των  Ώταρανοί/ων 

»      ~^  rr       ^  '  f        »         \  ~  /Ι     \  »  Λ     ~ 

avaAsv.  Κλ/  γαρ  το< ,  cu$  eyiw  του  τζαΐροζ  του  ίμαυΙου 
ΐττυν^α,νομην)  ος  tm  [όιους  evevvixovTot.  xcti  ■zzrÉVTe  exs- 
λευτίΐσεν,  aî*rctvTû)V  μίτα.σ'χων  των  Ότονων  tm  ώγοαξ/, 
05  ΌΤολλΛχ,ΐζ  τετρος  e/Jie  S^h^mi  îth  σ'χοΧηζ'  ί<ρη  yotp  , 
oTe  Λ^τιωζ  κ.ΛΤ6λ»ιλυθέ/  ο  ^^ημοζ,  ti  τις  ùa^ti  ypx(p>t 
ίΣταρανομων  ε<5  ό^ιχαστη^ιον ,   εινα<   ομοιον  το   ονο//α 

^       \  »/  _/         \        >  /  »    ^  <  '  ■ 

jccci  το  epyov.  It  yap  Λνοσιατερον  avopoç  Ώταρ άνομα 
AeyovToi  κα<  Ώτραττοντοί^  Και  την  ακ,ροασ/ν ,  û)î 
6x,e/vo5  a-TDiyyêAAcV ,  ου  τον  αυτόν  Tfowov  ί-ΰτοιουνίο 
ωστηρ  νυν  y/veTot/,  αλλ'  >>σαν  -ζίΓολυ  ρ^αλίΏτατίρΰ/ 
οι  ^^ιχαστΛΐ  τοίζ  τα  ΐίταρανομα  ^ραφουσ/ν  αυτού  του 
κ.ατ)ΐ7ορΰυ,  κ.α/  Ώτολλακ,ΐί  ανοΏΓ0(?ΐ(ζον  το»  γραμμα.- 
Tictj  κα<  έκ,ίλβυον  Ώταλ/ν  avay<vû)ffx,etv  του?  νομουζ 
Xj  το  -^ηφίσμΛ)  Xj  )ΐλ<σκ,οντο  οι  Ότα.ρΛνομα.  ypcitpovlèiy 
ουκ<  e<  ΐταντα?  wapoLwnoncetiîv  τους  )^ομου$  ,  αλλ 
ίΐ  μια,ν  μόνον  συλλα,ζην  •ζΐΓαραλλαξα<εν,  Το  J^e  νυνι 
γινομίνον  crpay^a  υ'7rεpx,αταygλαστov  εστίν*  ο  ^ev 
γα,^  γρα,μμα,Τίυζ  ϋ,νΛγινωσχίΐ  το  Ώταρανομβν,  ο/ J^g 
ίΙ^κ,ασταί  ασττερ  ετταο^ν  »  αλλοτρίον  τ<  τΰ-υαγμαί 
ax,poii)/J.evo/ ,  Βτρο?  eTepa  τίν/  τ)ΐν  yva/^/jv  €^ουσ/ν.  Ηο>ι 
J^ ,  ίκ,  ταν  Tep^vwv  τ^ν  Αημοσ^ίνουζ ,  α/σ^ρον  td-Q$  is 
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Le  poëte  dit  qu'ils  furent  honorés  d'une  cou- 
ronne ,  parce  qu'ils  rompirent  le  cours  dun  in- 
juste pouvoir  :  car  tout  le  monde  pensait  et  disait, 
alors  ,  que  l'autorité  du  peuple  s'était  affaiblie 
du  moment  où  l'on  avait  cessé  de  poursuivre  les 
infracteurs  des  lois.  J'ai  appris  de  mon  père ,  qui 

est  mort  à  l'âge  de  quatre-vingt-quinze  ans Ce 

bon  vieillard,  qui  avait  passé  par  toutes  les  infor- 
tunes de  la  république,  m'entretenait,  souvent, 
dans  ses  heures  de  loisir  :  il  me  disait  qu'après  le 
retour  du  peuple  ,  on  punissait  également  les  pa- 
roles et  les  actions  dans  quiconque  était  poursuivi, 
en  Justice,  comme  infracteur  des  lois.  Qu'y  a-t-il, 
en  effet ,  de  plus  criminel  que  de  parler  ou  d'agir 
contre  les  lois?  Les  juges,  ajoutait-il,  n'écoutaient 
pas  comme  ils  écoutent  aujourd'hui.  Beaucoup 
plus  ardens  que  l'accusateur  même,  ils  faisaient 
lever  le  greffier  à  plusieurs  reprises,  lui  ordonnaient 
de  relire  les  lois  et  le  décret,  et  condamnaient, 
comme  coupables,  non -seulement  ccwÉ.  qui  les 
avaient  transgressées  toutes ,  mais  celui  qui ,  dans 
une  seule,  avait  changé  une  seule  syllabe.  Rien  de 
si  ridicule ,  au  contraire ,  que  ce  qui  se  pratique 
de  nos  jours.  Le  greffier  lit  le  décret  de  l'accusé; 
les  juges ,  inattentifs  et  distraits ,  écoutent  celte 
lecture  comme  quelque  chose  de  frivole  ,  comme 
on  écouterait  une  chanson.  D'ailleurs,  les  artifices 
de  Démoslhène  ont  introduit,  dans  vos  tribunaux, 
un  abus  honteux,  qui  détruit  la  forme  de  vos  ju- 
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gemens.  C'est  raccusateur  qui  se  juslifii'.  et  l'accusé 
qui  accuse;  les  juges  oublient  quelquefois  l'afiaire 
qu'ils  sont  venus  juger,  et  j)rononcent,  comme 
malgré  eux,  sur  l'objet  dont  ils  ne  sont  pas  juges. 
Si  l'accusé  louche,  par  hasard,  le  vrai  point  du 
procès ,  il  s'attache  à  prouver ,  non  que  ce  qu'il  a 
proposé  est  conforme  aux  lois,  mais  qu'un  autre, 
avant  lui,  qui  a  proposé  la  même  chose,  a  été  ab- 
sous ;  et  c'est-là,  comme  je  l'entends  dire ,  ce  qui 
remplit  Ctésiphon  d'une  confiance  orgueilleuse. 
Le  fameux  Aristophon  [85]  se  vantait  publique- 
ment d'avoir  été  soixante-quinze  fois  accusé  comme 
infracteur  des  lois.  Céphale,  au  contraire,  cet  ancien 
ministre,  connu  comme  excellent  républicain,  se 
glorifiait  de  ce  qu'ayant  proposé  plus  de  décrets 
qu'aucun  autre,  on  ne  l'axait  jamais  accusé  d'avoir 
enfreint  les  lois.  El  il  avait  d'autant  plus  de  raison 
d'en  tirer  gloire,  qu'alors,  sur  l'article  des  lois, 
non-seulement  les  citoyens  des  partis  opposés  s'ac- 
cusaient les  uns  les  autres  ,  mais  les  amis  mémo 
accusaient  leurs  amis  pour  le  moindre  délit. 

En  voici  une  preuve  frappante.  Archine  accusa 
Thrasybulc  d'avoir  violé  les  lois  en  proposant  de 
couronner  un  de  ceux  qui  étaient  revenus  de  Phylé 
avec  lui.  Il  le  fit  condamner;  et  les  juges  n'eurent 
point  d'égard'à  ses  services,  quoique  la  mémoire 
en  fût  toute  récente.  Ils  pensaient  que  si  Thrasv- 
bule  les  avait  ramenés  de  Phylé  dans  Athènes  , 
c'était  de  nouveau  les  en  chasser  lui-même,  que 


ΑΙΣΧΙΝΟΤ   ΚΑΤΑ  ΚΤΗΣΙΦΩΝΤΟΣ.  ΐ85 

τοίζ  ά^ΐ'Α,αστ^ρίοΐζ  OTtLocLOiytvd-i'  jLtgTÈV>jvex.Ta<  yccp 
υ/Λ£»ν  ΤΛ  τ>ίί?  ΐΣΓθλ£ώ)ί  S'iyatia,  Ό  /i-tv  yctp  x,ci,T»yopo$ 
a'TroAsyetro./,  ο  <re  φΕυ-^ων  tjiv  ypct(f))îv  xxtTYiyocii' 
01  à^i  ίΤίκ,ασται  aion,  ων  ftev  έΐσ/  xpircti,  €•ζΣΓ(λαν- 
θ-σνοντα/,  ων  <re  ουχ,  €<σί  <)^κ,ασται,  Trep*  toutûjv 
Ανα7χ,αζοντα<  Τ)ΐν  •ψ>Γφον  φίρίΐν'  Xtyu  J^e  ο  (peyycuv, 
αν  apot  -ΖΣΓΟΤβ  ά•ψ>ιτα/  του  crpcty /J.ct γο5  ,  ουχ  as  ey- 

vottct  ygypflt(p£v,  αλλ  ω?  )ΐο)ΐ  πο/έ  κ,Λί  προη^ιον  αλλοί 

/•        »/  »><?»<>/  ~ 

τοίώ,υτα  ypcL-ψΛζ  απ^φυγίν*  ίφ  ω  t)  νυνι  ^gyot(ppov£<v 

αχουώ)  KTmi^cûVTcL.    Ετολν.α  J^    ev  υμιν  wotî   α- 

μνυνίσθα/  Αρίστοφαν  «jcéTvos,  ο  Αζ>ινί6υ$,λ€7ά)ν,  ort 

yfiaL(paLÇ  Ώταρανο/χων  τιηφίυγιν  gCaOoawovTiX  Xj  ΏΤέντί" 

αλλ  ου'χ^ι  ο  Κβφαλοί,  ο  Ώταλαη;  ex,gtvo$,  ο  S^oxZi'j 

Ι^ϊ(μοΙίχ.α)ΊΛΊοζ  yzyonvoLt ,  ου^  ourû»?.  αλλ  6π<  τοί? 

evetvTioii  6φ/λοτ/μ£<το,  λί7ά)ν  οτι,  -ατΜισΙοί  τταντων 

ygypαφûΰ?  •ψ>ΐφ<σ^ατα ,   ουοιμια,ι  zircùTtoTt  ypαφ/1y 

tyt^ivyi  WaLpaLyo^cùV ,  ■x.dXcùÇ ,  oiUiaLiy   σ^μ,^υνομίνος, 

£ypαφoyτo  yap  αλλ)}λου5  ttrapavojUiwy  ου  ^αονον  ûî 

<$^ΐΛ73ΌλιΤΐυομίνοι ,  άλλα  και  ο/  φίλο/  του?  φιλονς^ 

€1  τ<  £ζαααρτανο<€ν  €<5  T>iy  wo\iv. 

ExiiBtv  J^e  τούτο  y νωσ^σ^^.  Ap^îvos  yap ,  ο  6κ< 
Κο/λ)ΐ?,  eypa-ψατο  τταρανο^ων  Θρασυζουλον  τον  Σΐΐί- 
ftea,  ypα^j/αvτα  τ/να  ότλ^ο.  τους  νομούς  στ^ρΛνουν, 
Wflt  των  συyx,ατ6λ^oyτû>v  αυτω  aVo  ΦυλίΤί,  ^  €Γλί, 
Ιββστί   y^y^iy^μ^yωv  α.υτω  ται  evîpyiaimy  ά$  ου'ν 
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vwiAoyiCo'jTQ    ot   ό^ιχ,ΛσΤΛΐ    >iyouvTc<   y*p,  ceawtp 

TOTi  αυτουζ   φίυγονΤΛς   d-nro   Φυλίίζ  Θρασύβουλο? 

η  ι  Ί        '^       ι     ο       7-,  ^     ί  \       \ 

}ΐΛ lnyctyiv ,  ουτο)  νυν  μίνον ΐΛζ  êçeActuvgtv,  πάρα  του? 

νοιχους  γξ>α(ροντΛ  τι.   Αλλ'  ου  νυν,  αλλ'  άπαν  του- 

ναντ/ον  y/VÊTa<.  0<  yap  Λγα,^οι  aTpcLTnyoi  υ^αων,  χ^ 

των  τα5  σιτίήσΐΐζ  τινίζ  ίυργιμίνων  ev  τω  Πρυτανί/ο), 

«ξαίτουνταί  τα$  γροίφοίζ  των  "ΰΤΛίίΛνομων ,  οΰζ  υμϋς 

αρζ^αρισ/ου5  e<va/  υιχΛίωζ  άν  υνολαμζα.νο</6.  Ε<  yap 

Τίί  ev  <^)ΐ/λοκ.ρατίΛ  Τ£Τίμ>ιμ6νο$  ,  g'v  τοιαυΤΜ  τίτολίΐ , 

*/jy  Oi  3εοί  χα<  ο/  νομό/  σωζουσι ,  τολμά,  βονι^αν   τοίζ 

τταρανομα  7ραφουσί ,  κ,αταλυε/  tjjv  ίΣτολπέίοϋν,  υφ 

>ΐζ  ΤίΤίμγίΤΛΐ, 

Τΐζ  ουν  cL'TToùi^iyUcti  λογοζ  άνί'ρ/  J^/xata  συν)}7ορω 
κ,αι  σωφρονί  J  eya  λέςω.  Ε<?  τρ/α  μίρ>\  άτιαψειΤΛΐ 
»  )i/^gpa,  όταν  ε<σ<«  ypa(p>i  παράνομων  €/?  το  οιχ,ΛσΙιιριον. 
hy^ciTOLi  yap  το  μ?ν  Τρωτον  υοωρ  τα>  xaT^yopa  59 
το<5  νομοΐζ  xat  τμ  <Ι^))μοκ.ρατΐΛ,  το  d^€  «Γευ/βρον  υοωρ 
τω  τ»ν  ypαφ>}V  φêυyov  //  jcctt  το<$  εΐζ  Λυτό  το  πpαyJuα 
λeyoυσiv•  tTniècfj  J^e  τίΓ  "ΰτ^ωτ-ή  •ψ>ιφω  μ»  λυθ»  το 
ΏΤαρΛνοαον,  >jo>î  το  ΤρίΤον  υσωρ  ζγ'χίίΤΛ.ι  τμ  τιμτ^σιι 
X.CLI  τω  μίγί,^ΐΐ  τν\ζ  οργν\ζ  τ^ς  υμίΤί^Λς,' Οστίζ  μν^ 
ουν  (y  τ>}  τιμν\σΐΐ  τν\ν  «νΙ^^φον  olitUj  τ»ν  οργγιν  τ  )tv  υμΐ- 
TifoLV  TrapatTêrraf  Όστί$  J^e  ev  tw  τϊτρωτω  λόγω  Trv 
•φΐίφον  αίΤΕ?,  όρκ,ίν  αάίΓ,  νομον  am?,  ί^)ΐμοκ.ρατιαν 
ΛίΤβί,  ων  ουτ6  ΛίτνισΛΐ  ουσίν  οσιον  ουΛνι,  ουτ  αιτ«- 
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de  donner  aux  lois  quelque  atteinte.  Mais ,  aujour- 
d'hui ,  un  autre  usage  a  prévalu  :  vos  braves  géné- 
raux ,  et  quelques  uns  des  citoyens  pensionnés  par 
la  ville  [84],  sollicitent  pour  ceux  qui  sont  accusés 
d'avoir  enfreint  les  lois.  On  pourrait,  à  juste  titre, 
les  traiter  d'ingrats.  En  effet,  dans  une  ville  où  ils 
jouissent  d'une  récompense  honorable,  une  ville 
comme  la  nôtre  que  les  dieux  et  les  lois  con- 
servent ,  protéger  ceux  par  qui  les  lois  sont  atta- 
quées, c'est  travailler  à  détruire  la  ville  même  qui 
récompense  leurs  services. 

Je  vais  exposer  les  règles  que  doit  suivre  un 
homme  sage  et  raisonnable  qui  s'intéresse  pour  un 
accusé.  Dans  une  accusation  concernant  les  lois , 
on  divise  le  jour  en  trois  parties.  La  première  est 
pour  l'accusateur  [85]  ,  pour  les  lois  et  pour  le 
peuple.  La  seconde  est  pour  l'accusé  et  pour  ses 
avocats.  Si,  après  que  chacun  a  parlé,  l'accusé  est 
déclaré  coupable,  il  vous  reste  la  troisième  partie 
du  jour  pour  décerner  la  peine,  et  la  proportionner 
au  crime.  Vous  prier  de  l'adoucir ,  ce  n'est  que 
solliciter  votre  clémence.  Mais,  avant  que  les  juges 
aient  pesé  les  raisons,  les  conjurer  de  déclarer  un 
homme  innocent,  c'est  les  conjurer  de  violer  leur 
serment ,  d'abolir  les  lois  ,  de  détruire  l'autorité 
populaire;  c'est  demander  une  chose  qu'on  ne  peut 
pas  plus  vous  demander  que  vous  ne  pouvez  l'ac- 
corder. Ordonnez  donc  à  tous  ces  solliciteurs  in- 
justes de  vous  laisser  d'abord  porter  vos  suffrages, 
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conformément  aux  lois,  et  de  ne  solliciter  qur 
pour  adoucir  la  peine. 

Enfin,  Athéniens,  je  serais  tenté  de  dire  que, 
pour  les  causes  qui  concernent  Tinfraction  des 
lois,  il  faudrait  défendre  expressément  à  l'accusa- 
teur et  à  l'accusé,  d'employer  des  sollicitations  au- 
près de  leurs  juges.  Dans  ces  causes,  le  droit  n'est 
pas  obscur  et  incertain  ,  mais  clairement  déter- 
miné par  vos  loi§.  Or,  comme  dans  l'architecture, 
lorsqu'on  veut  voir  si  un  mur  est  d'aplomb,  on 
applique  le  niveau  pour  s'en  assurer  :  de  même  , 
dans  les  accusations  concernant  l'infraction  des 
lois,  les  juges  ont  sous  la  main  les  tablettes  où  sont 
écrites  les  lois  et  le  décret  attaqué.  Montrez-nous ,' 
Ctésiphon,  la  conformité  de  votre  décret  avec  la 
loi,  et  vous  n'avez  pas  besoin  d'en  dire  davantage. 
Pourquoi,  je  vous  prie,  recourir  à  Démosthène  [86]? 
Pourquoi  négliger  une  défense  légitime,  et  implo- 
rer le  secours  d'un  méchant  homme,  d'un  faiseur 
de  harangues?  Agir  de  la  sorte,  c'est  vouloir  trom- 
per vos  auditeurs,  nuire  à  la  république,  et  porter 
atteinte  à  la  démocratie. 

Quel  est  donc,  Athéniens,  le  moyen  de  vous 
garantir  de  tels  artifices  ?  le  voici,  Lorsque  Ctési- 
phon, du  haut  de  cette  tribune,  vous  aura  débité 
l'exorde  qu'on  lui  a  composé,  et  qu'ensuite,  lais- 
sant de  coté  le  vrai  point  de  justification ,  il  perdra 
le  tems  en  vains  propos,  avertissez-le  sans  bruit  de 
prendre  la  tablette  pour  confronter  le  s  lois  avec  sou 
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^ivToL  ίτίρω  S^ovvuLi.  Κίλίυσα,Ίί  ουν  αυ-ους,  ectcrctvicti 
νμΛζ  T>jv  -srpcùTW  •ψ>Γφον  χαυα.  τους  νομουζ  άΐΐνίγχ,ειν^ 
t'n'eiTcL   oL^sroLVTciv  εΐζ  τ»ν  τιμτισιν. 

Όλως  S^  iyayi,  ω  Α6>ιναΓο/ ,  ολίγου  S'iœ  ϋ'ταιν , 

'ττΛοχνομύύν ,  μ»  Ι^ΓΐΊΟ,ι  μν\τί  τω  χ,αυιιγορω  συνγιγορουζ 
'ar<tΰ^'χ^^σ:70Lι ,  /i>îTfc  τω  τ»ν  γροίφ-ήν  των  τίταρανομων 

ι  »  \  »  /  /  »  <       Λ   '  'ν    Ν  » 

(pguyovrr  o'j  γαρ  αόριστον  ίστι  το  Jn^ctioy,  αλΛ 
ωρισμ.ΐ)^ον  το7ζ  νομοις  τόΐ$  υμιτί^οις»  £lffwi^  yap  εν 
rf  Τ6κ,τον<κ.>Γ,  όταν  eitievct/  jSouAû>fte5ct  το  ορθόν  κ,αί 
το  μ)ΐ ,  τον  χαχονΛ  7rcΌσφîf,oμvJ  ω  ^ΊΛγινύΰσχ,ίΤοίΐ , 
ούτω  χ,λι  ev  τα'.$  Τ'ραφΛίί  των  τΰΆροϋομων  naLpoL-^nlaLi 
κανών  του  J  /κ.α/ου,  τουτ<  το  σανιοιον ,  xctt  το  -ψΐΐφί- 
σαα,  κ,α/  οί  Όταραγΐγραμμίνοι  νομοί.  Ταύτα  συα- 
φωνουντα  α*λλ»λο/ί  twiâii^oLç ,  xaTctGaive*  χ,α/  τ»' 
<^ίΤ  σ6  Δ}ΐαοσθ2ν)ΐν  τταρακ,αλβίν  j  ΟτΛν  <Γέ  vwipwy*.- 
o'yicras  τ>ιν  S'tx,aictv  ακολογίΛν  'τνα.ρα-Η.αλτήβ  ν,Λχ,ουργον 
ανϋρωπον  κ,α<  τ^^νιττιν  λο^ων ,  χ.λίηΐία  τ>ιν  ακ.ροασ/ν, 
(Ιλα/τντιΐζ  τγ\ν  'ττολιν,  χαταλυ€<$  τ>ιν  J^UjU-ojcpaTtav. 
Τ15  ουν  εστ/ν  αττοτροττιι  των  το/ουτων  λόγων  ;  €ya>^ 
€ρω.  Ετειναν,  προσελΟων  ενΊαυθοΓ,  Κ/>ισ/φων  ^iê^eA^M 
tzrpo$  υ^αί  τούτο  J^n  το  συντ6τα7|ΐΑ6νον  αυτω  wpooi- 
μιον  y  iWiiT  ivâiaupiC^  κ,α<  μνι  άκολογγιχαι ,  ύ-ατομνγι- 
σατ  αυτόν  ανέυ  θορυΐοου  το  σανίΟ/ον  λα^Ε/ν,  κ,  του^ 
νοΊ,ουζ    τα    -Ϋνίφισματι   Ότοίρα.να.γνωνα.ν    îclv  JH    ^t>î 
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προσποι-ήτΛΐ  υμών  Λ-αου-ιν ,  μνιάί  υμίΐς  ίκίΐνου  ih\iZi 
αχ,ουίΐν'  ου  ycL^  tcùj  φΕυ-χοντων  tclç  ου  άΊχ,ΛίΛζ  απο- 
ΛογίΛζ  ίΐσίΛΥΐΛυ:7α.τί  clxcoclîtoixcVoi  ^  άλλα  ΤΛζ  των 
6•θ-£λοντίβ)ν  J Ίχ,αΐώ)?  α5roλoy€tσo7α<*  eav  dri,  υτιηρΊΰ-Α- 
à^ccLÇ  χν\Ί  àiiLCLicu  α,-oλoyιαv,  Avj-j.oTQêviiv  π.αρακ,Λλνί , 
μΛλιστΛ  μίν  μ»  isrpoa^iyj.a'bi  χΑχ,ου^γον  ανθ^^ύΰπον, 
oio/^evov  ^7\μΛσι  τουζ  νομουζ  Λν<χ/ρ)ΐσ6/ν,  aji^'  ev  apgrv) 
τουθ-'  J/JL«y  μγί^ίΐζ  χατΰίλογιζ^ίσΒω ,  ος  ctv,  eîïravEpo- 
μεν^υ  Κτίΐσ/φαν/ο^  et'  tlclMgoi  Δ»/Λοσ5€ν))ν ,  "ΰτρωτοζ 
Λναζο»σ>ι,  Κ<χλ6< ,  Κίχλ£ΐ*  εώγ/  σαυτον  χΛλέΤ^,  eTt 
του$  νομουζ  tcclauî  ,  tm  τ»ν  οχμοκ,ρακαν  κ,Λλει?•  α» 
ο"'  ΛρΛ  ύμίν  υοζϊΐ  Λκ,ου6/ν,  αί^ιωσχη  τον  Δ))μοσ56ν>ιν 
τον  Λυτον  τροηον  cLnoAoyîia\jcLi,  ονπ€ρ  x,oty£»  aoe  πω? 
^cLTviyopy\)ccLf  ινα  χ,α,ι  υττομνιισω  υμαζ. 

O'jre  τον  lâiov  βιον  τον  Δ)ΐμοσ9?νουί  τίτροτίρον 
«Γ/όξίιλθ-ον ,  ουτ6  των  ^ιημοσιων  αΛκ-ΐΐ/^ατων  ουβί'^οζ 
TTpoTgpov  €/λν)ΐσθ)ΐν,  ΛφΟονα  S^v\wov  y^cti  woWcî  ε^ων 
Aêygiv,  )ΐ  παν/ων  y  αν  ei)iv  Λπορωια.Ιοζ'  άλλα  π  ρω /ο  ν 
ftev  του5  νομου$  Ι'τηάα^α.  oLr.cLyopwoiicLÇ  μ»  σ/ίφανουν 
του5  υΐΐΓ6ϋ5υνου$ ,  eTre/ra  τον  ρνιτορα  €ξ)ΐλί7ζα,  ypa- 
αντα  Δ>ι/ζοσθ6ν)ΐν  υττέυ-^υνον  οντά  στ^φανουν,  o^oev 
ττροζαλόμένον,  ou^e  ^jSoaeyypa-vj/av /α,  é'-etJav  ά»  τα$ 
ευθ•υνα5  ,  άλλα  -ΰταντίλως  χ,α,ι  υμών  κ.α/  των  νοαων 
χαταττίφροννικ-οτα*  κα<  τα5  eao,u.eva<  ΐτροί  ταύτα 
•ζϊ-ροφασΕ/ί  êiîîroy ,  λ$  (Χ,ζιω  κ,αι  υμαί  J^/a^VM/x-oveueiy 
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décret.  S'il  fait  semblant  de  ne  pas  vous  entendre, 
refusez  de  l'écouter,  puisque  vous  êtes  venus  pour 
prononcer  d'après  des  justifications  avouées  par  les 
lois,  et  non  d'après  des  apologies  qu'elles  réprou- 
vent. Si  donc  il  évite  de  se  justifier  selon  les  règles, 
s'il  implore  l'éloquence  de  Démosthène,  vous  ferez 
sagement  d'éloigner  de  la  tribune  ce  méprisable 
sophiste,  qui  croit,  avec  les  mots,  renverser  les 
lois.  Qu'aucun  de  vous,  lorsque  Ctésiphon  vous 
demandera  s'il  fera  parler  Démosthène,  ne  se  fasse 
un  mérite  de  crier  le  premier  :  Faites-le  parler  , 
oui,  faites-le  parler  [87].  Je  vous  le  dis,  Athé- 
niens; c'est  à  votre  préjudke,  c'est  pour  la  ruine 
des  lois  et  le  renversement  de  la  démocratie  que 
vous  le  ferez  parler.  Mais ,  si  vous  voulez  absolu- 
ment entendre  Démosthène,  exigez  du  moins  qu'il 
suive,  dans  sa  justification,  le  plan  que  j'ai  suivi 
dans  mon  accusation.  Voici  mon  plan  à  peu  près; 
je  vais  vous  le  rappeler. 

Je  n'ai  pas  commencé  par  vous  entretenir  de  la 
vie  privée  de  Démosthène,  et  par  attaquer  les  cri- 
mes de  sa  vie  publique,  parce  qu'elles  m'offraient 
l'une  et  l'autre  une  ample  matière;  ou  j'aurais  été 
le  moins  propre  des  hommes  à  tirer  d'un  sujet 
quelconque  tout  ce  qu'il  présente.  Dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  discours,  je  vous  ai  d'abord  ex- 
posé les  lois  qui  défendent  de  couronner  des  comp- 
tables; ensuite  j'ai  convaincu  Ctésiphon  d'avoir 
proposé  de  couronner  Démosthène,  lorsqu'il  était 
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comptable,  sans  ajouter  au  moins  cette  clause, 
après  qu'il  aura  rendu  ses  comptes  ;  je  l'ai  con- 
vaincu, dis-je,  d'avoir  proposé  la  chose  sans  restric- 
tion, d'avoir  bravé  les  lois  et  les  juges.  J'ai  détruit 
les  objections  frivoles  qu'ils  pourront  opposer  à  la 
solidité  de  mes  preuves,  et  que  je  vous  conjure  de 
ne  pas  oublier.  Dans  la  seconde  partie,  je  vous  ai 
rappelé  les  lois  touchant  les  proclamations,  qui  dé- 
fendent, en  termes  formels  ,  de  proclamer  hors  de 
l'assemblée  du  peuple  une  couronne  décernée  par 
le  peuple.  Je  vous  ai  fait  voir  qiicl'auteur  du  décret 
ne  s'est  embarrassé  ni  des  lois,  ni  du  tems  et  du 
lieu  qu'elles  prescrivent  pour  la  proclamation  , 
puisqu'il  veut  qu'on  proclame  la  couronne,  non 
dans  la  place  publique,  mais  sur  le  théâtre,  en 
présence,  non  des  seuls  Athéniens,  mais  de  tous 
les  Grecs  ,  avant  les  tragédies.  Dans  la  dernière 
partie,  enfin,  j'ai  rapporté  quelques  traits  qui  con- 
cernent Démosthène,  comme  particulier,  et  Je  me 
suis  étendu  sur  ce  qui  le  regarde  comme  homme 
d'état. 

Exigez  donc  de  cet  orateur ,  qu'il  suive  ce  même 
plan  dans  son  apologie  ;  qu'il  se  justifie  d'abord 
sur  la  loi  des  comptables  ,  ensuite  sur  celle  des 
proclamations,  enfin,  ce  que  je  regarde  comme 
l'essentiel ,  sur  les  vices  et  les  crimes  qui  le  rendent 
indigne  de  la  couronne.  S'il  vous  prie  de  le  laisser 
libre  sur  le  plan  qu'il  doit  suivre  ,  pronieltant  de 
purger  Ctésiphon  du  violement  des  lois  à  la  fin  du 
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άίυτίροι  ^  ^μιν  «Α/δξΐίλθον  τους  πβρι  των  }c■npυγu.c^,τω'J 
νομουζ ,  6»  ο.ζ  <^ictpp)i(?»v  α-7Γ£/ρ»τα/  τον  οώγο  του  ί>ιρ,οϋ 
στεφαν^ϋ^αίνον  α>)  κ)ΐρυττδσθ•Λ/  e^û>  τη?  ίχκ,λΜσ<α$• 
ο  iTê  pwTûu^,  ο  φίυ^ων  τ>ιν  ypat^wir,  ου  του$  νομουζ  μο' 
νον  '7rût5ût,oéC>))cêy,  αλλ*  ^  τον  κΛίροψ  ττίς  ΛνΛρ'ρσεω? 
χ,α)  το»  τοητον,  κ,€λβυί»ν  ουχ.  €»  τ>ί  6Λκλ>}0•ίΛ,  αλλ 
gy  Τώ)  θ-βΛτρο)  Τ)ΐν  otvApp»ffiv  γινίσ^α,ι,  ουάί  ίκκλ^κί• 
ζονίων  Ά9>ινα./ύΰν,  χλλα  μιλΧοΑυϋ  τραγω^ωι  e/V<gyct/. 
Ταύτα  J^'  έίΏτων,  μιχ,ροί  μ^ι  -ττβρι  Τίΐν  ί(?/ων  eitjrov , 
τα  J^e  w\ii(TTct  τατί^ι   των  «ί^αοσίύ)» ,  ασ/χ)ΐ(Λατΰ»ι< 

Ούτω  «Γ»  χα<  Toy  Δ»α.οσ36ν>ι»  αξ<ΰ»σατ6  αττολο- 
ygiaQai,  ττροί  τον  Ti»y  vwiO%vœv  ιομον  ^irparé»,  κ,α< 
TOI  wipi  ταν  χ,7)ρυγμΛΤΰΰ'^  ά^ΐυτίρον ,  τρίτον  j^e  ,  το 
μ^γιστον  λίγω,  ωζ  ovùi  (ΐζιοζ  ιστι  τ^ζ  <^ωοίΛζ'  icLj 
ίΤ'  υμών  ^ίν^τΛΐ  συγ'χ^ωρ^σοα  α,υτω  •7Γ«ρ  »  Τ)Γ?  ταζ^ωζ 
του  Αογου^  ■κ.ΛΠτο'α.'γ'/ΐΑΧομί.ος  ως  ϊίςτι  ττλ  τιΧίυτ» 
της  oLZîroAoyicLÇ  λυσίΐ  το  τταρανοαο» ,  μτι  συγγωμιτε, 
μΐίά'  ay»5€T5'  Ότι  ^ϊταλα/σμα  τουτ*  βστί  ^^/κ,αστ»}- 
ρ/ου.  Ου  yap  εισα.υ^ις  -woTi  βουλίΤΛΐ  ΌΤ^ος  το  wct- 
ρα»5.αον  ατολογίΐσ^Λΐ ,  αλλ',  αυαίν  tyjà)  J^ix,a/ov 
gfTreT»,  ίτίρων  τΐΛρζμΌολί}  '7i'{>xyucL'av  ΐΐς  λ>ί9>»ν  υμ^ς 
βουΚίΤΛΐ  ττής  χΛΤΥίγορίΛς  ΐμ^χλίΤν.  Ώσ^ζτΕρ  ουν  ev 

TV.  ι3 
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το7ζ  γυμνιχ,οΐς  oL-yceaiv  ofctTt  τους  ΌτνχτΛζ  τη^ι  τΐής 
σΤΛΟίωξ  Ώτρο5  αλλ»λου5  ^^ιοίγωνιζ^ομίνουζ  ,  ούτω  χ,λι 
υμίΐζ,  ολ>])ΐ  Τϊΐν  ιιμίρα,ν ,  υττίρ  τ>ΐζ  sroKtaç  χ.α.1  TsrÎpt 
Τϊ\$  τοίζίως  Λυτω  του  λογού  μα,'χζσ^ί^  κα<  μϊ\  Ιάΐτί 
cLVTov  εξύ)  του  TTûtpotvo^ou  λογούς  nefiiïaTaLa^aLi,ciW\ 
ίγχ.α.^Υΐμΐνοι  ^  ίη^ρίυονίίς  h  τί?  αίχροΛσίΐ ,  giVcAotJve'lê 
ctuTov  ê<5  τους  του  "πτ^α-γμα,τος  λογούς^  κ,α<  τα,ς  Ιχ- 
τροζιΤΛς  Λυτού  των  λόγων  iWiTyipiiTt. 

Αλλ    α  cTii  συμ^ησίΤΛΐ  υμιν,  ictv  μή  τούτον  τον 

Tftowov  τ)ΐν  dx^ocLcrj  TToim^t ,  ταυθ•*  υμΓν  »(îii  èiytcLioç 
6<μι  OT^oîiwîiv.  ΕτΰΤίΐσΛζίΐ  yctp  τον  >O>tTct,  χ,αι  la<t- 

λΛνΤΙΟΤΟμον  ^    XZLI     ^^ΙΛΤΖΤμΥΙΧΟΤΛ     TYI'J     -ΖΰΌλίΤΗΛν. 

Ούτος  χλααίΐ  ρ.ιν  ραον  -^  Λλλοι  γίλωσιν  ^  iwioo-iLii  àt 
ΖΕτανΊαν  ΏΓρο^6ίρο7α/α<χν9ρΰΰπώ)ν.  Ουκ-  αν  Ο^Λυμα,σΛίμΛ 
J^É  e/',  μ6ταζαλλο/λ6νο$  ,  τοΤ^  ίζω  -ΰτίρΐίσττίκοσι  λοί- 
^ορ>ισ6/αί,  φΛσκ,ων  τους  agv  ολ/7αρ^ικου$  uV  Λοτίΐΐ 
τνίς  ΛλτίΒίΐίχς  ^ι•ή^ι^•μγ\μινους  >ικ,€/ν  -ττροί  το  του  x,et- 
Τϊ\γορου  (όγιμα.,  τους  d^e  ό^ϊ\μοτΐγ,ους  τίτρος  το  του  φ6υ- 
yovToç.  Όταν  S^yj  ταύτα  λίγνι,  -ατρος  μίν  τους  σΊα- 
σ«χστ<χου$  λο^ουί  «κ,εινο  Λυτω  υΏτο'οΛλλβτβ ,  or/, 
'*Ϊ2  Δ>»/Λοσ3€νΗ$ ,  et  σοι  «σαν  ofto<o<  ο<'  αττο  Φυλ>ί$ 
φ6υ7οντΛ  τον  ά^νιμον  χ,^ταγαγοντίς ,  ουκ,  αν  îtoté  >ι 
«Γίΐ^αοκρατια  χ,ΛΤίστγ]'  νυν  JH  εκείνο/  μίν,  μίγχλων 
y.cLKCùV  συμβάντων,  ίσασαν  Τ)ΐν  ττολ/ν,  το  καλλ/στον 
ίκ,  TTctii'e/aç  ρίαα  φθβ^ξαμδνοι,  Μ»  μν)ΐσ/κ,ακ6Τν•  συ 
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discours  ,  ne  vous  rendez  pas  à  sa  prière  ;  c'est 
l'artifice  d'un  imposteur  qui  n'a  pas  envie  de  rem- 
plir sa  promesse,  el  qui,  faute  de  raisons  solides, 
veut,  à  force  de  digressions  et  d'écarts,  vous  don- 
ner le  change,  et  vous  faire  oublier  la  cause.  Comme 
donc  vous  voyez  les  athlètes,  dans  le  pugilat,  se  dis- 
puter l'avantage  du  terrain  ;  de  même  vous  ,  en 
vrais  athlètes  de  la  république,  disputez  à  Démos- 
thène  le  plan  de  sa  justification  pendant  tout  le 
jour ,  s'il  le  faut.  Ne  souffrez  pas  qu'il  s'écarte  du 
sujet  par  des  faux-fuyans  étudiés;  mais,  toujours 
attentifs  et  sur  vos  gardes  ,  observant   avec  soin 
toutes    ses   paroles  ,  obligez -le  de   se  renfermer 
dans  la  cause,  et  défiez -vous  de  ses  détours  arti- 
ficieux. 

Il  est  bon  de  vous  prévenir  du  parti  qu'il  doit 
prendre ,  s'il  vous  voit  apporter  au  tribunal  les 
dispositions  que  je  dis.  Changeant  de  rôle ,  il 
cherchera  à  exciter  votre  compassion  ,  à  vous  at- 
tendrir pour  lui-même ,  pour  un  fourbe  habile  et 
un  brigand  insigne,  qui  a  mis  en  lambeaux  la  ré- 
publique :  il  pleure  avec  plus  de  facilité  ,  que  les 
autres  ne  rient;  c'est  le  premier  homme  du  monde 
pour  se  parjurer.  Je  ne  serais  pas  éÎonné  que  , 
passant  tout-à-coup  des  larmes  aux  injures,  il  n'é- 
clatât en  invectives  contre  les  citoyens  qui  écoutent 
hors  de  cette  enceinte;  il  ne  prétendît  que  les 
partisans  de  l'oligarchie,  désignés  et  nommés  par 
la  vérité  même,  se  rangent  du  côté  de  l'accusateur. 
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et  les  défenseurs  de  la  démocratie  ,  du  côté  de 
l'accusé.  Lorsqu'il  débitera  ces  discours  séditieux, 
interrompez -le  pour  lui  dire  :  «  Démoslhène  ,  si 
les  braves  citoyens,  qui  ramenèrent  de  Phylé  le 
peuple  fugitif,  vous  eussent  ressemblé,  c'en  était 
fait  de  la  république  ;  mais  ces  grands  hommes 
sauvèrent  l'état  que  les  discordes  civiles  avaient 
épuisé,  en  proclamant  l'oubli  des  injures  par  ce 
mot  admirable  et  plein  de  sagesse,  amnistie  [88]. 
Vous ,  Démosthène ,  plus  curieux  de  la  beauté  de 
vos  phrases  que  du  salut  de  la  ville,  vous  ne  vous 
étudiez  qu'à  aigrir  les  esprits.  »  Mais,  lorsque, 
pour  se  faire  croire ,  il  aura  recours  aux  sermeus , 
ou  plutôt  aux  parjures,  rappelez-lui  que  quiconque 
emploie  souvent  un  tel  moyen  devant  les  mêmes 
hommes  pour  donner  créance  à  ses  paroles  ,  doit 
pouvoir,  ce  que  ne  peut  Démosthène,  changer  de 
dieux  ou  d'auditeurs. 

Quant  à  ses  larmes  et  à  son  ton  lamentable  , 
lorsqu'il  s'écriera ,  «  Où  me  réfugierai-j(; ,  Athé- 
niens ?  exilé  d'Athènes  ,  je  n'ai  plus  d'asile  :  *  ré- 
pondez-lui, «  Et  les  Athéniens,  Démosthène,  où  se 
réfugieront- ils  ?  où  trouveront -ils  de  l'argent  et 
des  alliés  ?  quelles  ressources  avez-vous  ménagées 
à  la  république  ?  Nous  voyons  tout  ce  que  vous 
avez  fait  pour  vous-même.  Vous  avez  quitté  la  ville, 
et  vous  êtes  passé  au  Pirée  [89] ,  moins  pour  y 
fixer  voire  demeure  que  pour  être  prêt  à  partir. 
Vous  avez  ramassé ,  pour  favoriser  votre  fuite  et 
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^i  Ιλχ,οττοΐίΐζ ,  7La.i  ι^ϋίΧΧοΊ  σοι  μ,ίλει  των  au5)ifjt.€po» 
λόγων,  η  τϊ\ζ  σωΙιιρίΛζ  τϊ\ζ  sTOA-ms'  orctv  Jr' ,  «πιορχοί 
ων,  ΐΐζ  τ-ήν  ο\λ  tûîv  ορχων  -ζίτ/στίν  χατΑφυ^^Λν»» , 
exeîvo  α'-ζΓοανιι^ονίυσα/ε  α,ύτω ,  Ότι  τω  ττολλΛκ/ί  μ6ν 
t'TTiopx.ovvTi ,  α,6<  <ί^β  ττρο?  TOUS  αυτούς  μεβ-  ofjcav 
α^ιου-^τι  TnaTîveajoLi ,  «Γυοιν  θατερον  awa^^cLi  S^n  , 

ûjy  ovâtTèpov  ίστι  Ατιμοσ^ΐνίΐ  υ-τταρ^ον,  )ΐ  τους  ^εοϋί 

\      ,\       \      »  »        \        \       t      ι 

χ,Λίνους ,  )|  του?  ακ,ροΛΤΛζ  μτή  τους  Λυτούς, 

Πίρι  S^i  των  ^^Λχ^ρυων  κ,α/  του  τόνου  της  φωνής  , 
oTcty  ύμαίς  δττβρωτΛ,  ΠοΤ  χ,ατΛ(ρυ•/ω,  ανφί^  Α^η- 
va7c/ 5  et'  τιηριγ^Λ-^ίΙΐ  μ€  ex.  τίΤ?  'ττολιΊΐΐΛς ,  ουχ,  ΐ'σΊιν 
owfl  Λ,να.'7Τ%σοιχ<χ.ι'  αίν^υτ:οΟ,Λ\\ί%  αυτω'  Ό  υί  άημ-ος 

ο  Αθ»νΛ/αν  "ττοί  χ,ΛΤΛφυγη  y  ΑημρσΒ^νίς  ;  -ΰτρος  ποκχ,ν 

ι  ι  \  ~  ι  \ 

συ/Λ,αα^ΰΐν  ΏταρΛσκ,ίυ/ΐν  j  tirpo?    'ττοιλ  "χ^ρηματΛ-,  τι 

'TCpoQctWou.iVoç  υτΓβρ  του  άνιαου  ττεποΧιτζυσΛΐ  ;  α,  με» 
'       f      \  ~   η  ρ    1^  ''  »    ~ 

yap  υΐΣΤέρ  σεαυτου  ρέίοουλευσαι  ,  cfzzrotvTes  ορωμεν, 
ίχ.ΑΐΊ!των  ιχίν  το  άστυ,  ουκ  οιταις ,  ως  ό^οχ,ας ,  e» 
Πζιρχίΐΐ,  αλλ'  ίζοραίΐς  ex,  τνίς  τα-οΜως ,  ίφόυΐΛ  J^e 
"δΤβΏΓορίσΛί  τγ  σαυτου  ctvctv^tot.  το  βασιλιχον  'χ^ρυ- 
σιον,  χΛΐ  τα  δημοσία.  ^ωρ^οχϊΙμΛίΛ.'Όλως  J^e  τ/  τ* 
^ΛκρυΛ;  Τις  >ι  xpauy>î;  τ<5  ό  τόνος  της  φωντίς  •,  ουν 
ο  /xêv  τ»ν  7pct(p>îy  φευ-^ωκ  β'στ/  Κτ^σ/φίΐτ^  ο  <Γ€  cty^v 
ουκ,  ατίμ)ΐΤο$•  συ  J^'  ouTe  srepi  tÎTs  ουσίας,  ουτί  'Τζψ 
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του  σωματοζ,  ou're  wipi  της  ^'ττιτιμιαζ  Λγωνιζ^ιι, 
Αλλοι,  τΓίρ/  τ<νο5  Εσ/ιν  αυτω  »  σττουο)]  ;  "ττίρι  "χρυσών 

ι  \  ι  t  .^  ι  t  ) 

στζφχνων  χ,λι  χ,Ϋίρυγματων  ev  τω  ά-ΐα,τρω  woLpa.  ζουζ 
νο,αου$*  ον  e%p>iyj  σι  κ.Λ<  μανβι?  ο'  ί'τήμος^  ϊ\  tcûj  x,aôe- 
στ'ή■)L•Oτω'J  iTtriAi\v\a μί^ος  ,  6Βγ/  roiaiVTvtç  cutctiptcLs 
Ιζουλζτο  στβφΛ,νουν,  αυτόν  ΐταρίλ^οντα  t/ç  τ»ν 
ίκχλησίΛν  iiweiv    Ανσρβί  A^nvotio/,    τον  juiev  στβφα- 

νον  ό^ίΎομα.ι,  τον  J^e  κ,αιρον  α.7ΐΓοοοχ.ιμΛ(_^ω,  «ν  ώ)  το 

ί  /  .     '       '     %  "^     '^»    "^     '       'ν        '    ' 

τί,νιουγμΛ  γιγητΛΐ   ου  yotp  oei  ,  ^φ  ot$  »  woaiî  tmi- 

5>ΐσ£  κ,Λ/  Εχ,ειρατο,  twi  τουτοΐζ   ifxt  στίφανουσΰα/. 

Αλλ  ,  οιμΛΐ  J  ταύτα  μ^'J  eu  ti'Ttoi  αντιρ  ονίωζ  Ιόι^ιω- 

x,û)5  μίτ  cLpETY)$'  α  d^g  συ  Μζΐΐς  ,  £<ΐ<το/  αν  κ-α^^■αp]αα 

ζΜλοτυ'ττουν  cLptTm,  Ου  yap  J^»  ,  μα  τον  ΉίακΛί'α  , 

τοντο  ye  υ//,αν  ου(Ϊ2<$  φο&)ΐ5)ΐσ6τα/ ,  μη  ο  Δ»/χοσ96ν)ΐ$, 

otv)ip  μίγΛλο-^νχος ,  κ,α/  τα  τίταΧίμιτια  <^£αφe^ωv , 

ά-ττοτυ^ων  των  αρ<στ€/ύΰν,  oix^cl^î  iwcLnXSav  ίαυτον 

S^icC^pnaviTcLt ,  οζ  τοσούτον  κα /α^ίλοΓ  τίΤ?  τΓρο?  υ'μοί 

φιλοτιμίΛζ ,  ώστε  την  μίΛραν  κ-εφαλ>ιν  ταυτ>ιν  χα/ 

vwiv:jvvov ,  »ν  ουτοί  'TColcci  -ττανταί  τουί  νομου$  γί- 

ypa.(pt   στβφανασΛ/ ,    μυρίΛχ,ις    xcLTcLT^τμl1X.ty    κ.α/ 

TOOTa^j    μίσχους    6ΐλ)ΐφ•,    τραυματοζ   tx,    wpovoioiç 

7ραφίΧ5  '/ραφομίΚζ^  κ,αι  κ,ατακ,εκ,ονίυλισται ,  ασ/δ 

Λϋΐον  οΓ//αί  tct  ταν  χοναυλων  Ί^νη  των  Mttrhov  e^^siv 
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fournir  aux  frais  du  voyage,  les  fruits  odieux  d'un 
ministère  vénal.  Mais,  enfin,  à  quoi  bon  vos  pleurs, 
vos  cris ,  votre  ton  lamentable  ?  N'est-ce  pas  Cté- 
siphon  qu'on  accuse?  S'il  succombe,  la  peine  n'est- 
elle  pas  fixée  par  les  lois?  Vous,  Démosthène,  vous 
ne  risquez  ni  vos  biens,  ni  votre  vie,  ni  votre  hon- 
neur. 9  Mais  de  quoi  est-il  donc  jaloux?  Il  veut 
absolument  des  couronnes  d'or  proclamées  sur  le 
théâtre  contre  toutes  les  lois  ,  lui  qui ,  supposé 
même  que  le  peuple  d'Athènes  fût  assez  peu  sensé, 
assez  aveugle ,  pour  vouloir  le  couronner  dans  des 
conjonctures  si  peu  convenables  ,  devrait  monter 
à  la  tribune ,  et  dire  :  «  Athéniens,  j'accepte  la  cou- 
ronne ;  mais  j'en  refuse  la  proclamation  dans  les 
circonstances  présentes.  Il  n'est  pas  juste  que  je 
sois  couronné,  lorsque  la  république  [90]  est  plon- 
gée dans  l'affliction  et  dans  le  deuil.  »  Ce  serait  là, 
sans  doute,  le  langage  d'un  homme  vraiment  et 
solidement  vertueux;  le  sien  sera  celui  d'un  scé- 
lérat hypocrite,  qui  n'a  de  la  vertu  que  le  masque. 
Ne  craignez  pas  que  Démosthène,  héros  magna- 
nime ,  guerrier  illustre ,  frustré  de  la  récompense 
de  sa  valeur  ,  se  donne  la  mort ,  dès  qu'il  sera 
rentré  dans  sa  maison  :  non.,  n'appréhendez  rien 
de  tel  de  ce  cœur  bas  et  mercenaire,qui,peu  jaloux 
de  votre  estime ,  s'est  fait  lui-même  mille  fois  des 
incisions  à  la  tête ,  à  cette  tête  coupable  et  comp- 
table qu'on  veut  couronner  contre  toutes  les  lois, 
qui  a  eu  le  front  d'intenter  des  procès  criminels 
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pour  se  faire  payer  de  ses  propres  blessures,  qui 
enfin  a  mis  à  profit  le  souiilel  de  Midias,  ce  soufflet 
dont  l'empreinte  est  encore  sur  sa  joue  :  car  cet 
homme  [91]  fait  de  sa  tête  un  fonds  d'un  excellent 
revenu. 

Je  vais  dire  un  mot  de  Ctésiphon  ,  l'auteur  du 
décret  :  je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  sa  vie  ; 
je  veux  voir  si ,  de  vous-mêmes  et  sans  le  secours 
d'un  orateur,  vous  pouvez  connaître  les  méchans. 
Ne  séparons  point  le  héros  et  le  panégyriste,  el 
disons  ce  qu'on  peut  dire  de  tous  deux  en  toute 
justice.  Ils  se  promènent  dans  la  place  publique , 
pensant  et  parlant  l'un  de  l'autre  dans  la  plus 
exacte  vérité.  Ctésiphon  assure  qu'il  est  tranquille 
pour  lui-même,  il  se  flatte  d'être  pris  pour  un 
homme  simple  ;  mais  il  redoute  les  variations  de 
Démosthène  dans  le  ministère,  ses  traits  de  cupi- 
dité et  son  manque  de  courage.  Quant  à  Démos- 
thène, lorsqu'il  s'examine,  il  proteste  qu'il  est  plein 
de  confiance  pour  ce  qui  le  regarde ,  mais  qu'il 
craint  étrangement  pour  les  mœurs  corrompues 
et  les  infâmes  trafics  de  Ctésiphon.  Et  vous,  Athé- 
niens, juges  de  Ctésiphon  et  de  Démosthène,  ab- 
soudrez-vous  deux  hommes  qui  se  condamnent 
mutuellement? 

Je  vais  répondre  ,  en  peu  de  mots,  aux  invec- 
tives dont  ils  ne  manqueront  pas  de  me  charger. 
Selon  ce  que  j'apprends,  Démosthène  dira  que  j'ai 
causé  autant  de  dommages  à  la  république  ,  qu'il 
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ετ<  (potvepoc.  Ό  yap  ανθρ^Ώτοί  ου  χ£φίχλ»ν,  άλλα  :τροσ- 
οοον  κ,ίκ,ττιτα/. 

Πέ^2/  J^ê  Κτ^σ/φ^^νΊ^?  του  ypa-ψαν /05  ir>iv  yva^aiiy 
βρα/χ^ΐο.  βουλομαι  ilwth ,  τα  <^ê  Ώτολλα  vwtfi^n- 
σομα,ι  i'ticL  xcti  wtioav  υμωι  λαζα,  g'.  «Γ'υνασθέ  του$ 
σφοσρα.  '7Γον)ΐρου?  ,  χ,α,ν  μη  τΐζ  'Tfcoti'^n ,  o/ay/vû>ax,c<v. 
Ο  <Γ  ίστί  Λοενο»  χ,α<  J^tx.a<ov  κ,ατ  ααφο/έρώ)ν  αυτω» 
atrayy^/Xai ,  Ώτρο?  υα,α^  τουτ'  ίρω.  Π^ρ/ίρρ^ονταί 
yap  τ»ν  ctyopoLV  Λλη'^ί'ζ  χ,ατ'  αλλ>ΐλά)ν  êp^ov /£5  ^οξοί?, 
ΐ^  λο^ου?  ου'  ψΕυίέΤδ  λί^ον /€$.  Ό  .uev  yap  Κ /»σ/φ<Μν 
ου  το  κ,α-j  «αυτόν  φ>ισ/  φο(οΕίσ^α<  €λΐΣΓ<ς,6<ν  yap 
S^o^tiy  ιάιωτηζ  eivan'  άλλα  thv  του  Δ>ιμοσθ•2νου$  €v 
ττί  TsroAiTiict  ό^ωροοοχ,ΐΛν  φ»σ/  φο'οέ.σ^Λΐ,  x,cti  tmv 
€α7Γλ»ξ/αν  κ,Λί  Ε^Είλίαν*  ο'  /*€  Δ»^ιοσ3•6ν>ΐ$,  etç  αυτόν 
μίν  α'τΓοζλ^ΐΣΓύίν ,  5αρ'ρ6?ν  φ>ΐσ< ,  Τ/ΐν  S^e  του  Κτ«σ<- 
φύΰντο?  ΐ2Γον>ιρίαν  χα<  -ΖΣΤορνο^οτκ,ίαν  ia')Qjç,a}s  d^îoiivcti. 
Τους  <^)ΐ  xaTêyyû)x.oTai  αλλ•/7λώ)ν  aoix^iÎ^j  μ-ή^Λμωζ 
υμίΐζ  οι  χ,οινοί  κ,ρίται  των  eyκ,λ>1/^ατύ)v  ΛΌτοΑυστιΐζ. 

Πέρι  J^g  ταν  ίΐζ  εααυτον  λοίσΌρ/αν  jSpa^ga  βουλο- 
/Lta/  7rpo£i7rg<v.  Πυννανο/*α<  yap  λ^ςg/v  Δ)ΐ.αοσ^«ν>ίν , 
ω?  >}  "ΧοΧις  υ'ττ  αυ'του  agv  ώ)φ6λ>ι7α<  «^τολλα,  υ'π'  g/Λου 
iTg   κ,αταζ€ζλα•ΣΣΓτα< ,  xcti  τον  ΦίλίΏΤ-ζίτον ,  κ,α/  τον 

».^'>'^  \λ»\         /  >/  t/  >, 

Αλ6ζανορον,  κ,α<  τα,ζ  olwo  τουτίκν  α<τ/α?  ανο/σί/ν  ΐΊΐ 
ΐμί.  Ούτω  yap   «στ/ν ,  ως  ίοιχ^ί ,  J^e/vo?  ί^ημιου^γος 
λoyûίv,  ωστβ  ουκ  a-zirop^^pn  αυτω,  ti  τι  ττί'ΤτοληΐυμΛί 
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woLp  υμΐ)ΐ  ίγ(ΰ,7>  £ΐ  τ/να$  J^)i/A>iyoptcti  et ρΜκ,α,  τούτων 
x.ctT)ty ορβΤν ,  άλλα  κ,α<  τ» ν  >ισυχ<αν  αυτίΐ»  του  j8<ou 
^^/αζαλλί/,  Xj  τν\ς  σΐΰύτΤϊίζ  μ^υ  κ,ΛΤηγορίι^  ivcl  μηάίΐζ 
α,υτω  towoî  ασυκ,οφαντ^το?  τίΓαραλ6<ΏΓ)ΐΤΛ<,κ,αι  τα? 
«ν  ToTs  γυμΥΛσιοΐζ  μετά  των  νβωτέρων  /aou  ^iccTpiCcts 


\    ^ 


α^ι'χομί^οζ  του  λο7ου,  φ«ρ6ί  Tivot  λιτιλί,  λίγων  ως 
tycû  τχν  ypcti^îiv  ου^  ντηρ  τγ\ζ  'ττοΧίως  67ρα-ψΛμ>ιν , 
Αλλ*  ΐνάΐΐχ,νυμίνος  Αλί'^Λ^^ρω  S^ia.  τν\ν  τατ^οζ  ojuto'j 
ly^^cu.  Kctt  ,  ν>ι  Δ/',  ωί  «y^  ττυνθανοο-Λΐ ,  \ιι\\ϋ 
μι  ctvepuuroTy,  J^jct,  τ<  το  ,αίν  κ,οφαλΛίον  τ>)5  •7Γθλπ6ΐα5 
αυτοϋ  \iycù  ^  τλ  S^t  κΛ-3-'  «κ,αστΛ  ουκ,  δκ,ωλυον,  ου(ΐ 
eypctifo^ayjy,  οίλλα,  ί^ίΛλιττων,  κ,α<  2irpoi  T>jv  'tcoXi- 
τε<αν  ου  Ώτυκ^να  -ζίΓροσίΰΰν ,  (Xtir)ivgyx,a  τ>ιν  yp<i$))v. 

*Eyut)  (?g  ούτε  τα?  Δ)ΐ/Λοσ96νου?  ^/α/ρ/ζα?  6ίζ»λα)κ,Λ, 
ουτ'  67Τ/  ταΐί  ίμαυτου  αισ^υνο/χα/,  ουτβ  του$  etp))- 
μίνουζ  Ιι  υμΤν  λoyoυ$  ΐμαυίω  αρρ)ΐτου$  εινα.»  βουλοιμνιν^ 
ouTiy  τα  αυ'τα  τούτω  J^)i^>iyop)iaa$  ,  €ί«ξαμ)ΐν  <*ν 
ζνίν,  Τϊΐν  y  ΙμΥίΊ  σιω7Γϊ]ν ,  ω  Avιμoσ^■ί'Jîζ  ^  )ί  του  βίου 
μίΤριοτν\ς  τταρίσκ,έυασεν*  άρχε»  yap  μοι  μιχ,ρΛ  ,  κ,Αΐ 
μειζόνων  αισ'χ^ρόΰζ  ουχ,  ΐταΒυμω'  ωστι  %j  σιγώ  tj  Μγω 
βου\ζυσ(ίμίνοζ  ,  αλλ'  ουκ,  ΛVΛγxxLζoμ^voç  υπο  χνίζ 
il  τίΓφυσίί  SOLsraÎvm'  συ  <^*,  οΤμΛΐ,  λάζων  μίν  σέσι- 
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lui  a  rendu  de  services.  Il  m'imputera  tout  le  mal 
que  Philippe  et  Alexandre  ont  pu  faire.  Ce  haran- 
gueur dangereux  ne  se  contentera  pas  de  noircir  ce 
que  j'ai  dit  et  fait  en  qualité  de  ministre;  il  décriera 
mon  loisir  même  et  mon  silence  ,  afin  qu'aucune 
partie  de  ma  conduite  n'échappe  à  sa  malignité. 
Il  empoisonnera  jusqu'à  mes  habitudes  innocentes, 
avec  la  jeunesse,  dans  les  gymnases  [92].  Dès  l'en- 
trée de  son  discours ,  il  doit  chercher  à  rendre 
suspecte  l'accusation  actuelle,  soutenirque  ce  n'est 
point  par  zèle  pour  le  bien  de  l'état,  que  je  l'ai 
accusé,  mais  par  envie  de  faire  ma  cour  à  Alexan- 
dre ,  sachant  bien  que  ce  prince  ne  l'aime  pas. 
J'apprends ,  enfin ,  qu'il  doit  me  demander  pour- 
quoi je  m'élève  en  même  tems  contre  toutes  les 
opérations  de  son  ministère ,  lorsque  je  ne  les  ai 
ni  traversées ,  ni  attaquées  dans  le  détail;  pourquoi 
je  m'avise,  en  ce  jour,  de  l'accuser  auprès  de  vous, 
moi  qui  ne  me  suis  mêlé  des  affaires  publiques , 
que  rarement  et  par  intervalle. 

Pour  moi,  Athéniens,  je  n'ai  jamais  envié  les 
occupations  de  Démosthène ,  et  ne  rougis  pas  des 
miennes.  Je  ne  me  reproche  aucun  des  discours 
que  j'ai  prononcés  devant  vous ,  et  je  mourrais  de 
honte,  si  je  m'étais  permis  les  siens.  Quanta  mon 
silence,  c'est  ma  vie  simple,  Démosthène,  qui 
m'en  a  inspiré  le  goût.  Modéré  dans  mes  désirs , 
je  me  contente  d'une  fortune  médiocre ,  et  ne 
cherche  pas  à  la  grossir  par  des  voies  honteuses. 
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Ma  volonté  seule  ,  et  non  le  besoin  d'entretenir 
mon  luxe,  me  fait  taire  ou  parler  ;  vous  vous  tai- 
sez, vous,  lorsque  vous  avez  reçu  de  l'argent,  et 
vous  criez  de  nouveau,  lorsque  vous  l'avez  dépensé. 
Vous  parlez  ,  non  pas  quand  et  comme  il  vous 
plaît ,  mais  quand  et  comme  il  plaît  à  ceux  qui 
vous  paient;  et  vous  ne  craignez  pas  d'avancer  des 
faits  sur  lesquels ,  le  moment  d'après  ,  vous  serez 
convaincu  de  mensonge.  Vous  dites,  par  exemple, 
que  j'ai  intenté  l'accusation  actuelle  ,  non  par 
amour  du  bien  public ,  mais  pour  faire  ma  cour 
à  Alexandre.  Cependant ,  lorsque  je  l'ai  intentée , 
Philippe  vivait  encore  [qS]  ,  Alexandre  n'était  pas 
monté  sur  le  trône,  et  vous  n'aviez  pas  eu  votre 
songe  au  sujet  de  Pausanias  ,  ni  vos  entretiens 
nocturnes  avec  Junon  et  Minerve.  Comment  donc 
aurais  -  je  eu  l'idée  de  faire  ma  cour  à  Alexandre  , 
n'étant  pas  favorisé  du  même  songe  que  Démos- 
thène?  Vous  me  reprochez  encore  de  ne  paraître  à 
la  tribune,  que  rarement  et  par  caprice;  comme  si 
nous  ignorions  qu'un  tel  reproche,  qui  pourrait 
convenir  ailleurs,  est  déplacé  dans  une  démocratie. 
Dans  un  état  oligarchique,  n'accuse  pas  qui  veut, 
mais  celui-là  seul  qui  a  le  pouvoir  en  main  :  dans 
un  gouvernement  populaire,  celui  qui  veut,  accuse, 
et  quand  il  le  juge  à  propos.  Parler  quelquefois  au 
peuple,  c'est  la  marque  d'un  homme  sage,  qui 
attend  que  l'occasion  et  l'intérêt  public  l'appellent 
à  la  tribune;  ne  point  j^asser  un  jour  sans  parler» 
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7>ιχα?,  ανάλωσα,?  J^g  χΐχ,ρχγΛζ  j  Μγίΐς  ùi ,  οΰ'χ^  όκο- 
ToLV  σοι  <Λοχ.>ί,  Qvd  ai  βουλιι ,  αλλ  oïstotcu  οι  μισ^ο- 
ôoToLi  σοι  'Χροστα,ττωσιν'  ουκ,  Λίσ'χυντι  yctp  αλουζο- 
yguougvo?,  α  τΤΛΰο/χ^οτήμΛ  ίζίλίγ'χ^^  -^^ζυ^ομ,ν^οζ. 
A-TT^vêp^y»)  yap  »  κ,α/α  τουϋέ  του  •χ[/»(ρ/σ^α/ο$  ypa(p>j, 
ΐίν,  ουχ  υττέρ  rik  -ττολβί»?,  αλλ'  υτΰ•ζο  τγΐζ  ΐΐζ  Αλ?- 
^cL'j^pov  ίνυΐΐζίωζ  μζ  φ^ζ  aîtrgyeyxe<y,  eTi  Φίλ/^ΏΤ^υ 
ζ<»ντο$,  -zjrptv  Άλίξανο'^ον  ξ<$  τ>ιν  αρ^>ιν  κ,α/ασίίίναί, 
ουττίο  σου  το  -€ρ<  Παυσανιαν  îwtT'Jio'j  έύΰρακ,οτο?,  ου^6 
■ΖΣΤ^ίοί  Τ/ΐ»  Α^)ΐναν  και  r>iv  Ηραν  ιυχ,Ιωρ  οιιιΧζ'/μ.ίΊου» 
Πύΰζ  αν  ουν  g-j^iW  ττροίνίαΐΐχ,-^υμ^ν  Αλί^αν^^ώ»,  gj  ys 
tt>»  ΤΛΌΤο  ίΐυΐϊτνιον  ΐγω  χλι  ΑτιμοσΗαης  ιâoμvJ;  Err<- 
τΐίΐΛζ  «Λδ  jLtoi,  ει,  μ-ή  συνί'χβζ ,  άλλα  ^^ιαλ-ιτνων , 
■ζίΓ^ο?  τον  drv^iXQV  τΰ'ρσίο'χρμΛΐ ,  Xj  τ*'*'  Λζίωσιι  ταυτ))ν 
oig<  λαv5αvgJy  3ΐ\αα$  μετΛί^ίρω^/  ouït  Ιχ.  ί^ημοιι^ΛτΙα,ζ , 
αλλ  gςgτ^pα5'7roλ^rgiα?.  Εν  im,gv  yap  ταις  oAiycLo- 
"X^iOLiç  ονχ^  ο'  βουλομίΐοζ,  αλλ'ο  ^νασίδυων  κ,αΐ'/ΐνορίΐ • 
il  ^ι  tclÏî  <^Μ/ζοκ,ρατια<?,  ο'  (loυ\oμΐ'Joς  ,  κ,αι  ότα» 
αυτώ)  J^o^Jî.  Κα/  το  juiey  <ί^/α  ^(^ρονου  Mytn  σnμe7ό^J 
ίστ<ν  €7Γί  Tûtjy  κ,αίραν  κ,α/  του  συμφίροντοζ  cvjùcoç 
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Ι•ζΣΓΕρ  oe  του  μηοί'ω  κ,^κ,ρίσΐίΑ/  υττ  eaou,  ^>ιο6  ταν 
ct(i<x,>ifxctTû)v  τ</Λ(»ρ<Λν  υΐίΓδσρ^έΓν,  orctv  κ,Λταφβυ'/ΐί? 
gzjrt  τουζ  τοιαυτους  λογουζ ,  »  του?  Λχ,ουονίΛζ  ίτηλη- 

μίν  yotp  TTepi  του?  Αμφισσία.ς  ν{σΐ^•»μΐνΛ  σοι,  jccli  τ  cl 
'τη^ι  THV  EuoOiocv  <^ujpo«iox,n3-gvTct,  p^povi»';  g'yygygv»- 
aevûuv,  ÊV  o<?  υζίτ  εμού  φΛΐΐρως  ίζτήλίγ'χ^ον,  ισωζ  i\~ 
rs'LQuç  τον  o/j/^ov  αμνημοηιν'  tol  àt  Tgpi  τα?  τρ'.>ιρ€/? 

\  /  «  ^  Λ  /Λ        »  /  , 

59  του?  τρ/>ιρΛρχου?  ap^ray.ttot /et ,  τ<?  <χν  Λποκ,ρυψΛΐ 
ρ^ρονο?  J^uva/T  otv,  oTê,  νομοΒ-ίΤΐισχζ  ΌΤίρι  tcu^j  τρίο,- 
κ,οσ/ων  vgûjy ,  κ,α<  σχνιον  ζιτίκταζ  Aou'Jcliovç  ίτησίΛΐην 
ΤΛ^Λΐ  του  ναυ/ίκ,ου ,  g'^)fAgy^5»?  uV  gyM-ou  €ξ/ικ,ον iot 
κ,Λί  tjrgvTg  vîcûv  ΧΛ'χυναυτουσωι  Tp/>ipxppj^ou?  υφ>)ρ>ι- 
μίνοζ,  -ζϊτλίΐον  Τϊ)ζ  woMcùÇ  τιμών  αφχνιζ^ων  ιαυτιχ,ον , 
7]  ΟΤΙ  Ά^ϊ^νοίΤοι  τγ]ν  iv  Νίχξο)  νχυμοί,^ίίχν  ΑΛΧ,ί^ΛίμΟ- 
νιου?  ΧΛΐ  Πολλίν  gvίκ,>^σctVJ  Ούτω  J^g  ταίις  auTtctii 
ln(podL^cLÇ  Tôt?  κ-ΛΤΛ  σχυτου  τ/μαρία?,  ώστε  τον 
x,<V(ît)Voy  gtVAi  fx>i  σο<  Tût)  α<ί<χ>ισΛντί  ,  άλλα  τοις  tm- 
Ριουσι.  Su  J^g,  ο'  -ϊτολυν  /xgv  τον  Αλέ,ξανφον  χλ<  Φ'.- 
λ<^ζ«τον  ev  TctT?  J^iaCc/λα•?  φίρων,  α,ίτιωμν^ος  J^g 
Τίνα?  eV^ro^i^giV  του?  τίΤ?  'tcoMoùç  χ,α<ρου? ,  ae<  J^g  το 
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c'est  le  propre  d'un  mercenaire,  qui  trafique  de  la 
parole. 

Quand  tous  osez  dire  que  je  ne  vous  ai  pas 
encore  accusé ,  et  que  vous  n'avez  pas  subi  la  peine 
due  à  vos  crimes  ;  quand  vous  avez  recours  à  de 
telles  raisons,  il  faut  que  vous  comptiez  sur  le 
défaut  de  mémoire  de  vos  auditeurs,  ou  que  vous 
vous  abusiez  vous-même  [94]•  Peut-être  vous 
flattez-vous  que  le  tems  qui  s'est  écoulé  depuis  que 
je  dévoilai  vos  impiétés  au  sujet  d'Amphisse  et  vos 
corruptions  dans  les  affaires  de  l'Eubce ,  les  a  fait 
oublier  au  peuple.  Mais  quel  espace  de  tems  pour- 
rait effacer  le  souvenir  de  vos  brigandages  dans 
l'intendance  de  la  marine  ?  Vous  aviez  porté  une 
loi  pour  faire  armer  trois  cents  voiles  ,  et  vous 
aviez  persuadé  aux  Athéniens  de  vous  préposer 
aux  dépenses  de  l'armement;  je  vous  convainquis 
alors  d'avoir  soustrait,  à  la  république,  soixante  et 
quinze  vaisseaux ,  de  nous  avoir  privés  d'un  plus 
grand  nombre  de  galères  que  nous  n'en  avions 
quand  nous  vainquîmes  ,  à  Naxe  ,  les  Lacédémo- 
niens  et  leur  général  Pollis  [qS].  Toutefois,  à  force 
de  vous  envelopper  de  récriminations,  vous  vous 
mîtes  à  couvert  de  la  peine,  en  sorte  que  c'étaient 
les  accusateurs  qui  avaient  à  craindre,  et  non  le 
coupable.  Flattant  toujours  le  peuple  d'un  brillant 
avenir,  et  ruinant  le  présent,  vous  nous  accusiez 
d'enchaîner  les  forces  de  la  république,  et  de  lui 
ravir  les  occasions.  Enfin,  au  moment  ομ  je  vou- 
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lais  vous   dénoncer  comme  criminel   d'état ,   ne 
fîtes -vous  pas  arrêter  Anaxine  [96J  l'Oritain,  qui 
commerçait  à  Olympic?  ne  le  fîtes-vous  p;is  mettre 
à  la  torture,  après  avoir  écrit,  de  votre  main, 
l'arrêt  de  sa  mort?  Cependant,  à  Orée,  vous  Io2;iez 
dans  sa  maison ,  vous  mangiez  et  buviez  à  sa  table, 
vous  y  faisiez  des  libations  ,  vous  lui  présentiez  la 
main,  en  signe  d'amitié  et  d'hospitalité.  C'est  ce 
même  homme  que  vous  fîtes  mourir  indignement; 
et,  lorsqu'en  présence  du  peuple,  vous  reprochant 
l'atrocité  de  cette  action,  je  vous  appelai  meurtrier 
de  votre  hôte,  sans  nier  le  fait,  vous  me  fîtes  une 
réponse  contre  laquelle  se  récrièrent  tous  les  ci- 
toyens   et   t-ous   les   étrangers   qui  l'entendirent; 
vous  répondîtes  que  vous  préfériez  [97]  les  intérêts 
d'Athènes  aux  vains  droits  de  l'hospitalité.  Je  ne 
parle  pas  ici  des  lettres  supposées,  des  prétendus 
espions  pris  et  mis  à  la  torture ,  pour  des  crimes 
imaginaires,  sous  prétexte  que  moi  et  plusieurs 
autres  nous  voulions  innover  dans  la  république. 
Et  il  doit,  après  cela,  me  demander  ce  qu'on 
penserait  d'un  médecin  qui  ne  donnerait  aucun 
conseil  à  un  malade,  pendant  sa  maladie,  et  qui, 
venant  à  ses  obsèques,  détaillerait  à  ses  parens  ce 
qu'il  aurait  dû  faire  pour  recouvrer  la  santé.  Mais 
vous ,  Démosthène ,  ne  demanderez-vous  pas  ce 
qu'on  penserait  d'ini  ministre  qui,  faisant  jirofes- 
sion  de  flatter  le  peuple,  et  de  vendre  aux  enueu)is 
de  l'état    les    occasions  favorables,   fermerait  la 
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Tatpîv  λυ  ίJ.Λlyoμi1oς  y  το  J^e  μίλ\οΐ  χ,ΛΤί'τταίγγ tWo~ 
ιιΐΊοζ  i  ου  το  TeAeuicttov  iiacLyyîWtff^a.i  [χίλλων  υπ' 
ΐμον  ,  T»y  Ανοίζινου  σι>λΧτι•^ιν  του  Ω,ρειτου  κ,ατΛ- 
σχ,ίυΛσα,ς  ,  του  τα  'Λ,γορΛσμοίτα.  OXu^wictrA  ccyo- 
pct^ovToç,  χα<,  τ:ν  αυτόν  ανσρα  <Γ<αστρΐζλώ)σΛ? ,  τί* 
σακτου  %=<ρί  έτ^ρα-ψα?  Λυτον  θ-ανατω  (τιμιωσαι'  κ,αί 
δταρα  τα  αυτω  ev  ίΐρίω  χ,α, ι>ιγου ,  χ,α*  απο  τ>ΐ5  αυτ»? 
TpcLWi(ii5  ίφαγΐζ  xcn  ίττίίζ  x.cli  ίσ-ΰηισαζ ,  κα<  Τ)ΐν 
ίΤεςίαν  «viCaAes,  ανορα  φ<λο»  κ,α*  ^evov  -Ztroiou.aevos. 
Kat  τούτον  ΛτΐΤίχ.ΤΐΐνΛζ ,  χα,ι ,  'τηρι  χ&υΐων  e»  α.'ΤΓα.σα 
K^WdLioiç  ί  ζίλίγ'χβίΐζ  υτ*  ^μου  τίι  nXiStiç  ^cvox-icvei, 
ου  ΤΟ  aaeb>iLi.a  "/ρν>:σΰ3,  αλλ  α-ΖΣΤΞκ^ίνου,  έφ  ω  avêbo- 
ησίΐ  ο  (?»/Λ0$  ,  5^  ^^°'  ^^*^'  Τιΐ^ΐίσίγ.σΛν  τ»ν  ίχ,κλιισίαν* 
6φ>ισ.:Γα  yap  τους  ττηζ  zboMcùç  olaols  wepi  wXîioyoç 
•ΖΣΓ0ί>ισασ9α/  τνζ  ζενιχ-^ς  τοΛτνίζιιζ.  ΕΏΤ/στολαί  J^e 
ff/y^-j/gi/oc/i,  î^  κα/ασκ,οπων  συλλτή-^ίΐζ ,  ^  βϋίσοΛους 
ιτ:  αΙτίΛΐς  dymzoïç ,  ας  ίμου  μί,Ίαυ  zivcev  ey  τίί  πολει 
ηατί^ιζ^ΐΓ^  βουλομΛνου. 

ΕτΰΉΤΛ  8ΏΤ€ρίι)ταν  μ- ,  ω?  ^γω  -ΖΣτυν^ανοααι,  /UgA- 
Αξ<•  Τ'.?  αν  e<»  τοιούτο?  ιατροί,  οστ/ί  τω  ησου^^τι 
μίτα,ζυ  μεν  aV^evotVT*  μνιοίν  συμζουλίυοι ,  Τίλ£ΐ/])τ 
σαντοί  J^ê  αυτού,  6λθΰ)ν  e/5  τα  ^ννατα,  S'ie^'.oi  'ττροί 

\        >       ι  Λ   t        η    ^    ι  t        \      -Λ      i      t    ^  /ι\ 

τουζ  οιχΗουζ^  cl  ί-πηίτηοίυσα,ς  υγίϊ^ς  αν  eyevc/o;  σαυ/ον 
<^'  C'jx,  oLyTiceoTcLç/  τις  αν  f<>j  <Γ>ι/-ΐα7ώ)70ί  to/sutoç, 
οστ<5  τον   ^ίν  ά^νιμον   ^αηηυσαι  a'vjoLiTo  ,  του?  J^g 
τ.  ν.  ι4 
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χ,Λίρουί  ,  ÎV  οίζ  γιν  σωΙ^ίσ^Λΐ  Tm  'πΌλι^,  α7Γθ(ΪΌ//ο,  τους 
S^'  ίυ  φρονουντα,ζ  ΐίωλυοι  J^/aCaAAay  συυ.ζ,οιλ^υίΐν  ^ 
οί'ττο^ραίς  <^'  /κ,  ταν  Jtivô^vûjv,  κ,α.<  τ>ιν  wo\i}i  αίννιχίσίοις 
κακ,ο??  ΏΤβρ/^αλυίν,  ct^ic/T  στέφΛνουσθίΐι  etïr'  arerw  , 
ccyaôov  /J.êv  -ττε-ζζτο/ιικ,ΰΰί  μγιυίν ,  -τταντων  J^e  των  κ,ακ,αν 
Λ/ τ/05  yeyovûu?,  êzzresajraJi  d^e  τουζ  συκ,οφα,ντ>ισέντ<χί 
ex,  τίιί  -ΣϊΤολίΤβ/α?  ε^ςγ'  ejce<vajv  Τί^ν  χαιραν ,  cTe  eviv 
σαζ^σθαι,  J^iot,  τ/  αυτόν  ουκ,  ίκαλυσΛν  g^a/xap/ave/v; 
οίποκρίνοιν/ο  J^e  το  παν/ίβν  τβλευ/αΤον,  ότ/,ΤίΤ^  ι^λ^>ι5 
€^/yêV0jU,gv>ii ,  ουκ,  «σ^οΛΛΓο,αδν  ^rêpt  t>jv  σ)ΐν  g/vctt 
τ/,αα)ρ<Λν,  αλλ  υζΣΤίρ  τ»?  σωΐιιριοίζ  τ-ής  'ττολίως  eKpe- 
σζ£υο^α6ν.  ΈτΤβ/ο^  ^β  ου'κ  αττί^ρνι  σοι  S^ix^y^v  μνι  S^eùcô- 
κ,ίναί,  αλλ*  κ,αι  ί^ωμ<χ.ς  clithî^  χ.ΛΤαίγί\οίστον  îv 
τοίς  Ελ\•ήσι  rm  wo\iv  ττο/ών ,  ίνταυθ'  tviary^y,  χλι 
την  γρΰίφ^ν  αατ/ΐνι^κα,  κ,α<  ,  η  τουζ  d-ίους  τους 
Ολυμ-πτίους  y  m  lyoù  Ώτυν9ανο,£λΛί  Δ)ΐ/χοσθΕν>ΐν  λί^βίν, 
βφ  ύΰ  νυν/  μΐ\\υί  Λίγίΐν  ΛγΛίΛκτων  ααλ/στα. 

Αφοαο/5'.  yap  μου  τ/ιν  φυσ/ν  ται?  Ζ€/ρ>ΐσ/ν ,  ως 
go/xe  κα/  yap  υ^τ  ίκίΐνων  ου  χ,ΥίΛίΐσ^Λΐ  φ>ίτ/  τουί 
ακροΰ)/Λ6>ου5,  αλλ'  αατολλυσία/*   S^iowii>  ουά'  eυ*(ίb- 

κ,ιαε/ν  THV  των  €/5>ι,α6νΛ)ν  μου-τ/κχν,  κ,Λ/    <Ρϊ^  χ,οίΐ,Τϊΐν 

^    »    -    .  '         »  /  \      \       ι 

των  ea«v  λον^ν  e.atzrê/p/av ,  κα/  r>jv  φυσ/ν  μου  ytyi^ 

νίσθ-αι  esri  βλαο>ί  τον  α'κουονταν.  Κα/τοι  το»  Xoyoj 
τούτον  ο\ως  μεν  ey/»yg  ου-^ίν/  typeareiv  ϊ\γου*χοίΐ  ιατίρι 
ιμου  Μγιιν*  τ'ν\ς  yctp  αίτια?  αισ^ρον  τον  cLlτ^ωμi\>o'J 
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bouche  ,    par  ses  calomnies  ,  aux   orateurs  bien 
intentionnés;  d'un  ministre  qui,  après  avoir  fui 
au  milieu  du  combat,  inutile  à  la  patrie,  auteur  de 
tous  les  maux  qui  la  désolent ,  exigerait  des  cou- 
ronnes d'or  pour  ses  services,  et  demanderait,  à 
ceux  que  ses  persécutions  auraient  éloignés  des 
affaires,  lorsqu'on  pouvait  encore  sauver  la  répu- 
blique ,  pourquoi  ils  ne  l'empêchèrent  pas  de  la 
perdre?  Pour  dernière  réponse,  ils  vous  diraient, 
Démosthène  :  Si,  après  la  bataille,  nous  ne  vous 
accusâmes  point,  c'est  qu'alors  nous  n'avions  point 
le  loisir  de  songer  à  votre  punition,  et  qu'on  nous 
employait  ailleurs   pour   le   salut  de  l'état   [98]  ; 
mais,  lorsque  je  vous  ai  vu,  non  content  de  n'avoir 
pas  été  puni ,  demander  encore  à  être  récompensé, 
et,  par-là,  exposer  notre  ville  à  la  risée  des  Grecs, 
je  me  suis  élevé  contre  vous ,  et  je  vous  ai  intenté 
cette  accusation.  Mais  de  tout  ce  que  dira  Démos- 
thène ,  voici ,  j'en  atteste  les  dieux ,  ce  qui  m'in- 
digne davantage 

11  doit  comparer  mon  éloquence  au  chant  des 
Sirènes,  dont  la  douce  mélodie,  justement  dé- 
criée, perd  bien  plutôt  qu'elle  ne  charme  ceux 
qui  les  entendent  :  il  prétendra  que  mes  talens 
pour  la  parole,  acquis  et  naturels,  perdent  ceux 
qu'ils  ont  charmés.  Je  crois,  en  général,  que  per- 
sonne ne  peut  me  faire  ce  reproche  ,  parce  qu'on 
doit  rougir  de  reprocher  ce  qu'on  ne  peut  prouver; 
mais  si  quelqu'un  avait  ce  droit,  ce  ne  serait  cer- 
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tainementpasDémosthène,  mais  un  brave  général, 
qui ,  ayant  bien  servi  la  république ,  et  ne  se 
sentant  d'ailleurs  aucune  éloquence,  envierait  le 
talent  de  son  adversaire,  et  'verrait  avec  peine 
que,  par  l'artifice  de  ses  discours,  il  peut  se  faire 
honneur  de  services  qu'il  n'a  pas  rendus.  Mais 
lorsqu'ui^  homme,  pétri  d'expressions  améres  et 
recherchées,  veut  être  regardé  comme  un  homme 
simple,  dont  les  services  parlent  seuls  pour  lui; 
qui  pourrait  souffrir  une  pareille  prétention  dans 
un  misérable  discoureur,  qui,  comme  une  flùle  à 
qui  on  ôlerait  l'embouchure,  perdrait  tout,  si  on 
lui  arrachait  la  langue  ? 

Vous  m'étonneriez.  Athéniens,  si  vous  rejetiez 
mon  accusation;  et  je  voudrais  savoir  pour  quel 
motif.  Serait-ce  parce  que  le  décret  est  conforme 
aux  lois?  mais  jamais  décret  n'y  fut  plus  contraire: 
parce  que  son  auteur  ne  mérite  pas  d'être  puni? 
mais  si  vous  le  renvoyez  absous  ,  on  ne  pourra 
plus  examiner  la  vie  des  citoyens.  Ne  se-rait-il  pas 
bien  triste  que,  dans  un  jour  qui  était  consacré  aux 
couronnes  étrangères,  et  où  le  théâtre  était  rempli 
de  couronnes  d'or,  accordées  au  peuple  par  les 
Grecs  [99],  on  couronnât ,  en  ce  même  Jour  et  sur 
ce  même  théâtre,  un  ministre  qui  est  cause  que 
vous  n'êtes  plus  couronnés  ?  Si  quelqu'un  des 
poètes,  dont  l<^s  tragédies  doivent  être  jouets  après 
la  proclamation ,  représentait  dans  sa  pièce  'Mier- 
site,  couronné  par  les  Grecs,  nul  de  vous  ne  pour- 
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Ιστί  ΤΟ  gpyov  μ•/\  (yj-^"*  ίΌη^ΐΐζο,ι'  u  <^'  >ίν  oLVûtyKct?ov 
p'/jâ-îjFcti ,  ου  Αιιμοσο-ίνουζ  vw  ο  λογοζ ,  αλλ  ανάρος 
στρΛΤϊίγου  ,  μίγΛΛΛ  μέν  Tw  -ττολΕί  xargipyaa/têvou  , 
λέ^βίν  J^ê  Λουνοίτου,  κ,α<  τ>ιν  των  α^ηοιτιων  οια,  τουχο 
ί(ν\Αα)'/,οτοζ  φυσιν ,  οτι  amoioi'j  £Λυτω  μίν  ουοέν  ων 
S^i(iWiZîrpxx.TcLi  S^uvcLu.iia>  φρΛσΛ/,  τον  ôi  χΛΐηγορον 
opct  ό^υναμίνον  κ,αι  τα  ^>ι  ^ε'τ^ραγμίνΛ  υφ  ίο,υτου 
τταρισταυίΛί  τοίζ  οίχ,ουουσιν  ως  S^tuix,y\x,ti,OTttv  «Γ^'  €^ 
ονομάτων  at/yxe<^6Vo$  ανϋρωττοί ,  κ,αι  τούτων  ττιχρων 

\  ι  Ί  >      \       \       (         ι  \        \ 

X.CLI  "ZZTip/gpyav,  g-zzreiTa  ébtî  T)jv  clw Αοτ-ήΤ a.  tlcli  tcl 
€pya  κα/αφΕυ•/)!,  τΐζ  αν  ανασ^οπο}  ου  τ»ν  γλωσσαψ, 
ωσΊϊτίρ  των  αυλών,  eav  τις  αφίλΜ,  το  λοι-ατον  ουσΙεν 
«στ/ . 

Θαυμάζω  J^'  ΐγωγί  υμαν ,  ω  Αθηναίοι,  χλι  ζτιτω 
τι/θέσθα/  w:^QÇ  τι  αν  ΛΖΰΌζ,λίΊΰΌνΊίς  αττο-ψ'/ΐφίσαίσθε 
T-/JV  Τ'ραφΜν.  licTi^ov  ως  το  ψ>ιφ/σμα  6στ<ν  €ννο/λον  ; 

.        ,       f  y       ι  ι  ι  ι  ι 

αλλ  ουοίμΐΛ  'Ti'awoTi  γνωμιι  ίΣταρανομωτερα  yeye- 
ν»ται•  οίλλ  ως  ο  το  -ψήφισμα  ^ραψα?  ουκ.  ê7:tT>i(î'e/o$ 
ίστι  J^ixîiv  <ί^ουνα<  ;  ουκ  α£;α  εισι  ίΣταο'  υμΤν  €υ3υνα< 
/3ίου,  et  τούτον  αφιισ^Τδ.  Εκ€ίνο  J^'  ου'  \uwy\pov ,  ίΐ 
ΏΓροτ€ρον  μίν  ΕνΕ-ΖΣΓΐμ-ζίΓλατο  >»  ορχ)ΐστρα  ρ^^ρυσων  σ/£- 
φανων ,  οίς  ο  ί^γιμος  «στέφανουτο  υΦΌ  των  £λλ»νΰ)ν, 
dwa  το  ζί-^ιχ,οις  στ€φανο/5  ταυτ»ν  Λ'7Τοοΐοοσ:σΛΐ  την 
ΐΐμεραν ,  êx  J^e  των  Αημοσο-ίνους  Ίΐτολιτίυμα,των  ΰμίΤς 
Ί.ίν  αστ€φανωτοι  χαι  Λχγιουχ,τοι  yivtad-i^,  ούτος  ά€ 
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χ,γιρνχβ^^σίΤΛΐ  j  χ,Λΐ  et  (xtv  τΐζ  ταν  τ^χχ,γιχ,ων  ποιτιίων , 
Tûjy  μετΛ  ταύτα  ΐπίΐσΛγον  Ιων ,  woimuiv  tv  τρα^ωοίΛ 
τον  Θόρσίτνιν  vwo  των  Έλλ»νώ)ν  σΊ6φανοιΐ]ϋΐ6νον,  oùo^e/? 
αν  υ^αν  υπομ£/ν6/Εν ,  οτ/  φ»σ/ν  Ομ/Α^ος  ανανορον  αυτόν 
eiva/  κ,αι  συκ,οφαντ)ΐν  αυτοί  ά^ ,  όταν  τον  τοίουτον 
ανθρωίΐτον  σ /«φανωτε ,  ουκ,  ο/βσθέ  g'v  τα<5  ταν  Έλλ>ινΰ)ν 
^ο^Λΐζ  συριττέσθαι^  0<  jnev  yap  τΰΌ/ημς  υμών  τλ 
^ev  ΐνοοζοί  xcLi  λαμττρα  των  ΌΤ^Λγμα,των  cuîIioîcclv 
τω  (^7}μα>,  τα  J^e  tclwîivol  κ.α<  κ,α/αο^εσ/ερα  et's  του5 
ρτορα?  του$  φΛυλοτί()θυζ  iT^'TCor  Κτ)}σιφά)ν  (5"  υ^Μ,α? 
οίέται  J^g~v  οίφ^λοντας  τνιν  α^οξ<αν  απο  Δ>ΐ;αοσθ€νου? 
■zïrepiOs/vai  τω  ί^ημω,  Κλι  φατβ  ^ev  6υνυρ^6Τ5  e/va/ , 
ώ)ί  κ,αι  6στΕ,  χ,α,Χωζ  'ττοιουντίζ*  -ψΐΐφ/Ξίσυβ  «Te  υ'πο  μίν 

Τΐίί  τυ^ΐΐ5  67κ,αταλ€λ6ΐφ9α/ ,  υ'ττο  Α>\μοσ^ν^ους  J^e  ευ 

Λ  '  \         \        /  »  /  .        ^ 

•zîrgtirovbgvai  ;  κ.α/ ,  το  wcLVTœv  ΛΤοζίΓωτΛΤον ,  6v  τ&ΐί 

α,υτοις  <)^ικ,ασ/)ΐριο<$  ,  του?  μεν  τα.ς  των  σαρων  ypcL(pcLç 
αλισκ,ομζνουζ  α,τιιιουτί ,  ον  J^'  αυτο<  μισ^οΰ  ίΣΤολί- 
τευομβνον  συν<στ6 ,  στΕφα,νασίτΕ  ;  κ,αι  τουζ  μίν  χ,ριίαζ 
T0U5  (Χ,  Διονυσίων ,  eav  μ.Υ]  άΊχ,Λίωζ  τουζ  y,vy,\tovs 
χ^ο,:ου5  χρινωσι ,  ζΐήμιοντί'  αυ'τοι  J^e,  ου  κυκ.λ/αν 
"Χ^ορων  κ,ρίΤαι  κ,αθεσ /wo ig? ,  άλλα  νομών  19  πολιΐ/χ)}? 
αρ£/>ΐί,  τα?  οωρία,ς^  ου  κ.α/α  τουί  νομουί,ουσ  ολιγοιζ 
χα<  Tc<5  α,ζίοΐζ,  άλλα  τω  J^aîïrpaça^tÉVûu  ^^α>σίΤο; 
6ΏΓ2/τ  ίζίίσιν  ί'κ,  του  ^^ίχ,αστνιριου  c  to/outoç  κ,ρ//>ί?, 
«αυτόν  μ6ν  aVôev)î''7r6'7ro/)ixûi5,  ισχυρον  J^e  τον  ρήτορα* 
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mit  soutenir  ce  spectacle,  parce  qu'Homère  nous 
peint  ce  ridicule  personnage  comme  un  lâche  et  un 
calomniateur?  et  vous  qui  allez  couronner  le  Ther- 
site  de  nos  jours,  vous  croyez  n'être  pas  siffles 
dans  l'esprit  des  Grecs  !  Vos  pères,  attentifs  à  faire 
honneur  au  peuple  des  succès  heureux  et  brillans, 
rejetèrent  toujours  les  événemens  peu  honorables 
*i5ur  la  perversité  de  certains  orateurs  :  renversant 
cet  ordre,  Ctésiphon  voudrait  vous  engager  à  pur- 
ger Démosthène  de  ses  infamies  pour  en  noircir  le 
peuple  lui-même.  Vous  dites  que  vous  êtes  heu- 
reux ,  et  grâce  au  ciel ,  vous  l'êtes  en  efifet  ;  déci- 
derez-vous  donc  que  ,  soutenus  par  Démoslhène, 
vous  avez  été  trahis  par  la  fortune  ?  et ,  ce  qui 
est  le  comble  de  l'absurdité  ,  couronnerez-vous 
un  ministre  que  vous  savez  s'être  laissé  corrompre  ? 
le  couronnerez-vous  dans  ces  mêmes  tribunaux 
où  vous  diffamez  ceux  qui  sont  convaincus  de  cor- 
ruption ?  Vous  condamnez  à  une  amende  les  juges 
qui,  dans  les  fêtes  de  Bacchus,  ne  distribuent  pas 
avec  équité  le  prix  de  la  danse  [loo];  et  vous,  éta- 
blis  juges,  non  des  danses ,  mais  des  lois  de  l'état 
et  de  la  vertu  des  citoyens,  vous  distribuerez  les 
récompenses ,  non  suivant  les  lois  ,  à  un  petit 
nombre  de  personnes  qui  en  seront  dignes  ,  mais 
au  premier  intrigant  1  Et  qu'arrivera-t-il  au  juge , 
partisan  de  Démosthène?  il  se  retirera,  après  avoir 
diminué ,  par  son  suffrage,  sa  propre  puissance , 
pour  augmenter  celle  de  l'orateur.  Car  c'est  par  les 
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lois  et  par  les  suffrages  qu'un  particulier  exerce, 
dans  un  état  libre,  son  autorité  de  souverain;  et 
il  ne  pout  livrer  à  d'autres  ce  double  gage  de  son 
pouvoir,  sans  détruire  lui-même  sa  souveraineté. 
Ajoutez  encore  que  le  serment  qu'il  prête  avant  de 
monter  au  tribunal,  le  suit  par -tout,  et  le  tour- 
m(;nte  :  il  a  à  se  reprocher  un  parjure;  et,  les  suf- 
frages' étant  secrets ,  le  service  qu'il  rend ,  ne  peuf 
être  connu  de  celui  qu'il  oblige. 

Il  me  semble.  Athéniens,   d'après  notre  con- 
duite peu  sage,  que  nous  sommes  à  la  fois  heu- 
reux et  téméraires.  En  effet,  que,  dans  les  circons- 
tances présentes  ,   le  peuple  ait  abandonné  son 
autorité  à  quelques  ambitieux ,  c'est  une  impru- 
dence extrême;  mais  c'est  un  bonheur  insigne  qu'il 
ne  se  soit  pas  élevé  un  plus  grand  nombre  d'ora- 
teurs  pervers  et  cntreprenans.  La  république  a 
produit  anciennement  beaucoup  d'hommes  de  ce 
caractère,  bien  capables  d'asservir  le  peuple.  Le 
peuple  aimait  à  être  flatté  :  il  fut  asservi,  non  par 
ceux  qu'il  craignait,  mais  par  ceux  qu'il  écoutait. 
Quelques- uns  de  ceux-ci,  du  nombre  des  trente 
tyrans  [ioi],  firent  mourir  plus  de  quinze  cents 
citoyens,  sans  aucune  forme,  sans  entendre  les 
accusations  et  les  défenses,  sans  permettre  même 
aux  parens  d'assister  aux  funérailles.  Ne  vous  ren- 
drez-vous  donc  pas  maîtres  de  vos  ministres?  n'hu- 
milierez -  vous    pas,    n'éloignerez  -  vous    pas   des 
orateurs  fiers  et  superbes  ?  ne  vous  persuaderez- 
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'Av)îp  yatp  ΙάούΤ7\ζ  êv  ΊΐΤοΜι  J^>i/^ox,pc£.Touy.€v>) ,  νο,αώ» 
κ,Λ/  •ψ»'φω  βίκηΜυΐΐ'  όταν  J^'  ^Τίρω  ταύτα  παραοί», 
καταλίλυ^^ν  αυτο$  τ>ιν  αυτού  «»'^υναστ6/αν.  Εττόίθ' 
ο  A^gy  ορκο$  ,  Όν  όμωμοχωζ  ^ίκ,αζί/ ,  συμ-αραχολου^ων 
ΛΌΤον  ΛυπδΓ  Jw  αυτόν  yap,  οιμα,ι^  yiyon  το  αμουρ- 
τ>ιμοί'  »  ίί^β  %Λ-ί5  'ΤΓροί  ον  ΐ'χ^χριί^ίτο  ΛΌϊΐλοζ  ygye- 
ν)ΐΤΛ<*  )ί  yap  •ψί'φο?  αφαν>ι$  φ^ρ^τα/. 

Δΰκ.ου/<ΐ€ν  J^'  ίμοιγί ,  ω  AÔ»vcttoi,  α,μφοτίρΰί,  κ,αι^ 
κατορθουν ,  χ,αί  -ZirapciJcivouyeuEiv ,  €/$  τ>ιν  tstoXitiiclv 
ου  σωφ^ονουνπζ.Ότι  /Λεν  yctp,  e^re  των  νυν  χα,ιρων , 
ο/  τολλοί  τοΓί  ολιγοίζ  ττροιβσ^έ  τα  Τ)Γ?  S^v]^oy^pouictç 
ίσρ^υρα,  ου3ο  δΏταίνω*  οτ/  <Γ'  ου  y^y€V)1ταt  φορά  χαθ•' 
πμΛζ  ρ>ιτορα)ν  πον^ραν  α/λα  xat  τολμηρών,  ζυτνχουμα, 
Προτίρον  /Αβν  yap  το(ΛυτΛ$  (ρυσίΐς  wiynz  το  ό^ιιμο- 
σ/ον ,  oLi  pcLâicùÇ  ούτω  κ,ατ^λυσΛν  τον  ά'τ^μοΊ  lyjupt 
ycLo  xqXolx.cuo μίνοζ'  twîiT^  αυτόν  ^  ου'χ^  ουζ  ί<ροζ>ατο^ 
αλλ  ο'ις  (Λυΐον  gve^gtp<(^i,  κ,α /έλυσαν.  'Êv/o/  ô'ej^  αυ/οι 
των  Τρ<αχ,οντα  gyevov /ο  ,  οι  τιλαουζ  59  ^<λ/ου$  )C|  πεν- 
τακ.οσιουί  Τ£»ν  •ΖΣΓθλιΤάΓν  Λχ,ριτουζ  αττβκ,Τβίναν ,  Ώτρ/ν 
τα$  ΛίτίΛζ  Λχ,ουσα,ι ,  i(p'  ol'iç  ίμελλον  αττοθντίσκ,Ξ/ν , 
3tat  ουο  twi  τα,ς  ταφα?  κ,α/  εκ-φΰρα^  tû;v  Τ6λ2υτ))- 
σαντύίν  ίΐων  τους  wpoav}y.ovTaL$  wcLfcLyi,vîad-cLt,  Ουρ^ 
υφ'  υμίν  αυτοΐζ  e^êTê  τους  τϊτολιτίυομίνους  ;  ου  τα- 
■δΤβίνύΰσαντεδ  cf7r&^re,u,'v|/eT6  του?  νυν  gWMp/xevoué:  J  ου 
/Ι6μν»σθ*  ότ/  ου'ίίεί?  "ττωτοτί  TTpoVgpov  ίττίο-εΊο  τΤι  του 
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Hùîa)$  ο"*  αν  tyayiy  ώ  Α-θ->ιναΤο/ ,  ανΛλογισαιμιιν 
evocvriov  i>/jlû)V  τιτρζ  τον  ysct-yocvra  το  ψ>ιφισμα,  J^ta 
ΊΐοΐΛζ  tvi^yiaicLÇ  οίζιοιί  Αημοσ^ίνην  aie  φ  ανάσα  ι.  Ει  μ€» 
yap  Χιγιΐζ^  o3ev  τ>ιν  αρρ^ίΐν  του  ψτκρισμα/ο?  ίποΐ'ήσω, 
oTi  τα$  χα,φ^ους  τας  ^ep<  τα  teip^^)i  tl^Acùç  e/αφρει/σδ, 
θ-αυμαζύ»  σου*  του  ya5  tolvtgl  e^îfiycLa^mcLi  χΛλωζ, 

\  ^    Λ  ~  »//ΐ  ιρ  ι         )t 

το  yîyèvmOcLi  τούτον  at//ov,  /ae/Qa  x,aT)iyoptav  e%6< 

»      \  /  ^      '       '  '%*      < 

ου  ya-o  ΏΤίρίρζ^αρακ,ωσαντα ^pn  τα  té<P^>i,  ouoe  ταί 

ταφρου$,  ουο^Ε  τα?  ί^ϊ\μοσΐΛς   τα,φα,ς  ανέλοντα,  τον 

ορ^ως  'τνΐ'ατοΜτίυμ,ΐΊΟΊ  S'apîcti  cLixtiv  y  αλλ*  aya5ou 

Tivoç  aiT/ûV  7gygv>îia.gvov  τ>>  ττολί/'  et  J^e  %β'?  e-zzrt  το 

J^euTgpov  ,αίρο?  του  -^τήίρισμαίΤοζ  ,  ev  ω  ΤίΤο\μϊ\χ.Λ$ 

^ρΛφβΐν,  ώ)5  έ'στ/ν  avup  ayaSoç,  xcli  S^icLTt\it  λίγων 

χ,οίΐ  ττρα,ττων  τα,  άριστα  τω  ί^ν\μω  τω   ΚΒ^α,ιων , 

αφίλων  τγιν  αλαζονβία,ν  χ,λι  τον  y,o^7BO'j  του  •ν|/>ΐφ<- 

σμα,το?,  άψα/  των  e'pyav,  iwiùii^ov  Άμίν  ο,  τ/  λίγίΐζ, 

Τα$  |U,êv  yap  wtf>i  τους  Αμφισσίας  ^  του?  Ευ^οία^ 

<^ΰ)5θ(5*οκ,<α$  ?ΐΓα5αλ6/αΓώ)•  Όταν  J^e  tyiç  -τΓρο?  Θ>)ζαίουί 

συμμα'χ^ΐΛζ  τας  cl'itiaî  Λνατι^^ς  Av\ixoaBevit ,  του? 

μ€ν  ayvoDuvTas  ΕξατΓΛτοΓ?,  του?  ^e  îiÙctcls  ^  αίσδα,- 

νομίνους  υ^^ρΐ-Οίΐς.  Αφελών  yap  τον  jta/pov,  xat  Τ)ΐν 

ί^oξαv  Τ)ΐν  τούτων  y  ^ι    h  lytviTo  >î  συμμα.'χΐϋί^  οΐίΐ 

λανθανβίν  )ίαα?  το  τ^ς  woXiaç  α,^ιωμα  ΑγμοσΒ^ηί 
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VOUS  pas  que  jamais  citoyen  n'entreprit  d'asservir 
le  peuple  avant  de  s'être  mis  au-dessus  des  juge- 
mens  ? 

Je  serais  bien  aise  d'examiner  devant  vous ,  avec 
le  panégyriste  de  Démosthène,  pour  quels  services 
il  veut  qu'on  le  couronne.  Si  vous  dites,  Ctésiphon, 
(  et  c'est  le  premier  article  de  votre  décret  )  que 
c'est  pour  les  fossés  dont  il  a  entouré  la  ville ,  je 
vous  admire  :  car,  il  est  moins  louable  d'avoir  fini 
ce  bel  ouvrage  ,  que  blâmable  de  l'avoir  rendu 
nécessaire.  Ln  bon  ministre  doit  demander  des 
récompenses  ,  non  pour  avoir  rétabli  des  murs  , 
creusé  des  fossés,  détruit  des  tombeaux  [102],  mais 
pour  avoir  procuré  à  la  patrie  quelque  avantage 
solide.  Si  vous  venez  au  second  article,  où  vous 
ne  craignez  pas  d'avancer  que  c'est  un  bon  citoyen, 
qu'il  continue  à  servir  le  peuple  d'Athènes ,  par  ses 
actions  et  par  ses  discours;  laissant  toute  vaine 
emphase,  arrêtez- vous  aux  faits,  et  prouvez  ce 
que  vous  dites.  Je  ne  parle  pas  de  son  dévouement 
mercenaire  pour  les  Amphissiens  et  les  Eubéens  ; 
mais,  quand  vous  faites  honneur  à  Démosthène  de 
notre  alliance  avec  Thèbes ,  vous  trompez  ceux 
qui  ne  sont  pas  instruits,  et  vous  insultez  ceux  qui 
le  sont.  Car,  en  affectant  d'omettre  et  la  circons- 
tance du  tems  ,  et  la  gloire  d'Athènes  ,  qui  seules 
nous  procurèrent  cette  alliance,  vous  croyez,  sans 
doute ,  qu'on  ignore  que  vous  attribuez  à  votre 
héros  ce  qui  appartient  à  la  république.  Je  vais 
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prouver   combien    est  vainc   leur   arrogance  :  la 
preuve  en  sera  évidente  et  sensible. 

Le  roi  de  Perse  ,  un  peu  avant  qu'Alexandre 
eût  passé  en  Asie,  écrivit  au  peuple  une  lettre 
insolente  [io3],  digne  d'un  Barbare,  dans  laquelle, 
entre  autres  expressions  dures  ,  il  finit  de  celte 
manière  :  Je  ne  vous  donnerai  point  d'argent; 
ne  m'en  demandez  pas,  vous  n'en  aurez  pas.  Ce 
même  prince,  se  voyant  depuis  environné  de  périls, 
envoya  de  lui-même,  et  sans  qu'on  lui  fit  aucune 
demande,  trois  cents  talcns  au  peuple  d'Athènes, 
qui  eut  la  générosité  de  les  refuser.  Celait  la  cir- 
constance, l'extrémité  du  péril  et  le  besoin  d'alliés, 
qui  nous  envoyaient  cet  argent;  c'est  aussi  ce  qui 
nous  a  procuré  l'alliance  des  Thébains.  Cependant, 
Démoslhène,  vous  nous  étourdissez  du  nom  des 
Thébains  et  de  leur  alliance  malheureuse;  et  vous 
ne  dites  pas  un  mot  des  soixante  et  dix  talens  du 
roi  de  Perse,  que  vous  détournâtes  à  votre  profil, 
lorsque  nous  avions  le  plus  grand  besoin  d'argent. 
N'est-ce  pas ,  en  effet ,  faute  d'argent ,  faute  de 
cinq  talens,  que  les  troupes  étrangères  ne  livrèrent 
pas  aux  Thébains  la  citadelle?  N'est-ce  pas  encore 
faute  de  neuf  talens,  que,  tous  les  Arcadiens  s'étant 
mis  en  campagne  ,  et  leurs  chefs  étant  disposés  à 
nous  secourir,  nous  ne  pûmes  profiter  de  l'occa- 
sion [lo/j]?  L'état  est  pauvre,  Demosthènc  est  riche, 
et  fournit  abondamment  à  ses  plaisirs  :  en  un  mot, 
Athéniens,  l'or  de  Darius  est  pour  lui,  les  dangers 
pour  vous. 
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'πιοιτώίίζ.  Ήλίχ,ον  ^  Ισζι  το  αλα,ζονΞυαΛ  τούτο , 

*0  yxp  των  Περσών  β<χ.σ(\ίυζ,  ου  τοΛλα  ττροτΞρο? 
Ύρ^νού  ΏΓρο  τ>ίί  AAerctvopoy  ο<Λΐοασ£ώ?ί  c/5  τ>ιν  Aatctr, 
κ,α,τέ-ΣΣΤβμψΕ  τω  ί^)ΐα6)  κ,α<  μΛ\Λ  JbptaT<x»y  :9  ^^.ρ- 
Cctpov   eV/ffToA>iy•  èv  «  rot.  Tg   J"^)}   άλλα  χλ<  /aocA' 
awoLi^iVTœs  ^'ΐίλί'χβιι,  kcli  εζςτι  τελΞυτίίί  îuypcL-^îv 
i'j  Tw  iwialoX^'  Εγω  (φ)ίσιν)  JwTv  ^υσ<5ν  ου  (ίασί»• 
|Lt»  μβ  οΛχίΐτν  ου  yotp  λ>ι•ψ6σ3£.  Ου /ο?  αίνίοι  ο  α,νΊος 
67κ,αταλ)ΐ(ρ;7είί  υ^Στο  των  νυν;  ΐϊΤΛροντυΰν  αυτω  κ,/νσυ- 
νων ,  ουκ  α/τουντων  ΆθιινΛίων,  Λντοζ  iy,a>y  κα/έττεα-ψε 
τρίακοσίΛ  τάλαντα  τω  <^)}μω,  α  ca(pç)omy  ουκ  g^g- 
ςατο*  ο  J^e  κο/Χίζων  >)v  το  ^ρυσ<ον  κα/ροί,  και  φο(ο55, 
και   %pê<a  συ  άμαθων.  Το  J^    αυτό  τούτο  καί  Τ)ί» 
Θ>ιζαίίΰν  συαμα^/αν  ίζΐΐ^^γαίζίΐο,  Χυ  J^e  το  ftev  τα» 
©ΐΐ'οαιων  cvoucL,  και  το  τ>»$  <ί^υστυ^6στατ>ι$  συμμα." 
χ_ια5  6νορζ^λέ[5  ae/  λeyû»y,  τα  σ  ί^οομ>χον  Icl  xclaolvIcl 
ύτατοσ laixrcLç  ^  α,  •ζΐΓρολαζΰΰν  του  βασιλιχ^ου  ρ^ρυσιου  , 
α•ζϊΓ6στΕρ>ισα$.  Ου  άΊ    ivotiaLi  μίΊ  ^ρτιαατων,  ίν^κα 
"WiiTi  TctXcLVTm  ,  οι  ^ivot  τοις  θνίζ,αιοις  την  cÙl^oli 
ου   ΐ!Γαρ€θοσαν  ;   J^ia  evvea  <Γ6   τάλαντα   apyupeou  , 
ΐταντων   Αρκα^ων  εξέλτιλυθοτων ,  κα»  των  viyiuomv 
ίτοιμω^  οντά»  |So>i5€t»,  u  ΌτρΛ^ΐζ  ου  ycyevjjTai  ;  συ 
J^ê  ΏτλουτέΤ^,  )^  τα,ί?  >i(?ovatç  ται$  σαυτου  ^oswye??•, 
καί,  το  κ€φο(λαίθν,  το  μ^ν  /3ασ/λ/κο»  ^υσίο»  -ζταρα 
τουτώ) ,  οι  J^É  κίνδυνοι  ΐταρ'  υαΓν. 
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Αζιον  <Λ'  ίστι  κ,αί  τ»ν  oLwxifkvantv  clvtcùv  θ-βω- 
ρνισαι.  Ει  γαρ  τολμιισΞίέ  Κτησιφών  μ,ιν  Αϊ^μοσ^ίνην 
παρακ,αλΕΓν  Ae^ov/ct  îis  υμα,ζ ,  ουτο?  α'  ccvac^ocç  βαυΊον 
ίγχωμίΛσίΐ^  ^αρυτβρον  των  epyav  ων  wt'Trov^a.rt  το 
Λχροα/χΛ  yiviToLi.  (Jwou  γαρ  τους  μίν  όντως  α.νορα.ς 
cf yot,5-ou$,  οΐί  -πτοΛΛΛ  Xj  îtAAot,  συνισμίν  ipyct^  αν  touî 
κα^'  Ιαυτύΰν  ίτετΛίνους  λίγωσιν ,  ου  φίρομεν ,  όταν 
αν  jpa'Tros ,   αισ^υνιι   τ»?  -πτολεως   γεγονως ,   îolvtov 

έ^κ,ω,υΐιαζΜ  ,  τ<?  αν  τα  τοίαυτα  icctf)  Ιίρνισίην  Λχ,ουων  ^ 

,         \       \        ^       ^      ,  ι  ι  ,  \ 

Awo  μίν   ουν  τν\ς  αναισρ^υντου   ττρΛγματίκχ,ς ,  îcl-j 

σωφροννί?  ,  ûLWoaTïjayi'  'ττοινισαι  J^e,  ω  Κτ^σίφων,  J^<a 

σΛυ%υ  τ»ν  απολθ7<αν.  Ου  yap  ι^που  τούτο  yg  σκ,»•ψ><, 

uj$  ου  J^uvaToç  il  Αίγίΐν  κ,αι  yap  αν  oltottov  σοι  συμ- 

CcLivoi,  il  τίτρωην  /u,gv  'oroB  uVeae/va?  Tr^e^^guT»?  ως 

Κλέοπα/ραν,  tjiv  Φ/λιππου  d-uya/epa,  ^ε/ρο /ον^ισθαί, 

συν Λ'χβίσ^ν\σο μένος  iwi  τμ  του  Μολοτταν  βασιΜως 

Αλίξανφου   τελβυτίίί ,  νυνι   J^e  ου  φγισίΐς  ίΓυνασ3•α/ 

Aeyejv.   Ezp-utol  yυvαtκ.α  /^ev  αλλοτρ/αν  ΏΤίνθουσαν 

^^υνασα/  Ώταρα,/αυθέΓσθα/,  ypa>|/a$  J^e  μίσχου  -ψ^φ/- 

σ^α  ουκ,  Λ'ΤΓολο^/ίσιι  j  >j  τοίουτοί  6στ<ν,  ον  yeypαφαί 

στέφανουσ^Λί ,  oto5  ρ,>}  yιvût)σκ,eσ.7α/  υατο  ταν  eu  Tre- 

'7Γον9οτα)ν,  αν  μ)ΐ  τις  σοι  συνδ/τιο/;  Επβρατίίσον  ώι  τους 

ί^ιχ,Λστχς  y  ti  Ιγινωσ^ί,ον  XaGptav,  χ,α<    Ιφιχ^ατ)»», 
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Il  est  bon  d'observer  leur  audace  impudente. 
Lorsque  Ctésiphon  invitera  Démosthène  à  monter 
à  la  tribune ,  et  qu'il  y  montera  pour  faire  lui-même 
son  éloge ,  la  vanité  de  ses  discours  ne  sera-t-elle 
pas  plus  insupportable  quel'infamie  de  ses  actions? 
Et  si  l'on  n'écoute  qu'avec  peine  le  bien  que  dit  de 
lui  un  homme  d'un  mérite  réel,  dont  les  actions 
et  la  bravoure  sont  connues,  aura-t-on  la  patience 
d'entendre  un  lâche ,  l'opprobre  de  cette  ville ,  se 
donner  des  louanges  à  lui-même?  Si  vous  êtes  sage, 
Ctésiphon,  vous  agirez  avec  plus  d'honnêteté  et  de 
franchise.  Faites  vous-même  votre  apologie.  Vous 
ne    pourriez   dire    que   vous   manquez   de  talent 
pour  la  parole.  Non,  un  homme  qui  a  accepté,  il 
y  a  quelque  tems,  une  ambassade  vers  Cléopâtre, 
fille  de  Philippe  ,  et  qui  lui  a  fait  un  compliment 
de  condoléance  sur  la  mort  d'Alexandre,  roi  des 
Molosses  [io5],  son  époux,  ne  pourrait  prétendre 
aujourd'hui  n'avoir  point  de  talent  pour  la  parole. 
Quoi  !  Ctésiphon  ,  vous  avez  trouvé  des  expres- 
sions pour  consoler  dans  sa  douleur  une  princesse 
étrangère;  et,  lorsqu'on  vous  accuse  d'avoir  vendu, 
à  prix  d'argent ,  le  décret  que  vous  avez  proposé  , 
vous  n'essaierez  pas  de  vous  justifier  vous-même! 
L'homme  que  vous  gratifiez  d'une  couronne,  ne 
peut- il  donc  être  connu  de  ceux  qu'il  a  bien  ser- 
vis ,  à  moins  qu'on  ne  vous  aide  à  le  faire  con- 
n;iître  ?   Demandez  aux   juges   s'ils   connaissaient 
Ch.ibrias,  Iphicrale  et  Timothée  [106];  demandez- 
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leur  pourquoi  on  leur  a  acordé  des  récompenses, 
et  érigé  des  statues  :  ils  répondront  tous  à  la  fois 
qu'on  a  récompensé  et  honoré  Chabrias  ,   pour 
avoir,  près  de  Naxe,  remporté  une  victoire  navale; 
Iphicrale,  pour  avoir  taillé  en  pièces  les  troupes 
de  Lacédémonc;  ïimothée ,  pour  avoir,  dans  une 
expédition    maritime,    délivré    Corcyre  ;    et   tant 
d'autres  grands  hommes,  pour  s'être  distingués 
par  nombre  de  glorieux  exploits.  Mais ,  si  l'on  vous 
demande,  Athéniens,  pourquoi  vous  ne  récom- 
pensez pas  Démosthènc  :  vous  répondrez  que  c'est 
un  homme  qui  se  vend  ;  que  c'est  un  lâche;  qu'il 
a  abandonné  son  poste.  En  croyant  honorer  cet 
orateur,   ne  vous  déshonorerez- vous  pas   vous- 
mêmes  ,  et  ne  ferez -vous  pas  injure  à  ces  braves 
citoyens  qui  sont  morts  pour  vous  à  la  guerre? 
Imaginoz-vous  entendre  leurs  ombres  gémir  et  se 
plaindre,  si  on  couronne  Démosthène.  Quoi  donc? 
Vous  rejetez  avec  horreur  et  loin  de  vos  limites  le 
bois,  la  pierre,  le  fer,  tous  ces  êtres  inanimés  qui, 
par  hasard,  auraient  écrasé  un  homme  dans  leur 
chute  [107  ;  vous  ne  soulFrez  pas  même  que  la 
main  de  quiconque  aurait  attenté  à  ses  propres 
jours ,  soit  inhumée  avec  le  corps  du  suicide  :  et 
le  funeste  auteur  de  la  dernière  expédition,  l'as- 
sassin de  nos  guerriers,  ô  honte  1  sera  couronné 
de    vos    mains  ,    et   proclamé   en   ploln   théalre  ! 
Croyez-vous  que ,  dans  le  tombeau ,  ils  ne  ressen- 
tent pas  cet  affront,  et  que  ceux  qui  leur  survivent, 
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κ,Λΐ^  Ti,ao5wv,  κ,Λΐ  -πτυ^ου  -ΰτχρ   Λυτών ,  Ι^κχ,τι  ΤΛζ 
S'apicLS  αίυτοίζ   ίοοσαίν ,   x.ctt    ταζ   hko'jclî   iarwcL-J. 

«/  .  \        Ί  »  ~  ti  ρ     ι 

AwdVTtç  yap  cliicl  σοι  ct^rox,p<vou»Toct ,  or<  ΛαΌ5<Α 
μίν  ^ct  τ>ιν  π6ρι  Ναξον  ναυ,αΛ^ΐΛν,  Içr/cpctiei  o^e  οτζ 
^opcty  A<xx,€oct<aov<û>v  ατΓέχ/^ινβ,  T/ao3e6i  J^e  <^<α  τον 
TtnpiwAov'j  T3V  £tç  Kêpxupav,  x.c£,<  α,λλοίί,  ûjv  βκ,ασΊω 
'TeoWdL  χ,Λΐ  χ,αίΚα,  icauai  τον  'ττολίμον  t^ya.  ττίττρΛκ,ΐΛ/. 
Δ>}μοσ9€ν6<  J^',  eav  τ/5  «ρωτοΓ ,  «Για  τ/  ου  ^^ωσβτ;,  φ/ι- 
σ6Τ6  ΟΤΙ  <^ώ)ροοΌκ,ο5  ,  οτ»  «^6<λο$  ,  Ότ/  τ>ιν  τΛ^/ν  €'λ<πΞ. , 
Κλ/  ΏΓθΤ€ρον  τούτον  τιμτκτίΤί,  >»  υ^α?  olvtovç  λγι- 
μασίΐί,  t^  '.ουζ  ύκίρ  υμαν  ev  τπ'  ρ(.Λχ;«  τελβο^σαν]*?  ; 
ούζ  νομιζί5•  opcÎv  σ'χετλιχζ^οιΤΛζ  ^  tl  ουτοζ  στβφα- 
'jcod-wiTcLi,  KoLi  y<x,o  άν  c.>t  S^etvov ,  ω  AÔ>iva<o<,  g/  ταί 
;u.ev  ςυλΛ,  χ,λι  τουζ  Λΐο-ουζ,  Xj  "^ο"  σιο»5ον,  τλ  αφανΛ 

\         >  /  >      ί  >  /  1  /  ί 

κα,ί  Λ^νωμονιΧ,  ectv  τ/να  ίμ-πησοντΛ  ctwo-tcrtm  -,  υπερ- 
opiCjO^€v,  κ,Λί,  gxv  τι$  <ζυτον  J^iat^p>ia>»/<xt,  τ)ΐν  V^tpat 
τ»»  τοΰτο  ϊΣτραξασΛν  %û)p(?  του  σωματοζ  ^<1π%μίΐ' 
Δ>ι/λοσθ•€ν)ΐν  J^g,  i»'A5)jvaTo/,  τον  γρΑ-^ΛνΊα  μΐΐ  τ>ΐ» 
;ΤΛνυστΛΤ)ΐν  i^oâo-jj  ίΣτροοΌντΛ  J^g  του?  στρατίώίταί 
τούτον  υμίΤ?  τιμιισίτί',  Ουχ,ουν  υ'ζρ/ζονΤΛ/  μ^ν  ο/'  τβ- 
\ίυτ'ήσΛ^Τίζ,  αο-υμοτίροι  S^e  οι  ζρύΊΠζ  γίνονται , 
τ.  ν.  ι5 
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ορωντίζ  τν\ζ  Λμτγ\ς  αθλον  τον  .jcivoltov  κ.€//Α6νον ,  τ»ν 
èH  μ>ΐ'ΐ/\μγ\^  6'7Γ/λ€/ΏΓουσΛν. 

Γο  J^€  μιγιστοΊ,  eav  6^6ρωτά)σ<ν  υ/^αί  5/  vga)T£po/, 

•7Γρ05  ΪίΓΟΙον  WCLpdLOciy[J.CL  ^p>î  CLUTO'JÇ   TOV  jKiOV  ΏΓ0ί€<-   > 

σθ-Λί,  τι  xpiVciTgj  €υ  yap  ιστ€,  οτι  ουρ^  cet'  -ζΣΓαλαΓ- 
στρα/ ,  ουάί  τα.  S^iùcLax^aXiict ,  ουά*  n  μουσιχ,γ)  αονον 
rroLiotvii  τους  viœTtpovs ,  λλαλ  Ότολυ  μάλλον  τα 
ά'Ί/ίμ.οσίΛ,  χ,τίρυγμΛΤΛ.  Κ>ιρυτΤίΤα<  τ/$  ev  τω  d-zaLz^a , 
ότ/  στίφ^νουτΛΐ  αίρίΐγίζ  htiLcL,  κ,Λΐ  ccvo'pcty α9< λ$  ,  χα.'- 
iumcLÇ^  cLv^pawoç  χσ'χ}ΐμίύν  ev  τω  βιω  κ.α<  βοίλυροζ  j 
ο  J^e  yg  ygûuTgpo?  ταυτ  iJû)v  <^/6φ3αρ)ΐ.  Δ<κ.))ν  τ/ç 
S^îâax,^  wovv\poç  xcti  -Ζϊτορνοζοσκ,ο? ,  άσττίρ  Κτχσ/φων  j 
ο<  J^g  γ-  άλλο/  srg^Aiofe'JVToti.  ΤαναντίΑ  Τί5  -φνι^ιι- 
σααgvo$  των  κ,α.λίΰν  κ,Λί  S^f>ccna>v-f  iWctieXBœv  oixctât 
'TTcti^imi  τον  u/ov;  ο  J^g  γι  èlx,oTuûÇ  ου  Trtihlxi'  clWcl 
το  voi»9g/gTv  ivlaiijd-cL  g^oχλg~v  )i'i)f  (î<x,ot/i»$  ονομΛζζΊαι, 
Ω?  ouv  μ)ΐ  /Uovov  κ.ρ<νοντ£?,  α,λλοί  x,ctt  ^-ωρουμίνοι  ^ 
ουτύ)  τ>ιν  •ν{/•-ιφον  φgpg/c,  g<5  (Χ7Γολθ7<σ,αον  το;$  νυν  /ίίν 
ου  Βταρουσ/  ταν  ττολ/των ,  g7rβp)1σou.gvû(ί  J^g  υ αα?  , 
τ<  goix-ot^gTg.  Ευ  yas  <ffrg,  ω  AUxvot  oi,  οτί  το/Λ.ϋΤ)ΐ 
iTo^gi  ))  'ττοΧίζ  thtLi  J  owo7oç  Tiç  άν  >i  ο'  χ,ϊίρυττομί.οζ' 
ίσΐι  J^g  ονε/σο?,/*»  το/?  rtpoyovoi?  νμχς  ,  άλλα  vm  τον 
Δ)ΐ/λ9σθ6νου$  cLvoLvùpicL  ■ΰτροσίΐχ.ασ^ϊίνΛΐ. 
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ne  perdent  pas  courage  en  voyant  que  la  valeur 
ne  mène  qu'à  la  mort,  et  la  mort  à  l'oubli? 

Mais,  ce  qui  est  de  la  plus  grande  importance, 
si  les  jeunes  gens  vous  demandent  sur  quel  modèle 
ils  se  formeront,  que  leur  répondrez-vous  ?  Vous 
le  savez ,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  exercices  du 
corps  et  de  l'esprit  [i  08] ,  l'étude  de  la  philosophie 
et  des  lettres,  qui  forment  la  jeunesse,  mais  beau- 
coup plus  encore  les  proclamations  publiques.  Le 
héraut  annonce-t-il,  sur  le  théâtre,  qu'un  scélérat, 
sans  honneur,  est  couronné  pour  sa  vertu  éminente 
et  pour  son  zèle  patriotique  ?  une  telle  proclama- 
tion pervertit  le  jeune  homme  qui  en  est  témoin. 
Un  débauché,  un  corrupteur  infâme,  tel  que  Cté- 
siphon,  a-t-il  été  puni?  c'est  une  leçon  pour  les 
autres.  L'auteur  d'un  décret  injuste  et  malhonnête, 
rentré  dans  sa  maison,  veut-il  instruire  son  fils? 
le  jeune  homme  ne  l'écoute  pas  ;  et  comment  l'é- 
couterait-il  ?  Il  ne  voit  plus  dans  celui  qui  le  re- 
prend qu'un  censeur  incommode.  Prononcez  donc 
aujourd'hui,  non  en  simples  juges,  mais  en  hom- 
mes d'état  sur  qui  tous  les  yeux  sont  ouverts;  et 
faites  en  sorte  de  pouvoir  justifier  votre  décision 
auprès  des  citoyens  absens,  qui  vous  demanderont 
compte  de  ce  que  vous  avez  décidé.  C'est  par  les 
ministres  qu'elle  couronne,  que  les  peuples  jugent 
d'une  république  :  voulez-vous  qu'ils  jugent  de  la 
vôtre,  non  par  le  courage  de  vos  ancêtres,  mais 
par  la  lâcheté  de  Démosthène? 
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Comment  donc  éviterez-vous  cette  honte?  c'est 
en  vous  défiant  de  ces  hommes  qui,  sous  des  noms 
honnêtes  et  populaires  ,  cachent  un  naturel  per- 
fide. On  peut  prendre,  quand  on  veut,  le  nom 
de  vrai  et  zélé  républicain;  mais  les  premiers  à 
usurper  ce  titre,  sont,  pour  l'ordinaire,  les  der- 
niers à  le  mériter.  Lors  donc  que  vous  trouverez 
un  orateur  jaloux  de  couronnes  proclamées  en 
présence  des  Grecs  ,  ordonnez-lui,  conformément 
à  la  loi  des  proclamations,  de  confirmer  les  éloges 
qu'il  se  donne  par  le  témoignage  d'une  vie  régu- 
lière et  de  mœurs  irréprochables.  S'il  manque  d'un 
pareil  témoignage,  ne  les  confirmez  pas,  vous, 
ces  éloges,  et  songez  à  retenir  un  reste  d'autorité 
qui  vous  échappe.  Car,  enfin,  n'est-il  pas  étrange 
qu'au  mépris  du  sénat  et  du  peuple,  de  simples 
particuliers  reçoivent  des  députations  et  des  dé- 
pêches, non  de  la  part  de  gens  obscurs,  mais  des 
principaux  personnages  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ? 
Oui,  ils  en  reçoivent;  et,  quoiqu'il  y  ait  peine  de 
mort  pour  de  pareilles  liaisons,  loin  de  les  dissi- 
muler, plusieurs  font  trophée  de  leurs  correspon- 
dances ;  ils  se  lisent  leurs  dépêches ,  et  n'ont  pas 
honte ,  les  uns  de  vous  exhorter  à  vous  reposer  sur 
eux  comme  sur  les  soutiens  du  gouvernement,  les 
autres  de  demander  qu'on  les  ho:iore  comme  les 
sauveurs  de  la  patrie.  Cependant,  le  peuple,  abattu 
par  ses  disgrâces,  tel  qu'un  vieillard  dans  la  dé- 
crépitude et  le  délire,  ne  gardant  pour  lui  que  le 
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ΪΙύΰζ  ουν  CU  τις  Τ)ΐν  τοίΛϋΤ)ΐν  α.ισ'χυη^  Εκ,φυ-^ο/  j 
€Λν  του?  ΏΓροκ,ΛΤΛλΛα,^ίχνονΤίΐ?  τα  κ,ίΐνχ  κ,Λΐ  φ<λαν- 
θ-ρά)7ΓΛ  Tfflv  ονομΛΤωι,  ατιηστους  oWctç  τοίζ  vfd-eai , 
φυλχ^νισθί.  Ή  yctp  euvoiot,  κ,«.<  το  τηζ  J^)t α,οχ,ρατ /ct5 
ονοαα  χίΓτΛι  /λίν  εν  /Λβσω,  φθ^νουσ/  J^  έττ  αυτά  χ,λ- 
Tct(p£uyoyTg5  το!  Aoyo)  ύ)$  iwi  το  τολυ  οι  το<$  ίργοίζ 
'δτλίΐστον  ά,Ίΐτι'χοΊτίζ.ΌτΛΊ  ου  ν  Ax^»Tg  ρ>ιτο5Λ  ^cVî- 
κΛ?ν   στόφανων  κ,Λί    xvisuyjUccTdBy   êv   To<f    Ελλ>ισιν 
ΕΐΐΓίθυ^αουντα ,  e-TTctyot-yêiv   ομύοί.  χ,ελδυέΤέ   κα/  των 
Aoyav  τα?  /3êCa«i)a£t$  (ûJ?  Ώτέρ/  των  χηρυγμα/των  ο 
ιομος  χ,ίΜυη  'ττοιίίσ^α.ι  )  us  βίον  a^top^peav,  39  τρόπο? 
σίΰφ5ονα•  Ότω  de  ταύτα  μΐ9  μαρίυ^^ίτα*,  γλχ  iSiGctiours 
αυτύΰ  του?  έΐΣταίνου?  ,  κ,α/    τ>ΐ?  ό^τήμοχ,ρΛΊΐΛζ   iwt- 
/λ€λ»5)ΐΤ6     »ώΐ    S^ia.(^tvyovar\ç    ύμα,ζ.  Ή    οι»  J^ejvov 
υ,αιν  <^οκ,ε<  eiva/,  ίΐ  το  /Ltev  iSoυλgυT)TJ5/o»  χα<  ο  S^yiuos 
ίΣταρορατα*  ,  α,/    </^'   ΙτιηστοΧϋα   κ.α<    α*    Ώτρ6σζβ7α/ 
αφίκνουνταί  e/?  Ι^ιωίιχ,Λζ  olx.tcLÇ,  ού  πάρα  των  τυρ^ον- 
Tujy  oLv^cœ-nruù'J ,  άλλα  tirapa  των  Ώτρωτίυοντων  ev  T'/î 
Ασία  xat  ev  tw  ΕυρωττΜ  ;  κ,αι  €φ*  οι$  ίστιν  ix,  Tm 
Ίομω\/  ζτι,αια  θ-ανατο?,  ταύτα  τιηζ  ου'κ,  Ιζα,^ιου'ίΤΛΐ 
îirsaTTéiV,  αλλ   ομολο•/ουσ<ν  ev  τω  ά^ΐήμω  ,  κ,α<  τα? 
«τΓ/σ/ολα?  αλλ»λο/?  τταρανατ'/νωσκ,ουσίν ,  κ,α<  'τταρα- 
χ,Ελβκοντα*  υ/χΤν  οι  μίν  βΜ-ΰΤίΐι  ιίζ  τα  Îclotcùv  wpoa- 
cùzsroL,  ύΰζ  φυλαχέ?  τ>??  ί^τ^μοχ,ρουίΛζ,  gxgpoi  (î*'  αΠουσι 
(^ωρ€α?,  ω'?  σωτίϊρβ?  Τ'ίΓ?  ©•ολ6ω?  όν1β$•  ο*  <Γ6  Ι^νιμοζ,  îtc 
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τν\ς  (tOV[j.icLS  των  συμ^^\c,>1x,oτcύVy  ωσ'τηξί  WaLpctyiyvi' 
ρΛΧ,ωζ  )ΐ  τταρα,νοίΛί  ίοίλύυχ,ωζ  y  α,υτο  μόνον  τουνομα 
tyÎc  Ι^Υΐμο'κροίΤίΛζ  wipi'^roiîtTcLi,  των  <f^*  ζργων  t'ipoii 
τΐΛ^χί.χ.ί'χΰίογικίν.  ΕτΓΕ/τ*  α.ττί^'χίσ^ί  ίχ,  των  ίχ.χ.λνισιωί 
ου  βουΜυσζχ,μζνοι ,  Λλλ'  ωσ-ατερ  ex,  ταν  έραναν ,  τα 
'ΤΤψοντΛ  νίΐμΛμίνοι. 

Οτι  y  ου  Χνι^ω  y  gxÉ/3-ev  τον  Xoyov  θ-ίαρσατί. 
EyevcTo  Tt$  (αρι^5ομα<  «Λβ  'ττολλα.ν.ΐζ  μίμ-^τημινοζ 
τα,ζ  ατυχιαί  τ«ί  "ττολεωδ)  ενταυ^τ'  àv/ip  to^CDT>I?,  οί, 
€χπλ€<ν  ρ.ονον  ας  "Σαμογ  ΐγ'χ^ΐίρνσΛζ,  ας  τ^ροοοτ^ζ  της 
'ττα.Ύρίυος,  αυθ»μ6ρον  υτο  τν\ς  «ξ  Αρ€<ου  Octyou  /2ου- 
Χης  5ανατΰΰ  έζ>ΐ/ζίύ>5>).  Έτίρος  ^  ιδιώτης  ΐχ,ζλίυσΰίς 

>     r      ΐ'^  ,1  ^      ^  '/»  »      '    ^  »/  '  \ 

ilS   POC'O»,  CTl  τον  φθ(οθν  OL'^CLvâfûDÇ  )1V£yxg,  -ΤΓρυΰ'/ΐν   ποτέ 

eiσy)yyeλS•>^,  κα<  /σα<  α<  •ψ>)φο/  αυτω  êyevovTo"  e/  <^6 
μ/α  jULovov  μετί-ΠΓίσεν ,  υ-ΰτίραριστ  olv  y\  a.wt^cL'yi'J, 
AvT/^oî^gv  J^M  το  νυν  yivo^gvov.  Αννιρ  p>iTûJ5,  Λπανίαν 
ταν  x.cLJLœv  α,ιτιοζ ,  ίλ.ΐ'ττί  /j.gv  τ>ιν  αττο  ot^clIowîoov 
TA^iVy  aVeopa  J^'  ex,  τ)ΐ$  «TroAfûJi*  ουτο?  σ/εφανοίΓσθα< 
α'ξ<οΓ,  κ,αι  κ)ΐρυ  / /ίσθαί  ûîe]ai  ο'ίΓν*  ουκ  aVoTre^-vf/ÉffGs 
τον  ανθ-^:ά)'ΠΌν ,  αί  κοον>ιν  ταν  Ελλγ.νω^^  συ/ί^φοραν,  Ji 
^υλλα^οντβ  βύζ  λ«στ>;ν  τον  ΐτρα^ματαν,  «τ  ονο-• 
ματων  «Για  τίΤ?  wo\iTiicLi  ττΑβοντα,  τιμωρησίσ^ί  ; 
Kat  τον  χΛ/ρον  ^αβμννισ^ί  ,  év  ω  Τ))ν  >|/)ΐφον  φίρίΤΐ. 
Η/Αίρων  /uev  oAtyav  μί\\ίΐ  τα  Πυθ/α  ^ινεσθαί,  κα< 
το  αϋνίο'ρίον  το  τ<»ν  Έλλ>ινων  συλλδ^-σθ-αΓ  <Γ/αζ<- 
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titre  de  son  pouvoir,  en  laisse  à  d'antres  la  réa- 
lité. Et  vous.  Athéniens,  vous  sortez  de  vos  assem- 
blées, non  après  avoir  délibéré  sur  vos  intérêts, 
mais  après  avoir  partagé  entre  vous  ,  comme  les 
restes  d'un  festin  à  frais  commims ,  les  débris  de 
votre  ancienne  opulence  [109]. 

Vous  allez  voir,  par  ce  qui  suit,  que  j'ai  raison 
de  vous  reprocher  votre  mollesse,  un  citoyen  de 
cette  ville  (  je  souffre  de  vous  retracer  si  souvent 
l'image  de  nos  malheurs  ),  un  citoyen  timide,  dont 
toute  la  faute  était  d'avoir  tenté  de  passer  à  Samos, 
fut  pris  le  même  jour,  et  condamné  à  mort  par  le 
sénat  de  l'Aréopage ,  comme  traître  à  la  patrie.  Un 
autre  particulier,  qui  s'était  réfugié  à  Rhodes,  fut 
accusé,  il  n'y  a  pas  long-tems,  comme  criminel 
d'état ,  pour  avoir  montré  de  la  frayeur  dans  des 
circonstances  critiques.  Les  voix  furent  partagées; 
une  seule  de  plus  ,  il  subissait  la  mort  ou  l'exil 
[iio].  Rapprochons  le  passé  du  présent.  Un  ora- 
teur, la  cause  de  tous  nos  maux,  qui  a  quitté  son 
poste  dans  le  combat,  et  s'est  enfui  d'Athènes, 
parce  qu'elle  était  menacée  d'un  siège,  exige  des 
couronnes  et  des  proclamations.  N'éloignerez-vous 
point  ce  fléau  commun  de  la  Grèce?  ou  plutôt  ne 
saisirez- vous  point,  pour  le  punir,  cet  usurpateur 
du  gouvernement,  ce  tyran  de  la  tribune,  qui 
nous  maîtrise  avec  des  paroles? 

Considérez,  d'ailleurs,  dans  quelle  circonstance 
\ous  allez  juger.  Nous  sommes  à  la  veille  des  jeux 
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pythiques  ;  les  Grecs  vont  bientôt  se  réunir  pour 
les  célébrer  :  par  une  suite  de  l'administration  do 
Démosthène  ,  on  impute  aujourd'hui  aux  Athé- 
niens d'avoir  perdu  la  Grèce.  Si  vous  couronnez 
ce  ministre ,  vous  paraîtrez  être  complices  des 
infracteurs  de  la  paix  générale  ;  mais  si  vous  le 
punissez,  vous  purgerez  le  peuple  de  toute  impu- 
tation. 

Pensez  donc  qu'il  ne  s'agit  pas ,  dans  cette 
cause  ,  d'une  ville  étrangère  ,  mais  de  la  vôtre. 
Ne  prodiguez  pas  les  honneurs,  donnez- les  avec 
disccrm^ment  :  accordez  les  récompenses  aux  meil- 
leurs citoyens  ,  aux  citoyens  les  plus  dignes.  Ne 
vous  contentez  pas  de  prêter  l'oreille  à  mes  dis- 
cours, ouvrez  les  yeux  pour  voir  quelle  sorte  de 
gens  solliciteront  pour  Démosthène.  Sera-ce  ceux 
qui  ont  partagé  les  exercices  et  les  amusemens  de 
sa  jeunesse  ?  Mais,  peu  jaloux  de  la  dépouille  d'un 
sanglier  ou  des  honneurs  du  gymnase,  il  s'est 
enfoncé  dans  des  éludes  de  chicane  pour  envahir 
les  biens  des  riches.  Examinez  encore  sa  vanité 
audacieuse  lorsqu'il  osera  dire  que  ,  par  une 
simple  ambassade,  il  a  arraché  Byzance  des  mains 
de  Philippe  [iii];  que  par  la  force  de  son  élo- 
quence il  a  soulevé  les  Acarnaniens,  et  déterminé 
les  Thébains  :  car  il  vous  croit  assez  simples  pour  ' 
vous  laisser  persuader  par  tout  ce  qu'il  vous  dit , 
comme   si    vous  possédiez  dans  sa   personne  la 
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ηυααίτων  -πτιμ  τους  νυν  χΛίρουζ.  Αοζ^τι  J^ê,  ectv  ,α€? 
τούτον  στίφΛίωστίΤί ,  όΐίογιωμο^ίζ  thcLi  τοις  -arctpcL- 
ζαΐνουσι  τλ  κο/ν/ί»  6<ρ>ίν»ν•  ectv  «Tfc  TovicUTio'J  τούτου 
τράξΐΐτ? ,  α-^ΓολυσέΤβ  τον  J^^ttov  ταίν  Λίτιαι. 

Μ>!  Ουν  ÛJ5  uVgp  ΛΛΧοΤρίΛζ  ,  Λλλ'  û)$  UTTép  OlTLitOLi 

νί\ζ  -ΰΤοΧίας ,  iSouAsJeffOê,  39  '«=^5  φίλοΊιιιΐΛζ  μτι\  »e.a€/£, 
άλλΑ  Tcûiim ,  3C3t<'  rcc5  J^ûj5€X$  δ<$  βίλ,τιω  σωμχτΛ 
îtct/  (ίζιολογωτί^ουζ  άνίραί  ΛΏΓο3•€σθ-€.  Kctt  ft>i  jttovo» 
ToTs  «σίν,  Λλλα  xai*  το?5  ομ,μΛσι ,  J^/ctloAe-^avTei 
s/i  υ/Α^δ  Λυτου$,  ]δουλ€ΐ»σασ5€ ,  τι»€$  tî/tUBV  ε<σ<»  οί 
βο•ή3-/\σοντζζ  Αημοσ^ΐνίΐ*  woTîpov  οι   συγχ,υιηγίΤΛΐ 
«  0/  συΎΎυμνα,στΛΐ  Λυτού,  οτ  w»  6»  >ιλ/κ,ίΛ  j  λλαλ, 
/ΑΛ  τον  Δ/α  τον   ΟλυμΏΤ/ον,  ου^  υ$  α,γοιουζ  κ,υνη- 
γίΤύίν ,  oJ(?«  Τΐΐί  του  σωα^το?  tvî^icts  ^^7e^μ^Xoυμt10ζ 
<Γί!ΧΤ€Τ€λ6λ,€ν ,  αλλ  έΏτασχαν  Tê^ç^vas  ί-ττ/  τους  τα,ς 
ουσίας  x.ex./)ip,€vou5  «TictyeyÉVîj/ai•  α'λλ'  €t$  τ>!ν  αλα- 
ζονβίαν  α'ΖίΓοζλ€ψΛντ€5  ,  όταν  φίί  Βυζαντι^ν  μίΐ  ex, 
των  %Ε<ρύΰν  ΤρΕσ^έοσα?  Ε^έλίσθα/  των  Φ/λίΏτ-ΖΣΤου  , 
ατΓοστίΐσαί  «Γ'ε  Άκ,α^^νανα^  ,  «χττλίΐ^αι  J^g  Θ)ίζαιου5 
J^)ιμ)^yop>Jσαί.  0/ετλ<  yap  υαα$  €<?  τοσούτον  tviSiiaL^ 
η^  'orp'iQîÇtw/.i'ia.i ,  ύ^στί  x,cti  ταυτΛ  α'να7Τί<σ9)ΐσ6σθα'., 
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ωσ-τηρ  Πβίθα  τρέφοντας  ,  αλλ'  ου  συχ,οφαντ/jy  ανθρατ- 

WOV,  ev  ΤΜ  'Tt'OAîl. 

Όταν  <^'  éori  Τβλβυτί^  ud^vt  του  λθ7ου  aviï^yopovç 
χους  icoivavovç  των  ά'ωροοοχ,τημΛχων  αυτω  'tccl^clilclm  , 
υηολΛμζ,ΛνίΊΐ  ορςΤν  ίπι  του  β-ήμα,Ίοζ  ^  ου  νυν  ίσ%χ.ωζ 
gyû)  λ67ΰ>,  ayT/ûrapaTtTay/JL€vou5  Ώτρο?  Τ)ΐν  τούτων 
datXyucLi  τουζ  τϊίς  πτολίωζ  euepyeTaj*  Σολανα  μίν, 
τον  καλλ/στο/5  νο,αοΐδ  κcσ/Jt,»σαvτα  τ)ΐν  ώΐ/λοκ.ρα/<αν, 
ανύρα  φίλοσοφον  κ.α<  νομοο-ίΤϊ\ν  aya^ov,  σώφρονα?, 
âffsnp  'υτροσνιχ,εν  αυτω,  J^go^evov  υ^α,ων  ju»(îivt  τροττω 
τους  Αγ\μοσο-ίνουζ  λογούς  'ΤΤίρι  'ττλε/ονο?  'ττοιίισασθαί 
των  ορκ,αν  κ<α<  των  νομωΊ'  Αρ/στε<ο>ίν  J^g,  τον  του? 
φόρου?  ταξαν/α  το??' Ελλνισίν,  ου  τέλίυΐιισαν /ο?  τα? 
SuyaTgpa?  e^eoWsv  ο  ^νιιχος  ,  σρ^βτλιαζοντα  €πι  τω 
TW?  <ί^/κ,α<οσυν>ΐ?  τίτροτίτνιλΛχισμω  ,  κ,αι  Εΐ»•Ερωτω>τα 
et  ουκ,  α/σρ^υνβσθδ,  e<  οι  μζν  τΒΌ,τίμς  υρ.ων  ΑρΒμιον 
τον  Χζ\ιι%ν^  χομισα,/ΐΛ.  ΐΐς  τνιν  Έλλαο'α  το  ex,  Muoiav 
ρ^ρυσιον,  îwi^μy\σcL'JrcL  ιΐς  τγ\ν  WQ\n,  WfiQ^tvov  όν/α 
του  ί^ν\μου  των  Αθ>ινα<ων ,  τταρ'  ou^èv  ^ev  )ΐλθ-ον 
αίΣΓοχ,τβΓναι ,  e^êx)ipu^av  <^'  €κ,  Τΐΐ?  7Γολ6ω?,  κα<  eç 
αΏτασ))?  «?  Ά3>ινα<ο<  άρ^ουσ/ν,  u/,t£c?  <^e  Δ)ΐ^οσθέν>ιν, 
ου  χο/χίσαντα  £<?  τ>ιν  Έλλαίία  το  ex,  Μ/κίων  ^υσ/ον, 
άλλα  «Γωροαοκ,)ΐσαντο( ,  και  6τι  κ,α<  νυν  xex,T))/Aevov  , 
χρυσω  στίφανω  μίλλετβ  στβφανοΰν.  θεμιστ οχ,λίΛ 
J^6,  κ,αι  του?  ev  Μαοαθων<  τβλευτ^σαντα?,  χα<  του? 
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déesse  de  la  persuasion,  et  non  pas  un  imposteur 
habile. 

Mais,  lorsqu'à  la  fin  de  son  discours,  il  invitera 
les  complices  de  ses  brigandages  à  se  ranger  autour 
de  lui  pour  sa  défense ,  imaginez-vous  voir  rangés 
autour  de  cette  tribune  où  je  parle  ,  et  opposés  à 
l'impudence  de  ces  traîtres,  les  bienfaiteurs  de  la 
république.  Imaginez-vous  entendre  Solon,  grand 
philosophe,  législateur  fameux,  dont  les  sages  ins- 
titutions ont  affermi  chez  nous  la  démocratie; 
Aristide,  cet  homme  juste  et  désintéressé,  qui  a 
réglé  les  contributions  de  la  Grèce,  et  dont  le  peu- 
ple ,  après  sa  mort,  fut  obligé  de  doter  les  filles  : 
l'un  vous  conjurant,avec  cette  douceur  qui  lui  était 
si  naturelle,  de  ne  pas  préférer  aux  lois  et  à  votre 
serment  les  vains  discours  de  Démosthène;  l'autre 
se  plaignant  avec  force  du  mépris  de  la  justice,  et 
vous  demandant  comment  vous ,  dont  les  pères  ont 
délibéré  s'ils  feraient  mourir,  et  ont  fini  par  ban- 
nir de  leur  ville  et  de  tous  les  pays  de  leur  domina- 
tion ,  Arthmius  de  Zélie  [112],  qui  avait  seulement 
apporté  dans  la  Grèce  de  l'or  des  Perses;  Arthmius 
reçu  dans  Athènes,  où  il  avait  droit  d'hospitalité; 
comment ,  dis-je ,  vous  ne  rougissez  pas  d'hono- 
rer d'une  couronne  d'or  Démosthène,  qui  n'a  pas 
simplement  apporté,  mais  qui  a  reçu  de  l'or  des 
Perses,  pour  prix  de  ses  trahisons,  et  qui  l'a  encore 
entre  les  mains!  Ptnsez-vous  que  Thémistocle,  que 
tous  nos  braves  citoyens  morts  à  Marathon  et  à 
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Platée,  soient  insensibles  à  ce  qui  se  passe  de  nos 
jours,  et  que  des  tombeaux  mêmes  de  nos  ancêtres 
ne  sortent  pas  des  gémissemens,  si  on  couronne 
celui  qui  avoue  lui-même  avoir  conspiré  avec  les 
Barbares  contre  les  Grecs  ? 

Pour  moi,  Terre,  Soleil,  Vertu,  Lumières  ac- 
quises et  naturelles  qui  nous  faites  discerner  le 
bien  et  le  mal,  je  vous  prends  à  témoin  que,  dans 
celte  cause,  j'ai  défendu  l'état  autant  qu'il  m'était 
possible  avec  de  simples  discours;  et,  si  j'ai  parlé 
d'une  manière  digne  de  mon  sujet ,  j'ai  rempli 
mon  ministère  selon  mes  désirs  ;  du  moins  selon 
mes  forces,  si  je  suis  resté  au-dessous.  Vous,  Athé- 
niens, éclairés  et  par  les  raisons  que  je  vous  ai 
présentées,  et  par  d'autres  qui  auront  pu  m'échap- 
per ,  prononcez  aujourd'hui  selon  la  justice  et 
pour  les  intérêts  de  la  république. 
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sy  liXoLTcuoL.Sy  xcLi  (χυτουζ  τους  χα.(^ους  ζα>Ί  τ.ρυγονων 
ουκ,  αν  οι^σ^ί  αναστΞναςα/ ,  €/  ο  //ετΛ  ταν  Bapbatcav 
ομολόγων  τοίζ' Ελλτισιν  oivziwpàL^aLi  σΊί(ρχνω%σίΙ(Χ.ι•^ 
Εγω  μζν  ουν,  ω  Γ)ΐ,  χα<  Ηλ/e,  χα/  Αρετ»,  χαί 
υησίζ  ,  χα<  Πα,ιοΐΐΛ  «  (Τ/αν/νυίσχο/χβν  τα  χαλά  ^ 
τα,  Λ.κτ'χ^οα ,  (όί^ο>]^•ήχ.Λ,  χα<  €i5)txa,  Xj,  u  μα  χαλώ? 
χαι  ας/α?  του  Λ^ι-χ,ΥΐμΛτος  xaTxtyopvixa,  €îVov  ûj? 
έζουλο^α»ν,  δ/  J^Ê  ίΐοίίσΐίξίαΐζ,ως  «ο'υναμιιν•  uftêÎs  ie,  ^ 
€χ  των  êip)ia.evû>ï  Aoyav,  Xj  €χ  των  ιΐΛραίλίλίίμμίνων, 
Λυτοί  τα,  J^/xata  Xj  τα  συμφέροντα  υπβρ  Τ)ΐ$  πολεωδ 
•ψ)ίφισασθβ. 


NOTES 
DE  LA   HARANGUE   D'ESCHINE 

SUR    LA    COURONNE. 


[i]  La  ville  d'Athènes  était  divisée  en  dix  tribus.  On  élisait  tous  les  ant• 
dans  chaque  tribu  cinquante  citoyens ,  qui  tous  ensemble  composaient 
le  sénat  des  Ginq-copts.  Ce  sénat  préparait  les  afiEaires  avant  qu'elles 
fussent  portées  devant  le  peuple.  —  Les  lois  de  Solon....  Ces  lois  ordon- 
naient que  l'ancienneté  réglât  les  rangs,  et  que  les  orateurs  montassent 
à  la  tribune  selon  leur  âge.  Voyez,  par  rapport  à  ces  lois,  tome  premier, 
sommaire  de  la  première  Philippique,  page  371. 

[s]  Chaque  tribu  ,  dans  le  personne  de  ses  cinquante  citoyens,  avait 
tour  à  tour  la  préséance  dans  le  sénat  des  Cinq-cents.  On  appelait  jiry- 
tanes  les  cinquante  sénateurs  qui  étaient  en  tour  de  présider,  et  qui 
seuls  avaient  le  droit  de  convoquer  les  assemblées  du  peuple.  On  appe- 
lait froëdres  ou  présidens  ,  les  dix,  parmi  les  cinquante,  qui  présidaient 
par  chaque  semaine,  et  qui,  dans  les  assemblées,  en  exposaient  le  sujet. 
[5]  Solon  ,  qui  était,  à  l'égard  des  Athéniens  ,  le  législateur  par  excel- 
lence. 

[4]  Allusion  maligne  η  la  lâcheté  de  Démosthène,  qui  avait  abandonné 
son  po:>te  à  la  bataille  de  Chéronée. 

[5]  Il  y  avait  des  orateurs  qui  s'attachaient  exclusivement  au  sénat  ou 
au  peuple  :  il  y  en  avait  qui  étaient  attachés  à  l'un  et  à  l'autre. 

[6]  Les  nomothètes  étaient,  à  Athènes,  des  magistrats  préposés  ponr 
abroger  les  lois  qui  préjudiciaicnl  à  l'état. 

[7]   On  appelait  thesmotlutct,  des  magistrats  qu'on  élisait  tous  les  ans 
à  Athènes,  pour  être  gardiens  et  conservateurs  des  lois.  On  voit  ici  qu'ils 
donnaient  au  sort  certaines  charges. 
[8]  Cinq  mille  livres. 

[9]  Riiiuulpidcs,  Cétyces,  ramilles  sacerdotales,  ainsi  nommées,  parce 
qu'elles  descendaient  d'Eumolpe  et  de  Céryx,  anciens  sacrificateurs  d'A- 
thènes. Elles  avaient  leurs  ibnctioas  réglées  i  la  tête  d'Eleusis,  c'est-i- 
dirc,  aux  mystères  de  Cérès.  —  Λ«ί  armaUurs ,  en  grec  ,  /<■*  Iriirariucn• 
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C'étaient  des  citoyens  chargés  par  la  république  d'équiper  à  leurs  dépens 
une  ou  plusieurs  galères. 

[10]  L'Aréopage  était  un  tribunal  d'Athènes,  fameux  dans  l'antiquité^ 
célèbre  par  la  sagesse  et  l'équité  de  ses  décisions.  Les  aréopagistes  con- 
naissaient sur-tout  des  crime&  capitaux  ;  on  les  chargeait  quelqueroie  ex- 
traordinairement  de  cjuses  importantes  qui  intéressaient  l'état. 

I  i]Dix  mille  écus. 

[12]  L'archonte  était  le  chef  de  tous  les  autres  magistrats,  ou  plutôt  le 
chef  de  toute  la  république  d'Athènes  ;  sa  iuridiclion  s'étendait  sur  tout 
ce  qui  concernait  la  justice  et  la  police  ;  c'était  par  son  nom  que  se  da- 
taient les  actes  publics  et  les  évtnemens.  Il  changeait  tous  les  ans. 

[lô]  Hégémon,  ministre  d'Athènes.  11  est  parlé  d'un  Hégémoa  dans  le 
discours  de  Démosthène  ;  c'est  probablement  le  même  dont  il  est  ici 
question.  —  Prytanie.  On  appelait  prytanie  le  tems  pendant  lequel  pré- 
sidaient les  cinquante  sénateurs  de  chaque  tribu.  —  Eubutiu.  C'est  pro- 
bablement le  même  Eubulus  dont  il  est  parlé  plusieurs  fois  dans  les  dis- 
cours de  Démosthène  et  d'Eschine. 

Γι4]  Athènes,  et  en  général  rAttique,se  dicisait  en  tribus,  en  tiers  de 
tribus  et  en  bourgs. 

[i5]Les  dix  tribus  d'Athènes  empruntaient  leurs  noms  de  dix  héros  du 
pays.  Pandion  ,  cinquième  roi  d'Athènes ,  donnait  son  nom  à  la  tribu 
Pandionide. 

[16]  Pnyce,  lieu  où  le  peuple  d'Athènes  tenait  quelquefois  ses  assem- 
bk'es. 

[17]  Les  fêtes  de  Bacchus  étaient  de  deux  sortes,  les  grandes  et  les 
petites.  Les  grandes  tenaient  un  des  premiers  rangs  entre  les  fêtes  le» 
plus  solennelles  des  Athéniens;  elles  se  célébraient  dans  la  ville  vers  le 
printems,  et  se  nommaient  Dionysia;  les  petites  se  célébraient  en  pleine 
campagne  vers  le  tems  de  l'automne ,  et  s'appelaient  Lenœa.  —  Plus  bas , 
aux  temt  des  nouvelles  tragcdUs.  Quelque  tems  avant  les  grandes  fêtes 
de  Bacchus,  les  poëtes  tragiques  produisaient  les  nouvelles  pièces  qu'ils 
avaient  composées  pour  disputer  le  prix.  Il  y  avait  des  juges  oonimés  par 
l'état  pour  juger  du  mérite  de  ces  pièces.  Ou  les  jouait  devant  eux,  et 
même  en  présence  du  peuple ,  mais  apparemment  sans  beaucoup  d'appa- 
reil. Lf  s  juges  donnaient  leurs  suffrages ,  et  la  pièce  qui  avait  la  pluralité 
de*  voix  ,  était  déclarée  victorieuse ,  couronnée  comme  telle ,  et  repré- 
sentée avec  beaucoup  de  pompe  aux  frais  de  la  république.  On  ne  laissait 
pas  de  représenter  aussi  celles  qui  n'étaient  qu'au  second  ou  au  troisième 
rang.  Ces  pièces  se  jouaient  pendant  les  fêtes ,  et  se  nommaient  les  nou- 
vciUs  trugidiet. 


^4.0  NOTES. 

[ι 8]  Nous  avons  déjà  parlé  des  thesmothètes;  ils  étaient  chargés  de  re- 
voir les  luis,  et  d'cmpéchef  qu'il  ne  s'y  glissât  des  abus. 

[io]  Afficher.  Le  grec  ajoute,  aux  statues  des  héros  qui  ont  donné  leur 
nom  aux  trihus.  —  Le  chef  des  proédres.  En  grec,  Vêpistate.  On  appe- 
lait ainsi  dans  le  sénat  des  Cinq-cents  le  sénateur  qui  était  en  tour  de  pré- 
gider.  C'était  lui  qui  recueillait  le»  avis.  Nous  avons  parlé  plus  haut  des 
prj'tanes  et  des  proëdres  ou  présidens. 

[20]  Pour  bien  éclaircir  tout  cet  endroit,  il  est  bon  d'observer  qu'Es, 
chine  distingue  quatre  objets  de  proclamations  ;  les  couronnes  accordées 
ou  par  le  peuple  et  le  sénat,  ou  par  les  tribus  ou  les  bourgs  de  l'Attique 
ou  par  les  étrangers ,  et  l'aiTranchissement  des  esclaves.  Par  rapport  aux 
couronnes  accordées  par  le  peuple  et  le  sénat,  une  loi  ancienne  assignait 
le  lieu  où  elles  devaient  être  proclamées  :  le  magistrat  ne  pouvait  toucher 
à  celte  ioi.  Par  rapport  aux  autres,  que  l'usage  faisait  proclamer  sur  le 
théâtre,  un  magistrat  défendit,  à  cause  des  abus  et  des  inconvénicns  ' 
qu'on  les  proclamât  dans  ce  lieu  :  il  permit  seulement  d'y  proclamer  «juel" 
quefois  celles  qui  étaient  accordées  par  les  étrangers,  mais  à  condition 
qu'on  obtiendrait  le  consentement  du  peuple ,  et  que  ces  couronnes , 
après  la  proclamation  ,  ne  seraient  pas  laissées  entre  les  mains  de  ceux  à 
qui  elles  auraient  été  décernées ,  mais  retirées  aussitôt  pour  être  consa- 
crées à  Minerve.  Il  défendit  d'affranchir  les  esclaves  sur  le  théâtre. 

[2 1]  Pour  leur  vertu  et  leur  fermeté  coura^cv^e^formule  ordinaire  des 
proclamations. 

[22]  Je  n'entreprendrai  ni  de  détruire,  ni  d'établir  les  anecdotes  parti- 
culières avancées  contre  Démosthène  par  un  ennemi.  —  Plus  bas,  on  ne 
sait,  de  Démoir.èle  et  de  Céphisodote,  que  ce  qu'en  dit  ici  Eschine;  on 
sait  seulement  que  ce  dernier  assiégeait  l'IIalopéconèse  ,  quand  il  fut 
révoqué  ,  accusé  juridiquement  de  prévarication  ,  et  condamné  à  une 
amende  de  cinq  talens. 

[2Ô3  Midias,  citoyen  d'Athènes  ,  homme  riche  et  puissant.  Ennemi  de 
Démosthène ,  il  avait  porté  l'audace  jusqu'à  lu!  donner  un  soufflet  en 
plein  théâtre  lorsqu'il  était  chorége.  Il  avait  été  condamné  sur-le-champ 
par  le  peuple  ;  la  cause  devait  être  portée  à  un  tribunal  particuher  pour 
être  jugée  en  dernier  ressort  ;  l'orateur  avait  déjà  composé  contre  Midiaj. 
un  discours  que  nous  avons  encore  :  mais  il  s'accommoda  avec  lui,  cl  se 
contenta,  dit-on,  de  toucher  trente  mines  (  i5oo  li\.  )  pour  le  souille f 
qu'il  en  avait  reçu.  —  Cturrige.  La  chorégic  était  une  espèce  de  fondion 
publique  et  sacrée.  Le  citoyen  qui  en  était  revêtu  s'engageait  à  former,  à 
tes  dépens,  une  troupe  de  tnusicirne  et  de  danseurs  pour  célébrer  les 
fèlo  de  Bacchu». 
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[24]  On  gravait  sur  des  colonnes  de  marbre  ou  d'airain  les  traités  que 
l'on  faisait  avec  quelque  priuce  ou  quelque  république. 

[35]  Arracher.  Cette  expression  est  dure  en  français;  elle  rendmot  poui 
raot  l'expression  grecque,  qui  semblait  dure  à  Escbine,  et  qui  peut-être 
n'était  que  forte  dans  la  circonstance  où  Démoslhène  s'en  était  servi.  Il 
faut  se  représenter  le  moment  où  parle  l'orateur,  et  se  mettre  à  sa  place  , 
pour  juger  de  ses  expressions.  —  Antipater ,  un  des  députés  de  Philippe. 
C'est  le  même  Antipater  qu'Alexandre  laissa  en  Macédoine  pendant  son 
absence ,  avec  la  qualité  de  vice-roi. 

[26]  11  y  avait  un  Cbaridème  ,  qui  était  né  à  Orée,  ville  d'Eubée,  qui 
apprit  la  guerre  sous  Iphicrate,  et  mérita,  par  ses  services,  le  droit  de 
cité  dans  Athénée.  Si  c'est  du  même  Cbaridème  qu'il  est  ici  question, 
sans  doute  qu'il  se  trouvait  à  la  cour  de  Philippe,  quand  celui-ci  fut  assas- 
siné par  Pausanias,  et  qu'il  instruisit  Démosthéne  secrètement  etpromp- 
tement  de  la  mort  de  ce  prince. 

[27]  Aristodème,  général  Athénien.  Il  est  parlé,  dans  le  discours  de 
Démosthéne ,  d'un  autre  Aristodème,  qui  était  comédien,  et  qui  ne  com- 
manda jamais  les  armées. 

[28]  Mnésarque,  Callias,  Taurosthène,  Thémison,  connus  sur-tout  par 
ce  que  dit  d'eux  Escbine ,  soit  que  tout  ce  qu'il  en  dit  soit  vrai ,  soit  qu'il 
soit  faux  en  partie. 

[29]  Plutarque ,  citoyen  d'Erétrie  ,  TUle  d'Eubée ,  demanda  ans  Athé- 
niens du  secours  contre  Philippe  qui  menaçait  l'Eubée,  et  trahit  ensuite 
'es  Athéniens  en  se  joignant  à  Philippe.  — Tamynes ,  ville  d'Eubée,  près 
de  laquelle  les  Athéniens ,  conduits  par  Phocion,  défirent  les  Chalcidiens. 
Cotyiée ,  montagne  voisine  de  cette  ville. 

[ôo]  Hippodrome ,  place  destinée  à  la  course  des  chevaux. 
[5i]  Euripe  ,  détroit  qui  séparait  l'Eubée  du  continent  de  la  Grèce  :  il 
avait  chaque  jour  de  fréquens  flux  et  reflux.  Sénèque  le  tragique,  et  Pline 
le  naturabste,  prétendent  que  le  flux  et  le  reflux  de  l'Euripe  revient  sept 
fob  en  vingt-quatre  heures. 

[3  a]  En  grec,  Diodorc  <jni  autrefois  s'était  exerce  dans  ies  comhats  de- 
(a  ionijtie  course.  Personne  n'ignore  que  la  course  tenait  un  rang  consi- 
dérable entre  les  exercices  des  athlètes.  Il  y  avait  différentes  sortes  de 
courses  ,  selon  la  longueur  de  la  carrière  que  l'on  courait  :  les  trois  prin- 
cipales étaient  celles  qu'on  appelait  Stadium,  Diaidus,  et  Doiichus,  c'est- 
à-dire,  /«  stade  ou  la  course  simplement  dite ,  la  course  redouhUe,  et  la 
longue  course.  La  course  simple  ou  le  stade  contenait  cent  vingt-cinq  pas 
géométriques  :  la  course  double,  deux  fois  autant  ;  mais  la  longue  conte- 
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naît  douie  stades,  et  même  plus  enroro.  Glaiicèlc,  F.nipcdon,  Dîodore, 
inconnus  d'ailleurs. 

[55]  La  lettre  de  CaUias,  sans  doute  la  lettre  remise  par  Caillas  aux  dé- 
putés qu'il  envoyait  aux  Athéniens.  Eschine  fait  prendre  trois  pièces  au 
p-efBer,  et  n'en  fait  lire  qu'une;  comme  si  cette  réflexion  lui  fût  venue 
dans  le  moment  à  l'esprit,  que  le  décret  de  Démosthène  parlait  de  la 
lettre  de  Callias  et  du  traité  d'alliance,  et  qu'ainsi  la  lecture  du  décret 
devait  sufllre. 

[34]  De  rendez-vous ,  en  grec  ,  de  pleine  lune,  c'est-à-dire  ,  le  i5  du 
mois  ,  pour  lequel  jour  Démosthène  avait  annoncé  un  rendez-vous  géné- 
ral à  Athènes. 

[35]  Cirrhéens,  habitans  deCirrhe,  ville  de  Phocide,  dont  la  plaine 
Cirrhée  empruntait  son  nom.  AcragaUides,  peuple  voisin  des  Cirrhéens. 
—  Am-phictyons.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'assemblée  des  amphirtyons  ι 
ils  s'assemblaient  deux  fois  l'année;  le  printems  *  Delphes,  et  l'automne 
aux  Thcrmopyles.  La  plupart  des  peuples  de  la  Grèce  avaient  droit  d'y 
envoyer  deux  députés;  ils  y  en  envoyaient  quelquefois  jusqu'à  trois  ou 
quatre,  mais  qui  n'avaient  que  deux  voix.  Le  premier,  le  chef  des  dépu- 
tés, s'appelait  Aîërowiiiewjon ,  c'cst-à-dirc,  garde  des  registres  sacrés;  les 
autres  se  nommaient  jnflagores,  c'est-à-dire,  orateurs  députés  aux  Ther- 
tnopyles.  On  traitait,  dans  cette  assemblée  ,  des  affaires  générales  de  la 
religion  et  de  la  nation.  —  Pythie,  prêtresse  d'Apollon,  qui  rendait  les 
oracles  à  Delphes. 

[36]  Apollon  Pylhien,  ainsi  nommé,  parce  qu'il  avait  tué  à  coups  de 
flèches  le  serpent  Python.  —  A  ia  sage  Minerve ,  en  grec  ,  Minerve  la 
prévoyante.  Dans  Athènes  on  honorait  Minerve  sous  le  nom  de  pré- 
voyante-, parce  qu'elle  avait  su  prévoir  le  ICms  où  Latône  serait  dans  son 
terme,  et  prép.irer  toutes  les  choses  nécessaires  pour  les  couches  de  cette 
déesse.  Mais,  en  général,  les  Athéniens  entendaient  par  Minerve  pré- 
voyante ,  l'intelligence  de  l'Étre-Souverain  ,  et  cette  prévoyance  par  la- 
quelle il  règle  tous  les  événemens. 

[37]  Nous  voyons,  dans  lu  harangue  de  Démosthène  sur  la  fausse  am- 
bassade, que  Solon  aimait  beaucoup  la  poésie,  et  qu'il  avait  fuit  un  grand 
nombre  de  vers.  —  Let  Grecs  anipfiictyoniques  ,  c'est-à-dire  ,  les  ΟΓνοΛ 
qui  avaient  droit  d'envoyer  des  députés  à  l'assemblée  des  ampbictyons. 

[58]  Lee  Locriens  se  divisaient  en  Locricns-Ozotes  ,  en  Locriens  Ofum- 
liens  ,  et  en  Locriens- Kpicnéinides .  Ces  trois  sortes  de  l/ocrions  av.iient 
chacun  leur  capitale.  Celle  dei  Locriens-Ozoles  était  Amphis,*c. 

[59]  C'cNl  le  Midias  qui  avait  donné  un  soufllct  a  Démosthène  en  plein 
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thëâlre  ,  et  contre  lequel  celui-ci  a  composé  un  discours  que  aoua  avons 
encore. 

Γ4ο]  Sur  les  Perses  ,  en  grec,  sur  tes  Mèdes.  Les  Perses  et  les  Mèdea 
araient  été  réunis  sous  un  même  empire  par  la  victoire  de  Cjrus  Les 
Grecs  donnaient  quelquefois  aux  Perses  le  nom  de  Mèdes.  La  première 
lois  que  les  Perses  vinrent  attaquer  la  Grèce,  les  Thébains  se  joignirent  à 
eux ,  et  les  secondèrent  dans  leur  entreprise. 

[4i]  En  grec,  ce  Crohyle.  Cet  emphatique  ce  annonce  que  Crobyle 
était  fort  connu  à  Athènes.  Harpocralion,  à  ce  mot,  dit  que  Crobyle  était 
un  surnom  d'Hégésippe  l'orateur,  et  il  est  très-possible  qu'il  soit  ici  ques- 
tion d'Hégésippe ,  orateur  d'Athènes  assez  connu  ;  mais  on  ne  sait  pas  à 
quel  sujet,  et  dans  quelle  conjoncture ,  il  avait  proposé  l'alliance  des  Pho- 
céens. 

[4a]  Le  sacrifice  t'a«mim««cer,  en  grec  ,  (es  corieUles  sont  jtrëparécs 
Il  n'y  avait  point' de  sacriCces  sans  coibeilles.  On  y  mettait  les  offrandes j 
le  couteau ,  et  autres  ustensiles  nécessaires  pour  la  cérémonie. 

[43]  En  grec  ,  tout  ceux  de  Deiphes  qui  &nt  l'i'ige  de  fuhertc.,  et  deux 
ajis  par-dessus.  —  L'âge  de  puberté  était  quatorze  ans.  —  Tytheum^  la 
place  des  victimes. 

[44]  Cottyphe  :  Eschine,  un  peu  plus  bas,  ajoote  le  nom  de  la  ville  ou  il 
demeurait,  Cottyphe  de  Pharsate.  Un  décret  rapporté  par  Démosthène 
dit  du  même  Cottyphe  qu'il  était  Arcadien  :  cependant  Pharsale  est  une 
ville  de  Thessalie  ;  il  n'en  est  point  de  ce  nom  en  Arcadie.  Il  y  a  toute 
apparence  que  Cottyphe  était  originaire  d'.\rcadie  ;  mais  que,  s'étant  atta- 
ché aux  Thessahens,  il  était  allé  s'établir  à  Pharsale,  qui  est  une  de  leurs 
villes  :  et  il  est  probable.qu'Eschine,  en  le  disant  de  Pharsale,  a  voulu  dé- 
signer sa  patrie  d'adoption ,    et  non  sa  patrie  d'origine. 

[45]  Thèbes,  qui  venait  d'être  entièrement  ruinée  par  Alexandre. 
[46]  Philippe  avait  reçu  quelque  mécontentement  personnel  d'Athéas 
roi  des  Scythes  ;  il  marcha  contre  lui ,  défit  son  année  qui  était  fort  nom- 
breuse ,  et  fit  un  butin  très-considérable. 

[4/]  Qui  demandait  aux  Grecs  la  terre  et  l'eau.  C'était  la  manière 
dont  les  Perses  avaient  coutume  d'exiger  la  soumission  de  ceux  qu'ils  vou- 
laient s'assujettir.  —  lYe  comhat-il  pas....  Alexandre  avait  déjà  remporté 
plusieurs  victoires  sur  Darius. 

[4S]  Les  Phocéens  avaient  profané  des  terres  consacrées  à  Apollon;  ils 
eurent  en  conséquence  une  guerre  fort  longue  à  soutenir  contre  plusieurs 
peuples  de  la  Grèce  :  ils  furent  secourus  par  quelques-uns^  par  les  Lacé- 
déuMJniens  entre  autres.  Pendant  le  cours  de  la  guerre ,  les  Phocéens  ne 
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se  firent  aucun  scnipule  de  piller  le  temple  de  Delphes.  Les  Laccdéme 
uicns  eurent,  sans  doute,  ou  lurent  soupçonnés  d'avoir  eu  quelque  part 
au  premier  pillage  du  temple.  —  Ne  vont-ils  fas  bientôt....  Les  Lacédé- 
moniens  voulant  secouer  le  joug  de  la  Macédoine,  lorsqu'Alexandrc  fai- 
sait la  guerre  en  Asie,  s'étaient  révoltés,  et  avaient  attiré  dans  leur  parti 
tout  le  Péloponèse  ;  mais  leurs  efforts  furent  malheureux  :  ils  furent  vain- 
cus par  Antipater,  qui  leur  permit  d'envoyer  une  ambassade  au  roi ,  pour 
apprendre  leur  sort  de  sa  bouche. 

[49]  Hésiode,  poëte  grec  fort  ancien.  L'opinion  la  plus  rommune  le  fait 
contemporain  d'Homère.  On  dit  qu'il  était  né  à  Cumes,  ville  d'ÉoIie,  mais 
qu'il  fut  nourri  et  élevé  à  Ascra,  petite  ville  de  Béotie,  qui,  depuis  ,  a 
passé  pour  sa  patrie.  Il  n'est  guère  connu  que  par  le  peu  de  poésies  qui 
nous  sont  restées  de  lui,  toutes  en  vers  hexamètres.  Ce  sont ,  x,"  les  ou- 
vrages et  ies  jours;  a."  ia  théogonie ,  ou  généalogie  des  dieux  ;  3."  ie  bou- 
clier d'Herùuie.  Le  premier  de  ces  poèmes  traite  de  l'agriculture,  et  a 
servi  de  modèle  à  Virgile.  C'est  de  ce  poè'me  que  sont  tirés  les  vers  cités. 
J'ai  annoncé ,  dans  la  septième  Philippique  ,  que  je  ne  traduirais  pas  en 
vers  les  inscri])tions  ou  morceaux  des  poè'tes  qui  se  rencontrent  dans  les 
harangues  :  j'en  ai  dit  la  raison.  Comme  j'avais  traduit  les  vers  actuels 
d'Hésiode  avant  que  j'eusse  pris  celte  résolution  ,  je  les  donne  en  vers  , 
aussi  bien  que  plusieurs  inscriptions  qui  viennent  après. 

[5o]  Phrynondas  et  Eurybate  ,  deux  imposteurs  célèbres  et  fameux  scé- 
lérats'. 

[5i]Thrasybule,  général  d'Athènes, autre  que  celui  dont  il  est  fait  men• 
tion  par  la  suite  :  il  est  parlé  d'un  Léodamas  dans  un  décret  rapporté  par 
Démosthène ,  et  plus  bas,  dans  ce  discours-ci,  d'nn  Aristophon  qui  est 
sans  doute  le  même. — Tbrason ,  Archidème  et  Pyrrhandre,ne  sont  connus 
que  par  ce  qu'£schine  en  dit  dans  cet  endroit. 

[5a]  Élatée,  ville  de  Phocide,  voisine  de  Thèbes.  \\  parait  que  c'était 
un  ponte  important  pour  tenir  en  respect  lesThébains,  et  même  les  Athé- 
niens. La  consternation  où  la  prise  de  cette  ville  jeta  ceux-ci ,  en  est  une 
preuve  certaine. 

[55]  Philippe  ,  après  la  bataille  de  Chéronée,  où  les  Athéniens  et  le.» 
Thébains  i-éunis  furent  vaincus  ,  traita  les  Thébains  beaucoup  plus  dure- 
ment que  le»  Athéniens  :  il  mit  une  garnison  dans  la  ville  de  ceux-là;  il  fi! 
ia  paix  avec  ceux-ci,  et  renvoya  leurs  prisonniers  sans  rançon. 

[54]  Thèbes  était  la  capitale,  et  non  la  souveraine  de  la  Béotie.  Le  con 
scil  souverain  de  Béotie  s'assemblait  à  Thèbes,  où  le»  principales  villes  , 
Tanagre,  Thespies,  Platée,  et  plusieurs  autres  enrojaieat  kur»  députés  , 
qu'on  appelait  Bcotarqucs,  chefs  ou  principaux  de  la  Béotie.  —  Le»  lîéo• 
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tient  de  T4tèles  ;  périphrase  pour  dire  les  Thébaitu.  Les  Athénieas 
avaient  presque  toujours  été  ennemis  mortels  des  Thébains ,  et  amis  des 
autres  Béotiens.  Voilà  pourquoi  l'orateur,  au  η  de  ne  pas  choquer  les 
oreilles ,   disait  ,  Us  Béotiens  de  Thèbes ,  au  lieu  de  dire  (es  Thébains. 

[55]  L'histoire  ne  parle  pas  de  ce  général  nommé  Stratoclès ,  qui  ait 
commandé  les  troupes  des  Athéniens  après  leur  alliance  conclue  avec  les 
Thébains;  elle  parle  de  Charès  et  de  Lysiclès,  qui  commandaient  l'armée 
d'Athènes  à  la  bataille  de  Chéronée;  à  moins  que  Stratoclès  ne  l'ait  com- 
mandée dans  plusieurs  petits  combats  livrés  avant  cette  balaille. 

[56]  Dansiaoitaddie,  en  grec,  dans  la  Cadmèe,  nom  de  la  citadelle 
de  Thèbes. 

[5;]  Je  ne  trouve  dans  l'histoire  aucune  trace  du  fait  rapporté  par  Es- 

chine. 

[58]  On  sait  que  Démoslhène,  s'étant  trooTé  à  la  bataille  de  ehéronée, 
quitta  son  poste ,  jeta  son  bouclier  et  prit  lâchement  la  fuite.  —  Par  la 
guerre  de  Phocide.  La  plupart  des  peuples  de  la  Grèce  ,  et  sur-tout  les 
Thébains,  déclarèrent  la  guerre  aux  Phocéens,  qui  avaient  profané,  en  les 
cultivant,  les  terres  consacrées  a  Apollon.  Cette  guerre  fut  fort  longue,  et 
fut  appelée  la  guerre  de  P4iocide  ,  on  la  g^ierrc  sacrée. 

[59]  Phidias ,  fameux  sculpteur  de  l'antiquité  ,  qui  joignait  à  une  main 
habile  un  esprit  orné  des  plus  belles  connaissances.  Un  de  ses  principaux 
ouvrages  était  sa  statue  de  Minerve.  Alcamène  et  lui  avaient  été  chargés 
de  faire  une  statue  de  cette  déesse ,  que  l'on  voulait  placer  sur  une  co- 
lonne fort  haute.  Quand  les  deux  statues  furent  achevées,  on  les  exposa 
aux  yeux  du  public.  La  Minerve  d'Alcamène  ,  vue  de  près,  parut  admi- 
rable, et  eut  tous  les  suffrages.  Celle  de  Phidias  fut  trouvée  hideuse  :  on 
se  moqua  du  sculpteur  et  de  sa  statue.  Placez-les,  dit-il,  à  l'endroit  où 
elles  doivent  être.  On  les  plaça  l'une  après  l'autre.  Alors  la  Minerve  d'Al- 
camène ne  parut  plus  rien  ;  au  lieu  que  celle  de  Phidias  frappait  par  un 
air  de  grandeur  et  de  majesté  qu'on  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer. 

[60]  C'est  probablement  du  même  Cléophon  qu'il  est  parlé  dans  la  ha- 
rangue du  même  Eschine  sur  la  fausse  ambassade ,  dans  quelques  comé- 
dies d'Aristophane,  et  en  particulier  dans  celle  des  grenouilles,  enOn 
dans  les  plaidoyers  de  Lysias  contre  Agoratus  et  contre  Wicomaque. 

[61]  C'était  l'usage  à  Athènes  de  faire  rapporter  dans  la  ville  les  os  des 
citoyens  morts  en  combattant  pour  la  patrie,  de  les  y  faire  inhumer  aux 
dépens  dn  public,  et  de  choisir  un  orateur  pour  faire  leur  éloge.  Démos- 
thène  fut  choisi  pour  faire  l'éloge  de  ceux  qui  étaient  morts  à  Chéronée. 
11  témoigne  dans  son  discours  combien  il  fut  flatté  de  ce  choix.  On  pro- 
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nonçait  ordinairenieat  l'éloge  funèbre  sur  le  lieu  même  où  les  os  de« 

guerriers  avaient  été  inhumés. 

[6a]  Platon ,  dans  le  Ménexème  où  se  trouve  un  éloge  funèbre  des 
morts ,  parle  de  l'usage  que  rapporte  ici  Escbine  ,  et  à-pcu-près  dans  les 
mêmes   termes  que  cet  orateur. 

[6."^]  Darius  ,  roi  des  Perses  ,  que  vainquit  Alexandre  ,  voyait  qn«  Phi- 
lippe ne  cherchait  à  envahir  la  Grèce ,  que  pour  tomber  ensuite  sur  lui  ;  il 
favorisait  donc  de  tout  son  pouvoir  Démosthùne  ,  le  plus  fier  ennemi  du 
roi  de  Macédoine.  L'orateur,  qui  aimait  sa  patrie,  la  défendait  contre 
l'ambition  de  Philippe,  qui  tenta  inutilement  de  le  corrompre;  mais 
comme  il  ne  haïssait  pas  l'argent ,  il  n'était  pas  fâché  de  pouvoir  en 
même-tems,  et  ménager  les  intérêts  d'Athènes  en  se  prêtant  aux  vues  de 
Darius,  conformes  à  relies  des  Athéniens,  et  augmenter  sa  fortune  ,  en 
profitant  lui-même  des  richesses  immenses  de  ce  prince.  Par-là  il  satis- 
faisait a  la  fois  deux  passions,  dont  l'une  n'était  pas,  à  beaucoup  prés,  aussi 
noble  que  l'autre. 

[64]  Nausiclès,  général  d'Athènes,  qui  se  signala  plus  d'une  fois  par  ses 
libéralités  envers  l'état.  Il  en  est  parlé  dans  la  harangue  de  Déraosthène. 
—  Plus  bas,  Pausanias ,  jeune  seigneur  de  la  cour  de  Philippe,  à  qui  ce 
prince  n'avait  pas  rendu  justice  j  et  qui  l'assassina  pour  se  venger. 

[65]  Margiiès  était  le  nom  que  l'on  donnait  en  grec  ii  un  fou  et  à  un  im- 
bécillc.  Suidas  prétend  que  Margitès  était  un  homme  célèbre  par  sa  sot- 
tise. Margitès  était  le  titre  d'un  poëme  que  quelques-uns  attribuent  à 
Homère.  Au  reste,  Alexandre  démentit  bien  le  surnom  que  lui  donnait 
Démosthène.  L'orateur  ne  connaissait  pas  encore  la  grande  âme  et  le 
courage  invincible  du  jeune  prince. 

[66]  Je  ne  vois  pas  dans  l'histoire  à  quelle  occasion  les  Thessalicns 
avaient  résolu  de  faire  la  guerre  aux  Athéniens.  Au  reste,  ce  peuple  avait 
été  attaché  à  Philippe,  et  le  fut  encore  à  son  fils  Alexandre;  quoique cei 
pendant  perfide  et  léger  par  caractère  ,   il  fût  toujours  prêt  à  abandonner 

le  parti  qu'il  défendait.  —  Des  nnutonniers En  grec,  des  /'araliens, 

c'est-à-dire,  des  habitans  des  cotes  de  la  mer.  Les  habitans  de  l'Attique 
se  divisaient  en  habitans  des  plaines  ,  en  habitans  des  montagnes  ,  et  en 
habitaDS  des  cotes.  Ceux-ci  probablement  avaient  des  vaisseaux  de  pas- 
sage dans  lesquels  ils  conduisaient  ceux  qui  voulaient  se  rendre  dans  un 
pays  étranger. 

[67]  C'estprès  d'Issus,  ville  de  Ciliclc,  qu'Alexandre  remporta  une  vic- 
toire célèbre  snr  les  Perses,  dont  la  cavalerie  était  fort  η  nibrense. 

[68]  Disant  tfue j'étais....  En  grec  ,  m'appMant  te  taureau  aux  cornes 
dorées ,  et  disant  que  j'étais  couronné.    Personne  n'ignore  que  dans   le 
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sacrifices  on  dorait  les  cornes  des  grandes  victimes ,  telles  que  le  bœuf  et 
le  taureau,  et  qu'on  couronnait  de  feuilles  d'arbre  ou  de  plantes  les  vic- 
times, graedes  ou  petites,  qu'on  allait  immoler.  —  Les  Lacïdémanitns.. 
Voyez  plushafit,  p.  244  ,n.  48. — Par  rapport  à  Corrhage  ,  on  ne  sait  pas  si 
c'est  un  nom  d'homme  ou  de  ville.  Si  c'est  un  nom  de  ville,  il  làut  tra- 
duire comme  j'ai  fait;  si  c'est  un  nom  d'bomme,  il  faut  traduire,  une  ar- 
mée commandée  par  Corrhage. 

[693  Alexandre  ,  après  la  défaite  de  Darius,  avait  pénétré  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'Asie,  du  côté  du  pôle  arctique.  L'orateur,  ou  par  exa- 
gération, ou  parce  que  véritablement  les  Grecs  ne  connaissaient  rien  au- 
delà  ,  dit  qu'il  avait  passé  le  pâle  arctique ,  et  presque  franchi  les  liâmes 
de  l'univers. 

[70]  Les  métaphores  qui  précèdent,  sont  véritablement  fort  extraordi- 
naires ,  et  paraissent  bien  choquantes.  Ecoutons  néanmoins,  sur  cet  en- 
droit, un  orateur  célèbre.  Cicéron  ,  après  avoir  parlé  de  Démosthène 
comme  d'un  orateur  très-circonspect,  qui  connaît  mieux  que  personne  la 
force  et  la  propriété  des  mots  ,  Eschine  pourtant,  ajoute-t-il,  lui  reproche 
certaines  ejcpressions  dures  ,  odieuses,  insupportables.  Il  fait  plus  ;  car, 
l'apostrophant  par  le  rwm  injurieujc  de  hètc  féroce, ,  il  lui  demande  si  ce 
sont-ld  des  expressions ,  ou  des  monstres  d' eœpressions  ?  De  sorte  que  Dé- 
mosthène lui-même,  au  jugement  d'Eschine,  pêche  contre  la  délicatesse 
atlique.  Mais  il  est  aisé,  continue  Cicéron  ,  de  critiquer  un  mot  qui  a  éto 
dit  dans  la  chaleur  de  l'action  ,  et  d'y  attacher  un  ridicule ,  lorsque  l'eni- 
itrâsement  des  esprits  est  comme  éteint.  Aussi  Démosthène  ne  se  justifie 
qu'en  badinant ,  et  prétend  que  le  salut  des  Grecs  ne  dépend  pas  d'uit 
mot  ou  d'un  geste. 

[71]  Kêpoi,  suivant  Harpocration ,  était  une  place  dans  le  Bosphore  ; 
Strabon  en  parle  dans  sa  Géographie.  —  Que  je  ne  nommerai  pas.  Dé- 
mosthène nous  révèle  lui-même  ,  dans  une  de  ses  harangues ,  le  nom 
qu'Eschinc  supprime  ici  par  des  raisons  politiques,  et  nous  apprend  que  sa 
mère  était  fille  de  Gylon,  et  sœur  d'une  autre  fille  qui  épousa  Démocharès. 

[72]  Voyez  plus  haut,  page  246,  note  65. 

[70]  On  jouait  des  tragédies  dans  ce  temple,  et  on  y  proclamait  des  cou- 
ronnes ;  celle  décernée  à  Démosthène  devait  y  être  proclamée. 

[74]  Les  gratifications  publiques.  En  grec,  les  distributions  de  nour- 
riture dans  le  prytanée.  On  nourrissait,  aux  dépens  du  public,  dans  le 
prytanée  (  lieu  où  s'assemblaient  les  prytanes  ) ,  ceux  qui  avaient  signalé 
leot  zèle  pour  la  république  ;  et  cet  honneur  était  un  dee  plus  giands 
qu'nn  citoyen  pût  recevoir  pour  prix  de  ses  servîccf. 
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[75]  Pour  aucune  des  fêtes  de  votre  ville,  en  grcr,  pour  (es  panatHi- 
nies,  et  potir  aticune  autre  des  fêtes  où  l'on  distribue  des  couronnes.  I^es 
panathénées  étaient  des  fêtes  qui  se  célébraient  à  Athènes  en  l'honneur 
de  Minerve,  avec  beaucoup  d'appareil,  aussi  bien  que  les  Bionysiaques  et 
les  fêtes  d'Eleusis,  en  l'honneur  de  Bacchus  et  de  Cérès.  C'étaient-Ià  les 
trois  grandes  fêtes  des  Athéniens.  —  S'exercer  à  la  Uttte  et  au.  pugilat , 
en  grec,  s'exercer  au  pancrace.  J'ai  suivi,  avec  M.  Tourreil,  PluUirquc 
qui  assure  que  le  pancrace  était  un  combat  mêle  de  la  lutte  et  du  pugilat. 

[j6]  L'état  des  athlètes  était  aussi  dur  et  gênant  que  pénible  et  péril- 
leux. Esclaves  du  public,  leurs  corps  étaient  consacrés  à  ses  plaisirs.  — 
Etablis  juges  ,  en  grec ,  établis  agonotlUles.  On  appelait  agonothèles 
ceux  qui  présidaient  aux  jeux  solennels  de  la  Grèce  ,  ou  aux  jeux 
particuliers  de  chaque  ville.  On  leur  faisait  prêter  serment  qu'ils  ob- 
serveraient très-religieusement  toutes  les  lois  prescrites  dans  chaque 
sorte  de  combats,  et  qu'ils  ne  feraient  rien  ni  directement  ni  indi- 
rectement contre  l'ordre  et  la  police  établis  dans  les  jeux.  Les  agono- 
thètes,  à  Athènes,  étaient  chargés  de  veillera  la  proclamation  des  cou. 
ronnes  accordées  aux  citoyens  pour  récompenser  leurs  services,  comme 
on  le  voit  dans  les  décrets  cités  par  Démosthéne. 

(77)  Phylé  ,  fort  de  l'Attique.  On  sait  que,  pendant  la  domination  des 
trente  tyrans,  un  grand  nombre  de  citoyens,  ennemis  de  la  tyrannie  et 
partisans  de  la  démocratie  ,  se  retirèrent  d'abord  à  Phylé  et  ensuite  au 
Pirée  ,  sous  la  conduite  de  Thrasybule  et  d'Archine,  et  qu'enfin  ils  ren- 
trèrent triomphans  dans  la  ville. 

[78]  Ce  fut  sous  la  conduite  de  Cimon,  un  de  leurs  grands  généraux, 
que  les  Athéniens  combattirent  et  défirent  les  Perses  auprès  du  Stry- 
mon ,  dans  la  Thrace.  Les  Perses  s'étaient  emparés  de  plusieurs  villes 
dans  ce  pays,  d'où  ils  incommodaient  beaucoup  les  Grecs.  Cimon  pour- 
suivit sa  victoire ,  et  les  en  chassa.  Eschinc  dit  les  Mèdcs  ,  et  non  les 
Perses;  mais  on  sait  que  les  Mèdes  avaient  été  réunis  à  l'empire  des 
Perses,  et  ne  faisaient  avec  eux  qu'un  seul  et  même  peuple.  —  Dans 
la  galerie  des  Hennis.  Les  Hermès  étaient  des  statues  de  Mercure  à 
piédestal  carré ,  propre  à  recevoir  des  inscriptions. 

[79]  ■^'^^  tâché  de  laisser  aux  inscriptions  grecques  ,  que  j'ai  trouvées 
dans  Eschinc  et  dans  Démosthéne  ,  toute  la  simplicité  qu'on  leur  con- 
naît. Le  mot  grec,  qui  signifie  inscription  ,  est  epigramma,  dont  noue 
avons  pris  notre  mot  a'iptgrainitu:.  La  plupart  n'ont  trouvé  aucun  sel, 
rien  de  piquant  dans  un  iccueil  intitulé  :  Anthologie^  ou  Céo/ee  d'épi• 
grammes  grecques;  de  sotte  que,  pour  dire  une  épigramme  sans  pointe, 
Us  ont  dit  une  épigramme   u  la  gvec^/uc.  Je  veux  bien  croire   que   lot 


NOTES.  249 

Grecs  n'ont  pas  réussi ,  comme  les  Latins  et  les  Français,  dans  ce  que 
nous  appelons  style  épigrammatique  ;  mais  aussi  nous  avons  tort  de  cher- 
cher une  pointe  épigrammatique  dans  ce  que  les  Grecs  appelaient  î-i,- 
Jf^μμ» ,  qui  ne  signifiait  pas  toujours  chez  eux  une  épigramme  ,  mais 
une  inscription  ou  une  sentence  mise  en  vers. 

[80]  Cinq  cents  livres. 

[81]  Philamon,  athlète,  contemporain  d'Eschine  et  de  Démoslhènc. 
Glaucus,  ancien  athlète  fort  célèbre,  était  de  Cariste,  ville  d'Eubce. 
Il  vainquit  plusieurs  fois  dans  les  jeux  solennels  de  la  Grèce.  Apres  ^a 
mort,  son  fils  lui  fit  ériger  une  statue  qai  le  représentait  en  athlète  , 
parce  qu'il  s'était  distingué  en  cet  état  ;  et  les  Caristiens  le  firent  en- 
terrer dans  une  île  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  Vile  de  Glaucus. 

[82]  Patecion  était  probablement  un  ministre  d'Athènes  qui  n'avait 
pas  grand  mérite.  Suivant  Harpocration  et  Suidas,  Patecion  passait  pour 
un  voleur  et  un  brigand.  Le  dernier  ajoute  qu'il  vivait  de  calomnies,  et 
qu'il  faisait  métier  de  séduire  les  jeunes  gens  riches. 

[83]  Aristophon  et  Céphale",  l'un  général,  et  l'autre  ministre  d'A- 
thènes. Il  parait,  par  ce  qu'en  dit  Eschine,  que  le  premier  était  aussi 
peu  scrupuleux ,  que  l'autre  était  intègre  et  irréprochable.  Il  est  parlé 
plusieurs  fois  d'Arislophon  dans  la  harangue  de  Démosthène. 

[84]  Des  citoyens  pensionixés  par  ta  ville  ,  en  grec  ,  de  ceux  qui  ont 
ci)tenu  dts  pensions  dans  h  Prytanèe,  Voyez  plus  haut,  page  247, 
note  74• 

[85]  La  première  est  pour  V accusateur,  en  grec,  la  première  eau 
coule  pour  l'accusateur.  Les  anciens  se  servaient  d'horloges  d'eau ,  ap- 
pelées depsifdrcs  ,  pour  mesurer  le  tems  que  chaque  orateur  devait 
parler.  —  Si  les  griefs Dans  les  causes  criminelles,  les  juges  pro- 
nonçaient deux  fois.  D'abord  ils  jugeaient  le  fond  de  la  cause  ,  et  ensuite 
ils  établissaient  la  peine.  Par  le  premier  jugement ,  ils  ne  faisaient  qui- 
déclarer  s'ils  condamnaient  l'accusé  ,  ou  s'ils  le  renvoyaient  absous.  Si 
la  pluralité  des  voix  était  pour  la  condamnation ,  alors ,  au  cas  qu'il  ne 
s  agît  point  d'un  crime  d'état ,  on  obligeait  le  coupable  à  marquer  lui- 
même  la  peine  qu'il  avait  méritée.  Après  quoi,  suivait  un  second  juge- 
ment, par  lequel  les  juges  propurtionnaient  la  peine  au  crime. 

[86]  Eschine  aurait  bien  voulu  que  ce  ne  fût  pas  Démosthène ,  maïs 
Ctésiphon  qui  répondit  à  son  discours  ;  0  aurait  eu  meilleur  marché  de 
l'an  que  de  l'autre.  Il  n'avait  point  tort  de  redouter  Démosthène,  comme 
on  verra  par  la  réponse  de  cet  orateur. 

[8-]  Ce  que  dit  ici  l'orateur,    est  une  preuve  du  plaisir  que  les  AlKc 
nicn»  avaient  à  entendre  Démosthène. 
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[88]  Lorsque  les  Athéniens  voulaient  éteindre  leurs  guerres  civiles, 
ils  avaient  coutume  d'ordonner,  par  un  décret,  que  de  part  et  d'autre 
on  eût  à  oublier  le  passé.  Ils  avaient  dans  leur  langue  un  mot  pour 
exprimer  cet  usage;  ce  mot  était  μ• /umcixaitiTr,  sous-entendu  /»Γ, 
c'est-à-dire,  il  faut  oublier  le  mal  passé.  Le  mot  français  est  amnistie  , 
du  grec  i^mTu'a  ,   qui  veut  dire  oubli. 

[89]  Pirée ,  port  et  faubourg  d'Athènes.  Démoslbène  habitait  dans  ce 
port,  dit  Eschine;  il  était  comme  un  vaisseau  à  l'ancre  prêt  a  partir. 

[90]  En  grec ,  lorsque  la  rcpuhlitjue  est  dans  le  deuil ,  et  ({u'cllc  a 
coupé  ses  cheveux  :  métaphose  prise  des  funérailles.  Lorsqu'on  avait 
perdu  quelqu'un  qu'on  aimait  ,  on  se  coupait  les  cheveux  pour  té- 
moigner sa  tristesse  ,  et  on  en  couvrait  le  corps  de  celui  qu'on  pleu- 
rait. Cet  usage  était  fort  ancien  ;  Homère  en  fait  plusieurs  fois  mention 
dans  ses  poèmes. 

[91]  En  grec,  car  il  a  reçu  de  la  nature,  non  une  tctc ,  mais  une 
rente.  La  traduction  littérale  n'aurait  pas  eu  de  grâce  en  français  :  il 
fallait  rendre  cependant  la  pointe  épigrammatique  qui  termine  agréable- 
ment les  anecdotes  malignes  dont  Eschine  amuse  ses  auditeurs.  Je  ne 
sais  pas  si  j'ai  réussi.  Il  y  a  dans  Lucien ,  dit  M.  de  Tourrcil ,  une 
expression  semblable  à  celle  d'Eschinc  ,  et  quia  bien  l'air  d'avoir  été 
faite  d'après  la  sienne.  Jupiter,  qui  sent  de  violens  maux  de  tête,  or- 
donne à  Vulcain  de  lui  décharger  un  grand  coup  de  hache  sur  le  front. 
Vulcain  obéit;  et  voyant  sortir,  de  la  tête  de  Jupiter,  Minerve  armée  de 
pied  en  cap  :  Oh  !  oh!  s'écrie-t-il,  vous  portez  sur  les  épaules,  non  une 
tête,  mais  un  camp. 

[92]  Ceux  qui  aimaient  les  lettres,  se  faisaient  un  plaisir  d'aller  dans 
les  gymnases,  c'est-à-dire,  dans  les  lieux  où  les  jeunes  gens  s'exerçaient 
à  la  lutte  et  au  pugilat,  pour  s'entretenir  avec  eux ,  et  les  instruire  dans 
des  conversations  aussi  utiles  qu'agréables.  Démosthène  ne  reprochera 
point  à  son  adversaire  ce  goût  particulier ,  peut-être  un  peu  frivole 
pour  un  ministre  d'Athènes.  Il  lui  fera  la  plupart  des  autres  rcprot;hes 
prévus  avec  sagacité,  et  réfutés  avec  assez  d'adresse;  mais  ce  sera  avec 
une  force  victorieuse  qu'Eschinc  ne  prévoyait  pas  sans  doute.  —  Par 
erwic  de  faire  ma  cour  à  yilexandre.  Ce  n'est  point  en  lui  reprochant 
de  vouloir  faire  sa  cour  à  Alexandre  ,  que  Démosthène  ,  dès  l'entrée 
de  son  discours,  doit  rendre  suspecte  l'accusation  d'Eschine;  mai»  en  lui 
reprochant  de  l'attaquer  sur  des  faits  anciens,  taudis  qu'il  pou>ait  le 
poursuivre ,  lorsque  les  faits  étaient  encore  tout  nouveaux. 

[93]  Eschine  intenta  son  accusation  du  vivant  de  Philippe,  et  la  cause 
ne  fut  plaidée  que  la  sixième  année  du  règne  d'Alexandre.  —  <iu  sujet 
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de  Pausanias.  Voyez  plus  haut,  page  i52  ,  note  64.  -  Et  vos  entretiens 
nocturnes Voyez  page  87. 

[94]  Eschine  avait,  sans  doute,  attaqué  plus  d'une  fois  Démoslhène 
a  la  tribune,  dans  ses  harangues  ;  mais  û  ne  l'avait  jamais  poursuivi  ju- 
ridiquement. 

[95]  Chabrias,  général  athénien,  vainquit  PoUis  près  de  Naxe,  dans 

une  bataille  navale. 

[96]  Anaxine  ,  connu  seulement  dans  cet  endroit.  On  ignore  quel  était 
son  crime.  Sans  doute  il  était  coupable;  mais  ce  n'était  pa*  à  Démos- 
thène,  son  hôte,  de  le  faire  condamner,  à  moins  qu'un  intérêt  public 
bien  pressant  n'eût  demandé  sa  mort.  On  sait  combien  les  droits  de 
l'hospitalité  étaient  sacrés  chez  les  anciens. 

[97]  En  grec,  que  vous  jtréfériez  le  set  d'Athènes  à  la  toMe  d'un  hôte. 
Le  sel  et  la  table  forment  l'amitié  ;  ils  en  sont  le  symbole.  On  dit  com- 
munément que  ,  pour  être  parfaitement  amis ,  il  faut  avoir  mangé  en- 
semble plusieurs  raioots  de  sel. 

[98]  Et  qu'on  nous  employait....  En  grec,  et  que  nous  allions  en 
amiassade,  vers  Philippe,  sans  doute,  à  qui  les  Athéniens  demandèrent 
la  paix  après  la  bataille  de  Chéronée. 

[99]  Non-seulement  un  peuple  décernait  des  couronnes  d'or  à  des 
citoyens,  pour  récompenser  leurs  services,  mais  encore  un  peuple  en 
décernait  à  un  autre  peuple  par  reconnaissance.  —  Thersite.  Homère  en 
parle  dans  le  second  livre  de  son  Iliade;  il  nous  le  représente  comme  un 
monstre  de  laideur  et  de  poltronnerie,  dont  la  langue  insolente  n'épar- 
gnait pas  les  principaux  de  l'armée. 

[100]  Qui  ne  distribuent  pas  avec  équité  U  prix  de  ia  danse;  en  grec, 
qui  ne  jugent  pas  avec  équité  les  chœurs  orbiculaires.  On  appelait  chœurs 
orbiculaires  ou  bachiques  ,  les  chœurs  qui  chantaient  le  dithyrambe,  et 
qui  dansaient  au  chant  de  cette  espèce  d'hymne  à  l'honneur  de  Bacchus, 
les  mains  tantôt  libres ,  tantôt  entrelacées. 

[loi]  Lacédémone,  victorieuse  et  maîtresse  d'Athènes,  y  avait  établi 
pour  la  gouverner,  trente  hommes  ,  pris  dans  la  ville  même,  quilasser- 
vissaient,  et  traitaient  cruellement  leurs  concitoyens. 

[102]  Détruit  des  tomheaua:.  Le  mot  grec  à»tX9»la  peut  signifier  éga- 
lement dctruire  ou  relever.  J'ai  préféré  le  premier,  parce  que  Demos- 
thène  n'avait  pas  été  chargé  de  relever  les  tombeaux  ,  mais  de  réparer 
les  murs  ;  et  que  cette  réparation  ,  qui  se  faisait  à  la  hâte ,  demandait 
sans  doute  qu'on  abattit  des  tombeaux  qui  nuisaient  à  l'ouvrage  ,  ou 
dont  les  pierres  pouvaient  y  servir. 
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[ιοΓ)]  L'histoirç    ne  dit   pas  à  quelle  occasion  le  roi  de  Perse  écrivit 
nax  Athéniens  la  leltre  dont  parle  l'oraleur. 

[io4]  Je  n'ai  trou\'é  d.ins  l'iiistoire  aucune  trace  des  deux  faits  cili-s  par 
Eschinc. 

[io5]  Alexandre  ,  roi  des  Molosses  (peuple  d'Kpire  ,  dont  la  ville 
principale  était  Dodone,  célèbre  par  le  temple  et  l'oracle  de  Jupiter)  , 
avait  porté  la  guerre  en  Italie,  guerre  qui  à  la  fiu  lui  fut  fatale.  Ses 
armées  furent  mises  en  déroute  ,  et  il  se  vit  contraint  de  prendre  la  fuite. 
Mais  comme  il  traversait  un  fleuve  à  cheval ,  il  fut  percé  d'un  coup 
mortel.  Sa  mort  n'assouvit  pas  la  fureur  de  ses  ennemis.  Ils  firent  mille 
outrages  à  son  cadavre  ;  et,  après  l'avoir  mis  en  pièces  ,  ils  eurent  bien 
de  la  peine  à  consentir  que  les  tristes  restes  de  ce  malheureux  roi  fus- 
sent renvoyés  dans  ses  états,  et  portés  à  Clcopâlre,  sa  femme.  Ce  fut 
dans  une  circonstance  si  douloureuse  qu'on  députa  Ctésipbon  ,  pour 
aller  faire  à  cette  reine  affligée  des  complimens  de  condoléance. 
Quoiqu'un  homme  puisse  avoir  le  talent  de  composer  et  de  pro- 
noncer un  compliment  dans  ces  sortes  d'occasions ,  sans  avoir  celui  de 
plaider  une  cause  ,  il  faut  croire  iiéanmoins  que  les  Athéniens,  qui 
avaient  la  réputation  de  hicn  dire ,  choisissaient  alors  des  citoyens  eo 
qui  ils  connaissaient  le  talent  de  la  parole. 

[io6]  Chabrias  ,  Iphicratc  et  Timothée ,  trois  fameux  capitaines  athé- 
niens, connus  surtout  par  les  victoires  que  cite  Eschinc  dans  cet  endroit. 

[107]  Dracon  ,  fameux  législateur  des  Athéniens,  pour  leur  inspirer 
l'horreur  de  rboraicide  ,  avait  ordonné ,  par  une  loi,  qu'on  exterminât 
les  choses  même  inanimées ,  dont  la  chute  causerait  la  mort  d'un 
homme.  Solon^  qui  abolit  les  lois  de  Dracon  j  comme  trop  dures  ,  ne 
toucha  point  à  celles  qui  conœrnaient  l'homicide ,  et  les  laissa  dans  toute 
Iciu•  force. 

[108]  Les  crcrcictt  du  corfs  et  de  l'e*prit,en  grec,  4cs  paicstres  cl  tes 
è'Cotes  puMiques.  Palestres,  lieux  où  l'on  occupait  les  yeuncs  gens  à  la 
lutte,  au  pugilat  et  aux  autres  exercices.  Ces  exercices  entraient  dans  le 
plan  de  leur  éducation.  C'est  ainsi  que  chez  nous  on  leur  apprend  à  danser, 
à  monter  à  cheval,  à  faire  des  armes,  pour  leur  former  le  coros  ,  ajiK•* 
qu'on  a  formé  leur  esprit.  —  Plus  bas,  l'étude  de  la  fhilosopUie  et  dit 
lettres,  en  grec,  'n  jutKrut»  ,  musica,  la  musiqve.  Ce  mot  se  dici'il  t!  • 
toutes  les  sciences;  sans  doute  parce  que  les  premiers  savaosel  l<s  pu• 
inierS  philosophes  étaient  des  poètes  qui  faisaient  des  vers  qu'ils  ch;.n- 
taicnt  eux-mêmes,  enseignant  les  hommes  par  leurs  chants,  tjchdiil 
de  leur  apprendre,  en  amusant  leur  esprit  et  flultaut  leurs  oreilUs  .  ks 
sciences  néffss.">ir<••.  à  leur  bonheur,  les  vertus  morale»  et  civile». 


NOTES.  253 

[ioq]  Il  faut  entendre  ici  par  les  débris  de  l'ancienne  opulence  d'A- 
thènes, des  fonds  considérables  provenus  des  contributions  des  alliés  de 
cette  république ,  fonds  qui  avaient  été  affectés  originairement  à  des 
expéditions  pour  le  bien  de  la  Grèce,  mais  qui  furent  employés,  par 
abus,  en  distributions  laites  au  peuple  les  jours  d'assemblées  et  de 
spectacles. 

[i  lo]  On  ignore  quel  est  le  citoyen  dont  il  est  parlé  en  premier  lieu- 
Par  rapport  à  l'autre ,  il  s'appelait  Leocrate.  Il  était  un  des  citoyens  ti- 
mides qui  ne  purent  résister  à  la  terreur  que  répandit  dans  Athènes  la 
déroute  de  Chéronée ,  et  qui  cherchèrent  leur  salut  dans  la  fuite.  L'ora- 
teur Lycurgue  P'accusa  juridiquemeat  d'avoir  trahi  la  patrie  et  contrevenu 
au  décret  qui,  peu  de  jours  avant  la  bataille  de  Chéronée,  défendit  à 
tout  citoyen  de  sprtir  d'Athènes.  Lycurgue  nous  a  peint  le  caractère  de 
Leocrate,  et  nous  a  donné  l'histoire  de  sa  désertion  et  de  sa  fuite,  dans 
la  seule  harangue  qui  nous  reste  de  lui.  —  Une  seule  de  plus,  il  subis- 
sait la  mort  ou  l'exil.  La  coutume  générale  des  Athéniens  était  d'absou- 
dre, lorsque  les  voix  se  trouvaient  partagées.  Ils  ne  manquaient  point, 
dans  ce  cas  ,  d'ctre  contraires  à  l'accusateur,  et  favorables  à  l'accusé. 
Cette  coutume  était  fort  sage ,  et  conforme  à  toutes  les  règles  de  la  jus- 
tice et  de  l'humanité. —  Plus  bas  ,  jeux  pylhiques,  un  des  quatre  jeux 
eolennels  de  la  Grèce,  se  célébraient  tous  les  cinq  ans  près  de  Delphes, 
en  l'honneur  d'Apollon  Pylhien. 

[i  1 1]  Il  a  arrache  Byzance.. . .  On  verra  ,  dans  la  harangue  même  de 
Démosthéne,  comment  il  sauva  Byzance.  Cet  orateur  ne  parle  pas  des 
Acarnaniens,  qui  étaient  un  peuple  d'Épire  en  Grèce,  et  qu'il  anima, 
sans  doute,  contre  le  roi  de  Macédoine.  La  détermination  des  Thébains 
à  l'alliance  avec  Athènes,  est  la  partie  la  plus  importante  et  la  plus  frap- 
pante de  son  discours. 

[lia]  Atthmius  était  fils  de  Pylhonax,  et  né  à  Zélic,  ville  de  la  Troade. 
Il  passait  souvent  par  Athènes ,  où  il  jouissait  même  du  droit  d'hospi- 
talité. Émissaire  d'Ariaxerxès ,  roi  de  Perse ,  il  répandit  dans  le  Pélo- 
ponèse  l'or  de  ce  prince.  Π  vint  à  Athènes  ;  mais  les  Athéniens  ayant 
découvert  ses  menées,  le  bannirent  de  leur  ville,  et  le  déclarèrent  à  ja- 
mais infâme ,  lui  et  sa  race.  Il  est  beaucoup  parlé  de  cet  Arthmius  dans 
une  des  Philippiques.  (f'o/.  tom.  ii  ,  p<ig.  177.  ) 
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1  ΐΡΩΤΟΝ  μίν,  ω  av(îpe$  Άθ»να?ο< ,  τοΊζ  S-eols  eùp^^o- 
jtxcti  woLat  xxLi  'ττασαις,  οσνιν  tuyoïûLV  6%<yv  iyce  οΊλ- 
ΤβλωτΜ  Te  "TCùXti  χ,αι  Ώτασ/νυα/ν,  τοσαυτχνυζταρ^Λί 
μοί'ττΛρ'  υμών  ίΐς  τουτονι  τον  <χ,γωνΛ'  e'TTSiô',  o-zîrep  ί- 
στι  μΑΛίσυ  υ-ττερ  υ/^οωιτ  χ,λι  τιίζυμίτίρΛζ  ιυσί^αα,ζ  rt 
κ,α<  οοζν\ζ,  τούτο  "ΤΤαίρΛσ  Ιγισα.ι  χους  ζΐους  υμιν,  μτη  το? 
av7((?;)tov  συρ,ζουλον  πο/ησασθα*  περί  τοίΓ'π<»5  αχου£/ν 
υ^αα?  e^ou  <ΛεΤ  (  σρ^έτλίον  yap  αν  e<)f  toCto  ye  )  , 
α. ΑΛΛ  τους  νομούς^  χα/  το»  ορκ,ο»,  €»  ω,  "ΤΓροί  ΛΏτασι 
τοΤδ  Λλλοΐζ  S^ixoLioiÇ  ,  και  τούτο  yiy^ttWTan  ,  ΤΟ 
ομοίως  [ΑΜΦΟΙΝ  ΑΚΡΟΑΣΘΑΙ.  Τούτο  J^' 
eaT/y,  ου  /Λονον  το  μν\  ττροχ,ΛΤίγνωχ,ίνα,ι  μ)ΐο«ν,  ot»de 
το  Tm  euvo/av  4σ»ν  αμφοτ^ροί^  αΏτοοουνα* ,  άλλα  κα£ 
το  τ^  Ta^ei  και  τίΓ  αττολο^ΐΛ,  as  /2€ζοι/λ»ΐτα<  κα-ι 
■zîrpoMpjiTat  των  αγωνιζομίίαν  'ίχ.α.στοζ  ,  ουτβί  ιασαι 
χρ»σασ9αι. 


HARANGUE 

DE  DÉMOSTHÈNE, 

SUR  LA   COURONNE, 


ou 


POUR  CTÉSIPHON  (a). 


Je  commence  [i],  Athéniens,  par  implorer  tous 
les  dieux  :  je  leur  demande  que,  dans  cette  cause, 
ils  vous  inspirent  pour  moi  les  mêmes  sentimens 
dont  je  suis  animé  pour  la  république  et  pour  cha- 
cun de  vous;  je  leur  demande  encore,  et  votre  reli- 
gion ,  votre  sûreté,  votre  honneur,  y  sont  intéressés, 
que  sur  la  manière  dont  je  dois  me  défendre,  vous 
ne  consultiez  pas  mon  adversaire  (  il  y  aurait  de 
l'injustice  ) ,  mais  nos  lois  et  votre  serment.  Ce 
serment  porte  entre  autres  choses  qu'on  écoutera 
également  les  deux  parties;  c'est-à-dire,  qu'il 
faut  non -seulement  déposer  toute  prévention  ,  et 
accorder  à  l'une  et  à  l'autre  partie  une  faveur  égale, 
mais  encore  permettre  à  chacune  d'elles  de  suivre 
le  plan  d'accusation  ou  de  défense  qu'elle  aura 
préféré. 

(a)  Le  sommaire  de  la  harangue  de  Démosthène    te  trouve  avec  celui 
de  U  harangue  d'Escbioe  qui  precède. 


256  HARANGUE  DE  DÉMOSTHÈNE  SUR  LA  COURONNE. 

Eschinc  ,  dans  ce  jugement ,  a  sur  moi  deux 
grands  avantages.  Le  premier,  c'est  que  nos  périls 
ne  sont  pas  égaux.  Je  risque  bien  plus  à  déchoir 
de  votre  bienveillance,  que  lui  à  ne  pas  triompher 

dans  son  accusation.  Je  risque,  moi mais  je 

dois  éviter  toute  parole  sinistre  [2]  en  commen- 
çant ce  discours;  lui,  au  contraire,  n'a  rien  à 
perdre  s'il  perd  sa  cause.  Le  second  avantage  , 
c'est  qu'il  est  dans  la  nature  de  l'homme  d'écouter 
avec  plaisir  l'accusation  et  l'injure,  et  de  ne  sup- 
porter qu'avec  peine  l'apologie  et  l'éloge.  Ce  qui 
est  fait  pour  plaire ,  était  donc  le  partage  de  mon 
rival;  ce  qui  déplaît  presque  généralement,  est 
maintenant  le  mien.  Si ,  d'un  côté,  par  un  sentiment 
de  crainte,  je  n'ose  vous  entretenir  de  mes  actions . 
je  paraîtrai  n'avoir  pu  détruire  les  reproches  de 
mon  adversaire,  ni  établir  mes  droits  à  la  récom- 
pense qu'il  voudrait  me  ravir.  De  l'autre,  si  j'entre 
dans  les  détails  de  ma  vie  publique  et  privée,  je 
serai  forcé  de  parler  souvent  de  moi  :  je  le  ferai 
du  moins  avec  la  plus  grande  réserve;  et  ce  que  la 
nature  de  ma  cause  m'obligera  de  dire,  il  est  juste 
de  l'imputer  à  celui  qui  a  rendu  ma  justification 
nécessaire. 

Vous  conviendrez  ,  je  pense.  Athéniens,  que  la 
cause  présente  m'est  commune  avec  Ctésiphon ,  et 
que  je  ne  dois  pas  la  défendre  avec  moins  d'ardeur 
que  si  j'étais  accusé  moi-même.  Il  est  cruel  d'être 
dépouillé  par  qui  que  ce  soit,  plus  cruel  encore  de 
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ΠολλΛ  μίν  ουν  ίγωγ  ί\ϋυττουμ.α.ι  γ.α.τα.  τούτον» 
τον  άτ/ωΊΟ.  Κισ'χΐΊου'  S^vo  S^\  ω  avô]p€i  Α3)ΐνα7ο< ,  χ^ 
μίγΛΛϋ:  gv  /Aêv,  οτ/  ου  τΓέρ/  Tû)V  ίσων  α^ανιζο/λα;' 
ου  yotp  εστίν  «σον  νυν  î[Lqi  τνίζ  'ττα.ρ*  ΰμων  ίυνοΐΛζ  oVct-- 
μΛρΤέο,  κ,αι  τουτώ»  ^>ΐ  6λέ<ν  t>jv  7ρα,φ•/ίν*  αλλ  ê/xot 
μα.,,  ου  βουλομΛΐ  «Te  <^υσp^gpg$  6iÎïre7y  oJo'êv,  αρ^^ο- 
jxevoi  του  λoyoυ  ουτοζ  ά^  e  ^.'τηριουσίΛς  μου  κ.ατ>ι- 
yoper  eTgpov  J^',  β  φυσ6<  ττασιν  ccvQpûu-zzro/?  υ'τταρνέί , 
των  μ^ν  λοί(ίορ£ων  κ,αι  των  jcoLTyryocim  α,χ,ουίΐν  τήάίϋΰζ , 
το<$  ΐ-ΰΤΛίνουσι  J^'  α,υτουζ  Λ'χβίσ^χι.  Τούτων  το/νυν, 
ο  /λβν  6στ<  TTpos  J100VJ1V,  τουτώ)  J^eooTct/ ,  ο  «Tg  ττοίσιν  ^ 
ως  ί-ητος  nwiiv ,  6νο^λ€ΐ ,  Aotwov  ίμοι,  Kctv  /*êv,  6υ- 
λc£,boυJuevo$  τούτο ,  ^c»  λgyû>  τα  'TTg'Trpay/Agva  β^αυ- 
τω ,  ουκ,  6^ctv  αΐ«Γθλυσασθα<  τα  x,a/)tyop)f;iiva  /^ο^ω , 
ουσ,  gφ  οίί  αζίΰΰ  τ/μασϋα/,  J^gixvuvai  αν  ct  gφ  α  Xj 
ΐ5*6ΏΓ0ί>ικ,α  κα;  ■ΖΣτεΏΓολίΤόυ,ααι  /3α^/ζω ,  -ΖΣΤολλαχ,ί? 
λg7gtv  ανανκ,ασθ/ΐσομα/  Tgpj  ^μα,υτου.  ΓΙαρουσομΛί 
ju,£v  ουν  ωζ  μ£Τρ<ωτατα  τουτο  '7Γο/2<ν   ο,  τι  «Γ'  αν  το 

~  t        \         i  ly  Ι  \  i       Ι  f       Ι 

'ττ^Λ'/μΛ,  αυτό  ανα^κ,ας^Μ,  κουτού  tjjv  aiTJctv  ουτο? 
6στ<  <ί\κα<05  ^^^scv,  ο  τοιούτον  oLyœvcL  6νστ>ισα/χ€νο5. 

Οι'ααί  J^'  υμα$,  ώ  av(îpg$  ^^/κ,ασταί ,  ΐΐταντα?  αν 
ομοΛογ•/)σ•Λΐ  χ,οινοι  erjcLi  τουτονι  τον  αγώνα  g|ttoi  Τ€ 
χα<  Κτίΐσ/φωντ/,  κ,αι  oυ(îgv  gλαττovo5  α^<ον  σ-ΰτου^ς 
ίμοι.  Πάντων  fxgv  yap  α-ζϊτοστορΕΤσθαί  λυ7Τ)ίρον  ΙσΙι  ^ 
P(^αλg7rov ,  αλλω5  Τ£  κΑν  υΏτ'  έ^^^ρου  τω  τουτο  συ^- 

τ.  γ.  ly 
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ζ>Λΐνγ,  μάλιστα,  <^ê  τ??  wctf  υμ,ωι  ιυνοια,ς  Τί  κ,αι 

Λ       '       "  \    \     ^   ^        ι  loi 

φιλανϋ^ωπιοίζ^  οσω  ntp  χ,αι  το  τυ^ειν  τουταν  [λίγισίον 

ίστι. 

riep*  τούτων  J^*  όντο5  του /ου/  του  Λγωνοζ ,  αίζιω  Xj 

ά^ζομΛΐ  srcLVTCùv  ομοίως  υμαν,  cLTLOuacLi  μου  Ortpi  rcùi 

xcci)iyop>ijttevu)v  Απολογουμίνου  αιχΛίως,  ωσπιρ  οι  νομοί 

χίλίυουσιν ,  ούζ  ο  τ/θει?  ^^^ρ'Χ/ί  Σόλων ,  ευ'νου?  ων 

υμη  χ,Λΐ  ό^ϊΐμοχιχ,οζ,  ου  μόνον  τω  γρΛ-^α,ι  κ,υρ<ου5  aeio 

S^eîv  iÎvoLi  y  άλλα  j^  t5  τουζ  «^/καζοντΛ^  υ/χα$  o/aû»- 

μο-jCivcLr  ουκ,   α-ζϊτ/στων  υμιν,  ωί  yê  μοι  φαινετΛ/ , 

αλλ'  ο'ρων  ότί  τα?  α/τια?  κ.α<  τα?  <Γ/αζ(5λα$,  αί?  ex. 

του  ττροτεροζ  \tyiiv  ο  «^ιακ,ων  ισ'χυίΐ,  ουχ,  ivi  τω  φευ- 

yovTt   OTOLpiXBuv ,  g<    μη  των   ^^ίχ,αζοντων  €κ<αστο$ 

υμών ,  tmv  tîrpo?  του?  d-ίουζ  βυσέ^ε/αν  «^^/αφυλαττων, 

»       \       «.       /  f/  .;  >    ..   », 

χ,α,ί  τα  του  λ6>Όντο?  υστερών  oitlolicl  ίυνοιχ,ωζ  wfOa- 

^'*'  \  «     ^      <  <    ''  \  ι      » 

σίζΥίΤ<χ.ΐ)  χαι ,  -ζΣταρασρ^ΰΰν  «αυτόν  /σον  κ,α/  κο/νον  a/ti- 
φοτ6ρο<?  ακροατών,  ούτω  την  άΊαγνωσιν  τιτοι>\<τηΤΛΐ 
Όηρι  Ώτανταν. 

Μ6λλων  <^È  του  Te  ιίίου  /δ/ου  wavTo?,  ω?  eo/Jte 
λο^ον  «^/c3bvα/  T>iiLt£pov  59  ''■<2'V  κο/ν«  ΐϊτβπολ/ /ευμβναν , 
βουλομΛΐ ,  κ,αθαΏτερ  ev  ctpp^^îj ,  '7τα\ιι  του?  θεού?  ΐτα- 
ρακ-αλεσα/•  κα,/  evccvT/ov  υμών  ευ^οίζα/,  ίτρύοτον  /uev, 
οσ»ν  6υνο/αν  e^av  (γω  ό^ίΛΤίλω  τη  τε  τετολει  χ^  wolciv 
υ/ιιιν,  τοσα,υτην  υπαρζα/  /tto/  παρ  υμών  et?  τούτον/  τον 
α7ωνα   ετγε/ο  ,  ο  ,  τ/  μιλΜι  συνοισιιν  χ,λι  •ζΓρο?  βυοο- 
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l'être  par  un  ennemi;  mais  le  plus  grand  des  mal- 
heurs serait  de  se  \oir  enlever  le  plus  grani  des 
biens,  votre  affection  et  votre  bienveillance. 

Intéressé,  comme  je  le  suis,  dans  ce  différend, 
je  vous  prie,  Athéniens,  et  je  vous  supplie  tous 
d'écouter  mon  apologie,  dans  des  dispositions  équi- 
tables, ainsi  que  l'ordonnent  les  lois  :  ces  lois,  que 
cet  ancien  législateur,  Solon  ,  votre  ami  et  l'ami  du 
peuple ,  ne  se  contenta  pas  de  graver  sur  l'airain , 
pour  en  assurer  l'empire,  mais  qu'il  crut  encore 
devoir  consacrer  par  la  religion  du  serment  :  non 
qu'il  se  défiât  de  votre  intégrité,  du  moins  je  l'ima- 
gine; mais  il  sentait  qu'il  est  impossible  à  l'accusé 
d'échapper  à  des  imputations  et  à  des  calomnies , 
si  puissantes  dans  la  bouche  de  l'accusateur,  qui 
parle  le  premier ,  si  chacun  de  vous ,  fidèle  au 
respect  envers  les  dieux,  n'accueille  favorablement 
celui  qui  parle  le  dernier,  et  ne  pèse  les  raisons  de 
l'un  et  de  l'autre  avec  l'impartialité  qui  convient  à 
des  juges. 

Puis  donc  qu'en  ce  jour  j'ai  à  rendre  compte  de 
mon  administration  publique  et  de  ma  vie  privée, 
je  vais  implorer,  de  nouveau  ,  tous  les  dieux,  en 
leur  adressant  la  même  prière  qu'au  commence- 
ment de  ce  discours.  Je  leur  demande  donc  que, 
dans  cette  cause,  ils  vous  inspirent,  pour  moi,  les 
mêmes  sentimens  dont  je  suis  animé  pour  la  répu- 
blique et  pour  vous;  je  leur  demande  encore  qu'ils 
vous  dictent ,  dans  cette  affaire ,  le  jugement  le 
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plus  convenable  à  la  gloire  de  tous  les  citoyens  en 
gént^ral ,  et  à  la  religion  de  chacun  des  juges  en 
particulier. 

Si  mon  adversaire  se  fût  renfermé  dans  son  ac- 
cusation,  j  aurais  commence  moi-même  par  justi- 
fier le  décret  qu'il  attaque  [3];  mais,  puisqu'il 
s'est  répandu  en  déclamations  aussi  fausses  que 
déplacées,  je  crois  devoir,  Athéniens,  le  réfuter 
d'avance,  en  peu  de  mots,  sur  cet  article,  de  peur 
que  quelqu'un  de  vous,  prévenu  par  des  calomnies 
étrangères  au  procès ,  ne  soit  moins  favorable  au 
fond  même  de  la  cause. 

Considérez,  je  vous  prie,  avec  quelle  simplicité 
et  quelle  solidité  je  réponds  à  ses  invectives  contre 
ma  personne.  Si  vous  me  connaissez  tel  qu'il  m'a 
dépeint,  car  je  n'ai  pas  vécu  ailleurs  que  chez  vous, 
fermez-moi  la  bouche;  et,  mon  ministère  fùl-il 
irréprochable  ,  prononcez  ,   et  condamnez  -  moi. 
Mais,  si  vous  êtes  parfaitement  convaincus  que  j'ai 
plus  d'honneur  que  lui ,  et  que  je  sors  de  parens 
plus  honnêtes  ;  que  ni  moi  ni  les  miens,  pour  ne 
rien  dire  de  plus ,  ne  le  cédons  à  aucune  famille 
estimable,  refusez  de  l'en  croire  sur  le  reste,  comme 
n'ayant  avancé  par-tout  que  des  mensonges  :  pour 
moi,  je  réclame,  en  cette  occasion,  la  bienveillance 
que  vous  m'avez  toujours  témoignée  dans  les  accu- 
sations diverses  que  j'ai  eues  à  soutenir.  Un  homme 
aussi  rusé  que  vous  l'êtes,  Eschine,  a-t-il  bien  pu 
s'imaginer  que  je  différerais  de  justifier  mes  actions 
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^/Άν  κο/»»  χΛΐ  •7Γρο5  ίυσξζΐΐΛν  δ'κ,Λστω,  τούτο  -τταρΑ- 
στϊΐσΛΐ  τουζ  3ιουζ  τΐτιχ,σιν  U/tttv  wipi  ταωτ-ήσι  ττι\ζ 
γρΛφτήζ  γναΐΛΐ. 

ε/  μ6»  ουν  -TTepi  αν  βΛωχ,δ  /^ονον  x.ctT>»yop>fffêv 
A<V^t»>ii,  xcÎyœ  wtpt  αυτού  του  ττροζονλΐυμΛτοζ 
^υ^υς  eu  aiwe\oyoO'j.yir  ίτζίΐά»  <Λ*  ουχ.  ΐλαττω  Aoyo»  , 
τα'λλΛ  J^/βξίί»»,  ανΑΛ,ύΰχβ,  xcti  τα  ττΑίΙστΛ  koltî- 
•^ίυσαίτο  μου,  ayctyiccuoi  ûfcti  νομίζω  χ,χι  S^itlclio^j 
dux  βρΛ'χ^ίίί,  à  cLiâpîi  A^niûuot ,  nepi  τούτων  πρώτον 
ίΐτηιι,  ncL  μΐήοίΐζ  υμών,  τοιζ  ίζωϋίΐ  Αογοίζ  τιγμίνοζ, 
Λ\\οτριωτίρον  των  υ-ττίρ  Τϊίζ  γοΛφΙίς  ^iiLcLmv  Λχ,ουη 
μου, 

Π;ρ<  μίν  S^n  των  ί^ων,  οσα,  AoioOpouagvos  βίζ>\Λ- 
a(pyfUï]x.e  wipi  δ.αου,  5δ<χσασ96  ωζ  ατΛ*  κ,α*  ΙΊχ,λιλ 
λίγω.  Ε<  μίν  ιστζ  μι  τοιούτον,  οίον  ούτος  ητίΛΤο 
{ου  γχρ  άλλοθι  που  βίζ,ιωχ,Λ  •ή  παρ'  ofjuv),  μ»ί?  φωντιν 
α»Λσχ)ΐσ3ς,  juno  ε/  'ttolvtcl  τλ  xoivcl  υτϊΤίμυ  wtwo" 
λίτευαΛί ,  αλλ  ανΛσταντί?  κ,ατα•4/>ιφ<σασ^•6  ))ο>ι• 
et  «^e  -ττολλα  ΐ3βλτ<ΰ>  τούτου,  x.at  «λ  i8cλτto»ώ>y,  39 
jtt))Î€V05  των  μίτριων,  ivaL  μν\άίν  ΙττΛ'χβίζ  λίγω,  %βί- 
ρονχ  Xj  e]m,e  χ,  του$  ίμους  υΏΓε/λ)ΐφΛΤ6  Xj  νίνωσκ,ίτβ  , 
τούτω  /xe»  ju>)i'  υοτίρ  των  άλλων  τΓίστευετε  (J^>^\ov 
yocp  ω$  ομοιωζ  cLzsroLVT  ίΌτλΛΤΤίΤο  ) ,  ίμοι  ά^  ,  χν 
WctpcL  'TToLvIx  τον  ^ρονον  wvoicLV  ίvσcoίl'χy^  ί'Τΐι  itoX- 
λω»  α,γωνων ,  των  'ττροτ^ρον  γίγιννιμίνων ,  κ,α»  νυν/  ττα.- 
ρ4σχ6σ96.  Κακ,ο>ίθ>ι$  d*  ων,  AtVp^iv»,  τούτο  ΠΛνϊίΧως 
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tvy\d-e$  ωνιΒνιζ ,  του$  wtfi  των  tsreTrpay^iVûuV  59  π^'Το- 
λιτίυμ,ίνων  λογούς  (t(piVTcL  με,  Tpoç  ταζ  Xoiào^icLÇ 
τους  OTcL^cL  σου  τρβψίσθα/.  Ου  S^y\  Troima  τούτο*  ουχ 
ουΊω  τίτυφωμ,α,ι.  Άλλ'  υττίρ  juév  των  7Γ€πολιΐ6υ|α€νώ)ν, 
α  κ,ατβ-ψίυ^ου  Jta»  S^iî^zlMç^  clutitlcl  ί^ζτα,σω'  ΤΥίζ 
<Γ6  ■ΠΓομ'ϋηΐΛζ  TcLVTYiç  τ-ήζ  ûtveojiv  ουτωσι  γεγίημίηζ^ 
υστίρον ,  αν  (όουλομίνοΐί  μ  τούτοις  ccxouetv ,  μν^σ^/,- 
σομ.ο(.ι. 

Τα  /^ev  ουι  xaT)iyop>»^gyct, ,  wqWol  κ,α*  «Γ€/να,  Xj 
W6pi  ων  eviûiv  ^teyaAaç  κ,α*  τα$  ίσ'χατα.ς  ο/  vojttoi 
ταττουσι  τιμωρίας'  του  ό\  Ώταροντο^  ctya>vo5  »  -ΖίΤρο- 
Λίρΐσις  cLUTYi  ep^^Gpou  /^gv  ΙτΒΎΐρίΐΛν  ί'χΐΐ  κ,αί  ύζρ<ν , 
κ,α<  AoioopicLV  κ,α/  ΤίΤροζΰ'ΤίΛΛ-χ.ισμον  ομον,  χ,αι  'Tfa.vTct 
τα  τοίαυτα'  των  /Aev  το/  κ,ατ^^ορίων  κ,αί  των  α<τ<ων 
των  6<ρ)ΐ/Λ€νων,  eisrep  )}σαν  αλ»θδΐί,  ουκ,  6V<  τίι  -ztcAê/ 
^fx>iv  a^tav  λαζέΓν,  ou(i'  iyyvç.  Ου  γαρ  α'φαίρίίσΟα/ 
J^eT  το  ίίΓροσελθβΓν  τω  «^«/χω  κα<  Aoyou  τυ'χίΤν ,  ou(î* 
€7  et2r)ipeta?  tcl^u  κα<  φθόνου  τούτο  ΐΣΓο/€~ν  {ουτί, 
μα  τους  ά-ίους ,  ορθω$  t'Xo'j ,  ouTe  Ώτολιτίχ,ον ,  ουτβ 
οιχ,Λίον  taxtv,  ω  αν^ρ€$  Αθ)ΐναΤο<  )  ,  αλλ*  βφ'  οΓ$  α'Λ- 
χ,ουν/α  μ6  «ωρα  ττιι  ■ΖΓολ/ν,  ουσ/  y€  τ»λ<κουτοΐ5  ^'λιχα 
νυν  €Tpayci>(ÎÉ/  κα<  J^te^Me/ ,  ταΓί  Ιχ,  των  νομών  τιμω- 
ριαίί  ΏΓΛρ  αυτά  τα  ασ/κ>ΐματα  ρ^ρ>»σ5α<,  ε<  μβ»  6<σ- 
(lyyiXicLç  άξια  '7Γρα']1ον/α  )U,e  ewpa,  εισαγγίλΧονίΛ 
και  τούτον  τον  τροΐΐτον  ε/ç  κρίσιν  κασ/σταντα  -Σίταρ 
vμ^Vy  U  à\  γράφοντα,  ΐταρανο/χα,  ίταρανο/Λων  ypa- 
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politiques,  pour  repousser  d'abord  des  outrages 
personnels  :  non ,  je  ne  le  ferai  point ,  je  ne  suis 
pas  insensé.  Je  irais  examiner  ,  avant  tout ,  les 
calomnies  dont  vous  noircissez  mon  administra- 
tion; et,  quant  à  ce  torrent  d'injures  que  vous 
m'avez  prodiguées  sans  pudeur,  je  m'en  occuperai 
dans  un  autre  tems,  si  l'on  veut  bien  m'entendre. 
L'accusation  présente  est  grave,  et  par  le  nombre 
et  par  la  qualité  des  délits  qu'elle  renferme;  elle 
offre  même  de  ces  crimes  que  la  loi  punit  des  der- 
niers châtimens  :  mais  l'accusateur  n'a  d'autre 
motif,  dans  le  procès  qu'il  intente,  que  d'insulter 
un  ennemi,  de  l'outrager,  de  le  diffamer,  de  l'ac- 
cabler, d'assouvir,  enfin,  un  cruel  ressentiment. 
Si  j'étais  coupable  de  tout  ce  qu'il  m'impute,  la 
république ,  non ,  la  république  ne  pourrait  assez 
le  punir  lui-même.  Je  sais  que  la  tribune  ne  doit 
être  fermée  à  aucun  des  citoyens  qui  veulent  parler 
au  peuple;  mais  aussi,  j'en  atteste  les  dieux,  il 
est  contraire  aux  lois  de  la  justice  et  d'une  sage 
démocratie,  de  n'y  paraître  que  pour  contenter  sa 
haine  et  sa  malignité.  Ce  qui  serait  juste  et  régu- 
lier, ce  serait  qu'Eschine,  quand  il  me  voyait  causer 
à  la  république  d'aussi  grands  dommages  qu'il 
l'annonçait  tantôt  avec  son  ton  de  déclamateur, 
m'eut  attaqué  et  poursuivi  légalement  dans  le  tems 
même  où  je  commettais  les  délits  ;  qu'il  m'eût  ' 
dénoncé  comme  infracteur  des  lois,  si  j'enfreignais 
les  lois;  déféré  aux  juges  comme  traître  à  l'état 
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si  je  trahissais  l'état;  car,  sans  doute,  un  homme 
qui  accuse  Clésiphon,  uniquement  pour  me  nuire, 
n'eût  pas  manqué  de  m'accuser  moi-même,  s'il  eût 
cru  pouvoir  me  convaincre.  Supposé  donc  qu'il 
me  vît  commettre  quelqu'un  des  crimes  qu'il  me 
reprochait  tout-à-l'heure,  ou  quelque  autre,  il  est 
des  formes  établies  pour  la  poursuite  des  coupables, 
et  des  tribunaux  qui  infligent  les  peines  les  plus 
sévères.  Eschine  pouvait  me  poursuivre  selon  ces 
formes,  m'attaquer  devant  ces  tribunaux;  et,  par- 
là  ,  il  aurait  mis  les  juges  à  portée  de  confronter  les 
imputations  avec  les  faits.  Mais  comment  procède- 
t-il?  Il  fuit  la  voie  la  plus  simple  et  la  plus  droite, 
et ,  craignant  d'être  convaincu  par  les  faits  mêmes , 
encore  récens  ,  il  vient ,  long-tems  après  ,  accu- 
raiuler  à  plaisir  les  inculpations  diffamantes,  les 
sarcasmes,  les  invectives,  jouer  une  comédie.  Enfin, 
c'est  à  moi  qu'il  eu  veut,  et  c'est  Ctésiphon  qu'il 
accuse.  Toute  son  accusation  respire  la  haine  qu'il 
me  porte;  «t,  malgré  cette  haine,  il  ne  m'a  jamais 
attaqué;  mais,  pour  me  perdre,  il  cherche  à  en 
diffamer  un  autre ,  qu'il  serait  facile  de  tirer  d'em- 
barras. En  effet,  Athéniens,  si  l'on  voulait  défendre 
Ctésiphon ,  on  pourrait  se  contenter  de  dire  qu'Es- 
chine  et  moi  nous  devions  vider  ensemble  les 
débats  d'une  animosité  mutuelle  ,  sans  nous  jeter 
sur  un  tiers,  et  lui  porter  des  coups  qui  ne  devaient 
tomber  que  sur  nous  seuls;  car  c'est  le  comble  de 
l'injustice. 


ΔΗΜΟΣ0.  ΥΠΕΡ   ΚΤΗΣΙΦΩΝΤΟΣ.  205 

Çoatvov.  Ου  yoLp  S^y^wov  Κτησιφώντα.  μ,ίΊ  S^woltclî 

cLuTQV  ουκ.  OLV  typcL-^oLTO.  Kctt  μ>ιν  ει  τι  τωι  άλλων , 
Û»?  νυν/  ίί^/έ^αλλέ  κ,αι  ό^αζνι^ι ,  κ,<*ι  αλλ  οτίουν  αο/- 
χ,ουνΓΛ  fX£  υμΛ5  iujpct ,  €ίσ/  vo/.toi  ΏΤίρί  "Ζΐταντων,  xott 
τιμαΰρίΛΐ ,  xctt  ayavêç  ,  κ,Λί  κρίσεις  «ττίκρα  09  μ-νγΛΑα. 
ί'χουσαι  τα,  Ιτίτιτιμια. ,  κα/  τούτοις  βξίν  αυ/ώ  cusra,ai 
^ρ3ΐσ3α<  κατ'  e/tou,  j^,  οπιιν/κ-α  6φΛίν£Τ0  ταύτα  πδ- 
ποινιχχύζ  Xj  τούτον  τον  τροττον  χ.ε'χ^ργι^ΐίος  τοίζ  τ.ροζ  ΐμΐ, 
ωμ.ο\ογΐΐτο  αν  τή  y^curryopia.  τοις  ίργοις  αυτού.  Νυν  (ΐ*, 
ίχ,στα,ζ  Τϊ\ς  optnis  κα»  ά'ιν.α.ια.ζ  οοου  y  κα<  φuy(a)v  του? 
srap  αυτά  τα  Ότραγμ-ΟΠΌ.  iMyyovç ,  τοσουτοΐζ 
υσΐίΰον  %povot5,  α/τια?  και  σχ^ωμίλαΐα.  και  λο/σορια? 
συμφορνισα.$,  v-STOxpivilai.  Επτά,  y,cL\v\yop{Î  μίν  Ιμου^ 
κ,ρίνί/  J^g  τουτονι  τυχ,ι  του  μΐΐ  oLyœyos  ο\ου  t>jv  -zzrpo? 
€j«,g  -ΣΣΤΟ)?  êp^ôpav  Ζ!τρόιστατα.ι,  οΰααμου  J^  eVi  τα,υτ))ν 
ά'ΤΓΐήΐτΐή-χ,ωζ  Ιμοι,  t>jv  êTgpou  ζ»των  ί7Β•/]ιμια.ι  a.(^i\t- 
ad-a.t  φα,ιηται,  Κα,ιτοι  wpo$  ατίτασιν,  ω  a!vdpî$  Αδ>!- 
ναίοί,  τοΤί  αλλοΐζ  S'ix.a.iois,  οΊς  αν  ίίτσ-ίΤι  τΐζ  Cwep 
Κτϊΐσκραιντος  ιγοι ,  χ,αι  tout'  tμoιye  J^oxéÎ  ^  μαλα 
ζιχ,οτωζ  α,Ί  \tytty ,  Ότι  Τϊίς  -ήμζτίρα,ζ  ίχ^ρα,ζ  )ΐαα$  g(p' 
)f/tâv  αυταν  S^ix,a.iO'j  )ίν  τον  ΐζΐτα,σμον  -ΰτοιεΐσ^αι ,  ου 
ΤΟ  ,aey  τιτροζ  αλλ))λου$  ayavtÇtaOai  na,pcL\îiweiv , 
tTtpo)  J^'  οτω  κ,ακον  τι  ί'ΰύσομιι  ζy\τ^ZJ'  tJWipCo\-n 
7αρ  αοικια?  τούτο  yt. 
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ricLVTcL•  μίν  τοινυν  τα  χ-Λτηγοργιμίνα  ομοίως  «κ. 
TovTm  oLv  τις  lâoiy  ούτε  S^iy,cLia$y  ούτ  Iw'  <l\y\^ila.s 
ουαίμίΛς  είρτήμίνα.'  βουλομαι  J^6  jcoli  χαθ•'  è»  ejccLclov 
αυτών  ίζίτασα,ι,  κ,αί  μοΛισζτ   οσα  u^rep  τ>ΐ5  iimjy\Ç 

\       ~  ρ    ι  t       ι  ι  \  ι 

Xj  τ>ι?  •ΖΣΤρ6σθ3έίαί  κατε%[/6υσατο  ^αου,  τα  πεπρα^'Ρ-^να 
icLUTCu  /Λ6τα  Φ/λοκ,ρατουί  ανατίθίΐ?  g;^o/.  '  Εστί  J^ 
avayxa/ov,  α  αν^ρε$  Αθ»ναΓο/,  κ,α/  '7Γροσ)ΐκ,ον  /σα^,  «V 
κατ  ί^,εινουξ  τους  χρόνους  6<%e  τα  τατραγμαυτα.  ανα- 
μησΛί  υμαζ,  »να  ίΣτροί  τον  υτταρρ^ον/α  κ,α/ρον  iTcdclct 
5eu5p)iT«. 

ToiTyap  Φωχ,ιχ,ου  συσίΛντος  -ΰτολίμου^  ου  S^i*  Ιμι 
(ου  yap  J^)î  iyaye  €^ολ/τευομΐΐν  -ΐϊΤί»  τότε),  TCparo^ 
μνι  υμίΪζ  ούτω  «ί^ΐβκ,ί/σθέ,  άσΐέ  Φύΰχ,ία^  /Αβν  /3ουλ€σθα/ 
σωθΐΐ'να/ ,  xatîjrsp  ου  ^ιχ,Λία.  Ότοιουντας  ορωντίς  ^  Θμ- 
QoLiots  <Λ'  οτ/ουν  αν  6'φ)ΐσ5>ινα<  'ττΛ^ουσι^ ,  ουχ  αλο^ω? 
ουί}"'  αΛκ,ω^  αυτο~$  οργιζ^ομίνοι'  οις  yocp  ίυτυ'χΐήκίσα.ν 
€V  Αίυχ,τροις  ου  μίτριωζ  €xep^p)ivTo•  eTeiS*  »  Πελο- 
•ζΣΤονν»σο5  αΏτασα  ό^αιστίήχ,ΐΐ ,  κα<  ου^  ot  /ΐΑίσουντ6$ 
Λαχ^^αι^αον<ου5  ούτως  ισ'χ^υον,  ωστί  <ln\ni  α,υτους, 
01/3•*  ο/  "ΰτροτίρον  S^i*  ΐχ,ίΐνων  Λξί'χοΊΤίς  ,  χ,υρίοι  ταν 
ΐΣΓολεων  «σαν,  Λλλα  τ<5  >ιν  αχρ/το5  κα.»  -τταρα  τούτοις 
J9  "τταρα  το7$  άλλοις  ο,πΛσιν  Έλλησιν  ψζ  ^  '^*Ρ*%*'• 
Ta«7ra  J^'  ο'ρων  ο  ΦίλίΏΤΏτοί  (  ου  yop  «ν  αφανί  ) ,  τοις 
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Il  n'en  faudrait  point  davantage  pour  se  con- 
vaincre que  toute  l'accusation  d'Eschine  est  aussi 
contraire  à  la  justice  qu'à  la  vérité:  je  vais  examiner 
néanmoins  chaque  article  séparément ,  et  sur- 
tout les  mensonges  qu'il  a  débités  au  sujet  de 
l'ambassade  faite  en  Macédoine ,  et  de  la  paix 
conclue  avec  Philippe,  en  m'attribuant  tout  le  mal 
qu'il  a  fait  lui-même  ,  conjointement  avec  Philo- 
crate  [4]•  Π  est  convenable,  Athéniens  ,  et  même 
nécessaire  de  vous  rappeler  l'état  de  la  Grèce  dans 
ces  tems-là,  pour  vous  présenter  chaque  événe- 
ment dans  son  vrai  point  de  vue. 

Pendant  la  guerre  de  Phocide ,  qu'on  ne  m'im- 
putera pas,  sans  doute,  puisque  je  n'étais  pas  entré 
dans  les  affaires  ,  quand  elle  s'alluma  ,  tous  . 
Athéniens,  vous  étiez  disposés  à  désirer  le  salut 
des  Phocéens  ,  quoique  coupables  à  vos  yeux ,  en 
même  tems  que  vous  n'auriez  pas  été  fâchés  du 
mauvais  succès  des  Thébains,  quel  qu'il  put  être  :  et 
vous  aviez  d'autant  plus  sujet  d'être  animés  contre 
ceux-ci ,  que  la  victoire  de  Leuctres  [5]  les  avait 
rendus  insolens.  Tout  le  Péloponèse,  d'ailleurs, 
était  divisé  :  ceux  qui  haïssaient  Lacédémone  , 
n'étaient  pas  assez  forts  pour  détruire  sa  puis- 
sance; ceux  que  Lacédémone  avait  mis  à  la  tête 
des  villes,  n'eu  étaient  plus  les  maîtres;  ce  n'était, 
chez  ces  peuples  et  chez  tous  les  autres .  que  dis- 
sensions et  que  troubles  interminables.  Philippe, 
qui  voyait  ces  désordres,  et  ils  étaient  assez  visibles, 
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distribuait  de  l'argent  aux  traîtres  de  tcus  les  pays  , 
animait  les  peuples  les  uns  contre  les  autres ,  les 
mettait  aux  prises  ensemble ,  profitait  des  fautes 
et  des  imprudences  d'autrui;  en  un  mot,  faisait 
tout  servir  à  son  ambition.  Mais  comme,  selon 
toute  apparence ,  ces  Thébains,  si  fiers  alors  ,  au- 
jourd'hui si  malheureux  [6],  épuisés  par  la  guerre, 
allaient  être  forcés  de  recourir  aux  Athéniens, 
Philippe,  pour  leur  ôter  cette  envie,  et  empêcher 
l'union  des  deux  républiques,  vous  offrit  à  vous 
la  paix,  et  aux  Thébains  du  secours.  Qu'est-ce 
donc  qui  pensa  vous  livrer  entre  les  mains  de  ce 
prince,  aux  artifices  duquel  vous  vous  abandonniez 
volontairement?  C'est,  dirai-je  la  lâcheté  ou  l'im- 
prudence des  autres  Grecs?  dirai-je  l'une  et  l'autre 
en  même-tems?  Ils  vous  voyaient  essuyer  les 
fatigues  d'une  guerre  longue  et  continuelle,  et  cela 
pour  les  intérêts  communs  de  la  nation  ,  comme 
on  le  vit  bien  ensuite,  sans  vous  aider  ni  d'hommes, 
ni  d'argent ,  sans  vous  secourir  en  rien.  Irrités  , 
comme  il  convenait,  d'une  telle  indifférence,  vous 
prêtâtes  volontiers  l'oreille  aux  propositions  de 
Philippe.  Ce  sont  donc  les  conjonctures ,  et  non 
mes  intrigues,  comme  le  disait  faussement  Es- 
chine,  qui  vous  ont  déterminés  à  la  paix.  Mais  on 
verra,  si  l'on  veut  tout  examiner,  que  la  corruption 
des  citoyens  perfides  qui  ont  négocié  cette  paix  , 
est  la  cause  de  tous  nos  malheurs.  C'est  uniquement 
l'intérêt  de  la  vérité  qui  me  fait  traiter  et  discuter 
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îîctp'  ίχ,ΛσΊοΐζ  προ^ο/Λί5  ^pii^actlac  αναλισχ,ΰΰν,  ndylcti 
συνβχρουβ  χαι  "zrpo?  αλλ>ΐλ5υί  6Ταραττ£ν•  ειτ  ,  ev  ot? 
>ίίχαοΤΛνον  οι  icAAot  κ,Λ<  κ,χχ,ίΰ?  έφ^ονου'/,  αυτό?  Ώταρ- 
ΕσχευαΓβΤο,  κ,Λΐ  κατά  '7Γαντώ)ν  6<ρυίτο.  ίΐζ  ό'ί,  τα.- 
\οίΐ'7Τα)ρουμίνοι  τω  ^u-nx-g/  του  'ττοΛίμου,  οι  τοτΐ  ^gv 
iSctpêf?,  vuvt  J^'  αίτνχβς^  ΘίΐζαΓο/  φανβροί  •ΖΣΓΛσ<ν  ^σαν 
ανΑ^κ,ΛσΟ'/ΐσο^Ενο/  }ccucL(pivyiii  ίφ*  ΰμαίζ^ο  Φ'.λ/πποί, 
iViît  μ>ι  τούτο  ygyoiTo  μυ^β  συν6λ3ο/€ν  α/  TroAêt?,  u/iiy 
μεν  £tp})V)iy,  gjtî/vsti  J^g  j8o»-3-£<cty  grrityygiAaTo.  T/  ouy 
auv>iyû)y <σατο  αυταΤ  erpo?  το  AolCuv  ,  oA/you  J^gTy , 
ίχ,ονίΛζ  ύμχς  1'^α.ηϋ!\ωμΐΊουζ•,  ï\  των  Λλλων  Έλλϊΐνων, 
ttTt  χρ>ι  κ,ακ,ιαν,  sîts  cLyvoiocj  ^  tire  κ,Λ<  α,μφοτίρΛ 
TctuT  c/7rg/v,  οΐ,  ΊΰΌλεμον  συνί'χτΐ  χ,αι  ^Λκ,ρον  πολ£- 
μουντων  υμαν,  και  τούτον  uVgp  των  κ,οίν»^  ϊΣτασ;  συ,α- 
φερόντων,  ωζ  ipya  φαygpoy  ygyoygy,  ouTg  "χ^ρ-ήμχσιν ^ 
ούτε  σωμασιν,  ouTg  αλλω  ouogy<  τα»  δταντων  συνδ- 
λαμζανον  vuir  οίζ  κ,α<  <^ίχ.Λΐωζ  χ,αι  -ατ^οσ^χ.ο^^Τυίζ 
opyt^o^gyoi,  ίτοιμωζ  vwyj^tovaaLTi  τω  Φ/λί'ττ-τΤώ).  Ή 
^ev  ouy  τοτ£  συ7^ώ)ρθ€Γσα  g/p>iv>},  J^ia  ταύτα,  ου  Α' 
ίμΐ,  (ύζ  ούτος  <Γ<εζαλβν,  Ι-πτοΛ'χβτ^'  τλ  <^g  τούτων 
ασ/κ)ΐ,αατα  κα<  <^ω^5ooΌκ>l/Uατα  g'v  αυτ>Γ  των  vuvi 
ίΣταροντων  Ώτρα^ματων,  αν  τις  εξί.ταζ»  J^/κα/ωί, 
cLiTiet  gupua^i.  Κα<  ταυτ<  Ώτανθ-  uTrgp  t>j5  αλ»θ•€/α5 
Λχ,ριζολογονμΛΐ  vxti  Ι^ΐΐζίρ'χ^ομαίΐ,  Et*  yap  ê^vat  τίνα 
J^oxoi»  τα  μοΛιστΛίν  τούτοις  αίάχ.•ίμϋί]α.^  ουυίν  ΐσΊι 
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.ί^Μποϋ  wpos  e/^e  αλλ  ο  μβν  ζΐΤ(>ωτοζ  ειπών  Xj  ρ,ν>ίσΐ7€ΐ5 
VTrep  Τ7\ζ  e<p>iv>j$,  Αριστοάν\μο$  )ίν,  ο  υατοκρίτ»?'  ο  J^* 
€κ,σέζ(χμΕνο?  ,  κ,α<  ^ρΛ-ψ-Λδ ,  xxli  tcLVTov  μίτο.  τούτου 
iJAcmccLÇ  €7ît  ταυτΛ,  Φ<λοκ,ρο£,τ>ι$  ο  Α^νουσ<05,  ο  σο5, 
A<Vp(^'V)j,  λ-ο/νανοί,  ουκ,  €/λοί,  ου(ΐβ  iv  συ  J^iotppayf? 
^cuob^tgvos*  οι  S^i  aumwovTis  ,  orou  S^y\^troTt  t^jîKcL 
(  βύΰ  yap  τούτο  ye  ev  τα  Ώταροντί  ) ,  Ευ^ουλο^  t^  Κ»- 
φίσί/φΰΰν•  eyo)  J^*  ouciev  ουυα,μου. 

Αλλ  ομΰΰζ,  τουται  τοιούτων  όντων  κ,αι  esr*  αυτ)ΐ$ 
T)îV  <χλ>ι5βΐαί  ούτω  J^eocvu^ev^v,  e<5  του^  »κ.6ν  ανα/- 
^<ct,5,  ΰ)στ'  ιτοΧμΛ.  λίγίΐν  ^  ως  α.ρα.  gya,  προ?  τω  τϊίς 
iipwJYiç  α,ιτιοζ  yiyîV)iat)0Li ,  «τι  χ,λι  ^ίεχ,ωλυχ,ωζ  etnv  τϊ\ν 
πολιν  μβ/α  χο<νου  συνβίριου  των  Έλλ>ινων  olvxïw  πο/»- 
σασοα,ί.  Ε<τ,  ώ...  (τι  άν  βίπων  σε  τ<5  ορ^ωζ  ηροσίπιοι  ;) 
έστ/ν  οΐίΓου  συ  ταηχρων ,  Τ)ίλιχ,Λυτ>ιν  τίτρΛζΐν  κ,οΜ  συ/χ- 
μα.'χ^κχ.ν  y  γιλιχ.ν\ν  νυν  άΐίΤρΛγωάΐΐζ  χλι  S^it^Miç ,  ôpcù'j 
ΑφΛ/ρουμενον  μβ  t>jî  ΐ&•ολβω5 ,  ))7Λναχτ)ίσα5  ,  »  tïrap- 
ελθων  ταΰ/α,  α  νυν  χ,ουηγορΐΐζ ^  6ο*<^αςα$  5^  (^'6^>îXôe5j 
Kott  ^t>îv ,  u  το  χ,ωλυσΛΐ  t>]v  των  ΕΛλϊ\νων  κ,οινων/Λν 
Étirg7ïrpctx,ê/v  6yû>y6  ΦίλίΏΤΐΐΓΰ) ,  σοι  το  ^>t  σ/7>ισα< 
λοίτον  >ιν,  Λλλα  βοΛ,ν  y  χ.Λ<  οίΛ^ααρ/υρίσΟΛί,  )^  σαλούν 
τουτοισι.  Ου  τοινυν  ΕΏΤίΐίτισΛί  ου^χμου  τοΰτο  ,  ου(ΐ' 
;ικ,ΰυσ6  σου  ταυτ»»  Tw  φωνιιν  ουοέΐί*  Είκ,οΤΛί*  ουτ6  yctp 
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ce  point  avec  exactitude,  puisque  les  délits  qu'on 
a  pu  commettre  alors ,  ne  me  regardent  en  aucune 
façon.  Celui  qui  fit  mention  de  paix,  qui  en  parla 
Je  premier,  c'était  le  comédien  Aristodème  [7]. 
Celui  qui  appuya  son  sentiment,  qui  le  proposa 
par  écrit,  et  qui,  en  conséquence,  partageait  avec 
lui  les  présens  de  Philippe,  c'était  Philocrale,  votre 
complice,  Eschine,  et  non  le  mien,  non,  dussiez- 
vous  le  nier  jusqu'à  extinction  de  voix.  Ceux  qui 
se  déclarèrent  pour  le  décret,  je  n'examine  pas  ici 
leur  motif,  furent  Eubulus  et  Céphisophon;  quant 
à  moi ,  je  n'y  suis  pour  rien. 

Quoique  tous  ces  faits  soient  d'une  vérité  incon- 
testable, il  a  poussé  l'impudence  jusqu'à  oser  dire 
que  j'ai  conseillé  la  paix,  et  que  même  j'ai  empêché 
la  république  de  la  concerter  avec  les  Grecs  dans 
une  assemblée  générale.  Cependant,  ô  le  plus.... 
(mais  je  ne  puis  trouver  de  nom  qui  vous  convienne), 
vous  a-t-on  vu,  vous  qui  étiez  présent,  sous  les 
yeux  duquel  je  privais  la  république  d'une  confé- 
dération aussi  importante  que  vous  l'annonciez 
tantôt  avec  votre  ton  de  déclamateur,  vous  a-t-on  vu 
faire  éclater  votre  zèle,  monter  à  la  tribune,  éclairer 
vos  compatriotes,  les  instruire  des  trahisons  dont 
vous  m'accusez?  Si  pourtant  je  m'étais  vendu  à 
Philippe,  pour  exclure  les  Grecs  de  la  participa- 
tion à  la  paix ,  vous  deviez ,  Eschine ,  non  garder 
le  silence,  mais  crier,  protester,  confondre  le 
traître.  Vous  n'en  avez  rien  fait,  vous  n'avez  pas 
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dit   un   mot Et  qu'aurait-il   dit ,   Athéniens  ? 

On  n'avait  alors  député  à  aucun  des  Grecs  ;  ils  s'é- 
taient déclarés  tous  depuis  long-tems ,  et  l'accusa- 
teur n'a  rien  avancé  que  de  faux  à  ce  sujet. 

Mais  je  ne  suis  pas  le  seul  sur  qui  tombent  ses 
mensonges  ;  ils  attaquent  la  république  entière 
dans  un  point  essentiel.  En  effet  ,  Athéniens  ,  si 
vous  excitiez  les  autres  Grecs  à  la  guerre  ,  dans  le 
tems  même  que  vous  députiez  à  Philippe  pour  la 
paix ,  vous  agissiez  en  vrais  Eurybatcs  [8] ,  et  non 
en  gens  d'honneur,  en  républicains  généreux.  Mais 
il  n'est  rien  de  cela  ;  non ,  il  n'en  est  rien.  A  quel 
dessein ,  Je  vous  prie ,  auriez-vous  député  vers  les 
Grecs,  dans  cette  circonstance  ?  pour  les  amener 
à  la  paix?  mais  ils  en  jouissaient  tous  :  pour  les  ex- 
citer à  la  guerre?  mais,  vous-mêmes,  vous  déli- 
bériez sur  la  paix.  Il  est  donc  manifeste  que  je  n'ai 
été  ni  l'auteur ,  ni  la  cause  de  la  paix  d'alors  ,  et , 
par  conséquent,  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  tous 
les  discours  d'Eschine  à  celte  occasion. 

Depuis  que  la  paix  eut  été  résolue  ,  examinez 
encore  quelle  fut  sa  conduite  et  la  mienne  :  cet 
examen  vous  fera  connaître  celui  de  nous  deux 
qui  travaillait  pour  Philippe  ,  et  celui  qui  n'était 
occupé  que  de  vous  et  des  intérêts  de  l'état.  Je 
portai,  en  qualité  de  sénateur,  un  décret  qui  en- 
joignait aux  députés  de  se  rendre,  au  plus  lot,  dans 
le  lieu  où  ils  pourraient  recevoir  le  serment  du 
monarque:  ce  qu'ils  ont  refusé  de  faire,  malgré 


u 
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>ΐν  2îr5É0"b€iût  îsrpo5  ouoevct?  ΛίΣΓβσταλ^ζέν»  totî  των 
Έλλ»νύ?ν ,  dWcL  -πτχλαα  'ττΛίΙες  νισΛν  e^cA>iAcy/j.gvo/, 
οϋ^  ουτοζ  υγίΐζ  wzçii  τούτων  β<ρ>ικ.Ξν  ουοίν, 

Χώ)ρί5  J^ê  TGDTuJV,  κ,Λί  J^/aGaAAs<  τ»ν  tcqXiv  ταί 
μζγισίΛ  iv  οΐζ  -^^ZO^tlcLi,  Ε/  yctp  ύμ,ίίζ  aixct  χους  μίν 
ΕλλχνίΧ,?  ϋζ  ΖΣΓολίμον  îtrApex-ctAeirg ,  a,i/roc  <^ί  -nroos 
Φ/λ/ππον  -zîrepi  tipwYii  wpio-dis  Imuiitlt ,  Ευρυ^Λτου 
-ΰΤρόίγμΛ,  ου  'ττοΜαζ  gpycv,  oi/o'ê  ypji^Tiwy  ανθραπω», 
d^itw^cLTTîaut.  Αλλ  ουχ,  6στ<  ταύτα  ^  ουκ.  6στ/.  Tt 
yetp  >ί)  βουλο[Χίνοι  μίΤίττίμ'ΟΤίσο•^  αν  αυτοϋζ  iv  τούτω 
τω  χα/ρα  ;  îwi  tîiv  e/pnvjiy  j  αλλ'  υΏΓ>ΐρ•^£ν  ά^Λσίν* 
αλλ  fTTi  τοι  'ττολίμον  j  αλλ  αυτοί  στψ  e/p»v>}?  eGou- 
λευΞσθέ.  Ουκ,ουν  ούτε  τΐ^ζ  «ζαρ'χτζ  s<pvjy)f$  ^γΐμων 
ου^  cLiTiQS  ων  ίγω  φα<χομα/,  ούτε  των  αλλαν,  ωί; 
χατεψευσατο  /αου ,  cuoe»  αλ)ίσ6$  ον  «ί^βίκνυτα/. 

Ewîi^y}  τοινυ»  6•ΖΣΓθί)ΐσατο  τ»»  g<pjiv>»v  >ί  τολ/ί , 
ιΊταυ^α  wa\n  σχε-ψασθέ  τ/  Ji^ttaîv  Εχ,ατ€ρο5  '7rpo€eλε']o 
φ-ραττε/ν    Xj  yac  ex  τούτων   eiata^î  τις  y\j  ο  Φ/λ/ππα 

ί  y  '  \  /         f  /  ri 

wavTa  συναγωνιΟ)μίνοζ ,  χ,αι  τις  ο  τϊτραττων  vwto 
υ^ύΰν ,  χα<  το  τμ  ττολει  συμφ6ρον  ςνιταΐ/.  Eyû)  /xgv 
τοίνυν  eypa-vJ/O, ,  ιδουλευων,  άτνο'ττλζΤν  τν\ν  τατνιστι/^ 
^τουί  ΐϊτρβσ'οβΕ^  etcTi  του$  το-ττουί ,  ev  ot?  αν  οντά  Φ/- 
itjTîjroy  τυνθανωνΊαί ,  χαι  του^  ορχου?  οί'ττολαμζάνειν 
ούτοι  J^6,  ουτίβ  7ρΛ•ψαντο$  Ι/Λου,  ταύτα  -^τοιΓν  )j9g- 
λϊΐσαν.  Ti  <Γ6  τουτ  /ίουνα,το,  ω  ανσρβ?  Awatoij  gy<» 
T.  ν.  ι8 
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S^iùoL^a,  ^iXiZirzsrcù  μίν  «ν  συμφίροι  ως  "πτλίίστον  τον 
μεταξύ  %ρονον  yina^on  των  ορχ,ων ,  ΰμιν  ^  ως  βλα,- 
'χ^ιστοΊ,  ΑίΛ  τι  j  οτι  υμ,ΐΐς  /xev,  ουκ,  αφ*  γις  ωμοσατί 
μόνον  νιμίρΛς,  αλλ*  αφ'  ης  »λ7Γ<σα/£  τ>ιν  ttpv^vy^v  tata^xi, 
"ΰτασοίς  6Ηλυσασ;7ε  τας  wcL^cLax.îvaLÇ  τα,ς  ταυ  wo' 
λεμου*  ο  J^g  τούτο  ex,  ΐϊταντο?  του  ')(^ρονου  μαλιστΛ 
β^τραγματέυότο ,  νομιζων,  owip  ïîv  οίλ^^ίς.  Όσου  τίΤί 
•ζΣΓολΕΰ)?  ΐτρολαίοο/  ΐίΤρο  του  του5  ορχ,ονς  cLwoOovvttt  , 
τϊΓΛντΛ  ταύτα  /3ê&a<û)$  ίζΐΐν'  ovâevoL  yap  Τ)ΐν  ei'pyivjtv 
λυσειν  τούτων  êvex,a.  Α  ίγω  τροορωμβνο^ ,  α;  Λνορε? 
ΆΘ>ινα~οί ,  5^  λθ7/ζομεν!>?,  το  ψ^φ/σμα  τούτο  Τ'ρα'φα, 
w\i7v  ewi  τους  τοτιτους  ^  vj  οίς  αν  «  Φιλιτΰ-ΰτος  ,  κ.α/ 
τους  ορ-χ,ους  τ»ν  ταρ^ιστ)ΐν  clwqacl^^clvuv  ,  <ν  ,  êVov- 
Tû)V  των  Θρςίκαν ,  των  ύμίΐίρων  συμμάχων,  τα  Υωρια 
ταυθ•',  α  νυν  ούτος  S^ιίσυp^^  το  Xgp'piûv,  3^  το  Μυρίιον, 
χ,Λΐ  τ•ήν  Εργισχ,τ^ν,  ούτω  γιγνοινο-  οι  ορχ,οι  ^  και  μ>ι , 
•ζίτρολα^ων  ίχ,ίΐνος  τους  ίΤΜΤίχ,Λίρους  των  τοττων,  χ,υριος 
ΤΥίς  θρφ^νις  ΧΛΤΛστΛίιι  ^  μιιαί,  ττολλων  μίν  ρ^ρ>ιμα- 
των ,  ΦΌλλων  S^t  σχρα,τιωτων  ίυτο'ο^ιησα.ς ,  ex  τούτων 
ρΑΟίωί  Τίΐ$  λο/ΏΓθ<$  iwi')(iipoivf  ^Γρα^μασ/ν.  Ε<τα 
τοίΤτο  μεν  ου'ρ^ι  λ676ΐ  το  •φ>ιφ<σμα,  ουο*  αίνιχ,γηωσκει' 
ίΐ  (îe,  /βουλίυων  ey^»,  Ώτροσα^είν  του?  TirptaCuç  ύμνα 
«^t7v,  τοΖτο  μου  <^<α&αλλ6ί.  Άλλα  τ<  6χ^5))ν  με 
To/e/yj  μΐί  Trpoaayeiv  yp<t->^(x.i  τους  ιηι  τοόό  τίχ,οιίΛς, 
ίν'  υ'μΓν  S^tGL\B'χβωσιv ,  )ΐ  θεαν  μ>ι  κ.ατανβ<μα<  τον  ctp- 
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l'ordre  qu'ils  en  avaient  reçu.  Il  faut  vous  ap- 
prendre,  Athéniens,  combien  il  importait  d  user 
de  diligence.  Philippe,  pour  son  avantage,  devait 
différer  les  sermens;  et  vous,  pour  le  votre,  vous 
auriez  dû  les  hâter.  Pourquoi?  c'est  que  vous,  vous 
interrompîtes  tous  les  préparatifs  de  guerre,  je  ne 
dis  pas  du  jour  où  vous  aviez  Juré  la  paix,  mais  du 
jour  même  où  vous  l'aviez  espérée.  Philippe,  au 
contraire,  ne  fui  jamais  plus  actif.  Il  pensait,  et  il 
pensait  juste,  qu'on  ne  lui  disputerait  pas  ce  qu'il 
aurait  pris  avant  la  conclusion  du  traité,  et  qu'as- 
surément on  ne  voudrait  pas  le  rompre  pour  quel- 
ques places.  Prévoyant  donc  ses  intentions,  et 
songeant  à  le  prévenir,  je  portai  un  décret  qui 
ordonnait  aux  députés  de  le  joindre  au  plus  tôt,  pour 
recevoir  son  serment.  Par-là,  Athéniens,  la  paix 
aurait  été  conclue  ,  sans  que  les  Thraces  ,  vos 
alliés ,  eussent  perdu  les  places  dont  Eschine  se 
raillait  tout  à  l'heure,  Serrie,  Myrtium,  Ergisque; 
sans  que  Philippe  se  fut  rendu  maître  de  la  Thrace, 
en  s'emparant  des  postes  qui  pouvaient  l'y  con- 
duire ;  sans  qu'il  eût  acquis  des  facilités  pour 
conquérir  le  reste  ,  en  tirant ,  de  ses  premières 
conquêtes ,  beaucoup  d'argent  et  de  soldats.  Et 
mon  adversaire,  qui  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  décret, 
qui  n'a  garde  de  le  produire,  me  fait  un  crime  de 
ce  qu'en  qualité  de  sénateur,  j'ai  admis  à  votre 
audience  les  députés  du  prince  [9].  Mais  que  de- 
vais-je  faire,  Athéniens?  Devais-je  écarter  de  votre 
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audience  des  hommes  qui  venaient  exprès  pour 
conférer  avec  vous  ?  Dcvais-Je  encore  ne  pas  faire 
donner  l'ordre  de  leur  assigner  une  place  au  spec- 
tacle ?  Mais  ils  en  auraient  eu  pour  deux  oboles, 
si  cet  ordre  n'avait  pas  été  donné.  Fallait  -  il  mé- 
nager ces  minces  intérêts  de  la  république  ,  et 
vendre,  comme  ces  traîtres ,  l'état  entier  à  Philippe? 
non,  certes.  Greffier,  lisez  le  décret  que  n'a  pas 
produit  Eschine ,  quoiqu'il  le  connût  très-bien  : 
lisez. 

Décret. 

Sous  l'archonte  Mnésiphile  ,  le  dernier  jour  du 
mois  de  Septembre  ,  pendant  la  présidence  de  la 
tribu  Pandionide ,  Dcmosthène ,  fils  de  Démos- 
thène,  de  Péanée,  a  dit  [lo]  :  Attendu  que  Phi- 
lippe, ayant  envoyé  aux  Athéniens  une  ambassade 
pour  la  paix ,  est  convenu  avec  eux  des  articles 
du  traité  ;  il  a  semblé  bon  au  sénat  et  au  peuple 
d'Athènes,  pour  conclure  la  paix  arrêtée  dans  la 
première  assemblée,  de  choisir  cinq  députés  parmi 
tous  les  Athéniens,  avec  ordre  de  se  rendre,  sans 
aucun  délai,  où  ils  apprendront  que  sera  le  prince, 
de  recevoir  au  plus  tôt  son  serment ,  et  de  com- 
prendre dans  le  traité  convenu  entre  lui  et  le  peu- 
ple d'Athènes,  les  alliés  de  l'un  et  de  l'autre.  Ont 
été  nommés  pour  la  députation ,  Eubulus  d'Ana- 
phlyste ,  Eschine  de  Cothoce ,  Céphisophon  de 
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ΎΐΤίχ,τονΛ  (Χ,υτοις  xeAeuffcti  ;  Λλλ'  α  το<ν  ^οΓν  obo- 
λοΤν  €5δύ)ρουν  άν,β/  μιΐ  tout'  β7Ρ*Φ*ί•  Τα  μ/κ,ρΑσϋ/Α- 
φ^ροντΛ  τ^ς  woKecùÇ  ίάι  μβ  φυλαττβίν,  τα  «Γ*  ολα, 
άσττβρ  ούτοι,  -TreTpax^eva/  Φίλίττττω^  ου  (ΐτιττου.  Aeye 
το/νυν  μοι  το  •Ν|/»φισρ,α  τουτι  Aabay ,  ο  σαφΰ»5  ουτο5 
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ΈΐϊΓί  ϋίρ'χρντοζ  Μν>ισΐ(ρ/λου,  ί^ίΛΤομζ,Λίωνος  èm  ^ 
vea,  φυλ>Ϊ5  •7Γρυταν6υουσ>ι$  Flotvo'/ovià)?,  Δ)ΐΑΐοσ•9•6ν»5 
Δ>ι/Αοσθένου5  ΓίΛίΛνιευζ,  eiwiVy  îwsiÔtî  Φιλι-ΰΤ'ΰτοζ , 
ατοστέίλα^  τΒΤ^ΐσ\οΐΐς  Têpt  Τ)ΐ$  iifv\n5,wpos  Ao->f- 
να/ου?  ομολογουμίνΛζ  tzîtioihIoli  συν9>)κ,α? ,  ài^oy^cti 
Τ'ή  βου\»  X.CLI  τω  ί^Υιμω  των  A3>)vatû)V ,  ο•ζϊΓΰ>ί  αν  >j 
t'ipyivï)  twiTi\îa^  ,  >ί  ί'7η')(ί.ιροΙονϊ)Βίΐ'σΛ  ev  τμ  -ζίΤρυΰΤΜ 
€λ,κ,λ>ισΐΛ,  -ζίτρΕσ^βίί  6λ6σθα<  €κ.  -ΖΣτα,ντίΒν  Αθ>ινα/ά>ν 
>ι^  «ττεντβ ,  τουί  <^€  ^6/po1ovJi9evTa5  αΏΤΟίΐ^μβΤν ,  μ»- 
ίβμιαν  α'ναζολ»ν  -^οιουμαους  y  Osrov  ày  ΌνΊα  -ζϊτυνθα- 
yayTcti  τον  Φ<λ<ΐΣΤΏΓον,  59  tous  όρχ,ουί  \(tÇ>tu  Τί  παρ' 
*υ/ου  59  ίουνα*  τιιν  ταχισ]>ιν ,  ΐπι  χαίΐς  ωμ.ο\ύγϊ\μνΐ(ΐις 
συνθ>ικ.α<$  αυτω  -ττροδ  τον  Α•3•>ιναιων  <ί'>ίμον ,  συμ-ατίρΐ" 
λαμζ,Λνοντα,ζ  τΐ)  του$  ίκ,αυίρων  συμμα/χουζ.  ΥΙρίσζ,ιΐζ 
ίΐρέθιισΑν  Εΰζουλο$  Άναφλυσίίο?,  ΑΪσ'χ^ιηζ  Κο^ω^.ιάϊίζ^ 
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Κ>ιφ<σοφύ)ν  Ραμνουσιοζ,  Δ)ΐ/Λοκ,ρατ)}5  Φλυευί,  KAeav 

TcLUTûL  ypcL-l^oLyroç  ίμου  Tore ,  x,ct<  το  rf  •7Γολ€ί 
ουμφίρον  ,  ου  τω  ΦιλίΤΓττΰ!),  ζ>ίΤουντί>$,  ^fxx-Xy  φρον- 
τισα,ντίζ  οι  "χ^ρνιστοι  -ΖΣτρίσίοβ/δ  ουτοι,  κ,Λ^)ΐντο  €v 
Μαχ£θον<ν  Tpe??  Όλου^  μ)ΐν<χ?  ,  mç  ίιλΟε  Φ/λίΏΤΏτο?  εκ, 
Θρα,κ,ΐ]?,  Ώταν/α  χαΙασ/ρΕ-ψα^ένο?  rctxfc/,  ê£oy  τί/λβρων 
«^êκ,α,  μάλλον  J^g  τρ/αν  >)  τετταρων,  g/ç  τον  Ελλχσ- 
ΖΣΓοντον  Λφ/ρ^θαί,  και  τα.  p^^fiupta,  σασα<,  λαζοντα^ 
του?  ορκ,ου?  'TTp/y  εκ.6/νον  ίζίλίΐν  olvtcl.  Ου  γα,ρ  αν 
ίι-ψατ'  αυτών,  wcLf.ovTCùV  Υίμων  y  νι  ου\.  άν  Λίρκ.<ζο/χ6ν 
cLUTov*  ώστε  Τΐΐ$  tipvivviç  αν  J  t)j;uapT))x,e< ,  κ,αι  ουκ,  oty 
ΛμφοτίρΛ  e<p^6 ,  κ,α<  τ»ν  sepyjvjiv  κΛ<  τα  χωρία. 

Το  μίν  το/ νυν  ev  τμ  ΐ2Τρβσ&ε<α  Ώτρωτον,  χΜμμΑ 
μα  Φ<λ<ΐΣΓ•ΖΣΤου,  «Γωρο^οκ,Μ^α  J^e  των  α^ικ,ων  τούτων 
ανθρω-ττων  χα/  5€0?$  έχθρων ,  τοιούτον  ίγάίΐο'  υπέρ  ου, 
κ,αι  τότε,  κ,α/  νυν,  και  αει ,  ομολογώ  Ώτολεμειν  κα< 
<^<αφ€ρεσ5αι  χουχοΐζ'  έτερον  <^  euôuç  ιφί^της  ετ/  τούτου 
/«.εΤζον  κακουρ^ιιμα  5εασασθ•ε,  '  Ε^τε/ώι  yap  ωμοσί 
T>îv  £tp»v»y  ο'  Φ/λ/τΣΓίΣΓο?,  "ττρολαζων  τ«ν  Θρακ)!ν  <^<α 
τούτου?,  του?  ουχ/  Tsnta^ivToLi  τω  ΐμω  -^ιιφισμΛ-ι^ 
'τΐ'Λλιν  ωνειΤΛΐ  τταρ*  αυτών  οτω?  μ>ι  αΐτιωσ/ν  εκ  Μα- 

xêtfovta?,  εω?  αν  τα  τ»ς  στραίΤίΐαζ   xy\ç  twi  τους 

Φι         »  ~  /  »/  \    .    ~       » 

ωκεα?  ευτρε'ττ/;  ΒΓθ/>ίσα<το,  ινα  /λ)ι,  J^gupo  ατατ'Τ'ε/- 

ΛΑντων  αυτών  οτι  /χελλει  κα<  ΐ»•αρασκευα<:^ιτα<  sro- 
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Rhamnuse,  Démocrate  de  Phlyes,  Cléon  de  Co- 
thoce  [1 1]. 

J'avais  porté  ce  décret  pour  l'intérêt  d'Athènes, 
et  non  pour  l'avantage  de  Philippe;  nos  honnêtes 
députés  n'en  firent  aucun  cas  ;  ils  s'arrêtèrent  trois 
mois  entiers  en  Macédoine  jusqu'au  retour  du 
prince ,  qui  eut  le  tems  de  subjuguer  toute  la 
Thrace.  Ils  pouvaient  cependant  en  moins  de  dix 
jours  ,  peut-être  en  moins  de  trois  ou  quatre  , 
arriver  dans  l'Hellespont ,  prévenir  Philippe  ,  et 
sauver  les  places  en  lui  faisant  jurer  la  paix.  Car  , 
sans  doute,  il  ne  les  aurait  pas  attaquées  en  notre 
présence,  ou,  ne  recevant  pas  son  serment,  nous 
n'aurions  point  fait  la  paix;  et  il  n'aurait  pas  joui 
du  double  avantage  de  la  paix  et  des  places. 

Voilà  quel  fut  dans  l'ambassade  le  premier  trait, 
et  de  fourberie  de  la  part  de  Philippe,  et  de  perfi- 
die de  la  part  de  ces  hommes  pervers  et  ennemis 
des  dieux.  Aussi  je  déclare  que  je  fus,  que  je 
suis  ,  que  je  serai  toujours  l'implacable  ennemi  de 
pareils  hommes,  éternellement  opposé  à  leurs  des- 
seins. A  la  suite  de  la  première  manœuvre ,  vous 
en  allez  voir  une  autre  encore  plus  criminelle. 
Philippe  avait  juré  la  paix,  après  s'être  assuré  de 
la  Thrace  ,  grâce  à  ces  députés  corrompus  qui  n'a- 
vaient tenu  compte  de  mon  décret  ;  il  obtient  en- 
core d'eux,  à  prix  d'argent,  qu'ils  ne  sortiraient 
pas  de  Macédoine  jusqu'à  ce  qu'il  eût  tout  disposé 
pour  aller  attaquer  les  Phocéens.  Il  voulait,  sans 
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doute,  que,  n'ayant  ici  par  vos  députés  aucune 
nouvelle  de  son  expédition  prochaine,  vous  ne 
songeassiez  pas  à  prendre  les  armes  ,  et  à  vous 
mettre  en  mer  pour  lui  fermer,  comme  vous  aviez 
déjà  fait ,  le  passage  des  Thermopyles  ;  qu'enfin 
vous  n'apprissiez  d'eux  son  vrai  dessein  que  lors- 
qu'il aurait  déjà  franchi  ce  passage,  et  que  vous  ne 
seriez  plus  à  tems  de  rien  faire.  Mais,  comme  il 
n'était  pas  encore  sans  inquiétude,  comme  il  trem- 
blait que,  malgré  sa  diligence  à  s'emparer  d'un 
poste  important,  vous  ne  vous  déterminassiez,  dès 
que  vous  l'en  sauriez  maître ,  à  secourir  les  Pho- 
céens avant  leur  entière  destruction,  et  qu'ainsi  il 
ne  manquât  le  succès  de  son  entreprise ,  il  sépare 
Eschine  de  ses  collègues,  et,  le  payant  en  particu- 
lier, il  engage  cette  âme  vénale  à  vous  tenir  des 
discours,  à  vous  faire  des  promesses,  qui  ont  tout 
perdu. 

Je  vous  prie.  Athéniens,  et  je  vous  supplie  de 
ne  pas  oublier,  dans  toute  la  suite  de  ma  justifi- 
cation,  que  si  Eschine,  en  m'accusant,  n'eût  rien 
dit  d'étranger  à  la  cause,  je  me  serais  prescrit  la 
même  règle  en  me  défendant;  mais  que,  ce  mé- 
chant homme  ne  m 'ayant  pas  épargné  les  imputa- 
lions  calomnieuses ,  je  suis  obligé  de  répondre  en 
peu  de  mots  à  chacun  de  ses  reproches. 

Quels  étaient  donc  alors  ces  discours  et  ces  pro- 
messes d'Eschine  qui  vous  ont  été  si  funestes  ?  Il 
ne  faut  pas,  disait-il,  vous  alarmer  de  ce  que  Phi- 
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Tûinpîffii  ίΐζ  ΥΙυλΛζ  ωσ-αηρ  wpoTipov  y  χ,λασοιτί  τον 
τορ^μον,  αλλ  α,μ,  ακουο/τε  ταυτ*  Λπα^^ελλον /ων 
υ,αΓν  TouTûûv,  χ,α,-χ,ΐΐνοζ  ίΊΤος  iiy\  Πϋλί»ν,  xcci  /ti»^ev 

έ^Οί-θ•*    ΐΪ/Λ^Γ?    îïrO/>Îffcti.    Ούτω   J^     )|V   ο    Φ<λΐΪΣΤΏΓ05    «ν 

φο^  κ,Λί  τΰΌλλ^  aiycùvta,  i  μτι,  tlcli  tclvtcl  τίτροβίλη- 
φοτοί  Λυτού,  t«rpo  του  τους  Φωκ,εα^  ΛΖΣΓολ€σ5Λ/ , 
ακ,ουσΛντ€$  •ψ)ΐφ/σα/σθά  i8o)iSgrv  αυτοί?,  κ,Λ/  ΐχ,φυγοι 
ΤΛ  τιτρΛγμΛΤΛ  αυτοί,  ώστε  -τταλ*?  μισ^ουτΛΐ  το» 
κ,ατατΓτυστον  του /ονι ,  ου'κ,  e^i  xom  μίίαί  των  αλλω» 
τζρίσζ,ΐων,  οίλλα  /λλ  κ,αθ•'  αυ'το»,  το/αυτα  προ?  υ'//Λ? 

ίΙΤΪτίϊν  X.CLI  ΛΐΒΌίγγίίλΛΙ  ,  <^/'  ών  ÔlWOLVT    CtWCàKiTO. 

Αζιω  i^i ,  ω  ctWpg?  K^yiVclioi  ,  χα<  ^ΐομα,ι  τούτο 
μίμΊΥίσ^α,ι  ΰμαζ  wa.^  όλον  τον  dymcL,  Ότι,  μη  tcolIu- 
γορησίίντοζ  Αισ^ινου  μ-ήυΐν  ί^ω  τνίζ  γρΛφηζ ,  ου^*  ai'J 

eycu  Aoyov  ουοίΊο.  ίτζοιουμην  έτερον*  απασαι?  α  αιτίΛΐς 

'  ο\      -.     '         ''  '  '  *   ι 

χ,αι  ίόΛΛσφ'ήμίΛΐς  αμα.  τούτου  χ,ΐ'χ^ριιμίνου ,  Λνα,γ^αι 

χΛ,μοι  τίτρος  έκ,αστα  τω»  χΛΤηγορνιμίΐων  /Uijcpcc  otîirû- 

χ,ρ/νΞσθ-αι. 

Tive?  ουν  >ισαν  οι  τταρα  τούτου  λο^^οί  τοτ€  pviGgvlg?, 

xcti  J^i  ούζ  ά-πτΑΐτ  dwàXilo  j  «5 ,  Ου  $ii  5ορυΕί?σθαί 

τω  ίϊΓαρελίίλυθένα/  ^iXiwwot  ί'ισω  Πυλω»•  gcryçc/  yctp 

ΛΏτανθ*  οσα  βονλίσο•'  ΰμίι$ ,  g'ctv  αν*»•^'  W'x'ku  ,  ^ 
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αχοϋσβσθ-β  ,  J^uoTy  >)  τριών  γ,μίρωι ,  οιί  pev  έ%θροί  ))κε/, 
φ/λον  Λυτό»  yeyevM/^evov ,  οίί  J^e  φίλος  y  τουναντίον 
6%•θ•ρον•  ου  yap  τα  ργιματα.  ταί  ο<Λ€<οτ>ΐτα,5  €(fi)i  ^€- 
ζα<ου»,  μ,Λλα  σεμνούζ  ο'νο^ααζαν,  α'λλΛ  το  ταυ'τα 
συικρίρειν'  συμφίμιν  S^î  ^iXiwzsrCfù ,  κ.αι  Φΰ)κ,6υσ< , 
χ,α<  υ^αίν  ομοιωξ  αττασι,  τ»$  avaAy))ff/ai  κ,αι  Τ)ΐΐ 
βχρυτίήτοζ  oLWctWaLyyivcLi  τνίζ  των  Θϊίζ,ουιων.  Ταύτα. 
<Γ'  Λσμίναζ  τινίζ  Μχ,ουον  αυ'του ,  J^ia  τ)ΐν  το5'  υπουσαν 
cLWi^^sixv  ττροζ  τουζ  Θ>}ζαιου$.  Tt  ου»  συνίζ>ν\  μιΤΛ 
ToLVTcL',  iwv$,  ουκ,  εί$  /ίακραν,  του?  μ€ν  ταλα<•ΖΣΓύ)ρου$ 
9a)>LicLç  Λ'ττοΛίσ^Λΐ ,  3ca/  χατασκ,αφ)ΐνα<  τα5  zsoMiç 
αυτών  f  ύμας  J^*  )ίσυ^<α»  a'yovTaç,  κ,αί  τούτω  ΐΐτε/- 
cBivTcLÇ ,  μΕχ,ρον  υστβρον  σκ,ίυα^ωτ'Ε/»  ex,  το)»  aypûuv, 
τούτο»  d^g  ρζ^ρυσίον  Aa^etv,  κ,α< ,  €Τ<  προί  τουτο/$,  τ)ΐ» 
fiev  απ?χ56/αν,  Τ)ΐ»  -Trpo?  ®ϊ)ζ,Λΐους  y^cti  Θετταλου?  , 
ΤΜ  τίτοΛίΐ  yiyivy\c^'a.i ,  τ>ιν  J^e  %αρίν ,  tu»  υΐΐτβρ  τα>ν 
■zîrgîirpay μένων,  ΦίλίΏΤΐ^ω. 

Οτι  «Γ  ουτΰ)  ταυτ  iyj.i ,  Aeye  juo/  το ,  Τί  του 
Καλλ/σ,:ΓΕνου5  '4/)ΐφ<σ/,ία,  κ,α<  τ>ιν  îTsncTOAyw  ττην  του 
Φιλ/ππου,  eç  αν  αμφο/ερα»»  υ/λ<ν  cLnctvicL  ταυτ  «σ/αι 
φανερά.  Aeye. 

ΨΗΦΙΣΜΑ. 

Έπ/  Μ»>ισίφ/λου  (ΐρ'χ^ονίος ,  συγ^\>^του  ίχ.χλησΐΛζ 
υΒΓο  ffTpaTuyav  yêvojuev»?,  και  Wf>vTcutO'J  tj  (όουΛΠζ 
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lippe  a  passé  les  Therniopyles  :  tout  ira  selon  vos 
désirs,  si  vous  vous  tenez  en  repos;  et  vous  appren- 
drez, dans  deux  ou  trois  jours,  qu'il  est  devenu 
l'ami  de  ceux  dont  il  paraissait  l'ennemi,  et  l'en- 
nemi de  ceux  dont  il  se  disait  l'ami.  Il  ajoutait 
d'un  ton  grave  et  sentencieux  ,  que  ce  n'étaient 
point  les  paroles  qui  f  imentaient  les  amitiés,  mais 
l'unité  d'intérêts  :  or,  que  c'était  également  l'inté- 
rêt de  Philippe,  celui  des  Phocéens  et  le  vôtre, 
d'abattre  au  plus  tôt  l'orgueil  insupportable  des 
Thébains.  Plusieurs  écoutaient  ces  discours  avec 
plaisir ,  par  la  haine  qu'on  portait  alors  à  ce  peu- 
ple :  mais  qu'arriva-t-il  quelques  jours  après?  Les 
malheureux  Phocéens  furent  perdus  sans  ressource, 
leurs  villes  furent  rasées;  vous,  qui  vous  endormiez 
sur  la  foi  de  ce  traître  ,  vous  désertâtes  bientôt  la 
campagne  et  transportâtes  vos  effets  dans  la  ville; 
Eschine  reçut  de  l'argent.  Ce  n'est  pas  tout  ;  les 
Thébains  et  les  Thessaliens,  mécontens  d'Athènes, 
surent  gré  à  Philippe  de  ses  succès  et  de  ses  con- 
quêtes. 

Je  ne  veux  rien  avancer  sans  preuve  :  greffier, 
lisez-nous  le  décret  de  Callisthène  [12]  et  la  lettre 
de  Philippe;  ces  deux  pièces  prouveront  la  vérité 
de  ce  que  j'avance. 

Décret. 

Sous  l'archonte  Mnésiphile ,  le  vingt  et  unième 
jour  du  mois  de  Décembre ,  dans  une  assemblée 
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extraordinaire ,  convoquée  par  les  généraux  ,  de 
l'avis  des  prytanes  et  du  sénat;  CalUsthène  ,  fils 
d'Etéonique,  de  Phalère,  a  dit  :  Qu'aucun  Athénien, 
sous  aucun  prétexte,  ne  séjourne  à  la  campagne; 
qu'il  réside  dans  la  Ville  et  dans  le  Pirée,  excepté 
ceux  qu'on  aura  distribués  dans  les  garnisons  ; 
que  ces  derniers  gardent  exactement  leur  poste, 
sans  s'écarter  de  jour  ni  de  nuit.  Quiconque  dé- 
sobéira à  ce  décret,  encourra  les  peines  portées 
contre  les  traîtres  ,  à  moins  qu'il  ne  prouve  qu'il 
lui  a  été  impossible  d'obéir.  Le  général  d'office ,  le 
trésorier  et  le  greffier  du  sénat,  jugeront  les  excuses 
des  contrevenans.Que  chacun  transporte  au  plus  tôt 
de  la  campagne  tous  se^  meubles  et  effets  :  ceux 
qui  seront  en -deçà  de  cent  vingt  stades  ,  dans  la 
Ville  et  le  Pirée  ;  ceux  qui  seront  au-delà  de  cent 
vingt  stades,  dans  Eleusis,  Phylé,  Aphidne,  Rham- 
nuse  et  Sunium.  Signé,  CalUsthène  de  Phalère. 
Etait-ce,  Athéniens,  dans  cette  espérance  que 
vous  aviez  conclu  la  paix?  Etait-ce  là  ce  que  vous 
avait  promis  ce  vil  mercenaire?  Lisez  maintenant, 
greffier,  la  lettre  que  Philippe  nous  écrivit  après 
!?on  expédition. 

Lettre  de  Philippe  [i3]. 

Philippe,  roi  de  Macédoine,  au  sénat  et  nu 
peuple  d'Athènes  ,  salut.  Vous  savez  que  nous 
avons  passé  les  Thermopyles,  et  subjugué  la  Pho- 
cidf.  Nous  avons  mis  garnison  dans  les  villes  qui 
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αλλ  ev   ΑσΙίΐ  χ,αα  ViaccLiii ,  οσοί  μ-ή  «y  tsîî  φρουρ/οκ 

>    \      »  '  '  Λ'   '      '   1  «^  ' 

βίσιν  cLT!roTiTa.yiLîvoi'  toutû5V  J^  Εκ,ασ/ου?,  >}•/  tzrctpg- 
λα-ζον,  ταξ<ν  S^iclt-a^Ch  ,  μν\τι  Λφγίμζρζυοντα,ζ ,  μγιτί 
ΛΤΓοκ,οιτουντα^•  W  <^  αν  ΛΏτε/θ'/ΐσΜ  τω  'φ>ι(ρ<σ-μ<χ,τ< 
τουτώ),  evo^oi  «στω  το?$  τ»ί  'ττ^οάοσίΛζ  ζτητιμιοις  , 
e'cLv  μ>ί  τι  αάυναίτον  twiùirjVim  'τηρι  ίχυτον  ο»'  nep/  î)e 
Τ5υ  dùvyoLXQV  i'TtiiLçinrai  ο  Itci  των  όπλων  σίρΛΤγ^γοζ^ 
χ,αι  ο  «"τΤί  τ>ΐ5  d^/ot)t)iffgûu$ ,  χΛί  ο  γρΛμμΛΤίυζ  της 
βουλϊίζ'  χουα.χ.ομιζ^ΐΐν  J^e  χαι  τα  ex  των  dyom  πανΊα 
την  ΤΛ'χ^ιστίήν ,  τλ  μνι  vjtoî  σταοίων  6κ<χτον  αχ,οσιν , 
ίΐζ  Αστυ  κ,α/  Ιΐβ/ρα/α,,  τα  J^g  βκ,τοί  σταοίων  exo-rov 
ί'ικοσιν ,  ίΐζ  ΕλίυσινΛ,  xctt  Φυλ>ιν,  xctt  A(pt(5Vctv,  χ,α,ι 
'PctyLtvoûvTa ,  κ,Λ<  Χουν/ον.  Ε'ίττβ  ΚΛλλίσθέν)ΐί  Φα,λ>ι- 
ρ€υ?. 

Άρ  Ε'ΤΓΐ  τα,υταίί  τοϋί  δλπισ/ν  6πο/ε~σθβ  τ>ιν  €tp>tv)iv  ; 
η  τα,υτ  Ε'ΖΣΓ>ΐ77βλλε5  υ/χ?ν  ούτοζ  ο  μισθωτός  ;  Aeye 
<Γ•  Λϋ  T)jv  εζΣΓίστολιιν ,  ίν  J^evp'  ΐτζημ-^ζ  ^iXiwwoi 
μίΤΛ  ταυταί, 

ΕΠΙΣΤΟΛΗ  ΦΙΛΙΠΠΟΤ. 

Βα,σ/λευΐ  Μα,κ,είΐΌνων  Φιλ,ΐ'ω"πτοζ ,  Άθ>ίνα./ων  τ^ 
^ουλ^Γ  ^  τω  J\)i^u.<a  ^a,<pgty.  Ισ1ΐ  )ί^α$  πΛρ6λ»λυθοΐΛ5 
2ΐσω  Πυλών,  κ,Λί  τα.  χ,λτλ  την  Φωχισα.  υφ'  ί<χ.υτούζ 
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'τηΌΤοιτιμίνουζ ,  κΛ<  οσα.  μίν  ίκουσιως  'ττροσίτΐϋί  /ο  τ«ν 
Ότολισμα,των ,  φρουρα,ζ  εισα7»οχοτα$  ίΐς  Λοτα*  τα  de 
/λ)}  υ^τακουονΤΛ,  κ,ατΛ  κρατο5  Aa(o0vté5  χ,α<  eçccv- 
ο'ραζΣΓοΛσα/χβνίΐΕ ,  χΛΤ£σκ,α,ψΛμ£ν.  Άχ,ουων  <^e  ujuias 
■ζΣταρασχβυΛζέσθα/  ^o»3-g<y  Λυτοί?,  ^ί^ραφΑ  υ/λΤν, 
ïvot  μ>ΐ  β-ζ^Ί  τιτλΗον  evo')(^A^ad-e  snpi  τούτων,  ΤοΤζ  μίν 
γα,ρ  ολοΐ5,  ουσβν  μίτριον  μοι  droxiiTi  -aroteiv ,   T))V 

.     /  ι  \      t         ι  >  ο    ί  , 

iipnvuv  συνοΐμίνοι,  χ,Λΐ  ομοιωζ  Λντιτϊτα,ρίζΛγοντίς  y  Xj 
TetuTOL ,  ou(Î6  συμΌπρίΐΧγ^μμίΊΰίΐ  Των  Φω■>L^ω1  ev  ταΤ? 
κ,οινΛΪ?  ν\μων  συν9>ΐκ,α<?.  Ώστί,  eav  μ»  ΐμμίνηΊζ  τοΓ? 
ωμολογνιμίνοις  ,  ουαίν  -ZirpoTSpjiacTê  eça  τοί7  βφθΛχ,έναί 
α^ίκ,ουντέ?. 

Axoi»e/e  <»'$  σαφώς  S^Yi\ot  χ,αι  S^iopi^eian  h  "zyf  προς 
υμΛζ  îwialoAiif  'ζτρος  του?  eoLvIou  συμμα.'χους ,  οτ/, 
ΤαυΓΑ  ΐγω  'τηζΒ'οιιιχΛ  Λχ,οντων  Α^Υίνα,ιων ,  κ,οί,ί  λυ- 
•zjrou/têvûuv*  άστ*,  scWcp  ευ  φρον6/Τβ,  ω  Θ^ζαΤο/  j^  Θίτ- 
ΤΛλοι ,  τούτους  μίν  ί'χβρους  vwo\ii-<^ia^e ,  e^ot  «Te 
'TtKTTîvaîTe'  ου  τουτο<$  το:ί  ρτίμασι  ^ρα-ψα?  ,  ταυτΛ 
J^e  βουλομίνος  ^uycwvcLi.  Το/Βαρούν  ex,  τούτων  aVeTo 
ίχ,ίΐνους  λάζων,  €t$  το  /ΐΑ>}(ΐΌτιοΰν  'TtpoopcLv  των  μ^ταί 
TaLVTOL ,  μ-ήυ'  Λ/σθ<χν6σθα< ,  αλλ  6ασα/  ΐϊΓαντα  ταυ 
ηρα,γμουΛ  êVeniov  υ'φ'  Ια.υτω  ποοισασθαΓ  €^  J'y  τα?? 
παρουσαι?  συμφόρους  οι  ταλαίπωροι  Θ>ιζα7οι  xe^p>tv- 
ται.  Ο  J^Ê  ταυτ>ΐ5  τϋ?  -ζτ/στεω?  αυτω  συηργος  χ,αι' 
awvayû)v<ffT»i,  xcti  ο*  /^ευρ'  άατα^^βίλα?  τα  -^ίυάιι  j^ 
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se  sont  rendues  d'elles-mêmes;  celles  qui  ont  fait 
résistance,  nous  les  avons  détruites,  après  les  avoir 
emportées  de  force,  et  réduit  les  habitans  en  ser- 
vitude. Mais,  comme  j'apprends  que  vous  vous  dis- 
pose/ à  secourir  les  Phocéens,  je  vous  conseille, 
par  cette  lettre  ,  de  vous  épargner  ce  soin.  En 
général ,  votre  conduite  ne  me  semble  nullement 
régulière  :  vous  concluez  la  paix  avec  moi,  et  vous 
prenez  les  armes  contre  moi  pour  un  peuple  qui 
n'est  pas  compris  dans  notre  traité.  Si  vous  violez 
nos  conventions  ,  vous  ne  gagnerez  que  d'avoir 
commis  les  premiers  une  injustice. 

Vous  entendez  comme  il  parle  ,  comnne  il  s'ex- 
prime clairement  dans  la  lettre  qu'il  vous  adresse 
à  vous-mémos,  c'est-à-dire,  à  ses  alliés.  «Tout  ce 
que  j'ai  fait ,  je  l'ai  fait  contre  le  vœu  et  en  dépit 
des  Athéniens.  Ainsi,  Thébains  et  Thessaliens,  si 
vous  êtes  sages ,  vous  les  regarderez  comme  vos 
ennemis,  vous  vous  abandonnerez  à  moi  ».  Voilà 
ce  que  dit  sa  lettre  ,  ou  du  moins  voilà  ce  qu'elle 
veut  dire.  Par  cette  politique  ,  il  vint  à  bout  d'a- 
veugler, d'endormir  ces  deux  peuples,  de  façon 
que,  sans  nulle  prévoyance,  sans  nul  pressenti- 
ment de  l'avenir,  ils  le  laissaient  s'agrandir  libre- 
ment de  toutes  parts.  Et  c'est  là  ce  qui  a  enfin  opéré 
la  ruine  totale  des  malheureux  Thébains.  Celui  qui 
a  secondé  Philippe,  qui,  de  concert  avec  ce  prince, 
les  a  jetés  dans  une  confiance  aveugle;  celui  qui 
vous  a  trompés  vous-mêmes  par  de  faux  rapports 
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et  par  de  vaines  promesses;  c'est  celui-là  même 
qui  déplore  aujourd'hui  les  maux  des  Thébains  » 
qui  en  fait  un  récit  lamentable,  lui  qui  est  la 
cause  de  leurs  maux,  de  ceux  des  Phocéens,  et 
généralement  de  tous  les  malheurs  de  la  Grèce. 
Oui ,  sans  doute ,  Eschine  ,  ces  malheurs  vous 
touchent,  l'infortune  des  Thébains  vous  afflige, 
vous  qui  avez  des  possessions  dans  la  Béotie  [i4] , 
qui  labourez  les  champs  dont  ils  sont  dépouillés; 
et  je  m'en  réjouis,  moi,  Démosthène,  dont  la  tète 
fut  demandée  aussitôt  après  par  le  prince  auteur 
de  leur  désastre.  Mais  ,  je  suis  tombé  sur  des  dis- 
cours qu'il  est  peut-être  à  propos  de  renvoyer  à  un 
autre  tems;  je  reviens  donc  à  prouver  que  la  cor- 
ruption et  la  perfidie  de  mes  adversaires  sont  la 
cause  des  calamités  présentes. 

Lorsque  Philippe  vous  eut  trompés,  grâce  à  ces 
députés  perfides,  qui,  en  Macédoine,  s'étaient  ren- 
dus à  lui ,  et  qui  ne  vous  annonçaient  ici  que  des 
mensonges  ;  lorsque  les  Phocéens  eurent  été  les 
victimes  du  même  artifice,  et  que  leurs  villes  eu- 
rent été  ruinées ,  qu'arriva-t-il  ?  Les  méprisables 
Thessaliens  et  les  stupides  Thébains  voyaient,  dans 
l'ennemi  commun ,  leur  ami,  leur  bienfaiteur,  leur 
libérateur;  il  était  tout  pour  eux;  ils  ne  voulaient 
rien  entendre  ,  quand  on  leur  parlait  contre  Phi- 
lippe. Vous  ,  Athéniens  ,  quoique  méconlens  et 
remplis  de  défiance ,  vous  observiez  néanmoins  la 
paix  :  et  que  pouviez-vous  faire  étant  seuls?  Les 
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φ6νΛκ<σα$  υ[ΧΛζ,  ούτος  €σ1ιν  ό  τα  Θϊ)0>Λΐΰ»ν  ôùvoounos 

φζύχ,ίυσι  χ,Λκ,ΰίν ,  κ,αί ,  οσ'  clWcl  •ζ2τε2ΓονθΛσί»  ot  £λ- 
A)iFc$,  απΛν/ώ)ν  Λυτο5  ων  Λίτιοί.  Δ'/ΐλον  yap  οτΓσυ  μ^ν 
αλ•/Ε<5  esrt  Toii  συμ'οί'οϊίχ.οσιν  j  Α/σχ<ν»,  χ,αι  του5 

yicà^tyca^  τα  exô/v^v,  g-yt»  oe  "χΛΐ^ω,  cç  tmv$  êÇMiou/^«v 
vwo  του  ToLOToi  -πτρΛζχντοζ.  Αλλο.  yap  ΐμ.τζζ-Ιαχ.α, 
ei?  Aoyouç,  ουζ  λότιχ,λ  αοΛλον  α^μοσιι  Mytiv  ισωζ' 
€ΏΓαν6//Α<  ό'ΤΛ  τίοΛίΊ  tni  τΛζ  Λτζοϋίΐζϋζ  ,  ως  τα  τουτω^^ 
J^û35oôOx,>i/xaTct  κα<  αΛχΛματα  τω»  »ϋ»<   iTcL^o^Tay 

ι  ι  »/ 

îîrpay,aaTû»»  yiyom  olitiol. 

E'Tniùy]  yoLp  i^nwoLma^t  μίν  υμυς  tjwo  του  Φι- 
ΧΐΌττΒΌυ  S^isL  τούτω»,  τω»  e»  τα?$  t«rp6a€€/at5  μισ^α- 
σα»/ά)»  ίαυιους  yy  ουαίν  aA>f9ê$  υμΤ»  aî«rayye/Aa»/a)», 
i^T^woLTYiiTo  «Te  οί  τχλουΐ'ττωροι  Φωχ,ίΐς  ,  tcolî  ctvyisyjiTo 
at  τιτολίΐς  αυτών,  τι  tytiiTO',  οι  μίν  χ,αΤΛ-ΰττυστοι 
Θίτταλο/  κα<  αναίσθητο»  θτιζ,Λίοι  φ<λ3»,  ^υ^fy^TΆV  ^ 
σωτϊ)ρΛ ,  το»  Φ/λίΤΏτο»  »>Όυ»το*  ^ζίταντ'  6κ,6Γνο5  ίΐν 
αυτο<?,  ouoe  φαι»»»  ))κ,ουο»,  et  τ<5  άλλο  τ/  Ακυλο/το 
λέΤ'βΐ»  υμευ  ά\  ,  υφορωαζνοι  τα  ■ΖΣΓοΏτρατ'μΕνΛ  κ,α< 
<^ϋσρ^?ραΓ>5»Τ£5 ,  «ye/e  ττι»  6ip»»)j»  Όμως  (  ου  yap  ί»  ό', 

Τί    α»   6ΏΓ0ί£Γτ6    ^tO»0/  ) ,    ΧΛΙ    01    άλλδί    j^€  "£λλ)Ι»€$ , 

^^μοιως    υμιν   τϊτεφίνΛχ,ισμίίοι   xcti  <Γι>ίμαρτ>ικ,οτΕί   ων 
-ιλ-ττισα» ,  »yo»  τ»»  eip»v)j»  (ΐσμενοι ,  χα<  αυτοί  τρόπον 
τ  ν.  19 
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-.lia,  tx.  ΏΓολλου  Ότολίμουμενοι,  Οτβ  γα,ρ  -nripiicûv  ο 
Φιλ<ΏΓΏτο5  Ίλλυρ<ου5  Jcat  Τρ/ζ<χΛλου5,  Ttvaj  J^e  xen 
τω»  'Ελλ>ινα» ,  χαΤ6στρ6φ£Το ,  χ,χι  ί^υιαμ^ΐζ  πολλαί 
xctt  ιΐίγαίλαίζ  IsromTo  υ'φ'  ίΛυτω^  κ-cti  T/veç  Τί»ν  ex, 
Tutfv  -zjroAeav  eVt  τ^  ττήζ  h^was  ^ξουσίΛ  ^αί<ζοντέ5 
6κ,6~σ6  J^/g(p3etpo»To  ,  ών  ei$  ούτο5  )ίν,  τότε  J^w,  ToVe 
Ώτα  VT65  ,  êV  0*^5  ταύτα  'ττα.μσχ.ίυαζίτο  €κ,«<νοί,  8πο- 
λίμουντο.  Ε/  J^é  μ»  Μσ5ανοντο,  tnpoç  λογοζ  ουτο5, 
ου  -zsrpos  e/XÉ.  Eyo»  ae»  yap  TrpouAêyoy  κ,α<  J^/ejuap- 
τυρομην^  κ,α<  troLp  uju/v  ae< ,  xai  otiroi  Ώτε/^φθ-Εί»»' 
Λΐ  J^è  TsroXziç  «νο'σουν,  τα»  μεν,  €»  τω  ΤολπΕϋΕσθα/ 
χ,αι  ζ^ραττε/ν ,  ^^ωρο^οκουντώ)»  χα<  ί^ΐΛφΒίΐρομίνων 
îwi  'χ^ρ-ήμα,σι ,  των  J^ê,  lùicùlav  και  "ΰτολλων,  τα  ^ue» 
ου  Ώτροορωμίνων ,  τα  «/^g  τ»ί  κ,Λ5*  τήμίραν  ρΛστων»  χλ/ 
σρ^^ολίΤ  (ΓβλΗαζο^βνων ,  jçj  toîoutov  Tt  οταθ-οδ  -Trgrroy- 
•3-οτων  αΐταντων,  ΏΓλ>ιν  ουκ,  g(p'  εαυτουί  οίομαϋοι 
έκ,αστων  το  d^givov  »Ç€(v ,  άλλα  «Για  των  έτερων 
κ,ίν«ΐυνω»  τα  ΐαυτων  ασφαλω?  σρ^))σε<ν  υνολααζα- 
νονΊων,  Όταν  /^ουλωνίακ  Ε7τ',  οΪμα,ι ,  συμζΐζ,^χ,ε  τοίς 
μβν  ΏΓλ)),;ίεσιν,  α'ν/ι  τΐί^  woWri  t)  αχα/ρου  *ραθυ/α/α?, 
τ»ν  ε'λευθερ<αν  αΏroλωλgκ,εyα< ,  τοΤί  S^t  '7Γροεστ>ΐλοσ< , 
Χ,  ταλλα,  ΏΓλΜ»  εαυτοϋί  ,  οιομίνοις  τίτωλαν^  ηρωτουζ 
εαυτούς  ■ΖΣτε'ΤΓραχ,οσίν  ΜσθίίσθαΓ  α'ντ/  yap  φ/λω»  κ,α<^ 
ξε»ων,  α  τότε  ω'νομαζοντο  w'vtxa  ΐάωροάόχουν,  »υ»  χ.ο- 
λαχε^  xj  •^βο~5  ^'%θρο/ ,  59  ταλλα  α  τΰ-ροστηχ,ίΐ  ττα'ντα 
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autres  Grecs,  abusés  comme  vous,  et  trompés  dans 
leurs  espérances,  l'observaient  sans  aucune  peine  , 
quoique  Philippe  depuis  long-tems  leur  fît  réel- 
lement la  guerre.  En  eilet ,  subjuguer ,  dans  ses 
courses,  les  lUyriens,  les  Triballes  [i5] ,  et  même 
quelques-uns  des  Grecs,  renforcer  de  tous  côtés  sa 
puissance  ,  gagner  par  argent  certains  ministres 
qui  voyageaient  chez  lui  à  la  faveur  de  la  paix  , 
du  nombre  desquels  était  Eschine;  dresser  de  telles 
batteries,  n'était-ce  pas  faire  la  guerre  aux  peuples 
contre  lesquels  il  les  disposait?  S  ils  ne  s'en  ap- 
perçurent  point ,  c'est  autre  chose  ;  ce  n'est  pas  à 
moi  du  moins  qu'on  doit  s'en  prendre ,  à  moi  qui 
éclairais  les  projets  de  Philippe,  qui  protestais 
contre,  chez  vous  sans  cesse,  et  par-tout  où  j'étais 
envoyé.  Mais,  la  contagion  avait  gagné  toutes  nos 
villes.  Les  magistrats  et  les  ministres  se  laissaient 
corrompre  par  des  présens  ;  les  particuliers  et  le 
peuple,  ou  ne  prévoyaient  rien,  ou  se  livraient  aux 
fausses  douceurs  d'un  repos  actuel.  Telle  était , 
d'ailleurs ,  la  disposition  de  tous  les  Grecs ,  que 
chacun  d'eux,  ne  pouvant  s'imaginer  que  l'orage 
arriverait  jusqu'à  lui,  se  flattait  de  pouvoir  échap- 
per, quand  il  le  voudrait,  tandis  que  les  autres  se- 
raient en  péril.  De  là,  je  pense,  on  a  vu,  d'un 
côté ,  les  peuples  trouver  la  servitude  dans  une  oi- 
sive et  funeste  sécurité  ;  de  l'autre  ,  ceux  qui  les 
gouvernaient ,  et  qui  croyaient  avoir  tout  vendu , 
excepté  eux-mêmes  ,  sentir  bientôt  qu'ils  s'étaient 
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vendus  eux-mêmes  les  premiers.  Au  lieu  des  noms 
d'hôtes  et  d'amis  qu'ils  recevaient  avec  l'or  de 
Philippe,  on  leur  donne  à  présent  les  noms  de  flat- 
teurs ,  d'ennemis  des  dieux  ,  et  d'autres  qui  leur 
conviennent.  Car,  Athéniens,  ce  n'est  pas  pour 
l'intérêt  du  traître  qu'on  dépense  son  argent,  et 
l'on  n'a  garde  de  le  consulter,  dès  qu'on  se  voit 
maître  de  ce  qu'il  a  vendu  :  autrement,  y  aurait-il 
un  sort  plus  heureux  que  celui  d'un  traître?  Mais 
non ,  il  n'en  est  pas  ainsi ,  il  s'en  faut  bien  :  pour- 
quoi? En  devenant  maître  des  villes,  l'usurpateur 
le  devient  aussi  des  perfides  qui  lui  en  ont  ouvert 
les  portes;  et  c'est  alors,  oui,  c'est  alors  qu'il  les 
déteste,  parce  qu'il  connaît  leur  scélératesse;  c'est 
alors  qu'il  n'a  pour  eux  que  de  la  défiance  et  du 
mépris  :  voici  des  faits  qui  le  démontrent.  Quoi- 
que les  événemens  soient  passés,  ils  doivent  être 
toujours  présens  aux  yeux  du  sage  qui  veut  s'ins- 
truire. On  appelait  amis  de  Philippe,  Lasthène  [16], 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  livré  Olynthe;  Timolaùs ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  perdu  Thèbes  ;  Eudicus  et  Simus , 
tous  deux  de  Larisse,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  trahi 
les  Thessaliens;  mais  bientôt  toute  la  terre  a  été 
pleine  de  traîtres  chassés  de  leurs  villes  et  accablés 
d'outrages.  Et  que  n'ont-ils  pas  eu  à  souffrir?  Que 
sont  devenus  Arisirate  à  Sicyone,  Périlas  à  Mé- 
^ares?  N'y  traînent-ils  pas  leur  vie  dans  l'oppro- 
bre? 11  n'en  faudrait  pas  davantage  pour  se  con- 
vaincre que  le  citoyen  qui  défend  sa  patrie  avec  le 


ι 
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Λχ,ουουσιν.  Ειχοτωζ   ουοίΐζ  ycLp ,  ω  α,νορίζ  Ad-woLtoi , 
Το  του  'ττροαιοοντοζ  συμφί^ον  ζ»Τύΰν,  "χοτιμΛΤυί  cl\)cl- 

I  7yf     ,  .\      ?'       Λ  Ι  Ι  ι 

λισχ,ει'  ουά,  twiioxi  m  oli  ot^vatcli  χυριοζ  yinTcti  , 
τω  ίϊΤροοΌτΜ  συυ,ζίΟυλω  ττερι  των  λοίΌτων  ετί  p^p)jTocr 
oo^ÉV  yocp  ijy  άν  ^υο'Λίμονβστίρον  'ττρο'οτου.  Αλλ  ουχ 
βστ/  ταυτΛ,  ουχ,  εστί*  zsro^î'jf  -ζίΓολλου  yg  κ,Λί  J^gr. 
Αλλ,  îWTiiâoL'j  των  -πτρΛγμΛτων  ίγ^οατνίζ  ο  ζιιτων 
ιΧ'Ο'χιΐΊ  χ,Λταστ^  J  tj  τωι  ταυτΛ  α,τζοαομίνων  ^ίσττοτπζ 
Εστ/ ,  Τ)»ν  ά^ΐ  î;rov>ipictv  etacu? ,  τοτβ  ό^η,  τότε  Xj  /χ/σι/ , 
χ,Λΐ  ϋ,ττιστζΐ,  χ,Λί  'ΖΣΓροΏΓ>ιλίΧχ/ζβΐ.  Σκ,0':Τ6~Τ5  J^g*  xcti 
yatp,  6(  '7rctpgλ>1λυtlgv  ο  των  Tpctyittcctav  xatipos,  ο  του 
yg  gtoevot/  τα,  τοια,υτα.  ϋΛΐ^ος  cLii  ΌΌ^ίστι  τοΐ5  ει> 
φρίνοΰσ/.  Μέρζ^ρ/  τούτου  Aaa5gy)îi  ψιλοί  ωνο^^αζετο 
ΦίλίΏΓΏΓου,  gfii)?  îîrpouoajxgv  Ολυνθδν  Α*2%ρί  τούτου 
Τ<μολαο?,  ga?  Λπωλόσε  Θ)}ζΛ$*  /^έ^ρ'  τούτου  ΕυΛκ,οί 
κ,αι  Σ</Α0ί,  ot  Ααρ/σσαιο/,  gû)5  Θ€ΤΤΛλι<χ,ν  υτΰτο  Φι- 
λιττ'τνω  Ιττον/^σΛΊ'  ατ  ίλΛυνομίνων ,  χ.λι  υζ,ριζομζνων, 
κ,αι  τι  }LciLx,ov  ou^j  -ΣΣτασχοντων ,  τΰΌ,σα.  οιχ,ουμίντη 
μίσ%  yiyon  •ζ«τρο(?ο;<»ν.  Τ/ J^'  'Aptalpot,']o5  g'v  Σίκ,υων/; 
xott  τι  ΠίρίλΛΟί  gy  Mgyotsoii;  ουκ,  Λτζί^^ιμμίνοι  ;  Έξ 
ay  xûti  σΛφ6σ]Λτ'  ay  τ<$  lâoi.  Ότι  ο  μαΧισΊα.  φυλα?î«y 
τη»  ίΟΛίΤου  îzrotTptoet,  κ,αί  ^τλειστα  <tyτ^λey(»y  του- 
το<$,  ουτοί  u^ty,  Ata^<y>i,  το~5  τσρο^ι^ουσι  3^  /χ/σθαρ- 
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νουσι ,  το  iyiv^  «φ  οτω  «Γ'ΰΐροο'βκ,ΐΐσετε  ■zjrgpiîzroieT*  κ,Λΐ 
<Λ/ίΧ  τουί  woWovs  τουτου$,  χ,αι  tous  oty9taTctju,eyou5 
Τ0Τ5  u/xeT€po/5  βου\ϊ\ιχα.σιν ^  υμϋς  €στί  σωοί  κα<  ê'^- 
μ/σθ•ο<     ê-TTS/  ,  <ΓίΑ  ye   uftcts    αυτούς ,    wolAcîi    cC-> 

cL'ÎB'ùXaXtlTt, 

Κα*  τατί^ι  ii^'j  των  τοτβ  τραρ^^εντων  i^(*>^  tri 
πολλά  λέγείν,  κ,α<  taîÎ3*  >}yoU|UaL<  'ττλίΐω  των  ι'κ,ανων 
6/ρ>ισ-θ•α/  Λίτιοζ  J^e  οντοζ,  aawtf)  ίωλοκρασίΛν  τίνα. 
μου  Τ)ΐ5  'ΖΣΓον>ιρ/α?  Τ)Ϊ?  εαυτού  κ,Λ»  ταν  Λ^ιχΆμΛτω)/ 
3{,ατασκ,6οασΛ$ ,  uy  avayx.a<ov  )jv  ττροί  touj  ηωτίρουζ 
των  wi'TtpoLy μίνων  OLWoXvaoLad-cLi.  Παίρ»να)χλ>ισ36 
J^e  χ,αι  υμϋ$  ίσως  ^  οι  y  χ,λι  τϊτριν  e/xe  cTtoov  eiwîrj , 
iiâoTiÇ  Τ)ΐν  τούτου  TOTe  μισ^Λρνιαν,  Κα<το/  φίλίΛν  τε 

\  y      ι  >     \       >  /ο  <     Λ,      /ν      /  ^  ι 

xat  ζΐνιαν  αυτήν  ονομα,^ίΐ ,  κ,α<  νυν  sitire  Ώτου  λίγων' 
ο  τν>ν  Άλε^<χνο]ρου  ^evioLV  ονίίοιζων  Ιμοι.  Έγω  σοι  ξε- 
ν<αν  Άλε^ίΐ/ν^ρου  !  ίΣτοθίν  λαζοντ/,  >j  ττως  Αζιωυίντι  ; 
Ούτε  Φ<λι?ΣΓΏΓου  ξίνον,ουτ  Αλί^αν^ρου  φίλον  ιΐτιτοιμ 
αν  6ya>  (re*  ουχ  ουτΰ»  μαίνομαι'  ei  /tt)i  Xj  του5  θ-ίρισ/α?, 
κ,αι  τοϋ$  άλλο  τι  μίσχου  τδ'ραττοντΛζ  ,  φ<λου5  χλ< 
ξενουδ  S^ti  κ.αλ€?ν  των  μίσθωσα. μίνων,  Άλλ  ουκ.  fo-Ti 
ταύτα,  ουχ  6στ<•  ^ro^-evj  Ώτολλου  ye  χα<  (îei.  Αλλα 
μισ^ωτον  ίγω  σί  Φ/λιΤ'ΤΓου  BrpoTepov,  χ,α<  νυν  Αλί- 
ξανφου  κ,αλω,  χα<  ouTîji  -ττανΤΕί.  Et  <Λ*  asriaTUS  , 
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plus  de  zèle,  qui  s'oppose  avec  le  plus -d'ardeur  à 
ceux  qui  la  trahissent,  ce  citoyen,  Eschine,  vous 
procure  à  vo^s-même  ,  traître  et  mercenaire,  les 
moyens  de  continuer  vos  criminels  traf '^s.  Et  c'est, 
je  puis  le  dire,  c'est  parce  qu'il  est  un  certain  nom- 
bre de  ces  amis  de  l'état ,  qui  combattent  sans 
cesse  vos  projets,  que  vous  subsistez  encore,  et 
qu'on  vous  paie;  vous  auriez  péri,  il  y  a  long-tems, 
s'il  n'eût  tenu  qu'à  vous. 

Je  suis  loin  d'avoir  épuisé  tout  ce  qu'on  pourrait 
dire  sur  les  événemens  dont  je  parle;  mais  je  crois 
en  avoir  déjà  trop  dit.  Au  reste,  il  faut  s  en  pren- 
dre à  ce  méchant  homme  qui,  se  déchargeant  sur 
moi  de  ses  iniquités  ,  aurait  voulu  me  souiller  de 
ses  propres  noirceurs  ,  et  qui ,  par  là  ,  m'oblige  à 
me  laver  auprès  de  nos  jeunes  citoyens  qui  sont  nés 
depuis  ces  événemens.  J'ai  pu  fatiguer  la  plupart 
de  ceux  qui  m'écoutent  ,  et  qui  connaissaient  sa 
perfidie  mercenaire,  avant  même  que  j'eusse  dit 
un  mot.  Il  la  décore  néanmoins  du  nom  d'amitié; 
lui  qui  vie  reproche  ('amitié  d'Alexandre  [ï  7]  > 
disait-il  dans  un  endroit  de  son  discours,  ce  sont 
ses  propres  termes...  Moi,  vous  reprocher  l'amitié 
d'Alexandre!  D'où  l'a  uriez-vo  us  acquise?  comment 
l'auriez-vous  méritée?  Non,  je  ne  vous  nommerai 
jamais  l'ami  ni  de  Philippe,  ni  d'Alexandre  :  je  ne 
suis  pas  assez  insensé;  à  moins  qu'il  ne  faille  nom- 
mer amis  de  ceux  qui  les  paient ,  les  moissonneurs 
et  autres  mercenaires  qu'ils  tiennent  à  leurs  gages. 
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Mais,  je  ne  l'ai  pas  fait;  j'étais  bien  éloigné  de  le 
faire.  Mercenaire  aux  gages  de  Philippe,  d'abord, 
et  maintenant  d'Alexandre,  c'est  le  nom  que  je 
vous  donne,  que  vous  donne  ce  peuple.  Si  vous 
en  doutez,  demandez-le  à  lui-même  ,  ou  plutôt  je 
vais  le  demander  pour  vous Athéniens,  pen- 
sez-vous qu'Eschine  soit  l'ami  ou  le  mercenaire 
d'Alexandre  ? Vous  entendez  ce  qu'ils  di- 
sent [•8]. 

Je  vais  à  présent  me  justifier  sur  le  fond  même 
de  l'accusation,  et  entrer  dans  le  détail  des  actions 
de  ma  vie,  afin  qu'Eschine,  quoiqu'il  ne  l'ignore 
pas,  entende,  néanmoins,  à  quel  titre  je  prétends 
mériter  le  décret  porté  en  ma  faveur ,  et  de  plus 
grandes  récompenses  encore.  Greffier,  prenez  l'acte 
d'accusation  ,  et  faites-en  lecture. 

y^cte  d'accusation. 

Sous  l'archonte  Chéronide ,  le  sixième  jour  du 
mois  de  mai,  Eschine,  fils  d'Atromète  de  Cothoce, 
a  cité,  devant  l'archonte,  Ctésiphon,  fils  de  Léos- 
thène  d'Anaphlyste ,  pour  avoir  proposé  un  décret 
contraire  aux  lois.  Ce  décret  porte  qu'on  accordera 
à  Démosthène  ,  fils  de  Démosthène ,  de  Péanée  , 
une  couronne  d'or ,  qui  sera  proclamée  ,  sur  le 
théâtre,  aux  grandes  fêtes  de  Bacchus,  le  jour  des 
nouvelles  tragédies  [19];  que  le  peuple  couronne 
Démosthène ,  fils  de  Démosthène ,  de  Péanée ,  à 
cause  de  sa  vertu  et  de  sa  fermeté  courageuse,  à 
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ίράτησον  αυτουζ,  MclWoj  J^'  eya  τουο•'  vwep  σου 
■πται-ήσα.  Ποτερον  υμιι  ^  ω  oL'j^pts  Ad-mctioi,  μισο-ωτοζ 
Αίσ'χ^ίΓΑζ  ïi  ^ΐνοζ  είναι    Αλε^Λνφου  J^oxeîj    Αχ,ουζίζ 


Λ  .  ' 


α  λίγουσι  j 

ΒουΚομχι  τοιιυν  »ο>ι  κ,Λΐ  tirêpi  Τ)ΐ5  νραφ)ΐ5  Λυτ»? 
aLWQλoγ^1σcLσ^cLl ,  κ,Λί  J^i6^êA-9-e7y  τλ  'τΤίΊΰ'ρΛγμίνΛ 
ίμΛυτω'  îva,  ^ctiwif>  ΐίθω$  Α/σχ<ν>ΐ5,  ο/αλ)$  Λχ,ουσ^ 
<^Γ  ά  (ρ>ιμ<  κ,Λί  TOUTUJV  των  τρο^εζοϋλΕυ/Λίναν ,  χ**' 
ζίΓολλω  /ιΐΕίζονίΒν  ert  τούτων  J^ûjpgav ,  J^cxotioi  givctt 
Tuy^avêty.  Κα,<  μο/  Aeyê  τ)ΐν  ypcuprn  toLuxw ,  λάζων. 

ΓΡΑΦΗ. 

Έ-τΤί  Xct/pûuViiou  «p^ovToî,  €λαφ5ΐ€ολ/ωνο$  éxTM 
iV/ût^eyou,  A<V^<v)i5  Α/ρομ»του  Koôût)x,<oVi$  απ»ν£7θ6€ 
'TTpoi  τον  ctpyovTût  îzrotpccyoïxûjv  γραφτιν  κ,Λτα  Κτ>ΐσ/- 
φωντο5  του  Α6ά>σθ•6νουί  ΆνΛφλυστιου,  ότ/  ίγρΛ-^ε 
^Αρανομον  'ψ>ιφισ,αΛ,  «5  άρα  <Γ€ΐ  alt(pcLvœacLi  Αημο- 
σθΕνχν  Δ>ΐμοσθ€νου$  Πα<ανΐ6α  νρυσω  στίφανω,  κ,α< 
avayopeuaa/  êv  tû>  Sîclxco),  Αιονυσιοΐζ  τοις  μίγοΛοις, 
τρα,γω^ΐζ  χΛίνοΐζ ,  οτι  στβφανοί  ο'  S^lî^os  A■Aμoσ^^'WJ 
Α>ιμοσ^ίνουζ  Παιαν/δα  ^ρυσα  στέφανω ,  d^lrii  €Vêx,a, 
χαι  evvotoLS  πζ  6%ων  J^<aT6Ae<  ets  Te  του?  Ελληνα? 
oLWoLiTcLi  xxLi  TGV  <Γ)ί/Λο»  Ti»v  Αθ•)ΐ>αι«ν,  x.au  ανόρα- 


Ι 


■2φ  ΔΗΜΟΣΘ.  ΪΠΚΡ    ΚΤΗΣΙΦΩΝΤΟΣ. 

yetd-iets  'X^ctpiVy  χ,α,ι  J^iOTt  S^icLTtXu  Ώτραττων  Χ)  Aeyû>» 
ΤΛ  βίλτιστα,  τω  ^^γιμω  ^  χ,ο£,<  ττροθυμο?  ΙσΊι  ηοιίιν  ο  , 
τ<  αν  <Γυν)ΐται  ayaOûv'  τταν /α  ταυτΛ  -φβυ^  ypcc-vj/cts 
κ,Λ/  BrapotvOjUct,  των  νομών  ουχ.  εωντων,  τρωτον  ^ev 
'v[/€uo'£?$  ypoLfpcLç  ύζ  ΤΛ  ^'Υΐμ.οσίΛ  γρΛμμχΤΛ  χ.ΛΤα.- 
ζαλλεσ5α< ,  ειτΛ  τον  υ-ΖΣΤίυθ-υνον  στεφανουν*  ίστι  J^e 
Δ)ΐ//οσ3•Εν>ΐ5  Tgip(^ocroic5 ,  χ,Λΐ  twt  τω  Βίωριχω  Te- 
TcLyiiivoç'  ίτι  ά^ί  μνι  avayopeug<v  τον  στέφανον  ev 
τω  Βίο,τρω  Atoivaioiç,  τραγωοων  τνι  κ,Λ/vM ,  Λλλ*, 
«αν  μεν  >ί  βανλτι  σ/ΕφΛνο~,  «ν  τω  iSouAgolMpto)  otveiTieTv, 
eav  J^e  »  'ττολίζ  ,  ev  Πνυχί,  ev  x^  Εχκ,λ))σια.  Τιμν\μΛ, 
tclAclvtcl  ΏΓ€ντ»χοντα,  Κλ»τορ65,  Κ>ιφ/σοφων  Κ>ιφί- 
σοφωντο5  'Ραμνουσ/ο^ ,  Κλ^ων  Κλέωνο?  Κοθ-ωχ,ίονίί. 

Ά  μίν  ^ιωχίΐ  του  •φ»φ<σ/χα/ο?,  ώ  ctyo^pw  'AÔ>tyct?o/, 
ταυτ'  βστιν*  eya  J^'  λώγ  αυτών  τούτων  πρώτον  oi/Jiat 

«Γίΐλον  υ/Λ<ν  wattiativ  y  Ότι  ΌΤΛντα.  «ΛίχΛ<ω?  cLWQ\oyy\- 

\        \        *    \         ι  ι  - 

σομΛΐ    τ»ν  yotp  Λυτιιν  τούτω  τΰΌΐτησα,μίης  των  ye- 

ypcLμμίvωv   ταζιν ,   ίΣτερί    ττΛντων   έρω  χ,Λθ-βχ,αστον 

6φΕ^>ΐ5 ,  x,ctt   ου'(?6ν    6κ/?ν   Ώταραλβίψω.  Του  μ6ν  ουν 

yf'OL'^oLi  ττραττοντα  με  κ,αι  AcyovToc  τα  /2eAT«rrci, 

τω  J^»jttûi  J^^iaieAsTy,  χ,α/  -ττροθυμον  ε/να<  ττοιίΐν ,  ο,  Tt 

αν  «^υ»ωμαl  aya^-ov ,  κ,αι  eï!ra<veiv  ew*  τουτο<5,  ev 

το?5  βΓΕ-ϊτολίΤΕυμένοΐδ  Τ)ΐν  χρ<σ/ν  ίβΤνΛΐ  μοι  νομίζω* 
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cause  du  zèle  dont  il  est  animé ,  sans  cesse ,  pour 
les  Grecs  en  général ,  et  pour  les  Athéniens  en  par- 
ticulier ;  et  encore  ,  parce  que ,  toujours  ardent 
pour  les  intérêts  de  la  république,  il  continue  à 
la  servir  par  ses  actions  et  par  ses  discours.  —  Ce 
décret  est  faux  et  contraire  aux  lois,  dans  toutes 
ses  parties  ;  car  les  lois  défendent,  d'abord,  d'in- 
sérer des  faussetés  dans  les  actes  publics ,  et  , 
ensuite,  de, couronner  un  comptable  :  or,  Dénios- 
thène  était  chargé  de  la  réparation  des  murs  et 
des  dépenses  du  théâtre.  Il  est  ordonné ,  par  ces 
mêmes  lois  ,  de  proclamer  la  couronne  ,  non  sur 
le  théâtre,  aux  fêtes  de  Bacchus,  le  jour  des  nou- 
velles tragédies  ,  mais  dans  la  salle  du  sénat  ,  si 
c'est  le  sénat  qui  la  décerne;  si  c'est  le  peuple, 
dans  le  Pnyce  [20],  à  l'assemblée  du  peuple.  Con- 
clusions ,  cinquante  talens.  Se  sont  joints  à  l'ac- 
cusateur, Céphisophon,  fils  de  Céphisophon,  do 
Rhamnuse;  Cléon ,  fils  de  Cléon,  de  Cothoce. 

C'est-là,  Athéniens,  ce  quEschine  attaque  dans 
le  décret  de  Ctésiphon,  et  c'est  aussi  par-là  que  Je 
vais  prouver,  d'abord,  l'exactitude  et  la  régula- 
rité de  ma  justification.  Je  suivrai  l'accusateur  pas 
à  pas ,  et ,  réfutant  chaque  point  de  son  accusa- 
tion, je  tâcherai  de  n'en  omettre  aucun.  Pour  jus- 
tifier l'article  du  décret  qui  annonce  que  jecontinue 
à  servir  la  république  par  mes  actioni\  et  par  mes 
discours  ,  et  qui  fonde  mon  éloge  sur  le  zèle  dont 
je  suis  animé  pour  la  patrie,  il  faut,  sans  doute. 
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examiner  ma  conduite  dans  le  gouvernement.  Par 
cet  examen,  on  verra  si  tout  ce  qu'avance  Ctcsiphon, 
à  mon  sujet,  est  faux  ou  véritable.  Mais  il  n'a  pas 
ajouté,  après  qu'il  attira  rendu  ses  comptes;  il 
veut  qu'on  lui  décerne  une  couronne,  et  qu'on  la 
proclame  sur  le  théâtre  :  ce  point  tient  aussi,  je 
pense,  à  mon  administration;  savoir,  si  je  mérite, 
ou  non,  qu'on  me  décerne  une  couronne,  et  qu'on 
la  proclame  devant  le  peuple.  Cependant  je  me 
propose  de  justifier  encore,  par  les  lois  mêmes,  le 
décret  porté  en  ma  faveur. 

Telle  est ,  Athéniens ,  la  manière  simple  et  rai- 
sonnable dont  j'ai  résolu  de  me  défendre.  Je  vais 
vous  entretenir,  d'abord,  de  mon  ministère;  et  ne 
pensez  pas  que  je  m'écarte  de  la  cause,  en  rappe- 
lant mes  discours  et  mes  démarches  pour  l'intérêt 
de  la  Grèce.  S'inscrire  en  faux  contre  l'article  du 
décret,  qui  annonce  que  je  sers  la  république  par 
mes  actions  et  par  mes  discours ,  c'est  rendre 
propre  et  essentiel  à  la  cause  présente,  l'exposé  de 
ma  conduite  dans  le  gouvernement;  mais  comme 
il  y  a  plusieurs  parties  dans  l'administration  ,  et 
que  j'ai  préféré  celle  qui  a  pour  objet  les  intérêts 
dé  toute  la  Grèce ,  il  est  juste  de  tirer  de  là  mes 
preuves". 

Je  ne  parlerai  pas  de  ce  que  Philippe  a  conquis 
et  usurpé  dans  la  Grèce ,  avant  que  je  montasse  à 
la  tribune ,  puisque  cela  m'est  absolument  étran- 
ger :  quant  à  ce  que  j'ai  dit  et  fait  pour  m'opposer 
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dwo  ycLp  τουχΰΰΊ  g^êTa,Qo^«VûJV  îvptBïtaiTcti ,  îItî 
αϊΛ'ήο-η  "ΤΓβρί  ΐμου  γίγρΛ,φί  Κΐτήσιφωι  xclvxol  χ,λ»  προ- 
στικοιΤΛ ,  α'τί  y^cLi  ψευο'τι•  το  S^(  [λΐή  τΓροσ^ρα-ψΛν /α , 
tTCtiàcLi  ΤΛζ  ευ^υ^Λζ  <Γω,  στίφανουν,  xoli  avtiwilv  ev 
τώ^  5ê3CTp(i)  χ,έλευσα/  τον  σ/ίφανον,  x^oim^Îi^J  μίν  -^γον- 
μ(ίΐ  TLcti  tqÎjto  τοίζ  WzTCoAtliu^ivoti ,  ίΐτε  cl^iqs  ίίμι 
του  στΕφΛνΐυ  κ-Λ<  τ>}?  ανΛρρ»σ€ώ)ί  τ)ΐ?  gv  τούτοις^  wzt 
κ,αί  /i».  cr/  μίντοι,  Xj  του?  '^ομουζ  oHix.lto'j  tvjcLi  μοι 
S'o-^iÎ ,  χ,αθ•  ού$  ταίτΛ  ypA^êiv  έξ)ΐν  τούτω. 

Ουτωσί  ^ev,  α  ανό'ρΞ5  A9>iVstto<,  ίικ,αία?  j^  Λπλύίδ 
T)ty  cttiroAoyiay  fcyyû)x,ct  'oroitia^oLi'  βΛάιουμΛΐ  a"  eûr' 
ΛυτΛ  α  ΐ2Γ6•ζϊΓρ5(χτα/  ^uo/.  Kat  /xe  μ»οίίζ  utzrsAabw 
Λ'ΖΣΓΛίΤΛν  τον  Aoyov  τ>)?  7ρΛφ>ι$,  ectv  êt$  Ελλ>}ν<κ,Λ? 
Tpct^c/5  κ,αι  Xoyou?  ΐμ'τησω.  Ο  yctp  S^iœjcai  τον  «ψΐΐ- 
φισμΛΤΟζ  το  Aéyg/»  χλ<  τραττί/ν  τλ  άριστα  ^e  , 
'ΧΛί  yey5ct|m.^evo?  tclutol  cûs  ουκ.  λλ>ι^>»,  ουτο?  6στίν 

r  \  \      r        Ι  ^       »         \  ;  \ 

0  του5  ΏΤΕρί  ατΓΛντω»  των  ίμοι  ίΣΤβτιτολ/ΤΕυ.αένων  χ,λ/ 
τΓΕ'ΤΓρΛ,νμενων  Aoyous  οιχ,ίΐουζ  χαι  oLvayxaiouç  τ>? 
7ρΛφΜ  'ττίπτοιτή-^ύύζ.  Είτα,  χαί  woWcùv  wpo'iipiaica'j 
ουσων  Τ7\ς  'ττοΑίΤίΐοίς ,  thv  -TTêpt  τα$  EAAvivt^aç  ;:ρα- 
ξβ/5  6?λομνιν  êycu•  άστβ  κ,α/  τα?  ΛΌΤοαιιζίΐζ  ex,  τούτων 

Ά  /Λ€ν  ουν ,  -ττρο  του  Ώτολι /βυΕσθ-α/  jtat  άγ\μηγορίΐν 
ίμί ,  •ζίΓρουλαζ6  χα<  xaTga^e  Φ<λΐΏΓΏΓο$,  €α'σΰ»  (ου- 
iev  yap  MyoiT/xai  toutu^j  ίιΐΛΐ  τροί  g^g)  α  J^',  ct(p* 
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ϊ\ς  -ήμίΟΛί  eVt  ταύτα  Ι'ΤΤίσΊγιν  eya,  J^/c)tû)Au9>t ,  ταύτα 
αναμνίίσα,  κ,αί  τουτά>ν  υφίζω  Aoyo»,  τοσούτον  ϋπε<- 


Ώτων. 


Πλ€ον6χΤ)ΐμα ,  ai  av^pe?  A5>jya7ot ,  μίγΛ  ύζϊτγίρζε 
φ{λ<ΏΓΏτα>.  Πάρα  yctp  τοΤ?  Ελλ)}(Τίν,  ου  τισιν,  άλλα 
"τίϋ,σΐΊ  ομοίως  ,  φοροίν  Ώτ^οοοτων  xoli  άταροοοχ,ων ,  κ,α< 
.jîqTç  έ'ρ^θραν  av3-pûuzîrû}y ,  συνέζ»  yînoBcLi^  κ,α<  το- 
σαυτ)ΐν,  οσ)ΐν  ουοίί?  •ζϊΓΰ)  tjrpoTepov  μίανηίοίΐ  yeyovuiaV 
oui  συ'Ja.γcΰVισΊΛς  κ,αι  συν^ρΤΌ^ί  λαζώίν  ο'  Φ/λ/ΏτΐϊΓΟδ, 
Xj  προτβρον  χ.α.χ.ωζ  τους  Ελλ>ινα5  ep^ovJa?  προί  ία,υΐους 
xat  στασ/αστικ,ΰΰί  eT<  ρ^€<ρον  <rie;?)tx,e ,  του?  μίν 
ίξαττατ^ν,  τοΤί  J^g  S^iâoi>$,  τους  <^e  ΐίταντΛ  Tpotîrov 
J^<a(p3ê<pûuv,  κ,αι  J^/eaTwo-gy  ίΐς  μίρη  ττολλα.,  ΐνοζ  του 
συμφίρ^τοζ  α-ττασιν  οντοζ ,  χ,ωλυε/ν  6x,€tvov  μίγαν 
γιγνίσ^Λΐ.  Έν  τοιαντγι  S^e  jccucLaixati  59  et*  dyvoicL 
του  συν/στα/χένου  καί  φυο/Λένου  χ,αχ,ου  τακ  α-τταντων 
Έλλίΐναν  ό'ν'ίίΰν,  (ΐβΓ  σκο-ττεΓν  υμαίς,  à  ΛΜ$μς  ΆΘ)ίναΤο<, 
τι  τΓροσιικ,ον  «ν  6λ6σθ•α,ι  -zïrpaTretv  χ^  ποί6<ν  τ>ι»  πολιν, 
κ,α<  τούτων  λο^ον  arap  €μου  λαζ^Τν.  Ό  yap  ενταύθα 
βαυτον  ταζα$  tmî  πολ</6<αί,  €<μ<  gyci).  Ιίοτερον  αυτ)ΐν 
ê^pîiv,  Α/σρ^ιν»,  το  φρον>ιμα  αφ6/σαν  χα/  Τ)ΐν  ας/αν 
τ»ιν  €αυτ?ί,  «ν  τ«  Θίτταλαν  κ,αι  ΑοΧοτα-ω^ι  tol^h 
συ^κα'Ϊακ'/ασθα/  Φιλ/ΏΤΐΐΓΰ)  τιιν  τω»  ΈλΑχνων  οίρχ>)ν, 
3ca<  τα  Τώ)»  Tpoyovfiuv  καλά  χα<  <Γικαια  α»α/ρ6ΐν  ; 
h  τούτο  μίΐ  μϊΐ  woiui  (  J^eivo»  yap  ûj'î  αλχθ-αί),  ά  ί' 
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à  ses  entreprises,  depuis  que  je  travaille  dans  cette 
partie,  j'en  parlerai,  et  j'en  rendrai  compte  après 
quelques  réflexions  préliminaires. 

Philippe  avait  un  grand  avantage  :  on  vit  paraître  , 
je  ne  dis  pas  chez  quelque  peuple  de  la  Grèce,  mais 
chez  tous  en  général,  une  multitude  incroyable  de 
traîtres,  d'âmes  vénales,  de  scélérats  ennemis  des 
dieux.  De  concert  avec  ces  hommes  ,  ministres  et 
instrumens  de  son  ambition,  le  roi  de  Macédoine 
.mimait,  les  uns  contre  les  autres,  les  Grecs,  que 
des  dissensions  mutuelles  n'avaient  déjà  que  trop 
animés.  Trompant  ceux-ci ,  corrompant  ceux-là  , 
les  gagnant  tous  par  toutes  sortes  de  moyens ,  il 
vint  à  bout  de  diviser  des  forces  qu'un  même  intérêt 
aurait  dû  réunir  contre  ses  projets  de  grandeur. 
Dans  cet  état  des  choses,  et  dans  l'ignorance  où 
étaient  les  peuples  de  la  Grèce  d'un  mal  naissant, 
qui  empirait  tous  les  jours  ,  il  faut  que  vous  exa- 
miniez ,  Athéniens ,  à  quelles  démarches  devait  se 
porter  notre  république,  et  que  vous  m'en  fassiez 
rendre  compte ,  puisque  c'est  moi  qui  me  suis  mis 
à  la  tète  de  ce  genre  d'administration.  Fallait-il 
donc  ,    Eschine  ,    que  la   république   d'Athènes  , 
dépouillant  sa  dignité  et  la  noblesse  de  ses  senti- 
mens ,  se  rangeât ,  avec  les  Thessaliens  et  les  Do- 
lopes  [21]  ,  sous  les  étendards  de  Philippe,  pour 
conquérir  avec  lui,  et  lui  assurer  le  commandement 
de  la  Grèce,  pour  détruire  elle-même  la  gloire  et 
les  droits  de  nos  ancêtres?  Ou  ,  sans  se  déshonorer 
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par  cette  infamie  ,  fallait-il  qu'elle  attendit ,  en 
repos ,  des  malheurs  qu'elle  prévoyait  depuis  long- 
tems ,  et  qui  paraissaient  inévitables ,  si  personne 
ne  travaillait  à  les  prévenir  ? 

Pour  moi ,  je  le  demande  au  censeur  le  plus 
rigoureux  des  avis  que  j'ai  donnés ,  quel  parti 
voulait -il  qu'embrassât  la  république?  le  parti 
peut-être  de  ceux  qui  contribuèrent  à  l'infortune  et 
au  déshonneur  de  la  Grèce, tels  que  les  Thessaliens, 
et  d'autres  qui  ne  pensaient  pas  mieux;  ou  de  ceux 
qui  laissèrent  agir  l'ennemi  commun,  dans  l'espé- 
rance de  profiter  des  révolutions ,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  les  Arcadiens  ,  les  Messéniens  et  les 
Argiens.  Mais  la  plupart  de  ces  peuples  ,  pour  ne 
pas  dire  tous,  se  trouvent  encore  plus  mal  de  leur 
conduite ,  que  nous  de  la  nôtre.  Quand  même  Phi- 
lippe, après  avoir  vaincu,  se  serait  arrêté  aussitôt, 
sans  chercher  d'autres  avantages ,  et  sans  inquiéter 
aucun  des  Grecs  ni  de  ses  alliés  ,  n'aurait -on  pas 
dû  se  plaindre  de  quiconque  aurait  fermé  les  yeux 
sur  ses  premières  conquêtes?  Mais,  s'il  en  voulait 
également  à  la  gloire ,  à  la  puissance ,  à  la  liberté 
de  tous  les  peuples;  si,  par-tout  où  il  le  pouvait, 
il  détruisait  la  forme  républicaine  ;  dira-t-on  que 
vous  n'embrassâtes  pas  le  parti  le  plus  honorable, 
en  suivant  mes  conseils?  Encore  un  coup,  Eschine, 
que  devait  faire  la  république,  lorsqu'elle  voyait 
Philippe  marcher  à  l'empire  et  à  la  souveraineté  de 
la  Grèce?  Et  moi,  ministre,  que  devais-je  dire? 
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Ητο^  άζ  έο/κ,έν ,  €κ,  'ττοΧΚου ,  ΤΛυτα.  Trepùocu  γιγιο- 
μΐΐΛ  ; 

Άλλα  νυν  g'yû)ye  το»  μοΛιστα  ίΖΟΊΤιμωνΤΛ  τόΐζ 
7zr£sr5ay^evot$  )ΐο<ώ)$  αν  εροΐ//.))ν,  τ»?  woixç  ,aep<obi 
γίησΌΛΐ  τ•ήΊ  τβόαιί  ίΐοουλ£τ  αν  ποτΞρον  τ)ΐ5  συΐααΙίΛζ 
τον  συμζ,ίΟιΤήχ,οΊύΰν  τοις  Ελλίΐσ/  κ,αχ,ύΰν  χ,α<  αίσχρων, 
»5  αν  Θίτταλου^  χα/  του?  ^6τα  τούτων  eiBroi  tîç, 
)j  τ»?  -ΖΣΓβρίέύίρακ,υία,?  ταύτα  y/yvo^eva  esrt  τ»  Τ)ί$ 
ίοΊα?  Ώτλβονεξίαί  î\wiùi ,  Ύ\ζ  αν  Αρχ,αοΐα^,  κΛ<  Μέσ- 
a>jv<ouç ,  κα<  ΑργΕίους  ^ΐίγιμεν.  Αλλα  κ,α/  τοντα» 
ΏΓολλοι ,  μΛλλον  <^6  7ΤανΤ65  ,  %έ^ρον  ^'/Αων  α-ζίτ^λλα- 
χασ<.  Kac  γαρ,  et  μ^ν ,  ωζ  ίκρα,τνσί,  ^iXiWwoç 
άχ,^'^*  βυθ-υ?  oLwiaiVj  κα<  μετά  ταυτ'  îiygv  ))σϋχ<αν, 
ft>iTg  των  Λυιου  συμιια.'χωΊ^  μ>(ΐί  των  άλλων  Έλλ)ίνω» 
μ-ήΟίΐΛ  μϊ\οίν  Αυτ!τν\σα.ζ ,  οιιωζ  ijv  αν  τ/$  56ατα  των  ουκ. 
€ναντιω56ντων  οις  ίτνρΛΤΤίΊ  txiivoç  μ6μψ<5  κΛί  κα- 
Tijyopta  η  όΗ  ομοίως  αταντων  το  αζίωμα,  τ»ν 
?)VcjU.ovtav ,  τ»ν  έλβυθ^ρ/αν  wîpiti\eTo,  μΛ\\o'J  <^g  59 
τα?  ΏΓθλ<Τβΐα$  όσων  »συνατο,  -ττω?  ouy  ατταντω» 
îvâo^oToLTcL  ύμΐίζ  iCov\ivacLa3-i  ,  ίμοι  '7Γ€ΐσ5£ντβ$  j 
Αλλ  iKtiai  l'Ko.n^yo'J.cLr..  Τ/  t>}V  tcoXi^ ^  Αισ'χ^πη  , 
τΣΓροσ»κ6  îîro/gtv,  app^^nv  xat  Tupavvtoa  των  Ελλήνων 
ορωσα,ν  ίαυτω  χ,ΛΤΛσταυοίζ^ομαον  Φίλ/ΐΣΓΐϊΓον^  »  τ<  τον 
συμζουλον  éiÎÉi  λβ^ε/ν  >ι  γραφαν  τον  Ά^νιν^ση  ΙμΙ -, 
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χ,αι  yap  τούτο  'TcXuahi  d^ia(pîpîi  οζ  cm»âciv  μίν  ex, 
τταντο^  του  ^ρονου,  /"ê%p<  t>î$  νιμίρας  ÉX£iy>j5  αφ  mî 
α,υτοζ  ÎWI  το  Ιό)ΐμΛ  avelo^v,  Λίΐ  ατε^ι  Ώτρωτβίων,  κ,α* 
τ/^>ΐί,  χ,Λΐ  SO^y)i  Αγωνιζομίνην  T)îv  "ττα/ρι^α,  59  ηλαω 
σωμαΤΛ  χα<  Ρ(^ρ>ι/ΑΛΤΛ  Λναλωκ,υ/οί,ν  ι/ττερ  (ριλοΐιμ.ΐυίζ 
χ,οίΐ  ταν  α,'ττασι  τοις  ΕΧλ.ν\σι  συμφίρονταν ,  >?  των 
άλλων  Ελλ>ινων  Ksrep  αύτων  Λναλωκ,ασ<ν  έχ,αστοί, 
δ'ωρων  J^'  αυτόν  τον  ΦιλίΐΐΤΏΓον,  ττρο^  Όν  >i)u7v  ο  ayav  , 
υΏΓβρ  Λρ%>ί?  κ.αι  <^υναστ6<α5  τον  οφθαλ][Λον  ex.x,ex.O/U- 
txevov,  thv  Λλ£<ν  χ,ατίΛ^οτα,  την  yti^tn^  το  σ-π,ίΧος 
•ζζτεττίίρω^ενον ,  ΐταν  ο,  τι  αν  ^ουλ>ι,^6<>ί  μί^αζ  n  τυρ^» 
του  σωμΛΤΟζ  'Tra.pîAtad-oLi ,  τούτο  pctoiaç  39  ^τoιμrùÇ 
■zsrpoii^îvov ,  (ύστι  Τω  aoiwcù  μίΤΛ  τιμγίζ  και  d  οζτίζ 
ζίν.  Και  p-nv,  ουί^Ε  τούτο  ye  ουυαζ  αν  ^ΐΏτεΓν  τολμιι- 
σδ/ev,  ûiç  τω  μ€ν  6V  ΠελλΜ  τραφίντι ,  %ωρ/ω  α'(?οξω 
τοτί  y  ι  ο^τι  κ,α<  μι-κρω  ,  τοσαυτιιν  μίγαλο-^υ'χ^ΐΛ'^ 
'7Γροσ)}κ.6ν  «yygygffS^a/,  ωστβ  τ>ΐ5  των  Ελλήνων  ctp^nj 
6ΐϊΓ<5υ/Λ>ίσα< ,  κ,α<  τουτ'  ê/î  τον  νουν  6μ&αλΕσθα<,  υ'/Αί» 
«Te,  ουσ<ν  Α,7)ΐνα<ο/ί  ,  κ,αι ,  xaj  »;jt,êpav  €κ.αστ>ιν,  ev 
"Βτα,σι  }(,cLt  λογοις  χ,α,ι  θ•6ωρ>ι^ΐΑασ<  Τϊ\ζ  των  Ώrpoyoyωv 
cLptlr\i  υτΓοαν^μαθ-  ορωσ/,  τοσαυτ>ι>  κ,αχιαν  υπαρζα/, 
ωσΤ6  τ>ίδ  των  Έλλνινων  ίλίυ^βρ/αδ  αυτ6Ώrαyyeλ /svç 
i3-t\ov]cL$  παρχ'χωρτίσχι  ΦιΛίππω.  Ου'<ί'  αν  ei$  ταύτα 
φ>ισΕ/€. 

ΛοίΐΣΓον  τοίνυν  )ΐν  κα<  oÎVctyy.cnov  αμα.  W(taii ,  ο<ί 
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Que  devais-je  proposer  dans  la  ville  d'Athènes? 
La  circonslance  du  lieu  n'est  pas  indifférente.  Je 
savais  que ,  dans  tous  les  tems ,  jusqu'au  moment 
où  je  montai  à  la  tribune,  ma  patrie  avait  toujours 
combattu  pour  l'honneur  et  pour  la  prééminence; 
qu'elle  avait  sacrifié  plus  d'hommes  et  d'argent , 
par  un  motif  de  gloire  et  pour  l'intérêt  de  tous  les 
Grecs  ,  que  les  autres  Grecs  n'en  avaient  fourni, 
chacuns  pour  eux-mêmes.  Je  voyais  le  Macédo- 
nien ,  notre  adversaire ,  braver  les  périls  ,  pour 
étendre  son  empire  et  sa  domination;  je  le  voyais, 
un  œil  de  moins,  l'épaule  rompue,  la  main  et  la 
cuisse  estropiées  [22],  abandonner,  sans  regret,  à 
la  fortune,  telle  partie  de  sou  corps  qu'elle  voudrait 
prendre ,  pourvu  que  le  reste  vécût  plein  d'honneur 
et  de  gloire.  Qui  oserait  dire ,  cependant ,  qu'un 
Barbare ,  élevé  dans  Pella ,  ville  jusqu'alors  obs- 
cure et  méprisée,  dût  avoir  une  opinion  de  lui- 
même  assez  haute  pour  désirer ,  pour  espérer  de 
commander  aux  Grecs  ;  et  que  les  Athéniens  ,  à 
qui  la  tribune  et  le  théâtre  offrent,  tous  les  jours, 
des  exemples  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres,  dussent 
avoir  des  sentimens  assez  bas,  pour  aller,  d'eux- 
mêmes,  livrer  à  Philippe  la  liberté  de  la  Grèce? 
Non ,  on  n'oserait  le  dire. 

Il  ne  vous  restait  donc  qu'un  parti ,  et  un  parti 
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indispensable,  c'était  de  réprimer,  par  de  justes 
voies,  les  entreprises  d'un  monarque  injuste.  Vous, 
Athéniens,  vous  le  fîtes  toujours,  comme  vous  le 
deviez  faire;  et  moi  je  vous  y  animai,  je  vous  le 
proposai  en  arrivant  au  ministère ,  je  ne  le  nie  pas^ 
Mais,   dites-nous,  Eschine,  je  vous  le  demande 
encore  ,  que  devait  faire  Démoslhène  ?  Je  passe 
sous  silence  Amphipolis,  Pydna,  Potidée,  l'Hulo- 
nèse  ;  je  n'en  fais  point  mention.  Quant  à  la  prise 
de  Serrie  et  de  Dorisque,  à  la  ruine  de  Péparélhe 
et  à  quelques  autres  dommages  qu'a  essuyés  notre 
république,  je  pourrais  même  ignorer  si  ces  faits 
sont  réels  :  vous  disiez  néanmoins  tout-à- l'heure 
que  mes  discours,  à  l'occasion  de  ces  pertes,  nous 
avaient  attiré  l'inimitié  de  Philippe,  quoique  les 
décrets  d'alors  soient  d'Eubulus  [23],  d'Aristophon, 
de  Diopithes,  et  non  de  moi,  ô  vous  qui  débitez, 
au  hasard,  tout  ce  que  la  malignité  vous  suggère! 
Je  me  tais  encore  là-dessus.  Mais  un  prince  qui 
s'assujettissait  l'Eubée,  et  voulait  s'en  servir  pour 
tenir  l'Attique  en  respect;  qui  entreprenait  sur  Mé- 
gares  ,   s'emparait  d'Orée,   détruisait  Porthmos, 
établissait,  pour  tyrans,  à  Orée,  Philistide,  Cli- 
tarque  ,   à   Érétrie  ;  qui  soumettait  l'Hellespont , 
assiégeait  Byzancc,  rasait  les  villes  de  la  Grèce,  ou 
y  rappelait  les  exilés  :  un  prince  qui  commettait 
toutes  ces  violences,  agissait-il  contre  la  justice, 
contre  la  foi  des  traités?  Rompait-il  la  paix  ou 
non?  Fallait-il  ou  non  que  quelqu'un  des  Greos 
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Τουτ'  ίηαιίίπ  μίν  î^cLpyj\ç  ύμΐΐς,ίΐχ,οταζ  χα<  προσ- 
τιχ,ονίΰΰζ'  67ρΛφον  ai  Χ.ΛΙ  συνέζουλ€υον  ίγω,  κα5  ού$ 
fsro\iTîvou'Ai  y^ponvç'  ομολογΰύ.  ΑλλΛ  τι  e^piî»  με 
•ττοίΕΤν  ;  >ι'^>»  γχρ  σε  βρίΒτω.  Πάντα  τα  άλλα  αφ€ί$  , 
Άα^ι-ττολ/ν ,  Πυ^αν,  Ποτ<ο'α/αν,  Άλονν»σον,  ou(îfeyo5 
τουτώ»  μίμ^γ\α%ι'  2,«ρρίο»  «re  κ,Λ»  Δορισκ,ον,  κΛ<  την 
ΠίΐΐΓχρ>ι3•ου  τορ5»σ<ν,  ο^  οσα  άλλα  toiclCtcl  η  τζολίζ 
>»ctx.>)To, ουσ  €t  ytyovev  ο/οα*  κ,αιτοι  συ  y  £φ>}σ(?α  /ζε, 
Ταύτα  λέγοντα,  ίΐζ  ê'^9p*v  Ιμζ,αΧίΐΊ  τουτουσι  , 
£υοουλου,  κ,αι  Αρ<στοφώ)ντο$  ,  κα*  A/otire<3OU5  των 
ΐίΓέρ<  τούτων  •Ν|/>ίφίσματΰ)ν  όντων,  ουκ.  e/JL«y  ,  ω  λβ^ων 
ivytçi'cç  Ώταν  ο,  τ<  αν  ^δυληθ-ίι^*  ou^ê  νυν  -Trep/  τούτων 
ερω.  Άλλ'  ο  τ»ν  Ευζο<αν  €χεΤνο$  σφέΤ6ριζομ€νο?,  Jta? 
χατασχΕυαζων  β-ΖΣΤίΤΕίρ^ίσ^αΛ  eari  την  Αττίχην,  xaé 
tAiycLOQii  iwf^îiçm  y  χα/  χαταλαμζανων  Ώρ€ον , 
χαι  χατασχαΏΓτων  Πορ^^μον ,  xat  κασιστα^  ev  /ttev 
Ωρεω  Φίλίστιό'ην  τυραννον,  ev  ^'  EpgTpiot  Κλίίταρ- 
ρ^ον,  χα*  τον  Ελλησττοντον  υφ  ίοχιτω  'ποιουμίΐιος  , 
χαι  Βυζαντιον  ττολίορχων,  χα/  ίΣτολβ/?  Έλλην/ία5 , 
τινα5  Ρ- ν  oLicLtfiûuv ,  ec's  Ttvas  J^e  tol»5  φυ-χαοα?  χαΊα- 
yc#v•  'ΤΓοτβρον,  ταύτα  πάντα  ποιων»  no/xe/  χαι  παρ- 
tazsroioii  ,    xat    6λϋ6  την  e/pnvnv,)f  ου;  χα/  troTepOy 
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φαν)ΐνΛ/  Τίνα  των  Ελλ»νΰ)ν  τον  τα.υτα.  κωλυσοντΛ 
SToiciV  αυτό»  €%ρ>ιν,  )ΐ  μγ,;  Ει  jUê»  yap  /^vi  ^p^^pyi»  , 
α\λα  Τ)ΐν  Μυσαν  Ae<av  κ,αλοϋ/λ6ν>ιν  τ)ΐν  Έλλαία 
ουσαν  οφθίνα*,  ζώντων  Αθίΐναιαν  κ,α<  όντων, 'Trepie^jS- 
'/α.σμα.ι  /xev  eya>  •7Γ6ρ<  τούτων  αττων ,  '7re()itif>ycLaTaLt 
ί'  >}'  •?Γολ/5  >}  π€ΐσθε'.σα  e^aoi,  ίστω  άί  Λ^ιχ,ϊίμΛΤΛ  "τταν- 
ΤΛ  ToLVTcL,  CL  'TTir^f.ctiCTûLi ,  χ,Λΐ  α.μΛρτ•^μΛΤΛ  ίμαυ' 
il  âe  tÙEi  τοντων  κωλυτ>ιν  φανίνα/,  τίνα  άλλον  >ι 
τον  ΑΟ)ΐνα<ων  ^μον  προσιικ,β  ygvgaôaij  Ταίτα  το/νυν 
€ΐιο\ιτίυομ7}ν  tct  eyo),  κα<,  ορών  χ,αταοουλου^ΐβνον 
πάντα?  ανϋρω'ττου?  îx.ti  νον ,  )ΐναντ/οι/μ»ν ,  κ,α<  προλ€- 
7ων  χ.α<  <^^(?ασκ,ωv  /χ>ι  'ττροϊίσ^α,ι  ταυτΛ  Φιλιππω 
ΛβΤΕλουν, 

Καί  μνιν  την  npvwviv  yt  e^etvos  ίΧυσι  τα  πλο/α 
λάζων,  ουχ  «' ττολ/?  ,  AiVpf^iVJi.  Φβ^β  ί))  αυτά  τα 
'φ))φ/σ^ατα  κα/  τ)ΐν  €π/στολ>ιν  τ)ΐ»  του  φ/λίτττΓου,καί 
λ676  ίφίζγίζ,    ΑτΓο  yap   τούτων  δ^βταζο^αίνων ,  τ<ί 

/  >1     ι     >  ι  ι       Α  ι 

τινοζ  Λίτιοζ  ίστι  γίν»σίτα,ι  φανβρον.  Atyt. 

ΨΗΦΙΣΜΑ. 

Έ-ττι  άρρ^^οντοί  Νβοκλεου?  ,  jldivo?  ζ,ον^^^ομιω^οζ , 
«κχλίΐσία?  συ^κλχτου  υπο  των  στραττι^ων  συνα- 
νθό/σ»?,  Ευ'ζοϋλοί  Μν>ισ<θΕου  Κυττριοζ  gtVe»,  ék£<u» 
τροσίΐ^Τ'β/λαν  ot*  στρατ»70/  tv  τμ  €κχλ»σ/α,  ωί  αρα 
Λίοαα/ααντα  τον  ναναρχον,  και  τα  /λ6Τ  αυτού  λ'ττο•' 
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parût  pour  arréier  le  cours  de  ses  brigandages  ? 
S'il  ne  le  fallait  pas,  s'il  fallait  que  la  Grèce  de- 
vint la  proie  du  premier  occupant  [^4].  à  la  vue,  de 
l'aveu  des  Athéniens;  Je  l'accorde,  j'ai  eu  tort  de 
donner  des  conseils,  on  a  eu  tort  de  les  suivre,  et 
même  je  consens  qu'on  fasse  retomber  sur  moi  seul 
tous  les  délits  et  toutes  les  fautes.  Mais,  s'il  était 
besoin  que  quelqu'un  des  Grecs  se  montrât  le  ven- 
geur de  la  Grèce,  à  qui  convenait -il  mieux  de  le 
faire  qu'au  peuple  d'Athènes?  C'était-là  l'objet  de 
mon  administration.  Quand  je  voyais  Philippe  as- 
servir tous  les  Grecs,  je  traversais  ses  desseins, 
j'avertissais  les  peuples,  je  les  instruisais,  je  les 
exhortais,  je  remuais  tout  pour  lui  créer  des  obs- 
tacles. 

Enfin,  c'est  lui,  Eschine,  et  non  pas  Athènes, 
qui  a  rompu  la  paix,  en  nous  enlevant  nos  vais- 
seaux. Greffier,  prenez  les  décrets,  avec  la  lettre  de 
Philippe,  et  lis•  z-les  de  suite.  Par  l'examen  de  ces 
pièces,  on  verra  clairement  sur  qui  doivent  tomber 
les  reproches.  Lisez. 

Premier  Décret. 

Sous  l'archonte  Néoclès ,  au  mois  d'Août,  dans 
une  assemblée  extraordinaire  ,  convoquée  par  les 
généraux,  Eubulus ,  fils  de  Mnésithée,  de  Cypre, 
a  dit  :  Les  généraux  ayant  annoncé  dans  l'assem- 
blée qu'Amyntas,  général  de  Philippe,  avait  em- 
mené en  Macédoine  et  tenait  sous  bonne  garde 
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l'amiral  Léodamas,  et  les  vingt  vaisseaux  envoyés, 
avec  lui ,  dans  l'HelIespont ,  pour  le  transport  du 
bled;  les  prytanes  et  les  généraux  auront  soin 
d'assembler  le  sénat ,  et  de  faire  élire  des  députés 
pour  Philippe  ,  qui  lui  demanderont  de  renvoyer 
l'amiral ,  les  vaisseaux  et  les  soldats.  Si  Amyntas  a 
agi  par  ignorance,  on  ne  lui  en  fait  pas  un  crime. 
Si  le  général  d'Athènes  a  passé  les  ordres ,  on  exa- 
minera sa  faute ,  et  on  le  fera  punir  selon  qu'il  le 
mérite.  Mais,  si  c'est  le  prince  ou  son  général  qui 
est  coupable ,  les  députés  le  manderont  au  peuple, 
afin  qu'il  délibère  aussitôt  sur  ce  qu'il  est  à  propos 
de  faire. 

C'est  Eubulus  qui  a  porté  ce  décret  et  non  Dé- 
mosthène.  Aristophon  a  porté  le  suivant,  Hégé- 
sippe  en  a  porté  un  ensuite,  puis  Aristophon  pour 
la  seconde  fois,  puis  Philocrate,  puis  Céphisophon, 
puis  tous  les  autres;  mais  de  ma  part  il  n'en  existe 
aucun.  Lisez  un  second  décret. 

Second  Décret. 

Sous  l'archonte  Néoclès  ,  le  dernier  jour  du 
mois  d'Août,  de  l'avis  du  sénat»  les  prytanes  cl  les 
généraux  ont  fait  leur  rapport  de  ce  qui  avait 


ΔΗΜΟΣΘ.  ΤΠΕΡ     ΚΤΗΣΙΦίΐΝΤΟΣ.  3ΐδ 

/  ι  il  1      \         \  r^       ι 

σΤΛλίνΤΛ  σκαφ/)  ίΐκοσιν  tni  τ«ν  του  σίτου  παραπομ- 
π•»ν  fis  Έλλ)ΐσ7Γοντον,  ο  ττΛρα  Φίλ/ππου  στρατ>ΐ7ο$ 
'Αμυνζα,ζ  x-cctixyyjsp^ey  e<'5  MajtêoOvtctv,  χα/  ev  φυλακ,Μ 
€^g< ,  €πι/Α€λ»9)ΐνα/  τους  πρυχΛΛίζ  χΛίτουζ  arpcLTin- 
γονζ  Ό•^ζ  VI  βουλϊΐ  συyί3L'χβ^y  κ,αι  αίρε^ωσι  'ττρίσζ,αζ 
προς  Φιλιηττον ,  oiTiVcÇ  Γ^Λ(ιΛγίνομίνοι  σίΛΛίζοντΛί 
7τρο5  αυτόν  πίρι  του  αφ6σ>}>α<  τον  Te  ναυαρρ^ον,  κ,α<  τα 
πλοία  jtat  του^  στρατ/ύ)τα$  ,  και,  u  μ€ν  ο(  ayvo/ay 
ταύτα  -yrenoiijxgv  ο  Αμυντχζ ,  οτι  ου  μβ^-φίμοίρέΐ  ο 
^/Λο?  ουίέν  αυτω  j  e<  Îé  τ/  'τίλημμίλουντα.  'Tea.^dL  τα 
e  TziffTdLX^vjcL  λάζων ,  οτ<  ΪΊΰΊσχ,ί-^Λμίνοι  ΆΘ>ΐνα/οί 
6^<τ/μ))σουσ/  κ,ατα  την  Τϊ\ς  ολιγωριαζ  ctricvjy  u  oe 
jtXîiolsTgpûv  τουταν  ίστιν,  αλλ  «ο'/α  α^νωμονουσ/ν ,  «  ο 
α•ΖΣΓοστέΐλα?,  »  ο  ατΤβσταλ/Αίνο^ ,  κ,α<  τούτο  ypa-v^ai 
λίγΐΐι,ιΐΛ  Λίσ^ΛΥομίνοζ  ο  οτίμοζ  βουΜυσϊ\ΤΛΐ  τι  dci 

WQlilV, 

Τοΰτο  μίν  τοίίυι  το  -^τ^φισμα  Ευζ,ουλοζ  lypa-vj/ev, 
ονχ.  ίγω'  το  (?'  €φ6^νι$,  Αρίστοφων,  €<θ'  ΉγγισίΌΤ-ατος, 
îÎTOL  Αρ/στοφων  ίΣταλ/ν,  erra  Φ<λδκ,ρατ)ΐ5,  «Γτα  Κυ- 
φ/σοφων,  €/τα  -τταντΕ^  ο/  αίλλοι'  ίγω  ί'  ου'ίέν  îirgp/ 
τούτων.  Αίγί  το  ψ»φίσμα. 


'ϊ'ΗΦΙΧΜΑ. 


Ε•δΓ<    ΝβοκλΕου^  αρ^οντοί ,   ζο)ΐο'ρο/χ<ανο5  6ν«  χ,α/ 
νβα,  βου\ϊ\ζ  ΎΊΟύμ-Α^  Ώτρ-^τανε/^  κ,αι  σTfαΓ)Jyot  ε'%ρ)ΐ- 
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μΛΤίσοίΥ^  τα  «κ,  τπζ  ίκχ.ΛησΐΛζ  avEV€yx,o./T€5,  οτ/  ίοοζί 
τω  άϊ\μω  -πτρίσζ,ίίς  ίχίσ^α,ι  Ότροζ  ΦιλίΏτ^ϊτον  Wîpi  τ^ζ 
Tœv  τιτΛοιων  ανΛχ,ομ/ο/?,  χ,λι  ίντολας  σουνα*  κΛ<  τα 
βκ,  τ>»5  6κ,χλ»σία$  -ψικρίσματα.  Κα<  ε'/λοντο  τουσο'ε' 
Κ>»φ<σο(ράντα  Κλέωνοί  Αναφλυστ/ον ,  Δ^^αοκριτον 
Δ>»μοφωντο5  Ανα^υρΑο^ίον,  Πολΐ/κρ<τον  AtriijUavTou 
Κο9ίΒκ,ίϋ'>ιν.  Πρυτανεία  φυλ»5  ΊδΓΐΣΓ&θοωντ<ύΌ$•  Api- 
στοφαν  Κολυττ6υ$  •ζΣΓροεο]ρο5  eitirgy, 

Llawcp  τοί^υν  ίγω  ταύτα  de<x,vua  τα  •ν}/»φισ^υα/α  , 
ουτω  και  συ  ο6'.ζον,  Αίσ^ιν>ι,  gtoîov  eycu  ^'Ρ^'^γ*''•? 
>ιφ.σμα,  αιτίο?  g'.^/  του  -ττολέ/Λου.  Αλλ  ουχ  αν 
iyjiiS  6/  yap  ίΐ^ίζ ^  ουοίν  αν  Λυτού  wpoTfpov  νυνι 
•ΖΣταρ^σ^ου.  Κα<  μ>ιν  ουο'  ο  Φιλιττ'ΤΓΟζ  ouâiv  αίτια  τα/ 
/Λβ  υζίΓίρ  του  7ΐτο\(μου,  iTîpoiç  îyxaiXm.  Aiyt  ο  clu- 
t)iv  τ»ν  ΕΐΐΓΐστολ>(ν  του  ΦίλίϋΤίΣΓου. 

ΕΠΙΣΤΟΛΗ  ΦΙΛΙΠΠΟΥ. 

Βασ<λ€υί  Μακ,Ε^ονων  Φίλί^ΣΓίτο? ,  Αθ)ΐνο^ίά)ν  t« 
ΐΚουλΜ  κ.α.ί  τα  ο>ι/Λώ),  ρ^α<|:€ΐν.  IJapayevo^evci  προ5 
ette  Si  ΏΓΟ,ρ  UjUûJv  ΐΣΓρ£σ(ο6υτα<  ,  Κ»φ/σοφα)ν  χ,α<  Δ)ΐ- 
μοχ,ρ<το5  χα<  Πολυκ.ρ<το?,  οίβλ^^οντο  Tsnpi  Ty\ç  ταν 
Ώτλοίων  αφ(;σ6ΰι>?  ,  ών  6ναυαρχ£ΐ  ΑΐωάΛμα,ζ.  Καθόλου 
juev  ουν  îpoiyt  φα<ν€σθ€  ev  με^αλ»  βυ)ίάϋα  €σ£σθαι , 
ε/  ο-έσθε  μό  λανθανβΐν  οτ<  εςαατεσταλ)!  ταυτΛ  τα 
'TcXolcLy  wpô(poLciv   μεν  «5  τον  σΤτον  αταραζτεμ-ψ""'^* 
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été  décidé  dans  l'assemblée  extraordinaire,  savoir; 
qu'on  choisirait  des  députés  pour  Philippe,  qui 
lui  demanderaient  de  renvoyer  les  vaisseaux  ,  et 
qui  lui  communiqueraient  les  ordres  et  les  décrets 
du  peuple.  Ont  été  nommés  pour  la  députation  , 
Céphisophon,  fils  deCléon,  d'Anaphlyste;  Démo- 
crite,  fils  de  Démophon  ,  d'Anagyruse;  Polycrite  , 
fils  d'Apémante,  de  Cothoce.  Ce  décret  a  été  porté 
par  Aristophon,  pendant  la  présidence  delà  tribu 
Hippothoontide. 

Je  produis,  Eschine,  ces  décrets;  produisez  à 
votre  tour  celui  que  J'ai  porté,  et  d'après  lequel  je 
suis  auteur  de  la  guerre.  Mais  vous  ne  le  pourriez 
pas  ;  si  vous  l'aviez  pu ,  c'eût  été  la  première 
chose  que  vous  auriez  faite.  Philippe,  lui-même, 
ne  me  reproche  rien  à  ce  sujet,  quoiqu'il  se  plaigne 
des  autres  ministres.  Lisez,  Grefïier,  la  lettre  de 
Philippe. 

Lettre  de  Philippe. 

Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  au  sénat  et  au 
peuple  d'Athènes  ,  salut.  Vos  députés  Céphiso- 
phon, Démocrite  et  Polycrite,  m'ont  demandé  de 
vous  renvoyer  les  vaisseaux  que  commandait  Léo- 
damas.  En  général ,  vous  me  paraissez  bien  simples 
de  croire  que  j'ignore  que  ces  vaisseaux,  partis 
en  apparence  pour  transporter  du  bled  de  l'Hel- 
lespont  à  Lemnos,  étaient  destinés  à  secourir  les 
Sélymbriens  que  je  tiens  assiégés ,  et  qui  ne  sont 
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pas  compris  dans  nos  traités;  que  ces  ordres  ont 
été  donnés  à  l'amiral,  sans  l'aveu  du  peuple  d'A- 
thènes, par  quelques  magistrats  qui  sont  encore 
en  charge,  et  par  d'autres  qui  n'y  sont  plus.  Ils 
voudraient  absolument  que  le  peuple  rompît  avec 
moi  et  me  déclarât  la  guerre  ,  cherchant  plutôt  à 
nous  mettre  aux  prises  qu'à  secourir  les  Sélym- 
briens,  dans  l'idée  que  la  guerre  ne  peut  que  leur 
être  avantageuse.  Mais  ,  comme  je  pense  qu'elle 
n'est  utile  ni  à  vous  ni  à  moi ,  je  vous  renvoie  vos 
vaisseaux;  et,  par  la  suite,  si  vous  éloignez  des 
affaires  ceux  de  vos  chefs  qui  vous  conseillent  aussi 
mal,  si  vous  les  punissez  comme  ils  le  méritent,  je 
ferai  en  sorte  ,  moi-même  ,  de  maintenir  la  paix. 
Adieu. 

On  ne  voit,  dans  cette  lettre,  ni  le  nom  de  Dé- 
mosthène,  ni  aucune  plainte  qui  tombe  sur  moi 
personnellement.  Pourquoi  donc,  en  se  plaignant 
des  autres  ministres  [aS],  Philippe  ne  parle-l-il  pas 
de  moi  ?  c'est  qu'il  n'aurait  pu  rappeler  ce  que  j'ai 
fait,  sans  réveiller  le  souvenir  de  ses  injustices  que 
je  poursuivais  et  traversais  sans  cesse.  11  avait  cher- 
ché à  s'introduire  dans  le  Péloponèse;  je  proposai 
sur-le-champ  une  députation  pour  le  Péloponèsc  : 
j'en  proposai  aussi  pour  l'Eubée,  lorsqu'il  loucha 
â  l'Eubée  :  lorsqu'il  établit  des  tyrans  dans  Orée  et 
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cx,  [του  'Ελλ>ισΏΓθντου  ΐΐς  Λ>ι^νον,  βθ7]%σοντΛ  οί  Σ>ί- 
λυμζρίΛνοΐζ ,  τοίζ  vnr  ΐμου  μέν  τϊτολίορχ,ουμί'^οΐζ  ,  ου 
συμπζρΐίίλημμίνοΐζ  οέ  ev  τλ<$  T)î?  φιλ<Λ$  χο/»>ί  κ,6/- 
μίνΛΐς  -ήμτ.ν  συν9»κ.!ΐί$.  Κλ<  ΤΛυΤΛ  συηταυ'χβνι  τα 
^α.υχ^'χω^  aveu  /xei  του  υ},μου  ται  Α  Guy  λ/ ων ,  utiro  ί« 
τίνων  αρχόντων  κΛ<  erêpav,  iOiaTa»  p,ev  νυν  όντων,  «κ, 
Trotvros  α€  τροττου  (6oυ\Qμ^Ίω'J  τον  οτημοΊ ,  α,ντι  τπζ 
yuv  υίΣΓΛρνουσ>ί$  îïrpDi  e/^.e  (piAixç ,  τον  TroAe/ttov 
αναλΛ^ΐΓν,  ΊϋΌλλα  μχλλον  φιλοτιμουίλίνωι  τούτο 
συντ6λ£7σ9α< ,  >ι  το?5  Σ>ΐλυαζρ/ανο<5  /3ο>ιΟ>ίσΛί ,  κ,αί 
υπολΛμ.ζανουσ<ν  Λυτοίζ  το  τοιούτον  wpoaoùov  ΐσίσ^Λΐ» 
Ου  μίντοι  μοι  υοχ,ίί  τούτο  "χ^ρτησι-χον  uVapp^c/v  0ϋ9* 
υμιι,  ουτ  ίμοι.  Aïowîp  τα  τε  νυν  χΛΤα.'χβίΐΤΛ  nrXôioL 
τιτροζ  -ήμΛζ  Λ^ρι-ήμι  υμιι,  χ,Λΐ ,  του  λοιττου  ,  δαν  (όου- 
λ/ισθί  fi.)i  ί^ιτρίτίτίΐν  τοις  ΏΓροδστ)ΐκ.οσ<ν  υ/χω  ν  κ,Α- 
κο)ΐ9ω$  ΏΓολ/τέυεσθα/,  αλλ  είΣΓίΤ/^αατβ ,  τιηι^ΛσομΛΐ 
/cocyûu  ο'ίαφυλαττέΐν  τ>ιν  et'pîivyjv.  Ευτυ;)(^€ΓτΕ. 

Ένταυ^α  ου^α,μου  Ατιμοσ^ίνήν  7«7ραφ€ν,  oud* 
ΛίτίΛΐ  ουσιμίΛν  κατ  e/*ou.  Τ<  τοτ  ουν  το/$  olWoîç 
tyx,cLAa)i  J  των  6μο/  τζτί'οτρυίγμί'^ω^  ου'χι  μίμ^^-ήΤΛΐ  ; 
ΟΤΙ  των  α(?<κ.>ι.αα,των  αν  ΐμιμνγίτο  των  «αυτού ,  ε/  τ< 
îîrepi  e/zou  yiyp<t(pu  1  ουτων  yap  £<ρζ^ο/χην  ιγω ,  χλ/ 
τουΤ5/ί  >ιναντιουμ»ν.  Και  wpcùTo'j  .ttev,  τ>ιν  tiç  IJéAo- 
7Το?ν)ΐσ5ν  ττρίσίοΕίαν  gypa-vf/a,  oTg  Ώτρωτον  (χ,ίΐ^οζ  ίΐ$ 
Πέλοΐ«Γονν>ισον  waf)î^tlo'  tîi:aL,  T>tv  ε<ί  Eubo/av,  υ'ν/χα 
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ΕυΙοΟία?  nwTtTo   ίΐΤΛ^  τγιν  i-re   Ωρεον  eçstfov,  ουκ.ίτ< 

/»    '  \        \        »     .„  ί  »  .\  ; 

«ττρβσ'οβ'.Λν ,  κ,α<  τ>ιν  tiÇ  ηρ£Τρ<αν,  îwîivïi  τυρΛννου? 
ίχ,ίΐ)/θζ  VJ  TcLUTcLtç  TcCiç  ζΰ-οΧίσι  x,cLTtστyισ^'  μ,ιτΛ 
ταύτα.  J^e  τοοί  αΐτοστολου?  ΛτΤΛντΛζ  dw^aTaXcL  , 
κ,αθ•'  ου?  Xsp'povvwos  εσωθ•)?,?!»/  Βυζαντ<ον,  39  πανΊεί 
ο/  συμμΛ^οι,  Έξ  άν  ν/λΤν  μέν  τλ  κα,λλ<σ/α,  énAivoi, 
<ΓΌςΛΐ,  τ<μαι ,  στίφανοί,  pç^apt/e?,  «πΆίρα  των  «υ  ττι- 
ΏΓονθοτΛ'ν  ey<yvÎ/vro•  των  J^e  Λυιχ,ουμίΐω^  τοις  μ^J  ^ 
vyjv  ΤΟΤΕ  •ΖΣΓε/σθ6£σ<ν,  »  σωτ»ρ<(Χ  -TTipiey βνετο ,  το<$ 
J\'  ολί'νωρ/ισασί  το  woWc(.x,iç  ων  υμίΐζ  TirpoitwcLTc 
μιμησ^-Λΐ ,  3^  νομ<ζο<ν  υ/ΛΟ? ,  μ>ι  μόνον  eûvows  4υτο7?  , 
αλλίζ,  κ,α<  φρόνιμους  oLvd-pûù-wovç  κ,Λΐ  μαντας  givar 
TîrcLvlcL  γαρ  ex.CDeb>ix,sv,  ot  'ττροίΐ'τΤΛίί  α.υτοις.  Και  /t»v, 
oTt  τιτολ\χ  μεν  αν  ρ^ρνιμΛΤΑ  έίίωκ,δ  Φ/λιστ/ί»5,  ωστ' 
ep^€<v  Ωρεον,  τολλα,  J^e  ΚλέίΤαρρ^^ο? ,  ωστ'  ep^^etv 
Έρέΐρ/αν,  moWcL  S^'  olvtoî  ο  Φ'.λ/ΏΓ•ζΣΓο?,  άσ^Ε  ταυθ•' 
υτταρρ^Είν  Εφ  υμάς  αυτω  χ,λι  zsrîfi  των  άλλων  μϊ]υί'> 
ίζζλΙγ'χ^ίσ^Λΐ ,  μν\υΐ  Λ,'Τίοιων  Υίυι-κ,α  μϊ)$ίνΛ  ίζίΐ Λζΐΐν 
ΌΤΛ,ντα.'χου,  ouaet?  ayvoe< ,  κ,Λΐ  τα•Λντων  τιχιστα.  συ. 
Οι  yct-p  tsrapct  του  Κλ6<ταρρ^ου  κ,αι  του  ψιλιστιοον 
τοτί  Ώτρίσ^Ε/ί  iTeup  αφ<κο//6νο<  τταρα  σο*  κΛ/βλυον, 
Α<σν<ν»,  κΛί  συ  ηρουζίνΐΐζ  Λυτών,  &υ$  »  /ttev  πολι$  , 
ω5  ('χβρους  ,  ΐ^  ο'^'τε  (ΐ/κ.α<α  ou'-e  συμφερονί*  Aeyov7aci, 
α•ζ«Γ>ιλΛσ6,  σο<  «^  )ΐσίχ.ν  φίλοι.  Ου  το/νυν  ί'ττρΛ'χ^^ϊΐ 
τούτων  outfev,  ύ)  (όλασφ-ήμων  ητψ  «μου,  xctt  λί^ων 
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dans  Érétrie  ,  je  proposni  pour  ces  deux  viiles  , 
non  plus  une  députation,  mais  une  expédiiion  : 
après  quoi,  j'envoyai  contre  lui  des  flottes  qui  sau- 
vèrent la  Quersonèse  ,  Byziuice  et  tous  nos  alliés. 
De  là,  les  éloges,  les  honneurs,  les  couronnes, 
les  actions  de  grâce,  dont  leur  reconnaissance  paya 
vos  bienfaits ,  et  qui  vous  couvrirent  de  gloire. 
Parmi  les  peupl-es  attaqués ,  ceux  qui  suivirent  vos 
conseils,  y  trouvèrent  leur  salut;  les  autres,  qui  les 
avaient  négligés,  eurent  souvent  lieu  de  se  rappeler 
ce  que  vous  leur  aviez  prédit ,  aussi  convaincus 
de  votre  sagesse  et  de  voire  prévoyance  que  de  votre 
amitié  généreuse  ,  puisque  vos  prédictions  furent 
toutes  justifiées  par  l'événement.  Cependant,  que 
n'eût  pas  donné  Philistide  pour  être  maître  dans 
Orée;  Clilarque ,  pour  l'être  dans  Lrétrie;  Phi- 
lippe, lui-même,  pour  jouir  de  ces  deux  places  ,  et 
s'en  servir  contre  vous,  pour  qu'on  ne  découvrît 
pas  ses  autres  injustices  ,  et  qu'on  ne  les  éclairât 
pas?  Tout  le  monde  le  sait,  et  vous,  Eschine  , 
mieux  que  personne,  vous  qui  logiez  les  députés 
de  Clitarque  et  de  Philistide  ,  lorsqu'ils  vinrent 
dans  notre  ville,  vous  qui  étiez  leur  hôte,  et  qui 
faisiez  leurs  affaires.  Oui,  des  gens  qu'on  avait 
chassés,  comme  ennemis  de  la  république,  op- 
posés, dans  tous  leurs  discours,  à  ses  droits  et  à 
ses  intérêts,  vous  les  aviez  pour  amis.  Vous  n'avez 
donc  rien  avancé  que  de  faux  ,  ô  vous  qui  osez 
dire,  dans  vos  invectives  ,  que  je  me  tais,  quand 
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j'ai  reçu  de  l'argent .  et  que  je  crie  quand  je  l'ai 
dépensé  :  vous,  au  contraire,  vous  criez  les  mains 
pleines  ,  et  vous  crierez  toujours  ,  si  on  ne  vous 
ferme  la  bouche  ,  aujourd'hui ,  par  une  sentence 
qui  vous  diffame. 

Quoiqu'on  m'ait  couronné  pour  les  services  que 
je  rendis  alors  ;  quoiqu'Aristonique  [26]  ait  porté 
un  décret  conçu  dans  les  mêmes  ternies  que  celui 
de  Ctésiphon ,  quoique  la  couronne  ait  été  procla- 
mée sur  le  théâtre,  et  que  cette  proclamation  eût 
déjà  été  précédée  par  une  autre  plus  ancienne; 
quoiqu'Eschine  fût  présent,  il  ne  s'est  point  op- 
posé au  décret ,  et  n'en  a  point  accusé  l'auteur. 
GreflSer ,  lisez  ce  décret. 

Décret. 

Sous  l'archonte  Chéronide  ,  fils  d'Hégémon ,  le 
vingt-sixième  jour  du  mois  de  Mai,  pendant  la 
présidence  de  la  tribu  Léontide,  Aristonique  de 
Phréare  a  dit  :  Attendu  que  Démosthèue  ,  fils  de 
Démosthène ,  de  Péanée ,  a  rendu  de  grands  ser- 
vices aux  Athéniens  et  à  plusieurs  de  leurs  alliés  ; 
que,  par  ses  décrets,  il  a  servi  les  uns  et  les  autres, 
soit  par  le  passé,  soit  dans  ces  derniers  tems;  qu'il 
a  arraché  à  la  servitude  plusieurs  villes  de  l'Enbéo; 
qu'il  continue  à  montrer  du  zèle  pour  le  peuple 
d'Athènes;  que  par  ses  discours  et  par  ses  actions 
il  se  rend  utile,  autant  qu'il  peut  l'être,  aux  Athé- 
niens et  aux  autres  Grecs  :  il  a  semblé  boa  au  sénat 
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ωζ  σιω'ττω  agy  Aa.Cu>v,^0(i>  J^  <ίνχ\ωσΛζ'  αλλ*  sJ  συ 
yV  ΛλλΛ  iSort.ç  /xer  εχα»,  'ΚχυσίΛ  «T'e  ουιίδΏΓΟΤ^,  «Άν 
^>j  σβ  οιτοί  ΏΓΛυσωσιν ,  :>.η^ασ%ΐΎΐζ  Τ'Λμ.ί^η, 

^,τέφχνωσαντύΰν  τοίνυν  υ/^ων  gixe  ezzrt  χ^υ'^ΐζ  τοτί, 
•jcol'.  ypa-vj/ctyro?  Αρστον/χ5ϋ  ταζ  α,ντχζ  συλλα^Λ?, 
ά,σΐΣΓ65  ουτοσ/  Κττ^σι'^ωι  viTy  yeypaÇg ,  ^  avappyiSevIos 
il  TCù  ΒίΛτρω  του  σΐέφανου,  χα»,  άΐυΐίρου  χ,ϊ^ρυγμΛίοζ 
))d>t  )U,o<  τούτου  γιγιομζνου ,  ουτ  oLiTt'.rrtv  Aiayunç 
ταρώΐχ,  ούτε  τον  ct-ZcTûyTa.  ίγρ(Χ,-γΛΤο.  Και  ^to/  λί^ε 
χαί  τοΰτο  το  ψ>ίφίσμα  λαζΰ>ν.  Aeye. 

ϋηφιςμα, 

ΕτΤί  Χαίίρωνιυου  'H7>taovo?  άρ^ονΊοί  ,  7α/ζ,)ΐλίάνο5 
Εχτ>ί  αίΣΓ/οντοδ ,  φυλ/1?  τ^ϋταν6ϋουσ>ί$  Λ6οντ/οο? , 
Αρ/στον/χο$  Φρ6αρρ/05  et'tjrgy ,  ίτΓΞΐί»  Δ>)α.οσ9Ε»>ιί  Δΐί- 
μοσ^ίΐουζ  Παιανίίυ?  τετοΚΧας  χα<   αε^αλαδ  ρ^5€<α$ 

TarcL^iayjnzdLi  τω  ό^τήΐχω  ταν  Ασ>ίνα/ω» ,  χα<   -ΖΣτολλοΐί 

-  ί  \         /  \    »        ~  / 

των  συμμα.'χωΊ ,  χα:  srpoTepov  xat  ev  τω   Ώτα^οντι 

ΧΛίρα!,  βΞ'οΟτιθίΐχά  <Α<α  των  -ψνιφισ/^ατων ,  χλι  τιιλ$ 

Tûûi  €»  τ^  Ευζ,οίΟ.  'TCoMùùi  ^λβοθίρωχί,  κα»^  ΐΊΛΤίλίί 

ίυνουζ  m  τα  ο>ιμ.ω  χωι  Ασ/ινα'.ων,  χ^  Xtyii  χ,  π^α.τ-Λΐ  ο, 

τ<  αν  J^uv>tTa<  ayctSoy  υ^τίρ  Τ6  αυτ<»ν  των  Άθ)ΐναΐωΐ; 

3^  των  άλλων  Ελλίΐνων,  άιά^'χ^χι  τίί  βουΧη  χ^  τ2  ονμα 

τα»    Α3•>ινα.<£«>ν  ίΤΰΌ,ιησΛΐ  ΑιημοσΒίΥήν  Αϊίμοσ^ν^ου^ 

Πα<ανι«α,  χα/  σ/έφανωσα/  %puo"a  σΐζ^ανω,  και  α'να- 

Τ.    ν.  21 
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γορίυσαι  τον  σηφα,νζν  ίν  τα  ^όατρα ,  Δ,ιονυσιοις  ^ 
ZfxycùBôlç  κ.α<νοΤ$•  τ>ΐ5  <^έ  avctyoptaecûi  του  σΊεφανου 
ΐΤΰΊ^ΐίλνί^^νιίΐ  Τ)ΐν  -τΓρυ /ανέυουσοί,ν  φυλ«ν  χ,αι  τον  «ya- 
νοθέΤ)ΐι,  ΕΤ•ζϊΓ6ν  Άριστονιχοζ  Φρεαρριο?. 

"Εσ1/ν  ουνΌσ//^  JjUav  oiie  τίνα  oLtayvm  σκμζασαν 
τΐί  '7Γολ€ΐ  <Γ<Λ  ΤδϋΤο  το  -^πφισμΛ  y  VI  "χΧΐυα,σ μο-'j ,  vi 
ytXcùTcL  ,  α  νυν  ούτο?  έφ>ι  συ//,ζ>ΐσ6σθα/ ,  £αν  eyo)  σ'ΐβ- 
φαναμαι  j  Και  μ.>ιν ,  όταν  μ  veot  κ,α<  yva>pt,ttct  -Στασ/ , 
τα  πραγμοίΐα.,  tcLv  τε  κ,αλω?  e^w,  ρ^αρ/ ios  τυ^ρ^ανΞί, 
eav  5  0)5  έτερα?,  τιμωρίΛς,  Φαίνομαι  τοινυν  ey*^  %*- 
piT05  τίτνχτιν,ΰύζ  TQTi,  xoLi  ov  μίμ-^ίωζ  ,  ουβΐ  τιμώ- 
piGLÇ.  Ουκ,ουν,  μ^'χ^ρι  μ^ν  των  %povcuv  ex,e<V(a)v,  gv  ο<5 
ταυτ  £Ώτραρ^θ)ΐ ,  παν /α5  ανωμολογγιμοίΐ  xovç  χρόνου? 
τα  άρ/στα  ΐίΓραττείν  τ;^•7Γολί/,  ταν/κ,αν,  ότ  εζου- 

λ6υ6σθ•6,   Aeyœv  κ,αι  ypαφû>v•  τα  κατα-ζίτραχθιιναί 

^         >^  '  '         ^  '         »>:      '    ~      -       'ν 

τα  ypaipevTa,  3ca<  στέφανου?  eç  αυτώ>ν  τ«  oroAe/ , 

κ,α/  êfJLOJ ,  χα<  'ττχσπ  ύμιν  ygvfσSα^*  τω  5υσ<α$  τοΓ? 

θβοΤ?  χ,αι  Ώτροσοο^υ?,  αί  ayaÔ^v  τούτων  όντων,  υ^αί 

ΐϊΓ£•ΖΣΓο<)ΐσ3α/. 

*Επ6<(ΐ^  τοίνυν  ex.  τίΐ?  Ευ'^ο/α?  ο'  Φ/λ<ππΰ?  ê^wAaG;?, 

το?5  /X2V  ozsrXoiÇ  υφ    υμών  y  Tw  J^e  «ττολίΤβίΛ  xat  τοί? 

•φ>ιφίσ|χασ<,  κ,άν  S'iappctyœai  τΐΗζ  τοϋτ«ν,  υττ  εμού, 

fcTipov  χατα  τ>ΐ5  ττολίω?  ζ'πητί('χ^ισμον  tniTti.  Ορωνα 
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et  au  peuple  d'Athènes  d'accorder  publiquement 
des  louanges  et  une  couronne  d'or  à  Déniosthène, 
fiis  de  Déniosthène,  de  Péanée,  de  proclamer  la 
couronne  sur  le  théâtre  aux  fêtes  de  B.tcchus  , 
dans  le  tems  des  nouvelles  tragédies  .  et  de  charger 
du  soin  de  la  proclamation  l'agonothète  [27]  et  la 
Iribu  en  tour  de  présider.  Signé  ArisloniqiLe  de 
Phréare. 

Est-il  donc  quelqu'un  parmi  vous  qui  sache  que 
ce  décret  ait  attiré  sur  la  ville  d'Athènes  la  honte, 
le  mépris  et  la  risée ,  qu'Eschine  lui  fait  craindre 
si  l'on  me  décerne  une  couronne?  Cependant,  c'est 
quand  les  actions  sont  récentes  et  généralement 
connues,  qu'on  les  récompense  si  elles  sont  loua- 
bles, et  qu'on  les  punit  si  elles  sont  repréhensibles. 
Or,  il  est  clair  que  j'ai  alors  été  récompensé,  et  non 
blâmé  ni  puni;  il  est  donc  clair  et  avoué  de  tout  le 
monde  que,  du  moins  jusqu'à  ce  tems,  j'ai  toujours 
bien  servi  la  république.  Je  l'ai  bien  servie,  puis- 
que mes  discours  et  mes  décrets  ont  toujours  pré- 
valu dans  vos  délibérations  ;  puisque  mes  décrets 
se  sont  exécutés  heureusement ,  et  que  par-là  j'ai 
mérité  des  couronnes  à  la  patrie,  à  vous  tous,  et 
à  moi-même  ;  enfin  ,  puisque  vous  avez  fait  aux 
dieux  des  sacrifices  solennels  et  des  prières  pu- 
bliques, comme  dans  un  tems  de  prospérité. 

Après  que  Philippe  eut  été  chassé  de  l'Eubée, 
par  la  force  des  armes  ,  sans  doute  ,  et ,  j'ose  le 
dire  malgré  la  rage  de  mes  envieux ,  par  la  sagesse 
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de  mon  administration,  ce  prince  dressa  contre 
Athènes  de  nouvelles  batteries.  Comme  il  voyait 
que  nous  consommions  plus  de  grains  étrangers 
que  tout  autre  peuple,  voulant  se  rendre  maître  du 
transport,  il  se  jette  dans  la  Thrace,  et  prie  les 
Byzantins,  ses  alliés,  de  se  joindre  à  lui  contre 
Dous.  Mais  comme  ceux-ci  ne  se  prêtaient  pas  à  ses 
vues,  qu'ils  disaient,  et  avec  raison,  que  le  traité 
ne  les  y  obligeait  point ,  il  entoure  leur  ville  de 
palissades,  fait  avancer  ses  machines,  et  commence 
le  siège.  Ce  qu'on  devait  faire  dans  celte  conjonc- 
ture ,  je  ne  le  demanderai  pas  :  la  chose  est  trop 
évidente.   Qui  donc  a  secouru  les  Byzantins  ?  qui 
les  a  sauvés  du  péril?  qui  a  empêché  l'Hellespont 
de  subir  le  joug?  vous.  Athéniens;  quand  je  dis 
vous,  je  dis  la  république.  Mais,  quel  était  celui 
qui  parlait,  qui  proposait,  qui  agissait  pour  cette 
république  ,  qui   se  donnait  tout  entier  et  sans 
réserve  à  ses  affaires?  moi.  Il  n'est  pas  besoin  de 
paroles  pour  vous  apprendre  tous  les  avantages  qui 
résultèrent  de  cette  conduite,  puisqu'ils  se  sont 
fait  sentir  par  les  effets.  Outre  la  gloire  qui  vous 
revint  de  la  guerre  d'alors  ,   cette  même  guerre 
vous  procura  des  vivres  en  plus  grande  abondanct 
et  à  plus  bas  prix  que  la  paix  actuelle  [28].  celt( 
paix  que  vantent  nos  hoimètes  citoyens  au  préju 
dice  de  la  patrie,  parce  qu'ils  se  flattent  d'y  trouver  :^ 
leur  avantage.  Puissent-ils  être  frustrés  de  leurs 
espérances  l  Puissent-ils  être  exclus  des  biens  que 
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yxo  Οτι  σιχω  -ΰΤΛ^τωι  (VJ^^mwa^J  wMkttcu  ^pa^teâ-ct 

€ΏΓ£/σα.κ,Τώ>,  βουλομί^ος  ττήζ  σιτο-πτομ-ΰτικίς  χ^υριος 

γίήσ^Λΐ,  -πηχ,μλΒαα  Ιττι  Θρακ»5  ,  Βυζαν7<ου?,  συμ.- 

μοίγουζ  οντΛζ  clvtcù,  το  μιι  wfCùToi  >i^cou  συμχολί- 

ΊΛΐΊ  Toy  w^oç  ύμαζ  'ττοΜμοψ'  ai  J^'  ουκ,  >i3eAoy ,  ου^ 

6ΏΤ/  τουτοΐζ  «φασαν  Τ))ν  συμμα.'χια.Ί  WîWOiy]a;:;cLi  , 

AeyovTes  Λλ)ΐ5>Γ,   "χ^Λ^χχ,ωμΛ  QxuXoilvjoç  wpos  rf 

■ίΣΓολί/,    κ.α.<    μ>ι^Λν•/ΐαΑτ'    twiaTmcLi ,   ί^ολιορκ,^ι. 

Τούτων   <ί^δ  y<y vo^aevcuv ,   ο,  Τί  μκν   ■ζϊΓρ'2σ>ικ,6  womv 

»_ttat5  5ux,êt    €ρύΰ/)ΐσΰ)•   οχλον  yap  ίσια  αττΛ,σιν   λΛλλ 

τις  h  ο  ι8ο>ι9•/)σΛ5  τοΓί  Βυζαντΐ5/5  ,  y^  σωσοις  αυτουζ  ; 

τ/ί  ο  χ,ωλυσα,ζ  τοϋ  £AA)iat«royTov  ct7raAAoTp<û)Gnycti 

îtctr   tTctivovi  τους  'χ^ρο^οι>ς  ;  υμί-.ς ,  ω  oLyoptç   Αθ-)ΐ- 

voLiot.  Το  ά^  υμίΐς  όταν  uwa ,  τ>ιν  Ώτολιν  Μγα,  Ttç 

J^  ο  τ>)  τολΕΐ  ÂÉyay,  χα<  ypct(pa)V,  χλι  πρ<χ»ττΰ>ν,  κ,Λ^ 

βίττλως  ίχυτον  εις  τα  WficiYu.cLTcL  Λ(ρίΐυως  S^ιâoυς  ; 

»    tyo).   Αλλλ  μ•/)ν,  »λ<κ,α  ταύτα  ί^>φ^λ))σ6y  α'τταντα? 

ουΛΕΤ*  €χ.  \ογου  S^ti  μαθίίν ,  αλλ  «ρ^ω  ^rgîîrg/paaGe. 

Ο  yap  roTe  €νστα5  ττολεμος^  ϋί.ηυ  του  xaAyjy  «Γοξα» 

evgyjcHTv,  ev  ττασί  tû?$  κ,ατα  roy  jSiOV  Αφο-ονωτί^οις 

xctt  ΐυωΊοΊΐ^οις  ôiy\y<tyii  υμόίς  τνίς  ιυψ  £i'p»v>j5 ,  ήν  οντοι 

xcLTO.  της  'ττΛτριοος  ττήρουσιν  οι  "χ^ρηστοι ,  îwi  τχις 

ΙΐίλλουσΛΐς  i\wiaiv ,  m  ^Ίαμ^^τοιι^'  κ,α».  μυ  ^βτα- 
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σρ^ο/βν  άν  υιχίΐς,  ot  τα  βίλτιστα  βουλομίνοι ,  τους 
Βίοΐιζ  atziÎTiy  μν^άι  μίτα^οια  υμιν  ων  αντοι  îrpow- 
p>jvTiX<.  Aeys  ί'  αυτο?^  χα<  tous  Βυζανίιων  σΊίφα,νους  , 
κΛ<   του^  Π6ρνΰ<ά)ν,  ο<$  έστεφανου•;  ex,  tqvtcûv  t>iv 


-τρολίν. 


'Ϊ'ΗΦΙΣΜΑ  BTZANTIÎ2N. 


hTsri  ηρομνοίμονος  ΒοσΏτορίχω ,  Act^ccyyiToç  ev 
ΤΛ  c«L\tot.  e'ÂÉ^iv,  ex,  τα$  βωλας  λάζων  pTpctv , 
ÉTe/o»  ο  Ι^αμοζ  c  Ad-woLiœv  ev  τ«  toî5  'ττρογίνομίνοΐζ 
ΧΛΐ^οι$  ίυνοίων  Ι^ίΛΤίλη  Βυζαντιοίί  ,  χ,αι  τοί^  συμ- 
μα.'χοΐζ  ,  κ,Λί  avyyvjtai  Flepiv^ioi? ,  κ,α<  πολλά?  κ.αΐ* 
[Χ67αλα5  %ρΕ'α.?  ΐ«Γαρ6σ^>ΐτα<  ev  re  τω  παρβστακ,οτ/ 
κ,αίρα,  Φ/λ/Τ-ττώ»  τα  Mctxeoovs?  εΏτ/στρατευσαντο? 
eVi  ταν  ρ^ώ^ραν  Jtctt  τλ»  πολίν ,  eV  ανασίασε*  Βι;ζ<χ7- 
τιαν  κΛ<  nep<v9<û)v ,  κ,Αΐ  tccv  yû»f>cLV  J^cttovToç  ,  κα' 
J^ev^ojcoTreoy /ο5  ,  ^ο»θ>ΐσΛ5  "ττλοιο/σ/ν  ε'κ,Λτον  Xj  β'κ,οσ/, 
χ,α<  σι/υ),  κ,αι  βίλίσι ,  κ,Α<  οττλπΑ/?,  β'ξειλβ/ο  ct/z/^e 
ex,  των  μί^αλων  κινουναν ,  χ,λε  αΏΤοκατ€στΛσ6  τα» 

/  .  «  y       \        ι  \       y  ι 

-ττατριο»  otoaitucli  ,  κα/  τα)ί  νομως,  και  τω?  ταφώ»?, 
^ίάο'χ^^Λΐ  τω  <^αμα>  τω  Βυζάντιο»»  κα<  Πβρί»θ•ίί»ν 
'ABnvcLioti  Ι^ομίΐ  ίΌΤίγΛμιαν ,  'ττολιτιΐΛΐ ,  tyx/roLai)/ 
yoLÇ  iLcLi  ο/κ<αν,  srpoidfitcLv  e»  τοΤ$  cLyact,  ΐτοθοοΌν 
νοτι  τα  ν  βωλα,ν  χ,αι  το»  ό^αμον  'TtcLpa.  Toti  wepi  τα 


HARANGUE  DE  DÉMOSTHENE  SUR  LA.  COURONNE.  32^ 

demandent  aux  dieux  les  amis  de  l'état  l  Puissent- 
ils,  surtout,  ne  pas  vous  communiquer  leurs  senti- 
niens  criminels  !  Greffier,  lisez  le  décret  par  lequel 
les  Byzantins  et  les  Périnthiens  ont  décerné  des 
couronnes  au  peuple  d'Athènes. 

Décret  des  Byzantins.   [29]. 

Sous  le  pontife  Bosporichus.après  avoir  consulté 
le  sénat,  Damagète  a  dit  dans  une  assemblée  géné- 
rale :  Attendu  que  par  le  passé  le  peuple  d'Athènes 
ne  cessa  jamais  d'être  bien  intentionné  pour  les 
Byzantins  et  pour  les  Périnthiens  qui  leur  sont 
unis  par  l'amitié  et  par  le  sang;  que  dans  la  cir- 
constance présente  il  vient  encore  de  leur  rendre 
de  grands  et  d'importans  services,  en  les  défen- 
dant contre  Philippe  ,  roi  de  Macédoine,  qui  avait 
marché  contre  notre  pays  et  notre  ville,  qui  rava- 
geait déjà  par  le  feu  notre  territoire ,  qui  coupait 
et  renversait  les  arbres  ;  attendu  que  ,  dans  cette 
circonstance,  les  Athéniens  nous  ont  fourni  cent 
\'ingt  vaisseaux,  des  vivres,  des  armes  et  des  soldats, 
qu'ils  nous  ont  délivré  des  plus  grands  périls , 
rétabli  dans  la  possession  du  gouvernement ,  des 
lois  et  des  tombeaux  de  nos  ancêtres  :  il  a  semblé 
bon  aux  peuples  de  Périnlhe  et  de  Byzance  d'ac- 
corder aux  Athéniens  le  droit  de  cité  dans  les 
villes  de  l'un  et  de  l'autre  ,  le  droit  de  s'y  marier, 
d'y  acquérir  des  terres  et  des  maisons;  la  préséance 
dans  les  spectacles,  une  place  auprès  des  ministres 
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de  la  reli.rion  dans  les  assemblées  du  sénat  et  du 

ο 

peuple;  et  à  ceux  qui  voudront  habiter  dans  nos 
villes,  une  exemption  entière  des  charges  munici- 
pales. On  érigera  dans  le  Bosphore  trois  statues  de 
seize  coudées  chacune  [  o] ,  qui  représenteront  le 
Peuple  d'Athènes  couronné  par  les  Pi'uples  de 
Byzan  e  et  'de  Périnthe.  On  enverra  des  présf  ns 
dans  les  grandes  assemblées  de  la  Grèce,  aux  jeux 
isthmiques,  nén>éens ,  olympiques  et  pythiques  ; 
on  y  fi  ra  proelanur  la  couronne  que  nous  décer- 
nons au  peuple  d'Athènes,  afin  quêtons  les  Grecs 
soient  instruits  et  de  la  générosité  des  Athéniens, 
et  de  la  reconnaissance  des  peuples  de  Byzance  et 
de  P<  rinlhe. 

Lisez  aussi  le  décret  par  lequel  les  peuples  de  la 
Quersorièse  nous  ont  décerné  des  couronnes. 

Décret  des  peuples  de  la  Quersonèse. 

Les  peuples  de  la  Quersonèse  ,  qui  habitent 
Sestos,  Lléonte,  Madyte,  Alopéconèse,  décernent 
au  sénat  et  au  peuple  d'Athènes  une  couronne 
du  prix  de  soixante  talens  [3i];  ils  drossent  deux 
autels,  l'un  à  la  Reconnaissance  et  l'autre  au  Peu- 
ple d'Athènes  ,  qui  leur  a  rendu  le  plus  grand 
service  qu'il  pût  leur  rendre,  en  les  délivrant  des 
mains  de  Philippe  ,  en  les  rétablissant  dans  la 
possession  paisible  de  leur  patrie,  de  leurs  lois, 
de  leur  liberté,  de  leurs  temples  et  de  leurs  sacri- 
fices; et  par  la  suite  ils  ne  cesseront  jamais  de  lui 
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iiocL•,  χ,Λΐ  τοίζ  x.!X.Toi}Li7y  6θ•«λουσ/.  TctV  ίΣΓολ/ν  αλ£ί- 

ΧΛ/  ίΐτίονΛζ  τ^ίΐζ  îyLXduoiiLcLwy\')(tii  VJ  τω  Doawopcû , 
στίφχνουρ-ίνον  τον  Aoluov  των  Αυτινχιωι  ^'ττο  τωίΧ,χμΜ 
των  Bv^oLVTiùùV  ^oli  Πβ^ίνθ-^ων,  α.-ττοστίίλΛί  J^g  κ,Λ< 
<Λώ>ρ£χ$  ê?  ΤΛί  £ντΛ  ΈλλαΛ  î«ratv>iyt/p/a.ç ,  Ισ^^ία 
κΛ<  Ne^goc  x,3tt  Ολυμττιχ  x.xt  Πυ3<α,  xoti  oljxxx" 
ρυζΛΐ  τωζ  στβφανω? ,  ύ)5  ίστεφχ.ωζΛί  ο  drcLULoç  ο 
Αθ•νινΛίά)ν  ι»:ρ'  cÎ'j.m ,  ατνως  ίΐίηστίΰυ'^ΤΛΐ  οι  EWy\ns 
τΓΛντί?  Α^>ινΑ«»ν  ctpgTJCV,  κ,Λΐ  ΤΛν  Βυ^αντίαν  χ,οϋ 
lle,5iv:7iû)»  ευ^αρ<στίαν. 

Aêyî  x,4t  Toy$  -TTstpx  tûjv  ev  Χδρροννχσω  σ/6φανου$ 

ΨΗΦΙΣΜΑ  ΧΕΡΡΟΝΝΗΣΙΤΩΝ. 

XgppovyyjaiTûJv  ο/  χ.<χ.τοιχ.ουνχΐζ  Χτιστον,  EAgouvTct, 
Mct^uTov,  Αλώ)7Τ£κ,ονν>ΐσ5ν,  στ€φΛνουσ<ν  ΑΟτιναίαν  Τϊ\ν 
/βουλίΐν  κ.<χ/  τον  ονι^ίον  ^ρυσω  στεφανω  λϊϊγο  ταλϋν- 

των    βξλίκ,οντΛ    κ,Λ<    Xas/toç    ρωμον.  <ορυονται    jcati 

Δ'  '  *  Û       '  ''  '  '  '      η  " 

«ι/Λου    Aoîivcttfluy ,    oTt   ταντων   μ£7'.στου    cx,yaw»> 

TTctpctiTiss  yeysve  Χ€ρ'ρονν>ισιτα<5,  €ζ€λοα€ν5$  ejc  T)j? 

ÇcAiTT-TTSU,  χ,Λΐ  a-TTsoo'JS  ΧΛζ  'TCtLzoïdcLij  τους  νομουζ, 

τ>ιν  êA6K9ep/Av,  Tctiêp*•  κ,Λί  6V  τω  μίΤΛ  ταυτ*  α/ωνί 

παντί  ουκ,  tWti-^îi  6υρ^αρ/στων,  και  Ώτο/ων  ο,  τι 
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αν  ουννιΧΛΐ  ayûtôûv.  ΤαυΤΛ  «ψίΐφίσΛντο  ev  γ,οιιω  β'^υ- 


λΕυΤ))5/ω. 


Οΐίλ,ουν,  ου  μονό»  το  Χίρρονννίσον  xctJ  βυζαντ<ον 
σασαι,  ουο'β  το  κ,ΰΰλυσα/  τον  Ελλ»σ'7Γοντον  υττο  Φ/- 
λιττπω  y€veaôa/  toTc,  ouoe  το  Τίμασθα/  tuv  •ζ2Γθλ<ν 
ex.  τούτων,  )ί  ΐΐΓροα<ρεσ/$  »  gjtt»,  κΛ<  «  πολιΤ€ΐα  «^<6- 
-TTpa^aTo,  αλλ*  κ.α<  -ττασιν  ανθρωτΓο/?  eiii^s  τ»ν 
Tg  τ»$  "ΰτοΧιωζ  x,cL\o-)Lcf.yoL^ioLV ,  κ,α<  Τ)ΐν  Φιλίττ-ττου 
χ,ακ,ιαν.  ϋ  μίν  yg  φίλο?  x,at  συμμα.'χοζ  ων  τοίζ 
Bu^a»Ttû/5,  'ττολιορχ,ύΰν  αυτούς  (ωραίτο  νητο  πάντων* 
ου  τι  ytyotT  άν  α,ίσχζον  >)  μιαρωτί^ον  ;  υμΐίζ  d\  ci 
x.at  μέμψαρ.ένοί  woWcl  χ,λι  υιχ,αΐαί  αν  tx.uvpis 
€iy_0TCu5   περί    ων    λΐ^νω/^ονίΐκ,ίσαν    e/5   υμα?    ev   το<ί 

»)  Λ  /  >  Ι  ~  ι  .  \ 

β|ΐίπροσσ€ν  ^pcvo/$  ,  ου  /Λονον  ου  μν>ισ/κ.Λκ,ουνΤ6ί  ,  ουσβ 
'TrpoiÉju.ÊVOt  τοϋ$  Λοιχ,ουυ.ΐΐουζ  ,  άλλα  και  σωζοντ€ί 
€(ρα<νΕσΰ6•  Εζ  ων  οοζο,ν,  €υνο<αν,  τ/α>ιν  wetpx  -ατΛντωι 
βκτασΟί.  Κα/  /a»v,  otî  ττολλουζ  μιιν  έστεφανωχατβ 
)ΐο>ι  των  '7Γέ'7Γθλ/Τ6υ//Ενων ,  ατταντίί  /σασί*  ο<  o»T/vot 
J^g  άλλον  w'  'ττολις  ίστίφανωτΰίΐ ,  συ/χ^ουλον  λβν» 
και  ρ>ΐτορα,  waï]V  ο<  gjttg ,  ουο   αν  ίΐς  giTreiv  g^o<. 

Ινα  το/νυν  κα<  tolç  Α5λασφ)ΐ/Λ<αί ,  α?  κατά  ταψ 
Ευζθ€ων  και  των  Βυζαντίων  ίτνοινσατο,  et  τ<  (^;σ^6• 
ρίζ  α,υτοις  έτΓβ-τΓρακτο  προ$  υ'/Λα$  ΰπομιμησχων , 
συκοφαντία?  ούσα?  Ιττιαίΐ^ω^  μ\^  μόνον  τω  •ψΐυ(ΐίΜ 
ftvat  (  τούτο  μ6ν  γαρ  υ-τταρ^ε/ν  υμα$  eiooTaj  )jyou' 
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témoigner  leur  reconnaissance,  et  de  lui  faire  tout 
le  bien  dont  ils  seront  capables  :  c'est  ce  qu'ils  ont 
résolu  en  plein  sénat. 

Ainsi ,  par  la  sagesse  et  la  vigueur  de  ma  poli- 
tique ,  non-seulement  j'ai  sauvé  la  Quersonèse  et 
Byzance  ;  non -seulement  j'ai  empêché  que  l'Hel- 
lesponl  ne  fût  assujetti  au  roi  de  Macédoine;  non- 
seulement  j'ai  procuré  des  honneurs  à  la  républi- 
que ;  mais  encore  j'ai  exposé  aux  yeux  de  tous  les 
Grecs  la  générosité  des  Athéniens  ,  et  la  méchan- 
ceté de  Philippe.  On  a  vu,  d'un  côté,  Philippe  assié- 
ger les  Byzantins  ,  quoique  leur  ami  et  leur  allié  ; 
procédé  le  plus  indigne  et  le  plus  horrible  :  de 
l'autre,  vous.  Athéniens,  qui  n'aviez  contre  eux 
que  trop  de  sujets  de  plainte  pour  la  manière  peu 
satisfaisante  dont  ils  en  avaient  agi  avec  vous  ,  on 
vous  a  vu,  je  ne  dis  pas  oublier  toute  injure  ,  mais 
sauver  des  ingrats  qu'on  attaquait,  et  gagner,  par 
ce  procédé  généreux ,  l'estime,  l'amitié,  la  consi- 
dération de  tous  les  Grecs.  On  sait  généralement 
que  la  république  a  couronné,  avan*t moi,  plusieurs 
de  ses  citoyens;  mais,  on  ne  pourrait  citer  que  moi, 
du  moins  parmi  les  orateurs  et  les  ministres ,  qui 
aie  fait  couronner  la  république. 

Mais  pour  vous  convaincre  que  les  reproches 
qu'a  faits  Eschine  aux  Eubéens  et  aux  Byzantins, 
en  rappelant  ce  qui  avait  pu  vous  déplaire  en  eux, 
■ne  partent  que  d'un  fonds  de  malignité,  et  parce 
qu'ils  sont  faux  ,  comme  sans  doute  personne  ne 
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l'ignore,  et  sur-tout  parce  que,  fussent-ils  vérita- 
bles, on  devait  tenir,  envers  ces  peuples,  la  con- 
duite que  j'ai  tenue  ;  je  vais  rapporter  en  peu  de 
mots  un  ou  deux  traits  à  la  gloire  de  la  république 
d'Athènes  :  car  une  république  ,  ainsi  qu'un  par- 
ticulier, doit  régler  ses  démarches  sur  les  grands 
exemples  qu'elle  a  devant  les  yeux. 

Vous  donc,  Athéniens  [Sa],  dans  un  tems  où 
Lacédcmone  commandait  sur  terre  et  sur  mer  , 
où  ses  garnisons  occupaient  les  pays  voisins  de 
l'Attique  ,  l'Eubée  ,  toute  la  Béolie,  Tanagre  , 
Mégares,  Égine,  Cléones  ,  les  aulres  îles  d'alen- 
tour ;  dans  un  tems  où  vous  n'aviez  ni  nnirs  ni 
vaisseaux  ,  vous  marchâles  au  secours  dllaliarle  , 
et  peu  de  jours  après  au  secours  de  Corinthe,  quoi- 
que dans  la  guerre  du  Péloponèse  vous  eussiez  eu 
beaucoup  à  vous  plaindre  des  Corinthiens  et  des 
Thébains.  Mais  vous  n'écoulâtes  pas  un  n-ssenti- 
ment  que  vous  auriez  rougi  de  manifester.  Cepen- 
dant, Eschine,  on  ne  peut  dire  que  dans  ces  deux 
circonstances  les  Athéniens  eussent  des  services  à 
reconnaître  ,  ou  qu'ils  n'aperçussent  pas  le  péril 
de  leurs  démarches  :  mais  ,  incapables  de  rejeter 
des  peuples  qui  recouraient  à  eux,  ils  s'exposaient 
pour  l'honueur  et  pour  la  gloire  avec  une  résolu- 
tion aussi  sage  qu'héroïque.  Car  ils  savaient  que  la 
mort  est  inévitable,  avec  quelque  soin  qu'on  s'en- 
ferme pour  échapper  à  ses  coups;  ils  savaient  qu'un 
grand  cœur  doit  toujours  entreprendre  les  grandes 
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χι  ),  Λλλχκ,Λί  τω,  ει  τα  μαλιστ  ΐίσαν  ctA»9eii, 
ούτως,  ως  νγω  •χ,ί'χ^'ήμ.χι ,  τοις  τ,ρΛγμχσι  σοαφ^ρβο 
'χ^ίγισιχσ'^χι ,  êv  )ΐ  (ίυο  ]3ουλο,αΛ<  των  κ,αΟ  υμχς  TrgTrpay- 
jULév^y  κ,αλ<»ν  tjj^  ττολ^ι  Λβ^6λ9β~»,  κ,αί  rcttr  «ν  /2ρχ- 
Ρζ^€σί.  Κα*  yctp  avapat  to<ct,  χα,ί  •7Γθλ<ν  3toiv>f ,  τρο^  τα 
56αλλ/στα  των  υττχρ'χο'^-ωι  α,ίΐ  ou  τα  λοιπά  ^ret- 
ρασ9α<  π^αττέ/ν. 

*TiuLe7$  Tsiv'jv,  ύί  avcjpe?  ΑΟΐίναοι,  Aaxîi^aijuLovtû)» 
y»$  χα»  ^αλαττ>ι$  αρχόντων,  κ,α<  τα  κ,υκ,λω  τ»ί 
ATTtx,)j$  κ.ατ€ρ^ονΤΰ>»  αρ/Αοσται$  κ,αι  φρουραίί,  Ευ- 
toOta» ,  Tciyaypav,  t>jv  Botaxictf  ατταα-α»,  Meyasa, 
Aiyivav ,  Κλίω^χς ,  τα?  άλλα?  νήσους  ,  ου  ναυ?  ,  ου 

Tg<^)1    Τ•/1$    •ΖΣΓθλ?ά)?    ΤΟΤΕ    X,gX,T>I/Ag»I$  ,     ίζΠΛ'ΟίΤί    ίΐς 

Άλ/αρτον,  ΧΛ<  ΐταλιν,  ου  ΐ!Γολλα<$  τημ,ιοχις  υστέρον, 

ε/5  Κορ<ν9ον ,  τύίν  Torg    A9>fva<(»y  Ώτολλα  α»  g^oyr«» 

μ.νϊ]σιχ,Λ•^•Λσα.ι  χ,χι   Kop/yyto<$  κ.α<  &Υΐ<3αιοις  τωι  wipi 

το  y    Aix.i\îtx.oi    ίΣτολίαον    -zîrpa^^GgyTûiy*    α'λλ'   ουκ, 

«ττοίουν  τούτο,  ουο"  ίγγυς,  KatTOJ  τοτ6  TcLvtct  α,μ- 

φοτερα,  Α<σ^{ν>!,  ουίί  υ-ΖΣτ?;;  g'jgpygT<»y  twoioviyOvxi 

ακ,ίνουνα   gcupav*   αλλ   ου  J^<a  ταύτα  προειντο  τους 

'κΛΤΛφίυγοιτχς  «φ  ίαυτους'  αλλ*  uVep  ευυοζίΛζ  χλι 

τιμγίς  χΟβλο»  τοΓ$  ^<yo~ç  α,υτους  âiôovoLi,  ορ^ως  χ,λι 

ϋΛλως  βουλευομίίοι.  UtpoLÇ  μίΐ  yap  άττασιν  αίι^ρω- 

W01Ç  gaT<  του  /otou  ο  ^ανατο$ ,  xcty  gy  οικ,ισχχύ  τ/ί 

αντο»  xct9g/p^a$  Tiipf*  (îg/  (îg  του?  Étyα9oυ5   ανορα? 
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ίγ'χίίμιν  μίν  cfsrctMiv  clu  τοΤ$  κ,αλοΤί,  Τϊΐν  ayc:9)iv 
Ίΰ-ροζοίλλοα^ιουζ  iKwiS^ciy  (ptpuv  J\*  Ό,  τι  αν  ο  Βεοζ 
ôiùcui  γίννχΐύυζ, 

TcLvx  twoioui  ot  ν^μίΤί^οι  wpoyovoi ,  τλΪΓΘ*  υμών 
οι  wpiffCvTtpoi ,  ο) ,  ΑΛχίυχιμονιουζ^  ου  φίλου?  οντάς 
ουυ  euêpyêra?,  άλλα  woWa  Τ))ν  wo\iv  τήμαν  »(ΐ<κ,>ί- 
χοΤΛζ  TULi  /αέ^Λλα,  ΐΌτα^τη  0nbato<  κρατ»σΛντ6ί 
€1»  Λευχτροί?  αν6λ6<»  ίτΰ-ί'χίΐ^ουι ,  ^ΐί^ωλυσαη ,  ου 
φοζίΐθίντβ?  Tnv  TcTe  0)iQa/o/5  ρωμ>ιν  χ,α<  ^οξαν  υ^ταρ- 
"χουσα,Ί ,  ουο"  υΏτίρ  οία  -ΖΣΤΕΏτοοίΛΟΤυίν  ανθρωίΣτων  κ,/ν- 
ο\;νίυσ6Τ2  ^ΐΛΧογισ ΰίμιηι,  Κα»  yap  το<  ^ίτασ/  τοίς 
Ελλνίσιν  ΐάίΐζΛΤί  ex,  τ&υταν  Ότι,  κάν  ο'τ/ουν  τ/$  e/i 
υμα.ζ  ίζα,μα.ρτ)} ,  τούτω  τ>ιν  o'py>iy  έ/$  τάλλα  ép^^ere , 
άν  ύ*  υΏΓ6ρ  σωτιιρια.ζ  ν\  ίλΐυ^ρια,ς  ycivâvvoi  τις  αυτουζ 
κ,αταλαιαζανΜ ,  ουτί  /λν)ΐ<7•/χ,ακ,»σ•ετβ  ,  ούτε  owqXo- 
γΐίΐσ^ί. 

Και  ο'υκ,εδΤί  τουτΰ?»  μονοί  οίχας  ίσ'χνιχ.ΛΤζ,  α'λλα 
ΌταΧίΊ ,  σφίΤβρ<ζο//,6νΰι>ν  Θ)ΐζα<ΰΰν  thv  Ευζοιαν ,  ου* 
îjrcpietOcTe,  ουσ  ων  υ^το  νυιμισαηζ  χ,α,ι  Θεοοωρου  WÉpt 
ΏραΏΓον  γι^ιχ,ΐήσ^ΐ  a've/zv>ia9)it£,  αλλ'  6^ο»9)ΐσαΤΕ  χα» 
τούτου,  των  6θίλοντύ)ν  τρ<»ραρΡ(^ΰ)ν  τότε  w/jÔtû»  ye- 

/  «  /.  ν       9•      'i-      >       ι       *  t      Ί  \ 

vo/j.evû>v  τ>)  •ζϊΓθλ€ί,  ων  6»$  uv  eyû).  Αλλ  ouzsra  Tsnoi 
τούτων.  Κλιτο<  χαλον  /ttev  iwoimoLTi  tlcli  το  σωσα/ 
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choses,  animé  par  l'espoir  du  succès,  et  supporter 
nvec  courage  les  disgrâces  qui  lui  sont  envoyées 
par  les  dieux. 

C'est  là  le  principe  d'après  lequel  se  conduisirent 
nos  ancêtres,  d'après  lequel  se  sont  conduits  les 
plus  âgés  d'entre  nous.  Les  Lacédémoniens  [55] 
n'étaient  pas  vos  amis  sans  doute  ;  quel  bien  vous 
avaient-ils  fait?  vous  en  aviez  éprouvé  mille  traite- 
mens  cruels  :  cependant,  lorsque  les  Thébains, 
après  la  victoire  de  Leuctres  ,  cherchaient  à  les 
détruire,  vous  vous  y  opposâtes,  sans  craindre  la 
gloire  et  la  puissance  dont  jouissait,  pour-lors,  la 
république  de  Thèbes  ,  et  sans  penser  à  tous  les 
maux  que  vous  avaient  fait  souffrir  ceux  mêmes 
pour  qui  vous  vous  exposiez.  Par-là  vous  apprîtes 
à  tous  les  peuples  de  la  Grèce,  que,  quelque  offense 
qu'un  d'eux  ait  pu  vous  faire,  vous  pourrez  vous 
en  venger  dans  toute  autre  occasion;  mais  que, 
dès  qu'il  s'agira  de  leur  salut  ou  de  leur  liberté, 
vous  oublierez  tout  ressentiment  pour  les  défendre 
contre  la  violence. 

D'autres  Grecs  [34]  trouvèrent  en  vous  des  pro- 
tecteurs aussi  magnanimes.  Les  mêmes  Thébains 
s'étant  emparés  de  l'Eubée  ,  vous  ne  fermâtes  pas 
les  yeux  sur  cette  usurpation;  vous  secourûtes  les 
Eubéens,  malgré  la  juste  colère  qui  vous  animait 
contre  Thémison  et  Théodore,  au  sujet  d'Orope. 
Alors,  pour  la  première  fois,  des  citoyens  zélés 
s'étaient  portés  d'eux-mêmes  à  subvenir  aux  frai» 
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d'un  armement  naval  [35];  je  fus  du  nonibre  :  mais 
nous  parierons  ailleurs  de  cet  arliele.  Quelque 
belle  que  fût  l'aelion  de  sauver  l'île  d'Eubée,  vous 
'en  fîtes  une  bien  plu:-  belle  encore,  lorsque,  maîtres 
el  des  personnes  et  des  villes  de  ceux  qui  vous 
avaient  offensés  ,  mais  qui  s'étaient  abandonnés  à 
vous,  vous  les  leur  rendîtes  généreusement,  ne 
voulant  pas  abuser  de  leur  confiance  pour  venger 
d'iinciennes  injures. 

Je  passe  mille  autres  faits  pareils  que  je  pourrais 

rapporter;  des  expéditions  fréquenles,  des  combats 

sur  terre  et  sur  mer  livrés,  anciennement  et  de  nos 

'  jours,  par  la  république  d'Athènes,  pour  le  salut 

et  la  liberté  des  autres  Grecs. 

Après  cela,  moi  qui  l'avais  vue  cette  république 
toujours  prête,  dans  de  telles  conjonctures,  à  com- 
battre pour  les  intérêts  d'autrui,  et  qui  voyais 
qu'alors  il  s'agissait  de  ses  intérêts  propres ,  à 
quoi  devais -je  la  déterminer  par  mes  discours  et 
par  mes  conseils?  à  montrer  du  ress«'ntimeut , 
grands  dieux  l  contre  des  peuples  qui  réclamaient 
son  assistance,  et  à  chercher  elle-même  des  pré- 
textes pour  trahir  son  propre  avantage  ?  Eh  l  ne 
m'eût-on  pas  exterminé,  et  avec  justice,  si  j'eusse 
dit  un  seul  mot  propre  à  diminuer  la  gloire  de 
notre  ville?  Quoi  que  j'eusse  dit,  vous  n'eussiez 
rien  fait  de  honteux ,  je  le  sais,  el  je  n'en  doute 
pas  :  car,  si  >ous  l'aviez  voulu,  qui  vous  en  em- 
pêchait? N'en  aviez-vous  pas  le  pouvoir?  et  man- 
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ΤΥΙ1  ν^σον,  ΏΓολλω  ό*  ίτ<  τούτου  χαλλ/ον  το,  κ,ατΛ- 
σζΛντίζ  χ^νριοι  κ,Λΐ  ταν  σωμαται  χ,λι  των  ζΰΌΑΐωΊ , 
αί'ο^οννΛΐ  txCtx  $ιχ.Λΐα)ζ  αυτοΐζ  τοίζ  6^)ΐ^αα5Τ>ικ,οσίν 
g*5  υμϋίζ\  ^y\ùtf  ων  MV/x,»a9e,  gy  οίί  ιταΊστ-υ^ηΤί,  οώτο- 
Aoy<o"ct^ey5i. 

/  ι  tf  t        ^       SI  ι 

ΜυρίΛ    ΤΟίνυν    έτ«ροί,      ZlWîlV    iyjàV  ,     ΤΰΆ^ΑΑίΙΐΐΤω 

νΛυυ.Λ'χ^ίΛς ,  ίζοσους  wiÇxi ,  στ^ΛΤίΐΛζ ,  κ,Λ<  ^rctActt 
yeyovmcti  xcli  νυν  εφ  υμ«ν  αυτών,  <t5  α,τζ'χσα.ς  y\ 
wo\is  τν{ς  χων  αλλ<»ν  évep^  Ελλήνων  eAeuGcpictç  κ.α< 
σα)Τ>)ρ<αί  τϊΤΞττοοιτΛί. 

ΕίΤΛ,  ίγω  Τΐ^ίωρτίχ,ωζ  ev  τοσουτοις  tccli  χοιουχοΐζ 
την  'TCoXiv  υτΓίρ  των  τοίζ  Λλλοΐζ  συμφΐροντων  e5g- 
λουσοΕ,ν  Λγωνιζίσ^Λΐ ,  υττίρ  clvT7)Ç  t^owov  τίνα,  ΤΥίζ 
[ύουΧτήζ  ουσ-^ς  y  τι  ίμίλλον  χιλίυσζιν ,  »  τι  συ/^Όου- 
Aivativ  αυτή  'τνοιαν  ;  μνϊ\σιχ:ίχ.ιισίΐν ,  ν»  Δ<α,  î«rpo$ 
του$  \6ου\ομίνουζ  σω^ίσα-Λΐ ,  κ.αι  -ΖΣτροφχσΕ;?  ζ»Τ€<ν  , 
J^i*  as  αταντα.  'ττρησομί^χ  τχ  συμφέ^οντΛ  ;  Και  τ/ί 
oJx  άν  ctîrÊx,Têtvg  μί  J^<x,ûCia)$,  εΓ  τ/  ταν  ύπαρχο/ /ων 
ΤΜ  zgroAîi  κ,αλων  Aoya  μόνον  κ.Λτα/σρ^υν£ΐκ  ΐ^'ί'χίΐ- 
ριίσα  oty  ;  etîrîi  το  ye  g'pyoy  ουκ,  ctv  eza-ot>t<raLTi  ύμΐ~ς  , 
ajcptoas  oi'ÎA  Ιγω"  il  yxp  ίίζίυλβσ^ί,  τί  5y  Ιμηα^ων  j 

τ,  ν.  22 
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ουκ,  €^>Γν;  ου^  Jîîr>Îp^ov  οι  Tolvtcl  ΐροΰντίζ  ούτοι; 
Βουλο,αΛ/  το<νυν  iWcLvt\Buf  €φ  Λ  τούτων  e^îis 
€ΏΓολ<Τ6ϋομ)ΐν•  χ-α<  σκ,οττείΤβ  €v  τουτοΐζ  τΰΆλιν  αυ  τι 
το  τ>)  τΐΓολ6<  /Βέλτ/στον  >ιν.  Όρων  yctp',  ω  âWpes  Άθ)ΐ- 
voLioi,  το  νΛΌΤίχ,ον  υμο»!  χ,ΛΤΛλυοιχίνον,  KOLi  τους  μ^ν 
"ΰτλουσιουζ  Λτελίΐζ  olwo  μιχ^ρα»/  αναλωμιχτων  yiyvc- 

I  \      f.\       ι  •,\  \  ι 

μίνουζ,  τουζ  «re  μίτ^ια.  »  ///κρα  χΐ-^ιτ-ήμί^ουξ  των  ηο- 
λιτων^  τα,  o'îTcl  olwoWvvtclç  ,  ίτι  S^î  υστ^ριζουσαν 
εκ,  τούτων  τ>ιν  τναλιν  των  κ,α<ρων,  tBy,x.aL  νομον ,  κ,Λ^* 
GV  του$  μεν  τλ  «ι^ικ,αΐΛ  wo/etv  ))να7κ,οίσα,  του?  ΐϊτλοι»- 
σιοκί,  τουί  oe  ittvviIcLÇ  ίΤίΛυσα.  αοιχ,ουμίνουζ,  τμ  πολε< 
J\'  oîïrep  i)V  Ρ(^ρ)ΐσ/]ϋΐωΤΑΤον,  gy  κ,Λ/ρω  γιγνίσο-α,ι  tolç 
•τΤΛροίσκ,βυα,ί  βΤΓΟΓ/ισΛ'  κ-α/ ,  ypcL(pîi$  τον  αγανα.  τον 
7ΐΓα.ρΛνομύυν  y  ΐΐζ  υμΛζ  6<σ>ίλθον,  koli  Λ'ττίφυγον ,  χ,λι 
το  'ταμΈΤΤον  μζροζ  των  •ψ•/ΐφων  ο'  ί^ιωιιων  οϋ'κ,  βΛ^^β. 
Kcc<TO/  -^Γοσα.  ^ρ>ιιχα,τα  του$  ηγΐμονα.ζ  των  συμμο^ιων^ 
»  τους  ά^ίυτψ^υς  χ,οα  τρίτους,  oita::t  μοι  o^ioo^jcli  , 
ωστ«  μαλ/σΤΛ  μεν  μη  -θ-ΕΐνΛ/  μβ  τον  νομον  τούτον, 
e/  J^e  μΐΐ,  κ,αταζαλοντΛ  με  eocv  ev  υ•ζΣτωμοσΐΛ  ;  το- 
σα,υτΛ,  ω  oLVopiç   Aanvctiot,  οσα  οκ.ν>ισα<μ    αν  typoi 
υμα?  eiîïretv.  Kat  ταυτ   ειχοτω?  exîrpctTTov  €x.tÎvoi, 
Ην  γα,ρ  αυτοις^  ίκ,  μίν  των  TS-ροτίρων  νομών,  συνίχ,- 
ΧΛίσεχΛ   AetToupyctv,    αυτό. 5   μ6ν   μ/κ,ρα  χ,λι   ουαίν 
οίνΛΧισχουσι ,  τουί  «^  ατίτορους  των  ττολιτων  î^irtlpi- 
ζ,ουσιν'  Ι-κ  «^€   του  «μου  νομού  ,  το  Τ'ΐ^νομβνον  χα'Ια 
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quiez-vous  de  traîtres  pour  vous  le  conseiller? 
Mais,  reprenons  la  suite  de  mon  ministère.  Con- 
sidérez encore,  Athéniens,  dans  ce  que  je  vais 
dire ,  les  vrais  intérêts  de  la  république.  Je  voyais 
voire  marine  dépérir  tous  les  jours;  les  riches  s'ac- 
quitter, à  peu  de  frais,  des  contributions;  ceux 
qui  étaient  pauvres  ou  médiocrement  riches,  sur- 
chargés du  reste,  et  le  peuple  d'Athènes  manquant 
par-là  les  occasions  :  je  portai  une  loi  par  laquelle 
je  rappelai  les  riches  à  leur  devoir ,  je  lirai  d'op- 
pression les  pauvres  ;  et ,  ce  qui  importait  le  plus 
à  l'état,  je  fis  en  sorte  qu'on  n'attendît  point  après 
les  préparatifs.  Je  fus  accusé  comme  infracteur  des 
lois.  Je  parus  au  tribunal,  je  gagnai  ma  cause,  et 
l'accusateur  n'obtint  pas  la  cinquième  partie  des 
suffrages.  Quelle  somme ,  cependant ,  croit  -  on 
que  m'offraient  les  premiers  de  chaque  classe,  les 
seconds  et  les  troisièmes ,  pour  m'engager  sur- 
tout à  ne  point  proposer  ma  loi ,  ou  du  moins  à 
faire  en  sorte  qu'elle  ne  passât  pas  ?  La  somme 
qu'ils  m'offraient,  Athéniens,  je  n'ose  vous  la  dire. 
Et  ils  avaient  leurs  raisons  pour  essayer  de  me  cor- 
rompre. En  vertu  des  premières  lois,  pouvant  s'as- 
socier  jusqu'à  seize  pour  acquitter  leur  taxe,  ils 
ne  donnaient  rien  ou  presque  rien ,  et  les  citoyens , 
peu  riches,  se  trouvaient  foulés  :  en  vertu  de  la 
mienne,  chacun  donne  suivant  ses  facultés,  et 
tel,  qui  auparavant  ne  contribuait  que  d'un  sei- 
zième à  l'armement  d'un  seul  vaisseau  ,   se  vit 
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obligé  d'en  équiper  deux.  Aussi  ne  se  nommaient- 
ils  pas  armateurs ,  mais  associés  pour  l'armement 
d'un  vaisseau.  Que  n'auraient-iis  point  donné  pour 
faire  rejeter  une  loi  si  utile,  et  pour  s'affranchir 
d'une  si  juste  obligation?  Greffier,  lisez-nous  d'a- 
bord le  décret  qui  certifie  que  j'ai  été  accusé  et 
absous  :  vous  lirez  ensuite  les  rôles ,  celui  qui  fut 
fait  sur  la  première  loi ,  et  celui  qui  fut  dressé  sur 
la  mienne.  Lisez. 

Décret. 

Sous  l'archonte  Polyclès,  le  seizième  jour  du 
mois  de  Novembre  ,  pendant  la  présidence  de  la 
tribu  Hippolhoontide ,  Démosthène ,  fils  de  Dé- 
mosthène,  de  Péanée,  a  substitué  à  l'ancienne  loi, 
suivant  laquelle  les  armateurs  s'associaient  pour 
la  construction  d'une  galère,  une  nouvelle  loi  con- 
cernant l'armement  des  vaisseaux ,  que  le  sénat  et 
le  peuple  ont  acceptée;  Patroclës  de  Phlyes  a  cité 
Démosthène  devant  les  juges  comme  infracteur 
des  lois,  et,  n'ayant  pas  obtenu  la  cinquième  partie 
des  suffrages  [36] ,  il  a  payé  une  amende  de  cinq 
cents  drachmes. 

Montrez-nous  aussi  le  rôle  ci-devant  en  usage. 

Ancien   rôle. 

On  tirera,  des  sociétés  établies  pour  les  contri- 
butions,  seize  citoyens,  depuis  Aingt-cinq  ans 
jusqu'à  quarante;  et  ils  contribueront,  à  frais  égaux, 
à  la  construction  et  à  l'armement  d'une  galère. 


ΔΗΜΟΣΘ.    ΥΠΕΡ   ΚΤΗΣΙΦίΐΝΤΟΣ.  3^1 

T)}y  ούσίΛΐ  έκ,Λ,στον  Ti^êvat/ ,  χ,αι  ΒυοίΊ  «φανι»  Tp<>ipctp- 
νοί  ο  τ>ΐ5  μίΛζ  ίχ,τοζ  χ,Λΐ  ά^ίχ,Λ-οζ  ων  ζΣτροτβρον  συν/δ- 
Λλ?"  ουθ6  yctp  τρ<>ιρΛρχου5  enavo/UctC^oy  6Λυ/ουί,  οΛλα 
συντίλίίζ.'  Ωστ6  J^»  ταυΤΛ  λυΒίΐναί ,  j^  /i>j  τα,  <ΐικ,α«χ 
woiCii  a.icLyiLa.a^v\^cLi ,  ουκ.  εσθ-  ο  ,  Tt  ouJt  έΛοΌσαν. 
Κλ/  /U.OÎ  Agye  πραΐον  μ€ν  το  ^)i(ptffftct,  κ,αθ'  ô  εισνιλθον 
T»y  ypÎX(p>iv,  6<τλ  του?  xaTctAoyou?,  τον  τ€  6κ<  του 
•τΓροτέρου  νοτίου,  χ,λι  τον  λλτλ  τον  βμον.  Λίγί, 


ΫΗΦΙΣΜΑ. 


Έώγ<  ctp^ovTos  Πολυκ,λβοϋί,  μηιοζ  βοΐή^ρομιωνοζ 
ίχ,τΐΛ  ίηι  άίκΛ  ,  φυλ)ΐ5  πρυτανδυουσ»!? 'ίπποθοαν/ιίο?, 
Δ>ι,αοσ56ν»$  Δ»^«σ3Ενου$  Ilatctvicus  6ίσ>ινΕ7κ6  νο^αον 
e<i  το  τροιρΛρ^ίχ,ον,  αντ<  του  wpoTisov  ,  κ,α^  ον  ctr 
συντίλέίΛί  ήσαν  των  τρίνιραρ^ων*  χ.α<  ί'τη'χ^αροτοησει 
■ή  /δούλη ,  κα<  ο  ^^γιμοζ,  Κα/  aÎtr>îygyx,e  Ώταρανομων 
γραφ»ν  Δ>ιαοσ3•^ν6<  Πα,τροκ,λϊΐ?  Φλυέυ'ί,  κ-at ,  το 
ΏΓ€α?2ττον  μίρο?  των  ψΐΐφύΰν  ου  ActVaCuv,  αΐΐΓ6Τ<σ€  τα,$ 
ΏΓβνταχ,οσία?  «Ι^ραρ^μΛί. 

Φέρβ  J^ïi  jcoLi  τον  y.cL\ov  x<aTaAoyoy. 

ΚΑΤΑΛΟΓΟΣ. 

Του?  Tpojpap^ouç  χαλεΤσθαί  β•ζ«η  xm  τρ»ίρ>ΐ  συνεχ,- 
χα/ί«κ,α  ex,  των  ev  το7?  λο'χοΐζ  συνίελίΐων,  λτζο  ειχ,οσι 
κ,αι  ΏΓβντβ  6Των  ίΐζ  Τίττα,ρΛχονταυ ,  eV:  tVov  τη  γο- 
p>jyict  'χ^ωμ.αουζ. 
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Φβρ6  ^» ,  ταρα  τούτον ,  τον  ex,  τοίΤ  έμου  νομού 
χ,Λταλο^ον. 

ΚΑΤΑΛΟΓΟΣ. 

_»  /  <--»\*  t         »     \ 

Τους  Tpi>jpxpP(^ou?  αίρ6ίσ•3•Λ/  «ώτ/  Τ)ΐν  Tpmp»,  λώτο 

ΤΆί  0ϋσίΛ5  κ-ατα  τ<α>ισ[ν ,  ocaro  τΑλΛντων  oex,a,  Εαν 

<ΓΕ  wXiiovcàv  >ι  ουσ<α  ϋ,-ΖΒΌΤίτιμ,τημίη  μ  ^p)ijUot,Tû>v , 

xctTct  τοΊ  Λνα,λογισμον ,  ιως  τριών  wAoïm  και  υττνι- 

piTixov  »  λ£ΐτουργΐΛ,  ίστα'  jcclto.  tmv  αυτ)ΐν  J^e  ctvct- 

Xoyicu  ίστω ,  κ,α»  οΐ5  δλαττων  ουσία  £στί  των  /^βκ,α 

ΤΛλαντων ,  ΐΐζ  συντίλίίαν  συνΛγομίνοΐζ  ίΐζ  τα.  S^îx,cl 

ΤΛλοίνΤΛ. 

^AficL  γί.  μ/κ,ρα  )δο»θ>ίσα/  το7ζ  t«rgv»ff/v  υμαν  J^oxa  j 
)ΐ  /χίκρα  olsclXcùccli  olv  ,  του  ,α.>ι  τα  Jnx,a/a  Troteiv ,  ο< 

/  >         ι  ι  ~        \  «.         ~  ~ 

ΊΒ'Χουσιοι  ;  Ου  το/νυν  jU-ovsv  τω  μ)?  χα^υφέΐνα*  ταύτα 

ι  » »\     »,  \      »  ~        '\  \   '        ^ 

σίμνυνομαι ,  ovâe  τω  γρα,φΐΐζ  α,'ττοφνγΐΐν ,  αΛΛα  κ,Λ< 

~  ί  -  ~  y       ι  \     ^         «ν        »/ 

τω  συμφβροντα  5eivot,i  τον  νο/λον,  κ,α<  τω  sretpav  ίργω 
S'ί^ωx.^vcLι.  Πάντα  yap  τον  ττολεαον,  των  α-ττοσ/ολω» 
γιγνομίνων  κ,ατα  τον  vo^uov  τον  é^caov  ,  ου^  ix,tTnpicL'j 
id-vix.i  Tpmpap^oç  ou'ciets  πωποτβ ,  ως  αάιχ,ουμίνοζ  παρ 
υ'^Γν,  ου'κ,  ev  Μουνυ^^ίο,  €κ,αθ•εζ6Το,  ου^  viaro  τωι 
αποσ-Ίολβων  e(?e9)i•  ου  τροιρ»?,  ουτ*  βξω  χα/αλ)ΐφθίΐσα, 
ctwa\iTQ  ΤΜΏΓολει,  ουτ'  αυτού  aiirgAei(p5)f,  ou  ^^υ- 
ΐΛμιη  ανα-^εσθα/.  Κα/τοι  κα']α  τουζ  ττρο/Ερου?  νομούς 
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Montrez-nous ,  par  opposition  à  ce  rôle ,  celui 
qui  fut  dressé  sur  la  dernière  loi. 

Nouveau  rôle. 

On  choisira  des  armateurs  pour  construire  une 
galère,  suivant  l'estimation  des  biens,  depuis  la 
somme  de  dix  talens  [37].  Ceux  dont  les  biens 
sont  estimés  davantage,  seront  chargés,  suivant 
l'estimation  faite,  de  fournir  jusqu'à  trois  vaisseaux 
et  une  chaloupe  :  la  même  proportion  sera  obser- 
vée à  l'égard  de  ceux  qui  auront  moins  de  dix 
talens;  ils  s'uniront  ensemble  pour  contribuer, 
chacun  selon  ses  facultés ,  jusqu'à  la  concurrence 
de  dix  talens. 

Vous  semble-t-il  donc  que  j'ai  peu  ménagé  les 
citoyens  pauvres  ,  ou  que  les  riches  n'eussent  pas 
acheté  bien  cher  la  dispense  d'une  obligation  lé- 
gitime ?  Je  ne  m'applaudis  pas  seulement  d'avoir 
résisté  aux  sollicitations  des  riches,  et  d'être  sorti 
absous  d'une  accusation;  mais  encore  d'avoir  porté 
une  loi  sage,  dont  l'expérience  a  confirmé  l'utilité. 
Pendant  toute  la  guerre  où  l'on  a  suivi  ma  loi  pour 
l'armement  des  flottes ,  aucun  armateur  ne  vous  a 
présenté  de  requête  comme  étant  trop  chargé  ; 
aucun  ne  s'est  réfugié  dans  le  temple  de  Diane  [38]; 
aucun  n'a  été  mis  en  prison  par  les  intendans  de  la 
marine;  aucune  galère,  ayant  mis  à  la  voile,  n'a 
été  enlevée  à  la  république,  ou  n'est  restée  dans  le 
port, faute  de  pouvoir  partir;  ce  qui  n'était  que 
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trop  ordinaire,  lorsque  les  anciennes  lois  subsis- 
taient. Le  mal  venait  de  la  pauvreté  des  contri- 
buables ,  dont  plusieurs  se  trouvaient  souvent 
hors  d'état  de  p;iyer  leur  taxe.  Pour  remédier  à 
ces  abus,  je  transportai,  des  pauvres  sur  les  riches, 
les  frais  de  l'arniement  ;  et  par-là  tout  se  passa 
dans  l'ordre. 

Je  mérite  donc  des  éloges  pour  avoir  suivi  cons- 
tamment un  système  politique  qui  a  procuré  à  l'état 
de  la  gloire,  des  honneurs  et  de  la  puissance;  pour 
n'avoir  déshonoré  mon  administration  par  aucun 
trait  de  jalousie  ,  de  ressentiment ,  ni  de  mali- 
gnité; pour  ne  m'étre  permis  rien  de  honteux,  ni 
d'indigne  des  Athéniens.  El  ma  conduite  ne  se  dé- 
mentit jamais,  soit  dans  les  affaires  de  la  répu- 
blique ,  soit  dans  celles  de  la  Grèce.  Dans  les  af- 
faires de  la  république,  j'ai  estimé  les  droits  du 
peuple  plus  que  la  faveur  des  riches  ;  dans  celles 
de  la  Grèce  ,  j'ai  préféré  aux  dons  et  à  l'amitié  de 
Philippe  les  intérêts  de  tous  les  Grecs. 

Il  me  reste,  je  crois,  maintenant  à  parler  de  la 
proclamation  et  des  comptes  [Sg]  ;  car  il  me  semble 
qu'il  est  assez  prouvé,  jusqu'ici,  que  j'ai  toujours 
bien  servi  la  république,  et  que  je  ne  cesse  d'être 
zélé  pour  elle  :  j'omets  néanmoins  les  plus  impor- 
tans  de  mes  services ,  persuadé  qu'il  est  tems  de 
répondre  à  ce  qui  concerne  l'infraction  des  lois , 
et  que,  même  en  taisant  le  reste  de  mes  actions 
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aLWaLviA  ToLvxoL  ίγιγ^ίΐο.  Ιο  ο  αιτιών  gv  τοις  πΐΐτ^συ 
>ιν,  τα  \ατουργίΐν  μ•»  a'ucLc:7Xi*  ττολαλ  ά^τή  τα  αου- 
1ΛΤΛ  συνίζ,χινεν.  Εγω  β^'  ex,  tcûj  ctwo^i  εΐζ  τους 
SuTTojou?  μίΤΥΐ'^ίγχ,Λ  ΤΛζ  ΤΰΐΊΐρα.ρ'χιχζ    wcut  ουν  τα 

Κα<  /Λ)ΐν  κ,αι  κ,ατ  αυτό  τούτο  ας<05  st^t  e^raivou 
TuVciv,  οτ/  "ΰΤΛίτατΛ  ToicLVToL  Ίΰ-ρογιρουμιιν  wo\i- 
Τβυαατα,  αφ  ων  ααα  J^oçai,  κ.α<  τιμαι,  κ,Λ»  ουνα- 
μ6<$  συνίζχιιοί  τ^  •ΖΣΤθλ€<*  ;8ασκ.ανον  J^ê ,  κ,Λ/  ΏΤίκ,ρο» , 
Xj  χακ,ο)ΐσ6?  ουοέν  βσ//  ττοΧιζιυμοί  «μον,  ουΟδ  ταπβίνον, 

ουσέ  Τ)|5  ΏΓολζύΰ^  cLvcL^^io'j,  Ταυτο  τοινυν  >î^oç  έρ^^^ων  gv 

»      \        ί.  .        /  t  »        ~ 

Te  το/5  3ί.ατα  τ»ν  Ώτολ/ν  •τίοΛίΤίυμα.σι ,  κ,α<  €V  το<5 

Ελλ»ν<χοΤ$,  φαν>ΐσομα/.  OoTe  yap  gy  τ>Γ  TroAgi  ταί 

Zirctpa   των  Ότλουσιων  'χα.^ιτα.ζ    μχλλον    )ΐ  τλ    των 

-ττολλων  <^ίκ,α/α  ίίΧομπΊ,  οντ  gv  το<5   EAA)tvtxo/$  τα 

Φ/λ/ΏΤΖΣΓου  J^u)j5a  κ,α,ί  τ>ιν  ξεν/αν  Jiyasrjtaa  αντί  των 

xoiv>)  7Γασ<  τοίζ  £λλ»σ/  σu«,(pgpovτû)y. 

Hyo'j/tai  TOivuy  λοίΈτον  givai  /^οι  tzrgpi  του  x.>jpuy- 

μαΐοζ  ίΐΓ.ίΐν  J   Xj  των  euauvay.  Το  yap  ω$  τα  αρισ/α  τε 

έΐΣτραττον ,  και  Jua  'tccU'oç  ίυνουζ  ζίΐχι  κ,α/  '7Cpo:jOiioi 

ζύ  WQttiv  υ,α,αδ ,  <κ,ανω$  gx,  των  g<p■/;/^gvωv  <^go'»λωσ8αl 

αοί  νο/Λΐ<ζω.  Κα/TCi  τα  μίγιστΛ  yi  των  wîtdoAitzU" 

)tAgyωy  χα/  î2rgî2Γj;α7,αgvωy  g^itauTûi  '7rαpαλgί7rω,  vwo- 

λαίχ^ανων,  τιτρωτον  μίν  ίφ^^τήζ  τουζ  -ατιρι  αυτού  του 

παρανοαου  Αογουζ  αποοουναι  p.g  oe/v,  β<τ4,  χΛν  /*)iaêv 
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eiTTû)  -πη^ί  των  aoiwcûv  ητολιτίυμα,τύύν  y  οιχοιως  wcLp 
υμών  βκ,αστω  το  συνίΐοοζ  νπταίρ'χζιν  μ.οι. 

Των  μζν  ουν  λόγων,  ούζ  ούτος  α.νω  xclî  κ,α,τα  «^/α- 
κ,κκ,ων  îAtyî  nept  των  ηαρΛγίγρα,μμίνων  νομών,  ούτε, 
μΛ  τους  Βίους,  οϊμαι  υμάς  ^ct.v5ctve/v ,  ουτ  α,υτος 
■ήυυνα,μην  χους  'Πολλούς  συνιιΐΛΐ  αυτών'  Λττλως  ùt  τ»» 
ορθ->ίν  ÔÙQV  wîpi  των  ^^ιχ,αιων  ί^ιαλίζομΛί. 

Τοσούτου  γα,ρ  ί^ιω  λίγίΐν  ως  ουχ,  ίίμι  υ-ΰηυΒυνος, 
ο  νυν  ούτος  -ττολλαχ/?  S'uCctWi  xoti  S^ιωf)^ζt}o,  άσθ* 
cLWcLVTcL  τον  ^ιον  uVeu5i/vo?  dvcLi  ομολογώ  ων  >j  âtoL- 
χ,ε'χ^Ηριχου,  >j  7!ητΰ•οΑΐτίυμα.ι  -nrctp  υμιν'  ων  μιντοι  γι 
ex,  τ>5$  ιάα,ς  ουσίΛς  ζτΐΛγγίίλΛμίνος  θίυωχ,Λ  τω  άημω, 
ου^ίμίΛν  >i/J-êpav  υτ^ίυ^υνος  et  να/  φ^μι  (ax,oJe<$,  A<V^<- 
V)i;),  ouG^g  άλλον  oucî'evot.,  ου^  αν  τ^ν  evvea  αρχόντων  τ/5 
ώ>ν  τυ^Μ.  1  /ί  yotp  Εστ/  νο/Λο$  ,  τοσΛΐ»Τ)ΐ$  ασίχ,/α?  Xj 
μ/σαν^ρύΰ?ίΓ/α$  μαστός  ,  ύ)στε  τον  ό^οντΛ  τι  των  ιοιων, 
y.cLi  7roiy)aoLvlx  -πτρα,γμΛ.  φιλαν^ρωπον  χ,Λΐ  φ/λο6(Μρον, 
Τ)ΐί  "χ^αριτος  μίν  (f^ocTiptiv ,  ei*$  «Te  τους  σι/χ.οφαν'Ιαί 
ayô/v,  κ,αι  τούτου?  e^sr:  τα,ς  ίυ^υνΛς  ων  eOû)x,êv  εφ/- 
στοίναί;  ουυί  ύς  ί^ν\τΰΌυ,  Ε<*  àî  φ>?ο/ν  ουτο?,  ί^ΐΐ^Λίω , 
κ,α^ώ)  στίρζ^  και  σιω'ττνισομοίΐ.  Αλλ  ουχ  εστίν  ,  « 
ανορε?  Αθ)ΐνα/ο/.  Αλλ'  ούτο5  συκοφαντών,  Ότ/,  etîr/ 
τω  Βίωριχ,ω  τοτί  ων,  ίΌΤΐ^ωχ,Λ  τα  χρ)ί/Λατα,  £îîniV€- 
σεν  αυτόν,  φυσ/ν,  »  [όουλη  υ-ατευά-υνον  οντΛ  ου  -urtu 
Τοϋτων   yg  ουοίνος  ων   υτΒπυο-υνος  «ν,  αλλ    6φ    οις 
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politiques  ,  j'aurai  pour  elles  votre  propre  témoi- 
gnage. 

Tous  ces  discours  embrouillés  et  confus ,  dont 
vous  fatiguait  Eschine  en  discutant  les  lois,  étaient, 
sans  doute ,  inintelligibles  pour  vous ,  et  n'étaient 
pas  moins  obscurs  pour  moi-même  :  je  vais  me 
défendre  par  la  simple  équité  ,  et  en  suivant  la 
route  la  plus  droite. 

Je  suis  si  loin  de  me  croire  dispensé  de  rendre 
des  comptes ,  comme  le  répétait  si  souvent  cet  im- 
posteur, que  j'avoue  être  comptable,  tous  les  jours 
de  ma  vie,  des  deniers  et  des  affaires  d'Athènes , 
dont  j'ai  eu  l'administration;  mais  je  soutiens  que 
je  lie  le  suis  nullement  de  ce  que  j'ai  donné  à  la 
république  de  mon  plein  gré  (  entendez-vous,  Es- 
chine? )  ni  moi,  ni  aucun  autre,  pas  même  un 
des  neuf  archontes  [4<^]•  En  effet,  lorsqu'un  citoyen 
généreux,  exerçant  sa  libéralité  envers  l'état,  lui 
a  fait  don  d'une  partie  de  ses  biens ,  est-il  une  loi 
assez  injuste ,  assez  inhumaine ,  pour  le  frustrer 
de  la  reconnaissance  qui  lui  est  due ,  pour  le  li- 
vrer à  la  calomnie,  et  soumettre  le  bienfait  à  la 
malignité  ?  Non ,  il  n'en  est  pas.  Si  l'accusateur 
dit  qu'il  en  est  une,  qu'il  la  montre,  je  me  rends 
et  je  me  tais.  Mais  il  n'en  est  aucune ,  Athéniens. 
Eschine,  cependant,  par  un  excès  de  malice,  me 
faisant  un  crime  de  mes  propres  largesses,  lors- 
que j'administrais  les  deniers  du  théâtre ,  s'écrie  : 
Le  sénat  couronne  un  comptable.  Oui;  mais  c'est 
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pour  les  dons  qu'il  a  faits,  et  non  pour  aucun  em- 
ploi dont  il  soit  comptable,  infâme  calomniateur. 
Vous  étiez  chargé,  dit -il  encore,  de  la  réparation 
des  murs  Aussi  méritais-  je  des  éloges  pour  avoir 
suppléé  de  nia  bourse  aux  deniers  qui  m'avaient 
été  remis,  sans  me  Hiire  tenir  compte  de  ce  supplé- 
ment. Un  compte,  il  est  vrai,  demande  un  examen 
et  une  révision  ;  mais  un  présent  mérite  de  la  re- 
connaissance et  des  éloges  :  et  voilà  le  motif  du 
décret  qui  me  couronne. 

Il  m'est  facile  de  prouver  ,  par  plusieurs  exem- 
ples, que  ces  principes  sont  véritables,  qu'ils  sont 
fondés,  et  dans  vos  lois  et  dans  vos  coutumes.  Vous 
couronnâtes  plus  d'une  fois  le  général  [/|i]  Nau- 
siclès,  pour  ses  libéralités  envers  l'état.  Diotime  et 
Charidème  furent  couronnés  tous  deux  pour  avoir 
fourni  des  boucliers.  Néoptolcme  que  voici  ,  pré- 
posé à  des  ouvrages  publics,  reçut  le  même  hon- 
neur, pour  avoir  fait  une  partie  de  ces  ou\  rages 
à  ses  propres  dépens.  Il  serait,  en  eiTet,  bien  triste 
qu'un  citoyen  ,  dans  l'exercice  et  à  cause  de  sa 
charge,  ne  pût  fiiire  aucun  don  à  l'état  ;  ou  qu'au 
lieu  d'éprouver  la  reconnaissance  qu'il  mérite  pour 
un  pareil  don ,  il  eût  à  subir  la  rigueur  des  comptes. 
Pour  preuve  de  ce  que  j'avance,  greffier,  prenez 
les  décrets  qui  furent  portés  alors,  et  faites-en 
lecture.  Lisez. 
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i'TciècùyLcL,  ω  συκ,οφανΊοί.  Άλλλ  κ.Λ<  χζι'χοκοιοζ  )ia9ct, 
φ>ίσ<•  κ,α<  J^/'  αυτό  yg  τούτο  ορ5ά)$  êî«r>ivûu;A>j»,  ότι 
Tct  dmXcù^iicL  Ι'ταυων,Λ ,  λλ*  ουκ,  ΙΧογιζ^μτ^Ί.  Ό  μεν 
yap  λογισμοζ  ίΰ^υνων  5^  των  ίζίΐχσοντων  ττροσ^έΓτΛΐ, 

YctvgiV  oïoîïrgp  ταυτ  eypctNpev  οο;  îzrept  εμού. 

Ότ/  J^'  οίιτω  tûÛjtol  e%et,  x,otf  ot>  μόνον  gv  T0Î5 
•^ομοΐζ,  olWcl  xott  gy  toî5  τημιτι^οΐζ  τι^ΐίσιν  ύύ^ιστΛΐ , 
gyûJ  ροί,<?<ώ)$  ΰτολλαρ^οθ-όν  S^n^a.  ΠρυΰΤον  jULgv  yctp 
ΝΛυσ/κ.λ•/ί$  alpxlyjyœv ,  g^'  οί$  απο  των  /^<av  Tipogrco, 
πολλαχίί  ίσΙΐφΛνωΙαίΐ  υφ'  υμών*  g/9'  ό /ί  ταί  Λσπι^Λς 
ΑίοΊιιχοζ  gO(Mx,g,  xûtt  παλ<ν  Χα^ι^τ^μοζ ,  ΙσΊί(ρ<χνοννΊο' 
gtô•*  ουτοσι  NgosrToAgfJio?,  'tcqWqj  i^ya^j  ΐττιστατηζ 
άν,  g({)'  οκ  g^zTiàuxg,  TgT<^>iTa/.  2;)(^gTA/o»  γχρ  àut 
iîr\  TouTo  yg,  gi  τω  τ/να  αρ[)^)ΐν  appç^ovTx  ν\  S^i^ovcci 
τα  έαυτου  τ>}  -zîrcAgi  J^a  τ>ιν  αρ^ΐΐν  μν\  ίζίσίΛΐ,  7\  τω? 
<1^ο-7έντων,  αντί  του  χομισασ^αί  ^αρ<ν,  gυ^■υvAί 
υφίζίΐ.  Οτι  το<νυν  ταυτ  αλχ^ίΐ  λgyω,  Agyg  τα  ^f/)1- 
φισμχτΛ  μοι  τα  τουτοΐζ  y£ygv>j/*gva,  αυτά  λα£ων. 
Aeyg. 


35ο  ΔΗΜΟΣΘ.  ΤΠΕΡ   ΚΤΗΣΙΦΩΝΤΟΣ. 

ΨΗΦΙΣΜΑ. 

Άρ'χ^ων  Αϊίμονιχ.οζ  Φλυευ^,  βονιυρομιωνοζ  éjctm  /j(.et* 
βικ,α^Λ,  γνωμγί  βουλιΐζ  χλι  οιιμοιι,  ΚαλΛκχ,ζ  Φμχρριοζ 
ûwzy  ο  Γ/  «f'ox.et  τμ  βουλτι  κ,α,ί  τω  J^n^acu  στεφανωσαί 
Ναυσίχ,λέα  τον  e7r<  των  οζΣτλίον ,  οτι  ,  Α5)}να<ων 
οτΰτλιτων  ί^/σp^<λ<û)y  όντων  Ιν'ΐμζ^ιίύ,  κ,*/  ^οίίθουντων 
Tot$  κ,ε4Το<κ,ουσ<ν  Αθ•>ΐνα<ων  Τ)ΐν  νΐίσον,  ου  S^υ1oLμίyQU 
Φίλωνοί,  του  twi  τνις  ί^ΐΰΐχ,ϊ\σεωζ  νΛ^αρτοημιηυ  , 
S^icLTovs  'χίίμωνιίς  Ότλίυσα,ι,  κ,Λΐ  /«,ισ5οοΌ']>Γσα<  τουί 
ôtsrXiTcLÇy  êjc  τ>ιί  ίίίια?  οΰσίΛζ  eoWe,  χλ<  ουκ,  etVe- 
■arpot^g  τον  J^ÎTaî-ov  ,  xctt  Λνα.γορίυσΛΐ  τον  στ€φ(χνο» 
Δ<ονυσ<οίί,  τρΛ^ωίΐοΓ^  κ,Λ<νοΪ5. 

ΕΤΕΡΟΝ    ΨΗΦΙΣΜΑ. 

Eiwi  Κ(ΧλλίΛί  Φρεα,ρ'ρ<ο$ ,  ZtrpvTcLvmv  λίγοντω-^ 
βου\7)ς  yvu>jU.M,  ίττέίώ}  Χα,ριοιιμοζ ^  ό  iwi  των  οπλ/]ων, 
ατΓοσταλΕ/?  εί5  ΣαλΛ^ινΑ,  χλι  Δ/οτ{/Αθ5  ,  ο  tra  των 
ίΐΣΓ-ζΣΓβων,  βν  ryj  iwi  του  ττοτοίμου  μΛ')(>}  των  στρα- 
τιωτων  τ<νων  υττο  των  ττολβ/^ιων  σκ,υλ€υθ-6ντων ,  ex. 
των  ί'^ίων  ανΛλω/χατων  χαθ-ωΏτλίσΛν  του?  ηανισχ,ους 
ctawia-iv  ο'κ/ακ,οσια<5,  J^eoop^9ctt  τί  /SouAm'j^  "^^  ^β^ 
στ€φΛνωσΛί  Xetpi^^ov  κ.α<  Διοτ/,αον  %ρυσω  alt(poLVù> 
χ,Λΐ  oLVoLyoptijacLi  rioLvad-yivoLioii  τοίζ  μίγΛ\οι$  ev  τω 
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Premier   décret. 

Sous  l'archonte  Dénionique  ,  le  vingt- sixième 
jour  du  mois  de  Novembre,  Callîas  de  Phréare,  de 
l'avis  du  sénat  et  du  peuple,  a  dit  :  Il  a  semblé 
bon  au  sénat  et  au  peuple  de  couronner  le  général 
Nausiclès  ,  pour  avoir  fourni  une  somme  ,  sans 
exiger  qu'on  le  remboursât ,  lorsque  Philon ,  tré- 
sorier des  troupes,  ne  pouvait,  à  cause  des  tems 
orageux,  ni  joindre,  ni  soudoyer  le  deux  mille 
Athéniens  qui  servaient  à  Imbros,  et  qui  portaient 
du  secours  à  leurs  compatriotes  établis  dans  cette 
île.  La  couronne  sera  proclamée  aux  fêtes  de  Bac- 
chus ,  dans  le  tems  des  nouvelles  tragédies. 

Second  décret. 

Ouï  le  rapport  des  prytanes ,  conformément  à 
l'avis  du  sénat,  Callias  de  Phréare  a  dit  :  Attendu 
qu'une  partie  des  troupes  ayant  été  dépouillée , 
par  les  ennemis,  dans  le  combat  près  du  fleuve 
[42],  Charidème,  général  de  l'infanterie,  envoyé  à 
Salamine,  et  Diotime,  commandant  la  cavalerie, 
ont  fourni,  à  leurs  dépens,  huit  cents  boucliers 
aux  soldats  de  recrue;  il  a  semblé  bon  au  sénat 
et  au  peuple  de  décerner  à  Charidème  et  à  Diotime 
une  couronne  d'or ,  de  la  proclamer  aux  grandes 
Panathénées  [4^] ,  dans  le  combat  gymnique,  et 
aux  fêtes  de  Bacchus,  dans  le  tems  des  nouvelles 
tragédies  ,  et  de  charger  du  soin  de  la  proclama- 
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tion  les  thesniolhèles ,  les  prytanes  et  les  agono- 
thètes. 

Chacun  d'eux,  Eschine,  comptable  delà  charge 
qu'il  exerçait,  ne  l'était  pas  de  l'action  pour  la- 
quelle il  était  couronné  :  je  ne  l'étais  donc  pas , 
moi  ,  davantage;  car,  dans  une  même  cause,  j'ai 
les  mêmes  droils  que  les  autres,  sans  doute.  J'ai 
donné  de  mes  biens,  et  c'est  pour  cela  que  je  reçois 
des  éloges,  n'étant  pas  comptable  de  ce  que  j'ai 
donné.  J'exerçais  une  charge,  et  j'ai  rendu  compte 
de  ma  charge,  mais  non  pas,  certes,  de  mes  lar- 
gesses. J'ai  mahersé  ,  direz-vous  ;  et  pourquoi  ne 
m'accusiez-vous  pas,  vous  qui  étiez  présent,  quand 
je  rendais  mes  comptes  ? 

Pour  vous  convaincre,  Athéniens,  par  son  pro- 
pre témoignage ,  que  j'étais  couronné  pour  des 
actions  dont  je  n'étais  pas  comptable,  on  va  prendre 
le  décret  porté  en  ma  faveur,  et  le  lire  en  entier. 
Par  les  articles  de  ce  décret,  qu'il  n'attaque  point, 
on  verra  clairement  ses  impostures  par  rapport  à 
ceux  qu'il  attaque.  Lisez,  greffier. 

Décret. 

Sous  l'archonte  Enthyclès,  le  vingt-deuxième 
jour  du  mois  de  Janvier,  pendant  la  présidence 
de  la  tribu  OEnéide,  Ctésiphon,  iils  de  Lasthène, 
d'AnaphlysIe,  a  dit  :  Attendu  que  Dênioslhène, 
fils  de  Démoslhène,  de  Péanée,  char^'é  de  la  n''|)a- 
ration  des  murs  a  dépensé  trois  talens  de  sou  bien, 
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γυμνιχ,ου  cLymi^  χ.λι  Αιοιυσιοΐζ,  τρχγωάοΐζ  x,ctt'Jo7$' 
Τϊίζ  J^g  α,^αγοαυσίως  e-zirijUiA>i3->iya,<  3•ΐσμο3ίτα,ς  , 
tïrp»jTctv€t$ ,  ayû?vo3-ÊTcti. 

Τούτων  ίχ,αστοζ,  Αισ'χ^ι^ϊί,  Τϊίς  μα  *p%>'5,  ν\ζ 
ipp^ev,  vwvjà-viQÇ  inf  y  «φ*  OiÇ  J^'  βστβφΑνουτο ,  ουχ 
ϋτΤΕυ^υνοί*  ουχ,ουν ,  ουο''  gya*  ΤΑυτα  yap  ùikclicl  Ισίι 
μοι  wtfii  τωι  α,υτωι  τοις  οΛΧοΐζ  S^vtTFov.  Εττυωχ^α. , 
Xj  ΐΊϊΓΛίνουμΛΐ  drix  tclvtcx,,  ουκ  ων  m  iWioœx,cL  υπευ- 
θυ»05*  >ip%ûv ,  κ,Λΐ  ό^ίοωκΛ  γΐ  tvd-vvcis  έχΕ/νων,  ουρ^ 
ων  βττίοωκ,α,  yy\  Αιλ,  Αλλ  αο<κ.ώ»$  ^ρζ*  6<τα,  ττΛρων 
0Τ6  /Α6  6/σ)ΐ7ον  οι  ΛογιστΛΐ,  dricL  τι  ου  χ,χτηγυρας  ^ 
Ινα  Totvuv  eiOUTS,  οτ/  α,υτος  ουτοζ  μοι  μΛΰΙυρίΐ^ 
6φ'  οΐζ  ου'χ^  υ7!Τίυ5υιος  »'»  ^g  Εστίφανωσθ-αι ,  λα^ων 
ctvctyvûi-S•/  το  -^πφ^ο-μΛ  όλον,  το  y5ct(pey  u,o/.  Οϊζ  yap 
ουκ,  typcL-YoLTo  του  ■^τρο'^ουΛίυμα.τοζ ,  τούτοις ,  α 
<ί^<ΰΰκ,£/ ,  συχοφΑντων  φαν/ίσβΤΛ/.  Aey€. 


ΨΗΦΙΣΜΑ. 


£7Γ<  αρρ^οντο?  Έ.υΒυχλΐουζ ,  Ώτυ^νβ-φί^νο?  évvath 
αΏΓ/οντο$,  φυλνΐ5  -ατρυΤΛαυουσ-ήζ  OiwoOç,  Κτ^τιφων 
Λ6ΰ)σ5€»ου5  Α»αφλυστ<οί  ζιηηι ,  iwiidy\  Ατήίχοσ^ίΐπζ 
Αημοσ^ί^ουζ  ΠαΐΛΐΐίυζ,  "γίΊομνιοζ  ΐττι 'Χίλτήτπζ  Τ7\ζ 
των  τέ/ρ^ων  ίτΒΊσκίυγ\ζ  ,  xcti  ΌΤ^οσα.ΊΐχΧασϋ.ς  ικς  τλ 

τ.  γ.  23 
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epyoc  ΑΏΤο  Γ»?  <σ<Λ5  ουσ«χ?  τρίΛ  τοΛλ^τλ,  ίττίσω^ζ 
ToLOToL  τω  <^»μώ),  χ,λ<,  éttî  του  d-tœpix,ov  χ,ΛΤΛστΛ- 
Βίΐζ,  ίζΒΤί^ωχΐ  τοις  tx.  -ΰΤΛσων  των  φυλών  5ίωρΐ)α}7ζ 
«κ,Ατον  μναίς  ε<$  5υσ/Α?,  J^6(ÎOp^8ct,<  τίΤ  )8ουΛ,^  x,ot<  τω^ 
J^»//<i)  ΤώΤν  Α5>ινα,/ύ)ν  67Γα<νίσα/  Δ)ΐ[Αΰσθέν>ιν  Δ»μο- 
σ^ΐνους  ΓίΛίανίία,  αρ6τ»ί  gyex,ct  χ,αι  χ,ΛλοχΛγα^κχ,ζ  y 
ν\ς  ί'χω'ΐ  S^icLTî\ii  6V  wcLvxi  χ,Λίρύύ  ίΐζ  TOi  J^ii'^oy  των 

ûLvaLyGfiiOacLi  τον  στβφα,νον  ev  τω  :^ΐατρω,  Αιονυσιοΐζ , 
τρΛγωαοΊζ  χα,ινοΐζ'  τνις  άί  α,ναγορίυσίωζ  ^τημίλ^^ΐίνΛΐ 
τον  oLyavoBiTïtv. 

Ουκ,ουν,  à  μιν  èmùœxcL  ταυτ  6στ<ν,  ων  ουαίν  συ 
7Ε7ρΛ•ψα<•  α  J^e  <ρ3ΐσ/ν  >}  ^ουλη  J^giv  avTt  τούτων 
γίνίσ\)Λΐ  μοι,  tclvt  6σϋ  α  Jwû)x,£iî,  Το  λα,^ίΐν  ουν 
τα  ^^ι^ομίνΛ  ομολόγων  ίννομον  etva/,  το  %Λριν  τοΰΊων 
οίΤΓο^όϋνΛί  τετα.^α.νομων  γραφτι-,  Ο  J^e  τΰ-Λμ'ττοντηρος 
ανθρωτΓο?,  κ,α/  θ-βοΤί  εχθρό?,  χ,α<  βασχ^ανος  όντως, 
το'οίος  τις  αν  et»,  ίτρο?  56ΰΰν•   ουχ  ο  τοωυτο?; 

Κλ<  /χ>ιν,  tîrepi  του*  yz  ev  τα  Β  tau  ρω  κ,»ρυ//εσ/α/ , 
το  μίν  μυρίΛχις  μυριου?  κ,6κ,)ΐρυρ(^ΰα<  ΊίΤΛραλίΐ'ττω , 
TLCLi  το  ΈΤολλΛχις  Λυτοδ  6στ£φΛνα)σΰα/  wpoTîcoV 
αλλΛ  ,  ίΣτρο?  ^eav ,  ούτω  σκ,α/ο?  et  και  α,νΛίσΰιίτος, 
ΑισΎίνγι^  ωστί  ου  «Γυνασθαί  AoytaaaGot/,  ότ/  τω  μίν 
στέφΛνουμβνω  τον  Λυτον  €^€i  ζνιλον  ο  στίφανι?, 
ό'τΓου  αν  ctFctp'p»)9J',  του  J^e  των  στίφανουντων  tvtxxL 
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dont  il  a  fait  présent  an  peuple;  que,  lorsqu'il 
avait  l'administralion  des  deniers  du  théâtre ,  il  a 
généreusement  ajouté  cent  mines  pour  les  sacri- 
fices ,  à  la  somme  tirée  de  toutes  les  tribus  ;  il  a 
semblé  bon  au  sénat  et  au  peuple  d'Athènes  de 
donner  des  éloges  à  Démosthène ,  fils  de  Démos- 
thène,  de  Péanée,  à  cauie  de  sa  vertu  et  de  sa 
fermeté  courageuse  ,  à  cause  du  zèle  dont  il  est 
animé  sans  cesse  pour  le  peuple  d'Athènes;  de  lui 
décerner  une  couronne  d'or,  qui  sera  proclamée 
sur  le  théâtre,  aux  fêtes  de  Bacchus,  dans  le  tems 
des  nouvelles  tragédies,  et  de  charger  l'agonothète 
du  soin  de  la  proclamation. 

Vous  le  voyez,  Eschine  :  vous  vous  taisez  sur  le 
don  que  j'ai  fait  au  peuple  ,  et  vous  vous  récriez 
contre  l'honneur  dont  le  sénat  [44]  le  paie;  vous 
avouez  que  le  bienfait  est  légitime;  et  la  reconnais- 
sance, vous  l'attaquez  comme  illégitime,  un  mé- 
chant atroce,  ennemi  des  dieux,  possédé  du  démon 
de  l'envie,  quel  est-il  ?  juste  ciel  !  n'est-ce  pas  un 
tel  homme  ? 

Quant  à  la  proclamation  sur  le  théâtre,  je  ne 
dis  point  qne  mille  couronnes  y  furent  mille  fois 
proclamées;  que  moi-même  j'y  fus  couronné  plu- 
sieurs fois  auparavant.  Mais,  au  nom  des  dieux, 
Eschine ,  étes-vous  assez  dépourvu  de  sens,  pour  ne 
pas  comprendre  que  celui  qui  reçoit  la  couronne, 
acquiert  la  même  gloire,  en  quelque  endroit  qu'on 
la  proclame;  que  c'est  pour  l'intérêt  de  ceux  qui  la 
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décernent ,  que  la  proclamation  s'en  fait  sur  le 
théâtre.  Oui,  sans  doute,  la  récompense  que  la 
république  accorde  avec  appareil,  est  un  encoura- 
gement à  la  bien  servir,  et  on  applaudit  moins  au 
service  qui  la  mérite,  qu'à  la  gratitude  qui  la  donne. 
Aussi  a-t-on  porté  la  loi  que  le  greffier  va  nous  lire. 
Lisez. 

Loi. 

Les  couronnes  que  décerneront  les  bourgs , 
seront  proclamées  dans  chaque  bourg  particulier; 
mais,  si  le  peuple  ou  le  sénat  décerne  des  cou- 
ronnes, on  pourra  proclamer  celles-ci  sur  le  théâtre, 
aux  fêtes  de  Bacchus. 

Entendez- vous,  Eschine ,  la  loi  qui  dit  expres- 
sément? Si  le  sénat  ou  le  peuple  décerne  des 
couronnes ,  on  pourra  les  proclamer  sur  le 
théâtre j  aux  fêtes  de  Bacchus. 

Pourquoi  donc,  malheureux  imposteur,  accu- 
muler des  mensonges?  Pourquoi  forger  des  fables? 
Pourquoi  ne  pas  recourir  à  l'ellébore  [451,  pour 
vous  guérir  de  ces  manies?  Quoi  !  vous  ne  rougissez 
pas  d'intenter,  par  haine,  une  accusation  sans  fon- 
dement 1  Vous  n'avez  pas  honte,  tantôt  d'altérer  , 
tantôt  de  tronquer  des  lois,  qu'il  aurait  fallu  lire 
dans  leur  intégrité,  du  moins  à  des  juges  qui  ont 
fait  serment  de  prononcer  suivant  les  lois!  Et  après 
cela,  tel  qu'un  homme  qui  donnerait  à  un  arlisie 
l'idée  d'une  statue  dont  il  ne  trouverait  jamais 
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/  »  ~   ^     /  ι  \       ι 

συμφίροντοζ  g  ν  τω  :7ίΛΤρω  γίγητΛΐ  το  χ,τήρυγμου-, 
ο/  yctp  Λχου'σανίέ?  άτΤΛίΊΐζ  zU  το  -ττοιεΓν  ευ  t>jv  τολιν 
irpolpÈTTovIctt,  39  "^^^^^  d^to^iào^TcLi  τϊ\Ί  %αρ<ν  /:ActX\o» 

»  ^  -  1^1  \       ι  •>. 

6πα{νουσ<  του  στ?.φανουα6νου•  Οίο'τηρ  το»  yo^i3»  τούτο» 
n  ΊδΌλΐζ  yiypcL^i,  Asye  <j^  αυτό»  p.ot  το»  νο/χο» 
λα^άί». 

ΝΟΜΟΣ. 

Όσου?  στίφΛνουσ/  τ<»€ί  των  J^)ijttav ,  τλ?  ctvctyo- 
ρευσίΐζ  των  στι<ρϋ.ΊωΊ  wouia^aLi  g»  αυτο~5  δκ,αστουί 
τοΓ?  tô'iots  ί^ϊ\μ.οΐζ  ,  eot»  μ>ι  τι»λ$  ο  ^'ϊΐμος  ο  τα»  *αΘ)ϊ- 
ΐΛίωι  η  'ή  ]©ουλ)ΐ  στόφανοί  τούτους  ά\  ΐζίΐναι  e»  τα 
θόατρω  Δίονυσίοΐδ  avayopeueffQcc/. 

Ακ,ουβί?,  Α/σ^<ν)ί,  του  νο^αου  Μγοιτοζ  σαφαζ ^ 
Πλ)ίν  e*v  τ/»α5  ο*  άν\μοζ  «  >ί  βουλ>\  στίφανωσίΐ/α/, 
τούτου?  <Γβ  avayopeuaTû». 

Tt  où»,  ω  TOLXûLi'TCùùçt,  συχ,ο(ρ<ί'>τ{ίζ ;  τι  Xoyovi 
ΌτΧϋΜζις•,  τι  σαυτον  ου'χ  βλλόζορίζεί?  t^ti  τουτο(?; 
Λλλ  ουί  ΛίσχυνΜ,  φθόνου  J^<x,>}»  eiffayû>»,  ουκ,  αΛχ)»- 
ματος  ουίΐίενο?,  xct/  ιομους  y  του?  μεν  μίΤΛτζοιων^  τω» 
(?'  Λφα<ρά)»  iUêp>i,  ου?  όλου?  (ίιχαιο»  >ι»  α»α7<»ΰίσκ2σθαο 
το<?  yi  ομωμοχΛσι  χλτλ  του?  νομούς  -ψτίφίβ/σϋΛ/ j 
Είτα  συ  ,  τοιαύτα  -ΰτοιων ,  Aeyst?  α  «TeT  •δΓροσ67να< 

-Λ  ~r/  »α'  »^^'  ^ 

τω   J^))/*oT;xda,   ωστ^ΐο   α»οριαντα  exoêouuxo;?  χατα 
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συγγραφ-ήν  J  utol  ουκ  έχοντα,  y  α  ΏΓροσ>ικ6ν  ex,  Τ7\$ 

Λλλ'   ου   τοι$    -ΰτρ^ίγμα,σι    κ.α<    rots    ΏΓθλιΤ£υ/χασ< 
y<Vû)axo/xevoL»$.  Κα./  Ιόοα,ζ ^  p>iioc  κ,αι  ctppyjia  ονόμαζαν, 

ωσπερ  ίζ  Λμ(ίζ»$^  α  σοι  κα<  τω  σω  γίνειτιτρσίσην^ 

*     *     t 

ουκ  ίμο», 

Κλιτοι  κ,α/  τούτο ,  ω  Λνορίζ  AU>tva<o<•  ίγω  Κοισο- 
ptotv  κ,ατιι^ορίΛ?  τούτω  ό^ιαφί^,ίΐν  >\γουμ.α,ι ,  τω  τ»ν 
μ6ν  xaTJiyopiccv  αώκ.)ΐ,αατ  €'χ_6<ν,  ων  «ν  toTç  vojttois 
εισ<ν  α/  τιμωρίΛΐ,  τ>ιν  J^e  Μιοορια^ ,  βλασφγιμίΛζ, 
ας,  ΧΛΙΛ  τν\ν  α.υ ίων  φυσ/ν,  τοιζ  ί'χ^^οΐζ  •ΰΓψ  αλλ»- 
λων  συρ.^Λΐνΐΐ  Aîyeiv,  Οικουομνίσαι  ùî  χους  'ττρογόνουζ 
•ήμύυν  ταυτι  τα  S^iKctaTYipiûL  υ-ειληφΛ ,  oJv  ί'να, 
συλλέ^αντ65  υμα$  ει$  ταΰτα  αττο  των  /Λων,  κακώς 
τα  αίΤορρ)ίΤα  λίγωμίν  αλλίΐλουί,  αλλ'  Ίνα  e'^c• 
λ67^ωμ£ν ,  6αν  τ/5  »(?/χ»κ,ω5  τ/  xwyp^^avji  την  wo\iv. 
Ταύτα  Τ5/νυν  etiJciÇ  Α/σρ^/ν)ΐ?,  ouo'év  Jittov  ê/xoi7 
Ίϊτομ'ΤΓίυζιν  αντί    του  κα,τηγορίΐν   ειλίτο. 

Ου  /λ» ν  ου<Λ'  ενταύθα  έλα,ττον  β'ρ^ων  <Γ<χαί05 
6στ/ν  αττΓλθίΤν.  Hôn  J^e  e-Tr/  ταύτα  Ότοζευσο' 
αα/ ,  τοσούτον  αυτόν  6ρωτ»σα$  iJoTepov  σ6  τις , 
Αί'σχ/ν>ΐ,  Τ)Γί  ΠΓολίας  e^j^Gpcv,  >ι  €/jlov  ,  gîva/  Θμ; 
ί/χον  <Γ>ιλονοτ/.  Ε/τα,  ου  μίν  )iv  παρ  ΐμου  S^iktw 
κ,ατα  τουί  νομούς  υη(ρ  τούτων  λα&έ/ν ,  ε/περ 
γιυικουν  ,    ί^ιΜ'τνις ,    «ν    ταΤ?    ei»ôuva/5  ,    ev    ταΤί 
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rexécution  à  son  gré,  vous  tracez,  de  fantaisie,  le 
portrait  du  vrai  républicain  [46]  :  comme  si  le  vrai 
républicain  se  faisait  connaître  par  des  paroles  et 
non  par  des  actions.  Ce  n'est  pas  tout  :  vous  criez 
comme  un  furieux,  vous  vomissez  des  torrens  d'in- 
jures, qui  vous  conviennent  à  vous  et  aux  vôtres 
plus  qu'à  moi. 

Au  reste,  Athéniens,  je  pense  que  l'invective  est 
très -différente  de  l'accusation.  L'accusation  doit 
former  un  corps  de  délits  soumis  à  lanimadversion 
des  lois  :  l'invective  n'est  qu'un  tissu  d'injures,  que 
des  ennemis  se  renvoient,  en  suivant  leur  humeur. 
Aussi .  je  crois  que  ces  tribunaux  ont  été  érigés  par 
nos  ancêtres  ,  non  pour  que ,  vous  y  rassemblant , 
après  vous  avoir  arrachés  à  vos  affaires  domes- 
tiques, nous  nous  déchirions  devant  vous,  les  uns 
les  autres,  par  des  invectives  sanglantes;  mais  pour 
que,  si  quelqu'un  a  trahi  les  intérêts  de  l'état, 
nous  le  convainquions  de  ses  crimes  par  des  preuves 
solides.  Instruit  de  ces  vérités  aussi  bien  que  moi, 
Eschine  a  mieux  aimé  invectiver  qu'accuser. 

Or  ,  comme  il  ne  serait  pas  juste  d'être  en  reste 
avec  lui,  même  pour  cet  article,  je  tâcherai  de  le 
satisfaire,  après  lui  avoir  fait  cette  seule  question: 
Eschine,  devait-on  vous  nommer  l'ennemi  de  la 
république,  ou  le  mien?  Le  mien,  direz- vous,  sans 
doute.  Cependant,  lorsque  vous  pouviez,  si  j'étais 
coupable,  me  poursuivre  devant  les  tribunaux  où 
je  rendais  mes  comptes,   devant  ceux  où  jetais 
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accusé  de  crimes  d'état ,  devant  d'autres  encore , 
vous  me  laissiez  tranquille  :  et,  lorsque  tout  cons- 
pire à  me  déclarer  innocent,  lois,  tems  écoulé, 
jour  préfix ,  jugemens  antérieurs  toujours  à  mon 
avantage,  administration  reconnue  irréprochable, 
services  rendus  à  la  patrie,  qui  lui  ont  acquis  plus 
ou  moins  de  gloire,  selon  les  conjonctures  dont  un 
minisire  ne  peut  répondre;  c'est  alors  que  vous 
m'attaquez.  Prenez  garde  d'être  en  effet  l'ennemi 
de  la  république,  quand  vous  prétendez  être  le 
mien. 

Après  avoir  exposé  à  mes  juges  toutes  les  rai- 
sons capables  de  décider  leurs  suffrages,  comme  la 
justice  semble  exiger  que,  malgré  mon  éloignement 
pour  l'invective,  je  rende  à  mon  accusateur  quel- 
ques vérités  absolument  nécessaires  pour  toutes  les 
injures  calomnieuses  qu'il  a  vomies  contre  moi, 
il  faut  faire  connaître  le  caractère  et  l'origine  de 
cet  homme,  si  prompt  à  médire,  si  hardi  à  relever 
mes  expressions,  lui  qui  s'en  est  permis,  dont  rou- 
girait tout  homme  un  peu  raisonnable.  En  effet , 
si  j'avais  pour  accusateur  un  Éacus,  un  Rhada- 
manthe,  un  Minos  [47] ,  et  non  pas  un  artisan  de 
mots,  un  suppôt  de  chicane,  un  clerc  de  greffe, 
je  ne  crois  pas  qu'ils  eussent  jamais  emprunté  un 
langage  aussi  extraordinaire  ,  qu'ils  se  fussent 
écriés  d'un  ton  aussi  tragique  :  ό  terre,  ô  soleil, 
ô  vertu  [48],  invoquant  les  lumières  acquises  et 
naturelles  qui  nous  font  discerner  le  bien  et  le 
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Τ^ραφαΓ?,  êv  TcCi?  αλλαΐζ  κρ<σβσ/ν*  ου  J^  ^γω  ixey 
ctÔ<So$  α,ττΛσι ,  το~?  νο/λο/ί ,  τω  ^ρονω,  τίϊ  ΌΤρο^ζσακΛ., 
Τώ)  κ6χ.ρ<σϋα<  "Ztrgpt  wclvxcû'j  ΌΤΟΛλχχ,ΐζ  τούτων  -zjrpo- 
Tepoy ,  τω  μ7]^πίΰ'?ι•οτε  ίζελεγ'χβγίνοίΐ  μ-^άν  υμο,ς 
clô'ix,œVj  τΐί  -ΰτολ^ι  J^'  >ι  ^Aêoy  >ι  βλαττον  αναγχ^ 
των  ye  ά^γ^ιχοσιφ  '7rί^srpΛγμvJωlι  μιτζί'ίοα  ττης  J^oçus, 
liTcLv^cL  <lzB-wrwjLa.i  !  Οροί  y  μ»  τούτων  /ttev  έ%θρο? 
Ηί,  βμο$  «re  ^ΤροσΏΓΟί-ί. 

'ΕΏΓβίώι  τοΓνυν  τή  μίν  ίυσίζ,τήζ  κ,α*  S^ixcliol  -^ηφοζ 
α-ττασί  J^eo^e/xTott,  J^et  ie  μβ,  ω$  60<κ,δ,  χ.α(π6ρ  ου  φί- 
λολο/οΌρον  όνΤΛ  φυσ£/,  J^tct  ταίζ  υτετο  του /ου  ^λασφ>ι- 
^tioti  g/p»jagyct?,  αντί  -πτολλαν  χ,λι  -^ίυάαιι,  αυτά  τα 
cUiVyyLduoxcLTcL  n-anu  wepi  αυτού,  κ,α<  ό^ίΐζΛΐ  τις  ων 
κ,α<  τ<νων  ραΛω^  ουτω^  α'ρ^6<  του  κ,ακ,ω?  Aeygtv,  κ.α< 
Xoyovç  τιναζ  ά^ίΛσυμι ,  αυτο5  6<ρ>ικ.ω?  α  τι?  ουκ,  α» 
ωχν>ισέ  των  μ6Τρ<ων  ανορωττων  φθβ^^ασθαί  -,  Et  yap 
Α<ακ,ο$,  il 'Ρα(?α,ααν•3•υ^ ,  yt  Μ<νω$  )ΐν  ο  κ,ατιιτ^ορων, 
άλλα  μ»  σ'τρίρμολογος  ^  Γ.ί^ιτριμμΛ  ayopa?,  όλεθρο? 
γρΛμμοίΤίυζ ,  ουκ.  αν  αυτόν  ο<μα<  τοιαυτ  e/rreiv,  ου(ΐ* 
αν  ουτωδ  εττα^ζ^θ-^*?  λο^ου?  wopiacta^aLi,  aawip  ev 
Tpayûdoicc  ΙόοωνίΛ,  Ω.  yrt ,  κ,αι  ιιλίε,  κ,α<  αρ€/».  και 
τα  τοίαυτα  κα<  ΐταλίν  2,υν2σιν  και  Πα/αΕ<αν  6•ϊςγ/- 
καλου^ενον,  «  τα  καλά  κα/  τα  αισχρά  ά^ιαγιγνω- 
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σκ.ΐΤΛΐ.  Τα,υτΛ  γαρ  ώιτΓουθβν  ϋχ,ουβτ'  αυτού  λίγονιοζ. 
Χοι  J^e  Λ,ρίτΐής,  ω  -χ,α,ά^Λ^μ,Λ,  ^  το/ί  σοις^  τις  μίτου^ 
σίΛ-,  »  κάλων,  »  /*>?  τοιούτων  τις  άΊΛγνωσίζ',  Orod-vj 
λ(Χ.ζοντι,  Υ]  wcài  α^/ώ)θ•βντ<  j  srov  J^g  'τΤΛίαίΐα.ς  σοι 
Βίμις  [j.vy\a^^vcLi  ;  νις  των  μίν  ως  αλΥί^ως  τίΊυ')(^ήΧ.οΊων 
ουυ'  άν  et?  et-TTo/  tjrepi  αυτού  το/ουτον  ou^gy,  άλλα 
κ,άν,  ίτίρου  λΐγονίος ,  6ρυθριασ€ί6•  το?5  ^e  απολ6<φθί?σί 
/^gy,  άστίίρ  συ  ,  cTi/Off'TrciioujU.gyoiS  (îg,  υττ'  ανα<σθ>ΐσίαί 
το  TOUS  αχ,ουοντα^  αλyg^v  woitiv^  otolv  Λ^γωσιVy  ου 

το  <ί^5Χ,Ε<ν  T0t0UT&<5  6ΐν<*/,  ZiTipUaTU, 

Ουκ,  αίΓΌρων  J^'  ο,  τ/  ρ^^ρνι  -zzrgpÎ  σου  κ,αί  των  σωι 
tizireiv ,  ctwopcû  του  •ΰτρωχου  μννισ^ω'  πoτgp'  ως  ο  πΰύηρ 
σου  Τρομνις  goΌυλguê  -ζΣταρ  ΕλίΣΤ/Λ,  τω  -ττρο?  τω  Θτι- 
aticù  S^iâaL(rx,ovli  γραμμαΐχ ,  'χοινιν.α.ς  τ.Λ'χίΐΛς  'ΐ'χων 
και  ζυΧον-,  νι  ως  y\  μνι%ρ  σου,  τοις  μι^ν\μζρινο{ς  γαμοις 
α  τω  χλισιω^  τα  ts^pos  τω  Καλοίμιτνι  rtpat,  *νρωμινν\, 
τον  καλόν  ανο|)ΐαντα  και  τρίτα7ων/στ)ΐν  άκρον  e'^g- 
^ps-sf/g  σg  ;  (  άλλα  TCaivieç  Ίσασι  ΤΛυτα ,  καν  ίγω 
μγι  λίγω.  )  αλλ*  ως  ο  τρ/>ιραυλ>ΐ5  Φορμιων ,  ο  Αιώνος 
του  Φρβαρ'ρίου  ί^ουλος ,  dLv^στγ\σ^v  αυτ»ν  aVo  ΤΛυΤϊ\ς 
τν\ς  καλ)ΐ$  gp7ασ/α5J  Αλλα,  νη  τον  Δ/α  και  τους 
^■toυς ,  οκνύ)  μ» ,  Trgpi  σου  τα  ΐίτροσΜκοντα  \ίγω)/ , 
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mal et  autres  exclamations  que  nous  venons 

d'entendre.  Vous  osez  prononcer  le  nom  de  vertu , 
infâme  !  eh  !  qu'avez- vous  de  commun  avec  elle, 
vous  et  les  vôtres  ?  Connaissez-vous  ce  qui  est  bien 
ou  ce  qui  est  mal?  Où  l'auriez-vous  appris?  Nom- 
mez-nous votre  école?  Est-ce  à  vous  de  nous  vanter 
les  succès  de  vos  maîtres?  Ceux  qui  ont  le  plus 
profité  de  leurs  soins,  ne  sont  pas  les  plus  empres- 
sés à  en  tirer  gloire;  on  les  voit  même  embarrassés 
des  éloges  qu'ils  reçoivent.  Mais  quiconque,  ainsi 
que  vous,  abandonné  dans  son  enfance,  affecte  les 
manières  et  les  talens  fruits  d'une  éducation  soignée, 
ne  fait  que  révolter  ceux  qui  le  voient  et  qui  l'en- 
tendent, sans  réussir  à  passer  pour  ce  qu'il  veut  être. 
Ayant  à  parler  de  vous  et  des  vôtres ,  Eschine , 
je  n'appréhende  point  de  manquer  de  matière, 
tout  mon  embarras  est  de  savoir  par  où  commen- 
cer. Dirai-je  d'abord  comment  votre  père  Tromès, 
les  pieds  retenus  dans  des  entraves  [49]  de  bois , 
servait,  en  qualité  d'esclave,  Elpias,  maître  d'é- 
cole auprès  du  temple  de  Thésée;  ou  comment 
votre  mère,  qui  passait  tous  les  Jours  à  de  nou- 
veaux mariages  dans  un  lieu  suspect  près  du  héros 
Calamité,  éleva  en  vous  une  belle  statue,  un  excel- 
lent acteur  pour  les  troisièmes  rôles  ?  (  mais  tous 
le  savent ,    sans  que  je  le  dise.  )  Dirai  -  je  ensuite 
comment  un  certain  Phorniion,  joueur  de  flûte, 
esclave  de   Dion,  la  relira  de  cet  honnête  com- 
merce?  Mais,   en   vérité,  je  crains  que  de   tels 
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drtails,  qui  sont  dignes  de  vous,  ne  paraissent  in- 
dignes de  moi.  Je  les  abandonne  donc  pour  com- 
mencer l'histoire  de  sa  vie. 

Eschjne,  ô  Athéniens!  n'est  pas  né  parmi  ceux 
au  rang  desquels  vous  le  voyez  aujourd'hui ,  mais 
parmi  ces  misérables  que  le  peuple  abhorre.  Il  n'y 
a  pas  long-tems ,  que  dis-je?  il  n'y  a  que  deux  jours 
qu'il  est  devenu  tout-à-coup  Athénien  et  orateur. 
Ajoutant  deux  syllabes  au  nom  de  son  père,  il  l'ap- 
pela Atromète,  au  lieu  de  Tromès.  Il  décora  sa 
mère  du  nom  de  Glaucothée  ;  personne  n'ignore 
qu'on  la  nommait  auparavant  Empousa  [5o],  sans 
doute,  à  cause  de  son  libertinage  effréné  et  de  ses 
complaisances  criminelles  :  pour  quelle  autre  rai- 
son, en  effet,  lui  eût-on  donné  ce  beau  nom? 

Tel  est  donc,  Eschine,  votre  naturel  ingrat  et 
pervers  :  d'esclave  devenu  libre,  d'indigent  de- 
venu riche  par  la  faveur  des  Athéniens ,  loin  de 
leur  témoigner  votre  reconnaissance,  vous  cherchez 
à  leur  nuire  en  vous  vendant  à  leurs  ennemis.  Je 
tairai  les  occasions  dans  lesquelles  il  est  incertain 
qu'il  ait  parlé  pour  la  république,  je  rappellerai 
celles  dans  lesquelles  il  est  évident  qu'il  agissait 
pour  Philippe. 

Qui  de  vous  ne  connaît  cet  Antiphon  [5 1]  chassé 
de  votre  ville  ?  Il  avait  promis  au  roi  de  Macc'- 
doine  de  brûler  vos  arsenaux  de  marine  :  en  consé- 
quence il  s'était  introduit  dans  Athènes.  Je  le  sur- 
pris au  Pirée,  et  le  fis  comparaître  devant  le  peu  pie. 
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γουζ.  Ύαυτα.  μ^ν  ουν  ίασω'  λττ  αντων  J^ê,  άν  αυτός 

Ου^ί  γϋίρ  άν  ΐτνχ^ΐν  »ν,  αλλ'  οιζ  ο  S^r^iioç  κ,ατα- 
ρατα/,  Όψδ  7Λρ  -ttotê  —  ο-ψβ  Mya  j  X5e$  /ttgy  ουν 
χ,Λ<  ΐίΓρά)>ιν ,  ΛίΧ,Λ  ΆΘ-ζίναΓο?  ΚΛ.Ι  ρ»τώ)ρ  yeyov€,XiX,i,  (îbo 
συλλαίοΛ^  Ώτροσθβ/^,  τον  ίΣΤΛΤίρΛ,  αντ/  Ύρομγιτοζ  , 
βΏτοοισεν  Ατρομητον*  τ»ν  J^ê  μ-ήΤίΟΛ,  σεμνως  wolvu  , 
Γλίΐυχοθ-€Λν  ύ)νο[ΧΛσΞν,  ίν  £α.•ζϊΓουσΛν  άτταν/Ε?  <σΛσ/ 
καλουμένων,  ex-  του  ΐϊταντα  sroiiiv  jcat  7Γασ]^€<ν  «Γ>)- 
\o'jùTt  ΤΛυτ7)ζ  τν\ζ  6ΰΓώ)νυ,α/α$  τνχουσαν  'Trom  yap 
αλλοΟίν  ; 

Αλλ  o/Aû)5  ουτυϋί  Λ^ΛρισΙοζ  ίΐ  κ,αι  πνν»ρο?  φυσίί, 
άστε,  ίλευθίροδ  êx,  <Λουλου  χαι  ΌΓΧουσιοζ  βκ.  π'/ύί^ου 
J^ta  του/ουσι  ygyovi»5,  ουρ^^  οπά)$  %αρ<?  αυτοις  iVus, 
άλλα  κ,α<  μίσο-ωσα,ζ  σαυτον  κ,ατα  τουτωνι  τιτολι- 
Τ6υ>ί.  Κα<  ΏΓ6ρ/  tfv  /xev  eai/  τΐ5  Λμφισ^/^ττ^σΐζ  ,  ως  αρα 
υ-τΓβρ  τ»5  •Ζ€Γολ6ύ)$  ειρκ,^ν,  6ασΰ>•  α  (ΐ'  υπ€ρ  των  gy9paF 
φϋ,ηοως  Λτιτί^ίΐ'χβ-ήΖΰ-ΟΛΤτων,  τχυΤΛ  aLv<x,u.vmcu, 

Τίς  yap  υαων  ουκ,  o'.(?e  τον  αττο-ψΐί^/σΟδντα  Άν7/- 
φαιντα,  0$,  ίπτΛγγίίΛΛμειος  ΦιΑιττττω  τα  ^ίωριαΐ, 
ea.7rpMffê/v  τα  υμίΤίΟΛ^  εις  τ/ΐν  -ατολιν  ))λ47£ν•  ον  λα- 
ζοντο5  €jU,o5  ■κίχρυμμί'^ον  gv  Oeipaigi,  κ.α/  κ.αταστ»'- 
σαντοί  et?  τ>ιν  Εκ,κ,λ>ισίαν ,  βοών  ο  βχσχ,Λνος  ούτος  ^ 
xÉxptty(i)5  »$  €v  ^'Υίμαχ,ΡΛτιφ  S^civct,  woia,  τους  vitu' 
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"χτιχ,οτΛς  Tm  'ττολιΊων  υζριζωι  Χ)  ίττ*  οιχ,'ΐΛζ  βαυίζων, 
αηυ  -^ηφισματοζ  ,  ct^î^YivaLi  iwoivtai,  Kcti ,  e<  μ-ή  νΙ 
βουλϊ)  >ι  ίζ  Apttou  ΓίΛγου  το  -ατρχγμΛ  αυσ^ομίη ,  ^ 
τ>}»  ujttETÊpav  ayvoiccy  gy  ou  S^io^n  συμζ6ζ»χ,υ?αν 
ιάο>7σΛ,  twcζy)TVίσ^  τον  Λν^ρω^τον,  κ,χ/  συλλαζουσα 
gSTdvxyûtyEy  «<$  u^aas,  Ιζν\^ηα.στ    αν  ο  τοΐ5υτο5,  3cat\ 

το    «^<κ,>}V    S^OVVcLl    S^lOiâvi  ,    i^tWifJ.'TrtT     CLV    uVo    TOU 

σίμνολογου  του /ou/*  νυν  <Λ'  υμεΤζ  σίρεζλασανίέ?  αυτο\ 
ΛδΓΞκ,τειναΤβ,  α>$  î^ti  yi  χλι  τούτον. 

Toiyotpoîiv  tiàmcL  tclutcl  >ί  βου\•η  y\  Ι^  Άρ€/ου 
Octyou  τα  TOTe  τούτω  7ΐίποΛγμίν<χ^  ρ^6ίρο1ον)ΐσΑν']αν 
Λυτον  υμαν  συνάχ,ον  vwep  του  Ιι^ου  του  ev  Δ>5λώ) , 
ΛΊΟΌ  τν\ζ  α.υτγ\ς  ΛγνοΐΛζ  αφ  νισ-ΰτίο  woWx  Wf>oiîa\ji 
των  κ,ο/ναν,  ωζ  ττροΞίλΕσθ-β  χΛΛΕΐν))ν  κΛί  κ,υριαν  του 
ΌΤραγμΛΤοζ  iWoiwATe,  χοντον  μίΐ  ίυ^υς  ctTDiActcTcy, 
ως  'wçoàoTy\i,  'Ττηριάνι  S^î  Aeyg/v  τροσε/Λ-ξβ*  29  "Λυ/α 
απο  του  βωμού  φΐοουσα  τ»;ν  ψίφον  e-pa^e,  59  ou^eatot 
ψίφοί  )ivep^9>i  τω  μια,^ω  τούτω,  Κλ<  οτ/  τΛυτ  Λλ)ΐθ>ί' 
Aeyii)  ,  κ,αλβΐ  ^ο/  τούτων  tous   μαρτυρα.5. 

ΜΑΡΤΤΓΕΣ. 

ΜΛρτυρουσ/  Δίΐμοσθ/νίΐ  υττίρ  αττανΊων  ο'σ^,  Καλ- 
λια,ζ  Σουν/êui,  Zwvûjv  Φλυιυζ  ,  Κλίων  ΦΛλ>ιρ6υ?,  Δ)ΐ- 
/Λθν/κ<ΰ5  ΜΛρα,Όωνιοζ ,  οτ/ ,  του  άτιμου  wotî  χέίροτο- 
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Le  perfide  Eschine,  à  force  de  s'emporter,  à  force 
de  crier  que  j'exerçais  des  violences  inouies  dans 
une  république  ;  que  j'outrageais  des  citoyens  mal- 
heureux, que  je  forçais  leurs  maisons,  fit  relâcher 
le  coupable  sans  aucune  forme.  Et ,  si  le  sénat  de 
l'Aréopage  [62] ,  instruit  du  fait  et  de  votre  igno- 
rance, condamnable  en  pareil  cas,  n'eût  recherché 
l'incendiaire  pour  se  ressaisir  de  lui  et  l'amener 
devant  vous,  il  vous  aurait  échappé;  il  aurait  évité 
la  rigueur  des  jugemens,  jouirait  de  l'impunité, 
grâces  aux  déclamations  d'Eschine;  mais,  par  la 
vigilance  du  sénat,  il  subit  la  question ,  et  fut  puni 
de  mort  comme  l'eût  mérité  son  défenseur. 

Justement  irrité  d'une  pareille  conduite,  le 
même  sénat  de  l'Aréopage  voyant  que,  par  un  effet 
de  cette  imprudence  qui  vous  fait  si  souvent  né- 
gliger l'utilité  commune,  vous  aviez  nommé  Es- 
chine pour  plaider  votre  cause  dans  le  temple  de 
Délos  [55]  ;  le  sénat,  dis-je,  à  qui  vous  aviez  aban- 
donné cette  affaire,  le  rejeta  comme  un  traître,  et 
chargea  Hypéride  de  parler  à  sa  place.  Il  procéda 
dans  cette  nomination  en  prenant  sur  l'autel  les 
marques  de  ses  suffrages;  et  ce  méchant  homme 
n'en  eut  pas  un  seul.  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis , 
greffier ,  faites  paraître  les  témoins. 

Témoins. 

Au  nom  de  tous  les  sénateurs ,  Callias  de 
Sunium,  Zenon  de  Phlyes,  Cléon  de  Phalère, 
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Dénionique  de  Marathon  ,  atlestent ,  en  faveur  de 
Démosthone  ,  que,  le  peuple  ayant  nommé  Es- 
chine  pour  plaider  sa  cause  dans  le  temple  de 
Délos,  devant  1rs  amphiclyons,  l'Aréopage  assem- 
blé jugea  Hypéride  plus  digne  que  lui  de  parler 
pour  la  république;  Hypéride  fut  envoyé  en  con- 
séquence. 

Lors  donc  qu'Eschine,  chargé  de  parler  pour  le 
peuple,  fut  rejeté  et  remplacé  par  un  autre,  il  fut 
déclaré  par-là  traître  à  la  patrie  ,  et  mal  inten- 
tionné pour  Athènes.  Et  cet  audacieux  imposteur, 
puni  alors  pour  un  trait  bien  plus  grave  que  tous 
ceux  qu'il  m'impute ,  m'en  fournit  un  nouveau 
que  je  vais  vous  rappeler. 

Quand  Philippe  envoya  Python  le  Byzantin  [54] 
et  avec  lui  les  députés  de  tous  ses  alliés,  dans  le 
dessein  de  vous  confondre  et  d'exposer  vos  torts  , 
je  ne  cédai  pas  à  l'insolence  de  Python  qui  se  ré- 
pandait en  inve(  tives  contre  vous,  je  ne  lui  laissai 
pas  le  champ  libre;  mais  je  me  levai,  je  pris  la 
parole,  je  défendis  avec  ardeur  les  droits  de  ma 
patrie,  et  je  prouvai  si  évidemment  les  torts  de 
Philippe,  que  ses  alliés  eux-mêmes  se  levèrent  et 
en  convinrent  avec  tnoi.  Pour  Eschine,  il  secon- 
dait Python ,  il  déposait  contre  vous  et  contre  la 
vérité.  Ce  n'est  pas  tout;  on  l'a  surpris,  peu  de 
lems  après,  se  rendant  chez  ïhrason  avec  l'espion 
Anaxine.  Mais  peut-on  conférer  lèle  à  tète  avec 
l'espion  des  ennemis,  sans  être  soi-même  un  es- 
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ν>?σαντο5  Αισ^<ν>ιν  συνοίκ,ον  v^èp  του  ίβρου  του  e» 
Δ>!λώ)  £t'?  τουί  Άαφ/κ,τυονΛί ,  ουν«ο'ρ€υσΛντ6ί  >!/*=?<? 
ίχ,ρΙίΛμιν  ΎτΓέριοΝν  αξον  ει'νΛ<  μΛλλοτι  υττίρ  Tïts  -sro- 

Ουχ,ουν,  ότβ,  τούτου  αβλλ&ν/ο?  Aêygiv,  Λ7Τ>)λΛσ€ν 

Λυτον  >ί  ζουλ»  59  'srpoaèTct^iv  ίτ^ρω^  τοτί  xj  7Γρο(ΐοτ)ΐν 

£/να/  κ,Λΐ  ΧίΖ,κ,ονουν  υρν  ατΓέφίίνεν.  hv  jLtev  το<νυν  τούτο 

■τοίουτο   ττολιτ^υαΛ  του    ν-οίνιου  τούτου  ,  όμοιοι  yi 

(  ου  yct5  j)  ο<5  Ιμου  yLOLTYryopii'  iTifov  J^e  Λίαμι μντ]•- 

"θτ€  yap  Πυθ-ωνα  Φ<λ/•;Γ7Τ05  6ΐϊΤβμ•ψβ  τον  Βυζαν- 
τ/ον ,    κ.Λί    -ΖΣΓΛρα    των    αυτού   συμμχ'χ^αιι   α.'ττα,^τω'* 

ι  %  ι    ρ  t       1  i  ι  Ι  \ 

συνί-ΣΣΤ6μ•ψ6  ΐ2Γρ€σ(ο€<?  ,  ίΰ<  êv  αισρ^υνΜ  'ΰyoιv\σω'J  τ>ιν 
'ΤΓολιν ,  Xj  <ΓÉtζά)v  Λοι^^ουαΛν ,  τοτβ  eya  ^ev  τα»  lJu7a)v< 
Βρα.συνο[λίνω,  xoli  πολλω  μανίι  χ,λό   υμών,  ουκ,  ctTct, 
ουο   υ3Γ€;)^ωρ>ισα ,  αλλ    ανάστα^  αντείττον,  Xj  τα  τι\ζ 
wo\iCûS    S^fitxiu,   ονχ^ι    'Tt^ovùcôyccL,  αλλ*   αίιχουντα 
ΦίλίΤΤΓον  ίζτήλίγ^οί  φαν€ρω$  ουΙαζ,  ωσΐί  χους  ΐκίΐνου 
συμμΛ'χουζ  Λυτούς  α,νιστα,μζ'^ους  ομοΑογίΐν'  ουΙος  σί 
£Το  ,  χ,α<  τα  6ναντ<α  ίμΛρτυριι  τμ  'ττΛίριοι  , 
κ,αί  ταύτα  •Npcuo/'.  Kat  ουκ,  a?ïrep(^p>i  ταύτα,  α,λλα  Xj 
sraAtv  μίΤΛ  Tau,j   υστέρον  Ανας/νω  τω  κατασκοΏτω 
συνίων  ίΐς  ttjv  Θρασωνοδ  sixtav  έλ^φθ».  Καιτο/   όστ/ί 
τω  ϋΤΓΟ  των  ΌτοΑζμιωΊ  ττβ^φσίντι  μονοί  ρ,ονα»  συν»6ΐ  Xj 
€κοινολ57£/το,  ούτο?  αυτοί  ύτα•ν\ρ'χξ.  τμ  φυσίΐ  χαταί". 

τ.   ν.  24 
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σχ,οπΓος  χαι  "ΰτοΜμιοζ  τη  ΰΤΛΤριοι,  Και  οτι  ΤΛυτ 
αλ)ΐθ>ΐ  λίγω^  χΛλίΐ  μ.οι  τούτων  τους  μαρτϋρα?. 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ. 

Κελδ^/λο?  Κλ6ώ)νο5,  Twifi^-ήζ  Κ(ΧλλΛ<σρ^ρου  , 
Ν/κ,ο/Λαχο$  Δ/οφαντου,  μα,ρτυρουσι  Δ»/Αοσϋ6νοί,  κ,αί 
1•ΰτωμοσΛ]ΐτο  iwi  των  σΤ(>αίΤΥΐγων ,  eiàevcLi  Αισ'χ^ιην 
*Ατρομγ]Του  Κο5ώ>κ,/ ^«ν ,  συν«ρρ^ο/Χένον  νυχ,τος  ας  τ^ΐν 
Θρασωνο?  οιχιαν ,  tlcli  χ,οινοΑογουμίνον  Avctçtvçj ,  ο? 
6κ,ρ<3•>ι  iivoLi  κ,Λτασκ,ο-ΖΣΓοί  ^αρα,  ΦίλίΏΤΏΤου.  Αυτά/ 
ΑτηάοΒ-ήσΛν  αι  μΛρτυρίΛΐ  ίττι  Ν<κ.»ου  ,  €x.ctTo/^^A/- 


-ν.  ι         t  ι 

ωνος  τρ<ΤΜ  ιστα,μζνου. 


Μύρια  τοινυν  eTep'  sj-ireTy  ί'χαν  'τηρι  ουντου,  'ttol- 
ραλείΏΤώ)•  κα<  yap  ου/α»  πώ)$  e^er  tcoKaol  ΐγω  νυν  ex* 
τούτων  ί'χοιμι  S^îi^oLi,  «^/'  ών  ούτο?,  κ,ατ*  ejce/vouç 
του$  ρ^^ρονουί  ,  τοίς  μίν  ί'χβροις  uV>}peTav,  é/xot  <Λ 
€2τ>ιρεαζύ)ν  ,  eupi3)j•  Λλλ*  ου  τιΒίτα,ι  tclvtcl  wtnp 
ΰμΤν  ίΐς  <ix,f)iÇ,Y\  μνΐήμ-ήν ,  ου^  hv  προσ^κ,^ν  opyy\v'  άλλα 
S^^ùωx,oLτε  ,  e'^-ei  Ttv<  φαυλω ,  woWnv  t^ouaiccj  τα 
[όουλομίνω  τον  XiyovTo,  τι  των  υμιν  συμφερόντων 
ΰ•ατοσ•>ιΐλιζ^ίΐν  χα<  συκ,οφαντ^ίν,  ττήζ  εττι  ταΐς  λοιάο- 
ρία/5  »οον>ι?  κ,αί  ^otp/T05  το  τ/ίζ  ητοΑζως  συ,αφβρον 
αντικ,ατΛλλαττο/Ugvoi.  Αιοταρ  potcv  «σ]/  κ,α».  α'σφα- 
λίστίρον  cLii  το7ζ  ί'χβροις  υ-ατηρίΤουντΛ  μισαα,ρνίίν , 

ÎJ  ΤΥ.ν  UTTêp  U/JLCBV  ίλομίνον  ΤΛζΐν  'ΤΤΟΛΙΤίΟίσ^ΛΙ, 

ai  τ 5  μιν  JTYi  "ΰτρο  του  woAt^siv  φανίρως  συνα- 
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pion  et  reonemi  de  la  république?  Pour  preuve 
que  je  dis  vrai,  greffier,  faites  paraître  les  témoius. 

Témoins. 

Célédème,  fils  de  Cléon,  Hypéride,  fils  de  Cal- 
leschre  ,  IVicomaque  ,  fils  de  Diophante ,  après 
avoir  prêté  serment  entre  les  mains  des  généraux, 
attestent,  en  faveur  de  Démosthène,  qu'ils  ont  vu 
Eschine,  fils  d'Atromète,  de  Cothoce,  se  rendre 
de  nuit  chez  ïhrason  et  conférer  avec  Anaxine , 
convaincu  d'être  l'espion  de  Philippe.  Ces  témoi- 
gnages ont  été  rendus  sous  l'archonte  iVicias  ,  le 
troisième  jour  du  mois  de  Septembre. 

Il  esti  Athéniens,  il  est  encore  mille  autres  traits 
pareils  que  je  pourrais  rapporter ,  et  que  j'omets. 
Oui,  je  pourrais  ajouter  une  infinité  d'actions 
qu'on  lui  vit  faire  alors  pour  servir  vos  ennemis  ou 
pour  me  nuire.  Mais  vous  oubliez  ces  actions  ,  et 
ne  gardez  pas  contre  les  coupables  toute  la  haine 
qu'ils  méritent.  Par  un  abus  dangereux,  vous  per- 
mettez à  tout  orateur,  quel  qu'il  soit,  de  supplan- 
ter et  de  calomnier  celui  qui  ne  parle  que  pour 
vous ,  sacrifiant  le  bien  de  l'état  au  plaisir  d'en- 
tendre débiter  des  injures.  Aussi  est-il  toujours  plus 
facile ,  et  plus  sûr  en  même  tems,  de  se  mettre  à 
la  solde  de  vos  ennemis ,  que  de  défendre  vos  in- 
térêts dans  le  poste  où  ils  nous  demandent. 

Avoir  agi  de  concert  avec  Philippe,  même  avant 
que  la  guerre  fût  déclarée,  c'est  un  crime  énorme; 
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grands  dieux  l  c'était  agir  contre  la  patrie  :  passez- 
lui  néanmoins,  si  vous  le  trouvez  bon,  passez-lui 
cet  attentat.  Mais,  lorsqu'on  nous  prenait  ouverte- 
ment nos  vaisseaux,  qu'on  ravageait  la  Querso- 
nèse,  que  l'ennemi  marchait  contre  l'Attique,  que 
ses  projets  n'étaient  plus  douteux,  et  qu'enfin  la 
guerre  fut  allumée,  ce  malin  auteur  des  satires 
les  plus  mordantes  [55]  ne  pourrait  citer  aucun 
service  rendu  pour  lors  à  l'état.  Non ,  on  ne  voit 
pas  le  moindre  décret  utile  qui  porte  le  nom  d'Es- 
chine.  S'il  prétend  qu'il  en  est  un  seul,  qu'il  le 
montre,  je  lui  cède  la  tribune;  mais  il  n'en  est 
aucun.  Cependant,  il  n'y  a  pas  de  milieu;  il  faut 
ou  qu'il  n'ait  pas  porté  de  décrets  conlraircs  aux 
miens ,  parce  qu'il  ne  trouvait  rien  à  reprendre  dans 
ce  que  je  proposais,  ou  qu'il  n'ait  rien  proposé  de 
meilleur,  parce  qu'il  craignait  de  blesser  les  intérêts 
de  Philippe.  Mais,  s'il  n'a  pas  porté  de  décret,  lors- 
qu'il fallait  vous  servir,  se  taisait-il,  lorsqu'il  était 
question  de  vous  nuire  ?  Il  n'y  avait  que  pour  lui 
à  parler. 

La  république,  peut-être,  aurait  pu  souffrir  ses 
perfidies  obscures  ;  il  est ,  Athéniens ,  il  est  un 
crime  éclatant  qui  a  mis  le  comble  à  tous  les  autres. 
En  vous  débitant  de  longs  discours,  en  vous  rap- 
portant les  décrets  des  Locricns  d'Amphisse  [56], 
ce  méchant  homme  voulait  étouffer  la  vérité  ;  mais 
il  n'a  pu  réussir,  il  s'en  faut  bien;  non,  Eschine , 
quoi  que  vous  puissiez  dire,  vous  ne  vous  laverez 
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yûJV/fêffQat  Φ/λίΏΤΐΣτα,  ^ιιίοί  μεν,  ω  γη  ^  d-iotf  (τίτωζ 
yap  où  j  )  κατΛ  riîk  wctiptâos'  J^OTe  ie ,  £/  ^ουλίσθί, 
ifOre  Λυτω  τούτο.  Αλλ'  ίττίΐ^γ,  φΛνβρω$  )i(î>j  τ*  πλοία 
«σξσυλητο,  Χ6ρρονν>)σοί  ίττορΟί'.το,  βτΤί  Τ)ΐν  Αττ/κ>ι» 
ζτΒΌμυίΤ  ανΰρω^το? ,  ouxer  êv  (ϋμφισ^^τητησιμω  τα. 
•zzrpctyjttarct  )j»,  Λλλ  ιηιστΛχ,ίΐ  ΌτοΧεμος^  ο,  τι  /xev 
ev  τα  TOT*  ezêrpct^êi  oVêp  υαων  ο  βΛσχανοζ  ουτοσι 

ΙΛμβίΙΟγρΛφΟζ  ΟϋΧ,   άν   «ρ^Οί   S^il^oLl'   ovù*  iaTiV   ουτί 

/^Ξίζον  ουτ  ί\α.Ιιον  •4/»φ<σμα  ouoev  Αίσχ^ενΜ  περ/  των 
συμφΕροντων  τίΤ  -ΖΣΤολβΐ•  et  J^e  φτισ/ ,  vu»  S^ei^oLTa  ev 
τω  eV<i^  υο'ΛΤί*  οΐλλ'  ουκ,  ίστιν  ovâîv.  Καιτοί,  «Γυοιν 
αυτόν  ctvctyy.-A  θατΕρον,  >ι ,  μ>ιθβν  τοί5  -ζίΓρΛΤΤομβνοΐί 
yV  g^toîT  rot'  €ρ(^οντα  iyx.cL\ilv ,  ^uij  γραφίΐν  wcLpa 
TcLvd•*  gTêpa,  ^,  To  των  e^^Opcuv  συμ^ίρον  ζ)ΐτουντΛ, 
jU>j  φίοίΐν  ίΐζ  μίσοΜ  τλ  τούτων  α,μ^ιιω.  Αρ  ουν  ουαβ 
€λ£γε»,  ωσίΣΤΞρ  ouoê  gypctcpgv,  >ivtx,ct,  €ρ•/ασαο•θ•α<  τι 
'  ί'ίοι  χ,Λχ,ον  υμΛζ',  ουμίνουν  γιν  îtwuv  îxîçcù, 

Kcti  τα  ^«y  clXXcl  k.cli  (piptiv  >ί^νατο ,  ω?  €oix,6i» 
>ί  'ττοΧίζ  ,  ά  TSOim  ούτος  έλανθανεν  Ιν  J^'  eVe^iicya- 
σαΤ5,  ώ  av^pgi  Α9ηνα<ο<,  τοιούτον,  ô  •π'ασ/  τοΤ^  προ- 
Ttpotç  67r€d>îx.e  τίλ&$  î^^epi  ου  τουί  πολλούς  αναλί^σε 
Χογουζ ,  τα  τα»ν  Αμφισσβων  των  Αοκ,ρων  S^ti^iœ^j 
Ι^ογμα,ΤΛ ,  ως  J^/aff/pg-^av  τα'λ»θ«$•  το^'  ου  τοιουτο'^ι 
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ίστι'  'Zêro.Jcv;  ττολλ^υ  yg  κ.α<  J^t?.  OuâtwoT.  6κ.ν/•ψ»» 
συ  ΤΛχ,ίΐ  τπ'ττραγμζνΛ  σαυίω'  ονχ^  ουΊω  πολλοί  Ιμις. 
Καλώ  /"€  evatvTtov  υ/^ών ,  ω  a.vâ(>is  Ά3>ινα,Γο< ,  του? 
o-goi/i  oLWXVTcLÇ  ΧΛΙ  τΰΌ,σΛ,ζ ,  οσο/  τ»ν  yja^as')  ίγουσι 
T>îv  Άττ/κ)ΐν ,  κα<  τον  Ά'ΰτολλω  τον  Πυ5ίον,  ô$  πα- 
τρα)05  έστ<  Tw  Ώτολέί,  χα<  eTTêup^o/Jt-ot/  ^Στασ/  τούτοις, 
ti  μίν  α,λγ\Όϊ)  wpoç  υμα,ς  ίΐ'ττοιμι^  Xj  ίίττον  τοτ  eouu? 
€v  τω  ά>]μω,  οτί  crpiHTov  €<05ν  τουτον<  τον  μιαρον 
του /ου  του  srpcty/Jia /ο$  ΛπΙομίνον  {^ίγνων  yoLp,  tvmœç 
ί'γνων  ) ,  êUTu^tav  /uot  J^ouvcti  îteti  σωτ)ΐρ<αν ,  g<  J^g , 
προ?  ê^ypctv  ))  φ<λον€ίκ,<Λ$  ιο<Λ?  Î.VÎXCL,  0.1  hoLV  ίτταγω 
του /ύΰ -ψευ^ΐϊ,  cToLv /ûi)v  των  ayaôûiv  dvoyvflov  με  -ττοίΐΐσΛ». 
Τ/  ουν  ταυτ  ΐ'^ΥίρΛ.μα.ι ,  ν,α,ι  ^ΐΐτίΐνϋυμτη^  ουτωσι 
σφοορω?  5  οτι,  xctt   γραμματ    «%ων  ev  τω  ό^τημοσιω 

jccijuievct,  6^  ων  toÂjt  ί'ττιοίΐζω  σαφω?,  κ.Λΐ  υ/λ<*<  etoiwi 

\  ί  f  *    "^      ^  /*  ~ 

ΤΛ   Ίΰ'ί'η'ραγμίνα.   μννίμοηυονΤΛζ ,  exetvo   φο^ου^Λ/ , 

^      ~      >  /  »   ^  ~      ¥*         »     / 

μ»    των   ειργασμίνων   Λυτά    χαχ,ων  ουτο?   €λΛττων 

υν(5λ>5φθί'•  omp  wpoTtpo^  συνίζ>γ\^  Ότΐ  τους  ταλ*/-* 

ττωρου?  Φωκ,έΛ?  ίτ.οι-ήσεν  απολέσθοί,ι ,  τλ  -φβυ^  J^eup 

Λ7Γ«,7^£<λΛ5,  Τον  γαρ  êv  Αμφισσ>ί  -ατολίμον  ,  <^<  ον 

€t*?   Ελατβ/αν  >ιλθ6  Φ/λ/ττ-ττο?,  x,at  <^/  όν  «ρίθ)»  των 

Αμφ<κ,τυονων  νιγίμων  y  ο  κ,Λ/   α-τταντα  ctvixpt'^t  τα 

των  Έλλ)ΐνων  'ΰτραγματΛ,  ούτος  ζστιν  ο  συ^κ,α/α- 

(τκ-βυασα? ,  κ,αι  ΖΣταντων  g/?  av)ip  των  μίγιστων  λι  Ii'jÇ 

κ,ακ,ων  ygygv/jjttgvo?.  Kat  τοτ  guôu?  g,a.ou  ^Ίαμαρτυ- 
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jamais  des  iniquités  que  vous  commîtes  alors.  J'in- 
voque ,  devant  vous,  Athéniens,  les  dieux  et  les 
déesses  tutélaires  de  l'Attique ,  Apollon  Pythien 
révéré  par  Athènes  comme  un  de  ses  ancêtres;  et 
si  je  vous  dis  aujourd'hui  la  vérité  ,  si  je  vous  l'ai 
dite  alors ,  dès  que  je  vis  ce  scélérat  ourdir  son  in- 
trigue (  et  je  ne  tardai  pas,  non  je  ne  tardai  pas  à 
m'en  appercevoir  ),  je  1^  supplie  tous  de  m'accor- 
der  le  salut  et  le  bonheur;  mais,  si  la  haine  ou  la 
rivalité  me  porte  à  l'accuser  faussement ,  puissent 
ces  mêmes  dieux  me  priver  de  tout  avantage  ! 
Pourquoi  donc  toutes  ces  précautions  sur  moi- 
même  ,  et  ce  ton  de  véhémence?  c'est,  Athéniens, 
que  ,  malgré  le  témoignage  des  registres  publics  , 
et  la  vérité  des  faits  encore  présens  à  votre  mé- 
moire ,  je  crains  que  vous  ne  jugiez  Eschine  in- 
capable de  si  grands  crimes  ;  comme  il  arriva , 
lorsque,  séduits  par  ses  faux  rapports  ,  vous  lais- 
sâtes ruiner  de  fond  en  comble  la  malheureuse 
Phocide.  Cette  guerre  d'Amphisse,  qui  a  ouvert  à 
Philippe  les  portes  d'Élatée,  et  qui  l'a  mis  à  la  tête 
des  Grecs  amphictyoniques ,  événement  d'où  est 
enfin  résultée  la  ruine  de  la  Grèce ,  c'est  lui  qui  l'a 
suscitée,  lui,  l'unique  auteur  de  tous  nos  maux. 
Je  ne  manquai  pourtant  pas  alors  d'élever  la  voix, 
et  de  m'écrier  en  pleine  assemblée  :  Eschine  . 
vous  portez  la  guerre  dans  l'Attique ,  la  guerre  des 
amphictyons.  Mais  ses  audacieux  partisans  me  fer- 
maient la  bouche  ;  les  autres  ,  dans  leur  surprise  , 
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nie  soupçonnaient  de  lui  intenter ,  par  inimitié 
personnelle,  une  accusation  chimérique.  Ecoutez 
donc  aujourd'hui,  puisqu'alors  on  vous  empêchait 
de  l'entendre,  écoutez  quelle  fut  la  nature,  le  but 
et  le  dénouement  de  ces  intrigues.  Je  vais  vous 
mettre  sous  les  yeux  un  projet  bien  concerté,  vous 
instru're  sur  l'histoire  de  ces  tcms-là,  et  vous  ap- 
prendre quelle  était  la  polilique  de  Philippe. 

Pour  se  délivrer  de  la  guerre  que  lui  faisait 
Athènes ,  ce  prince  n'avait  qu'un  moyen;  c'était  de 
soulever  contre  elle  Thèbes  et  la  Thessalie.  Quoi- 
que supe'rieur  à  vos  généraux  aussi  malheureux  que 
mal  habiles,  il  avait  à  souffrir  de  la  guerre  même  et 
des  courses  de  vos  armateurs.  Il  ne  pouvait  ni  faire 
entrer  les  productions  des  autres  pays  ,  ni  faire 
sortir  les  siennes.  Moins  fort  que  vous  sur  mer  , 
il  ne  lui  était  pas  possible  de  passer  dans  l'Attique , 
à  moins  que  les  Thessaliens  ne  le  suivissent  dans 
son  expédition,  et  que  les  Thébains  ne  lui  en  li- 
vrassent le  passage.  Quels  que  fussent  vos  généraux 
(  je  n'en  dis  rien  ici  ),  et  quel  que  fût  le  succès  de 
ses  armes ,  il  se  trouvait  gêné  par  la  position  des 
lieux  et  les  avantages  réciproques  des  deux  répu- 
bliques [57].  Il  faisait  réflexion  que,  s'il  conseillait 
aux  Thessaliens  et  aux  Thébains  de  marcher  contre 
vous  par  le  seul  motif  d'une  haine  particulière,  ils 
ne  l'écouteraient  pas;  mais  il  espérait,  qu'en  se 
faisant  élire  général ,  sous  prétexte  de  défendre  la 
cause  commune,  il  pourrait  plus  aisénient  les  per- 
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ρομίΐου  χΛΐ  βοων'οζ  gy  tw  6κκ,λ>ισΐΛ,  Π.ο\ζμον  ας  T)ty 

Αττ/χΐΐν  cLyîiç,  Α/σρ^^ινίΐ,  ΌΤοΛίμον  Ααφιχτυονιχ,ον' 
t       y      f  .    ι  Λ  /  »        »/ 

Oi  T^fv  6Χ,  ΏΓαρακ,λ>ΐσ6ά)5  συγχ,ΛΌ/ίμίνοι ,  ουκ,  e/av  ^g 
Afyg/»,  ot  J^e   βσΛυ ijiaÇoy ,  tccli  xfcy>iv  cLixiom  d^ioL  Tnv 
ιυΐΛν   'ί'χβροίΐ  ί-χγ-ιι  μ-  JûsAottxCayov  α,υτω.  Ήτις' 
ùi  71  φύσις  y  à   Λνά^ες  A^wolÏoi,  yîyovi  τούτων  των 

ι  \        ι  Ί  ~  /λ 

-ατρΛγμίχτων ,  κα<  Tiyoi  avexa  ταύτα  συνβσκ,6ϋασα/} , 
κ,Λί  îsraç  €π5α])ζ^θ>ι,  νυν  ακούσατε^  t'7CiiÙY\  TOTt  εκ,ύ)- 
λυ9))Τ€.  Κα<  yap  €ϋ  Ότραγμοί  συντε^ΐν  ο-ψεσθί,  κ,αι 
μίγ<ί\α(,  αχρελτισίσ^ίΐ  -ατρος  ιστορίΛν  των  xoimy,  χ,λι 
οσ»  J^etyoT>ji  >î»  ey  τω  Φίλίττττω  θ-βασεσθί. 

Ουκ,  îîy  του  îjrpoi  υ/^αί  τδΌΜμυυ  τιτί^ϋίς  ovS^' 
cLWoiWcLyii  Φι\ΐΰΤΊ!τω,  il  μη  Θϊίζ>Λΐους  xoli  Θ6ττα- 
Χους  ί'χβοους  woit^aiii  t^  τΐΌλίΐ'  άλλα,  x.an'Tres 
Λ^λιως  και  κακ,ιΐί  T^y  στρα,τιιγω'^  των  υ,α€Τίρ«ν 
ίίτοΑίμουντων  αυτω  ,  ο/^ώ)?  υττ  αυτόν  του  τοτοΧίμου 
κ,Λΐ  TCuy  ΑΜστων  μυζια,  ίπα.σ'χί  κ,ακ,α.  Ουτό  γΛρ 
É^MyîTo  Tffly  €κ  TÎk  'χα)ρΛς  '/ί'/νομίνω^)  ou'^gy,  ουτ' 
ίΐσϊ^γίτο,  ων  iouT  ,  clutcù  w  «re  ούτε  ey  τγ  ^jclAolIi-ii 
χρίίττων  τότε  υμών ,  ουτί  ίΐς  T>jy  Άττ/κ>ιν  eλθg?y 
S^vvcLTcÇy  ατήΤ9.  θίτταλων  α,χολου^ουντων,  μτίτί  Θ)ΐ- 
ζαιων  J^/i'gyTu)y.  XunCcLivt  «^g  αυ'τω ,  τω  υτολίμω 
χρατουντ*  του$  οποίους  ^^>ί'7Γοθ  υμ6Γ5  ίζί'^ίμ'τητί 
στρατττγους  (  gû>  yap  τούτο  ye  ),  αυτΜ  τμ  φυσg/ 
του  τοζΰΌυ  κα/  Toiy  VTrap^ovTajy  ίχα,τίροις  χλχ.ο'ττλ- 
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θ-eTy.  Ε/  μίν  ουν  τΓί  Ι^ΐΛζ  €ν€χ,εν  ép^O-pcti,  >ι  τοϋί 
Θβτταλου^  ίι  του^  Θηζ>Λΐουζ  συμ-ττει-θ-οι  )3αό"{ζί/ν  «φ 
vixcLÇy  ουάζν  ctv  τί^βΓτο  wpo^t^iiv  α,υτω  τον  νουν  άν 
J^g,  τα?  6x,e<vut>y  κο/ναί -ζίτροφασέ/^  λαζαν,  τ^γΐμων 
α<ρ€^Μ,  ραον  y\A'7nÇi  τα  μεν  ίΣΤΛρΛχ,ρουσέσ^αι,  τα 
<re  ΐίΓ6<σ6<ν.  Tt  ουν  ί'ττι'χ^ίίρει  j  θεασασθ-ε  α>5  «υ*  sro- 
Λίμον  ΊΰΌϋησα,ι  τοις  Α/Λψ/χ,τυοσΕ  και  nrm  τνα  Πυ- 
λαιαν  ταρα^>ιν•  ας  yoLo  ταυτ  «υθ-υ^  αυΙουζ  υπελα.α- 
ζανεν  αυτού  <^β)ΐσβσ5α<.  Et  /Ltev  τοινυν  τούτον  Ιι  των 
Ώταρ  εαυτού  'πημ'ττομίνων  ΐΐρομν^ρ.ονων  η  των  βκ,εινου 
συμμουχων  ίΐσν\γοιτο  τις,  υίΣΓθ•ψβσθ•α<  το  -zîrpay/Ja 
Ενομιζέ  κ,αί  του?  Θ»ζα<ου$  και  του?  Θετταλου?  ,  και 
•ζϊταντα?  φυλαςεσθ-αί  αν  d^e  A-3->jva/o$  m  και  -ζΐταρ 
υ^ων  των  υ'•7ΤΕναν /iû?v  ο  τούτο  woiœv,  ινκο^ως  Xwti'i' 
όπίρ  συνί^ΐί.  Πω?  ουν  ταυτ*  eVoir^gj  μισ^ουται  του- 
Tovt.  OJo'evo?  J^g  'ττροίΜος,  οΪμαι,  το  τιτρΛγμΛ^  ovoe 
φυλαττοντο?  (  ωστΐΐρ  εΙωΒί  τα  τοια,υτα.  Ώταρ  υ^αΤν 
7/7νβσ3Γα<  )  ,  crpo^A»3-€<$  wvKctyopcLÇ  ου  1ος,  Χ)  χριων 
y\  TêTTacûîV  'χειροτοννισαντων  αυτοί ,  ανερρ>ι^)ΐ.  12? 
d^e,  το  Τ7\ς  "ΰτοΜως  α,ζίωμα.  λα^αν ,  αφικε/ο  et?  του? 
Άμφίκτυοναί,  Ώταντα  ταλλ  αφε/$  και  Ttrctpiâcâv, 
ê'TTêpaivev  6φ  οί$  ί.μισ^αζ!ϊ].  Κα<  λο^ου?  ευπροσίύ'ττουζ 
και  /ΐιυ5ου?,  Ό5«»  )ί  Ktp'pata  "χωρά  χ.α^ΐίρω3-ϊΐ,  συν- 
5€/^5  κα'^  J^/6^6A3ûuv,  α*ν5ρΰΰ'7Γου?  α,κίΐρους  λόγων  χ^ 
το  μίλλον  ου  ινροορωμίνους,  τους  ΐΐρομννιμοιας  y  trei- 
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suader  ou  les  tromper.  Que  fait-il  donc?  Admirez 
sou  adresse.  Il  entreprend  de  susciter  une  guerre 
aux  amphictyons  ,  et  de  semer  le  trouble  dans 
leurs  assemblées,  bien  assuré  de  les  forcer  par-là 
de  recourir  à  lui.  11  sentait  encore  que,  si  dans  cette 
intrigue  il  employait  l'entremise  de  quelqu'un  de 
ses  députés  [58]  ou  de  ses  alliés,  les  Thessaliens  et 
les  Thébains  ,  s'appercevant  du  piège ,  pourraient 
se  tenir  sur  leurs  gardes  ;  mais  que,  si  l'avis  partait 
d'un  Athénien  ,  de  quelqu'un  de  chez  vous  qui 
étiez  ses  rivaux ,  il  cacherait  aisément  sa  marche. 
Son  but  était  sûr  :  comment  y  parvint-il?  Il  prend 
Eschine  à  ses  gages;  celui-ci,  sans  que  personne 
parmi  nous,  comme  c'est  assez  l'ordinaire,  en 
craignît  ou  prévînt  les  suites ,  avait  été  nommé 
pylagore  par  les  brigues  de  trois  ou  quatre  factieux. 
Il  ne  se  fut  pas  plutôt  rendua  l'assemblée  des  am- 
phictyons avec  le  titre  honorable  de  représentant 
des  Athéniens  ,  qu'oubliant  et  négligeant  tout  le 
reste  ,  il  ne  s'occupa  que  de  l'objet  pour  lequel  il 
était  payé.  Par  ses  beaux  discours  ,  par  des  fables 
inventées  avec  art  et  débitées  avec  emphase ,  pour 
faire  croire  que  la  campagne  Cirrhée  était  consa- 
crée aux  dieux ,  il  trompa  aisément  les  députés  des 
autres  peuples,  qui  ne  se  défiaient  pas  de  ses  arti- 
fices, et  qui  ne  voyaient  rien  dans  l'avenir;  il  leur 
fit  décider  qu'on  visiterait  la  campagne  que  les 
Locriens  d'Amphisse  cultivaient  comme  étant  de 
leur  domaine,  et  qu'il  prétendait  faire  partie  du 
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terrain  sacré.  Les  Locriens  ne  nous  avaient  intenté 
aucun  procès ,  et  ne  nous  faisaient  aucun  de  ces 
reproches  qu'il  a  fabriquéspourcolorer  son  crime: 
il  est  aisé  de  s'en  convaincre.  Les  Locriens  ne 
pouvaient  intenter  un  procès  à  la  république  sans 
un  ajournement;  qui  donc  nous  ajourna?  de  quelle 
autorité  [Sg]?  Dites-nous,  Eschine,  nommez-nous 
quelqu'un  qui  le  sache  ?  Mais  vous  ne  le  pourriez 
pas  ;  et  c'est  un  moyen  faux  employé  pour  nous 
séduire. 

Les  amphictyons  ayant  visité  le  territoire  des 
habitans  d'Amphisse.  par  le  conseil  de  ce  fourbe, 
ceux-ci  tombèrent  sur  eux  les  armes  à  la  main  ,  les 
percèrent  presque  tous  de  traits  ,  et  en  prirent 
même  quelques-uns.  Dès  qu'une  fois  ces  attentats 
eurent  donné  lieu  de  se  plaindre  des  Amphissiens  , 
et  de  leur  déclarer  la  guerre,  d'abord,  Cottyphe  [60] 
fut  élu  général  de  l'armée  des  amphictyons.  Mais, 
comme  les  uns  n'étaient  pas  venus  au  rendez-vous 
et  que  les  autres  ne  pouvaient  réussir,  d'anciens 
scélérats  de  Thessalie,  et  de  quelques  autres  répu- 
bliques, gagnés  et  apostés  pour  cet  effet,  déférèrent 
le  commandement  à  Philippe  pour  la  prochaine  as- 
semblée. Ils  s'appuyaient  de  raisons  plausibles  :  il 
fallait,  disaient-ils,  contribuer  ensemble,  soudoyer 
des  troupes,  punir  ceux  qui  contreviendraient,  ou 
recourir  à  ce  prince.  Qu'estil  besoin  d'en  dire  da- 
vantage? Il  est  élu  général;  bientôt  après  il  lève 
une  armée  à  la  hâte,  se  met  en  marche  comme 
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d-ît  -^^φισΛσ^αι  -srepuAd-itv  Τήν  ^ωραν,  »ν  οι  aev 
Αμφισσ^ίζ  ff(pcû'j  αυτών  ουσχν  yecijpyiiv  Εφασαν , 
αυτοζ  ό^ί  Τϊ\ζ  lioxç  yœoo.ç  >ΐΤ/ατο  εινα/  ,  5uog|U<itv 
J^tjt»v  των  Aojcpûjy  έτΤΛ^οντων  siV*^^,  ουο*  ce.  νυν  quIqs 
^'ροφασιζ^ίτΛΐ ,  λίγων  ουκ,  λΑτιΒ-υΙ.  Γνα>σβσ56  J^ 
exii&îV  ου-jc  evuv,  αν^υ  του  -ατροσχ,ΛλίσασΒ-Λΐ  S^tit^ov, 
τοΐζ  Αοχ.ρο7ζ  ^/κ,»ν  κ,α/Λ  τ^$  πτολίως  συν/έλΕσασθαί* 
η?  ουν  gjcAîirêuaey  υίχχζ^  α,κο  woiaç  ctp^>ii  j  etTTé 
τον  tîùoTcL^  J^cT^ov.  Αλλ'  oJx,  αν  êp^ois*  «χλλΑ  xsvw 
■ζΣτροφασίί  ΤΛυτίί  κ,ΛΤ€;)^ρά)  κ,α/  -vj^euos/. 

llgpwovTûuv  τοίνυν  t>jv  yj^ocLV  των   Ααφ/κ,τυονώ.»? , 

\      \      '    /  \  ι  ι  t 

κ,ΛΤ*  Τ)ΐν  υ(ρ)ΐ7)}σ/ν   t>jv  τούτου,   'οτρστϊησοντίζ  οι 

Λοκ,ροι ,  μιχ,ΰου  μ,ιν  α.'ΤίΛντα.ζ  χ,α.ττή•χ,οντισαίν ,  τ/ναί 

J^É  κ,Αί  συντιρατασαι  των  ΐΐρομν-ή μονών.   Ω,ζ  S^  Λ-ΰταζ 

ίχ.  τουχων  ίγχ,λτιμΛΤα  χ,λι  ητοΑεμος  wpoç  του$  Αμ- 

φισσίΐζ  Εταραρ^9>ΐ,  το  aev  crpiuTiiv  ο  Κοττυφο^  αυτών 

ταν  Α,αφίκ,τυονων  viyatyê  στρατ/αν  ω?  J^e  ο<  μίν  ουκ, 

>)λ3ον,  ο/  ί^'  e\5ov/ei  ουαίν  ίττοιουν ,  îU  xmv  ίτηουσαν 

•ζΣτυλαΐΛν  εττ*  τον  Φ<λ/τ«ΓΖΣΤον  6υ;7υ5  iiyg^ovct  rtyov  οι 

}(.ατισνΛυασ μίνοι  γ,αι  Ίΰ-αΧαι  wo^/nooi  ταν  θίτταλων 

κ,Λΐ  των  IV  ΤΛΐζ  ol/kAoliî  πολζσ/ ,  κΛί  'ττροφασΕ/^  6υλο- 

γουζ  ?/λ>ιφ£σαν    »  ycts  αυτουΐ  iia<pipiiv  χ,αι  ζί^ουζ 

τρ€φβ<ν  ΐφασαν  J^stv,  xcti  ζχα/ουν   Τ5υ$  /^yj  ταύτα. 

'ττοιουντας  ,  )•  ex,eivov  aipitff^ai.  Τι  J^ei  τλ  Τολλα  \t- 

yeivj  Μ56,Τ)ΐ  yap  ex,  τούτων  ϊ\γίΐιων'  χλι,  jtcgTct  ταυ  τ 
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ίυΒυζ  j^uvct/xiv  συλλίζαζ ,  χ,αι  tjrotpeA^cuv  ωζ  izs'i  την 
Ktppctictv,  «ρρωσθαι  φρα,σοίζ  πολλά  x-ott  Kippotcois  x,ott 
AoxfOi$  ,  T>îv  *Ελατ6<αν  κ,αταλαμζάνΞΐ.  Ει  μιν  ουν 
μν\  μίΤίγνωσα,ν  ΐυΒυζ,  ωζ  τουτ  €/οΌν,  οΐ  Θ»ζίχ?οί ,  Xj 
ρ,βθ'  J|uay  iytvovlOj  ωσ-ΐΰ'ΐρ  ρ^ε<μαρ'ρου$  αν  άπαν  τούτο 
το  Ότραίγμα,  ίΐζ  χγ\ν  wo\iv  ασίζετίσί'  νυν  J^ê  τοτβ  y' 
ΐ^Λίφν-ήζ  ίττίσ^ον  αυτόν  ίχ,ίϊνοι^  μαλιστΛ  μίΐ ,  ά  αν- 
àçtç  Αθ•>}ναΤο/,  5cui)V  τ<νο$  έυνο/α  ΖΕτρο?  ΰμοίζ  ,  εΓτλ 
ΐχίντοι ,  κ,Λί  όσον  χασ  eva  ctvopct,  jtat  J^<  ep.e.  Δ05  J^e 
jLtoi  τα  ί^ο'/ματΛ.  ταύτα,  κ,α/  touç  ypovou?,  €v  oTç 
ΐχΛσχΛ  wiZtrpcLxTcLi ,  <v'  eidVjTS  τιλίκ,α.  TpayjLtaTa  >î 
μίΛρΛ  χεφαλ)!  ταραςασα  αυτ>ι,  ooojv  ουχ.  «οωχ,ε.  Aeye 
μοι  τα,  à  ογματΛ. 

ΔΟΓΜΑ  ΑΜΦίΚΤΤΟΝίΪΝ. 

Et«r<  igpgûJ?  ΚλΕίνα^ορου,  ioLpms  wv\aLta$,  eob^ê 
το7?  τιτυλα,γορα,ίζ  y  xeti  τοις  συνβθ]ρο/ί  των  Α/χφ/κ,τυ- 
ovûjv,  κ,αι  τω  κο/νω  των  Αμφίχτυονων,  t'uni&)f\  Αμ- 
φισσεις  ΐτιι^Λίνουσιν  tni  τ»ν  itpav  ρ^^ωραν,  Xj  σπβίρουσ;, 
κ,α/  βοσχ,ϊίμΛσι  xa/avê/χουσ/ν ,  6ΖΐΓ6λθ6Τν  του$  'ττυλΛ- 
yôfoLi  χ,Λΐ  τους  συν  ίδρους,  χλι  σ/»λα/$  ΛαλαζΕΠ»  τους 
Όρους  y  κ,α<  aVei'TreiV  το<$  Αρ.φισσ6υσ/  του  λοιττου  μ-ή 
twiCiCLiniv. 

ΕΤΕΡΟΝ  ΔΟΓΜΑ. 

Εώγι  /ερβω?  Κλε/να^ορου,  iccpmç  'ττυλαιας ,  îùo^i 
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pour  aller  à  Cirrhée,  laisse  là  et  Cirrhéens  et  Lo- 
criens,  tombe  sur  Élatée,  s'empare  de  cette  ville; 
et  si  les  Thébains,  détrompés  dès  qu'ils  eurent  ap- 
pris cette  nouvelle,  ne  s'étaient  pas  réunis  à  vous, 
tout  l'effort  de  la  guerre  serait  venu  fondre  sur 
Athènes  avec  la  rapidité  d'un  torrent  [6i].  Les 
Thébains  arrêtèrent,  du  moins,  la  première  im- 
pétuosité de  Philippe  ,  par  la  faveur  de  quelque 
dieu ,  sans  doute ,  mais  aussi  par  ma  politique, 
autant  qu'il  dépendait  d'un  mortel.  —  Greffier , 
montrez-nous  les  décrets  des  amphictyons,  et  la 
date  des  événemens,  on  verra  combien  ce  méchant 
homme  a  excité  de  troubles  sans  être  puni.  Lisez- 
nous ,  d'abord,  les  décrets  des  amphictyons. 

Premier  décret  des  amphictyons. 

Sous  le  pontife  Clinagoras,  dans  l'assemblée  du 
printems,  les  pylagores  et  leurs  adjoints,  avec  tous 
les  membres  du  conseil  amphictyonique,  instruits 
que  les  Amphissiens  profanent  un  terrain  sacré, 
qu'ils  l'ensemencent  et  y  font  paître  leurs  trou- 
peaux, ont  arrêté  que  les  pylagores  et  leurs  adjoints 
se  rendraient  sur  les  lieux,  qu'ils  feraient  poser 
des  colonnes  pour  servir  de  bornes  au  territoire 
des  Amphissiens ,  avec  défense  à  ceux-ci  de  les 
passer  dans  la  suite. 

Second  décret. 
Sous  le  pontife  Clinagoras,  dans  rassemblée  du 
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printems  ;  attendu  que  les  Locriens  d'Amphissc 
ont  partagé,  entre  eux,  un  terrain  sacré,  qu'ils  le 
cultivent,  qu'ils  y  font  paître  leurs  troupeaux,  que, 
voyant  qu'on  s'opposait  à  leur  impiété,  ils  sont 
venus  les  armes  à  la  main,  ont  repoussé  avec  vio- 
lence ceux  qui  composent  l'assemblée  auguste  de 
tous  les  Grecs,  et  en  ont  blessé  quelques-uns,  entre 
autres  Cottyphe,  l'Arcadien  [C}2],  général  des  am- 
phictyons;  les  pylagores  et  leurs  adjoints,  avec  tous 
les  autres  membres  du  conseil  amphictyonique, 
ont  arrêté  qu'on  enverrait  des  députés  à  Philippe , 
qu'on  l'inviterait  à  secourir  Apollon  et  les  am- 
phictyons  ,  à  empêcher  que  le  dieu  ne  continue 
d'être  insulté  par  les  impies  Locriens,  qu'enfin 
on  lui  ferait  savoir  que  les  Grecs,  qui  jouissent 
du  droit  amphictyonique ,  l'ont  choisi  pour  leur 
général. 

Lisez  aussi  la  date  des  événemens  ;  elle  s'accorde 
avec  le  tems  où  Eschine  fut  pylagore.  Lisez. 

Date. 

Sous  l'archonte  Mnésithide ,  le  seizième  jour  du 
mois  d'avril. 

Lisez-nous  maintenant  la  lettre  que  Philippe 
écrivit  à  ses  alliés  dans  le  Péloponèse,  quand  il  vit 
que  les  Thébains  n'entraient  pas  dans  ses  vues. 
Vous  verrez,  Athéniens,  qu'il  cachait  le  vrai  but 
de  ses  démarches,  le  projet  de  vous  attaquer,  vous, 
les  Thébaius,  et  tous  les  Grecs,  en  même   tems 


» 


ΔΗΜΟΣ0.  ΥΠΕΡ  ΚΤΗΣΙΦΩΝΤΟΣ.  385 

τοίζ  ΌτυλΛγορΛίζ  39  το<$  συ^ίοροΐζ  των  Αμφικ-τυονω», 

κ,αι  τω  χ,οινω  τωι  Ά,αφίχ/υονων,  67:€<^  οι  βξ  Αμφισ- 

\    t     \         ι  η  ι  -  \ 

σ»?  Τ)ΐν  lepatv  "XcopcL'j  χΛίΛ'^ίΐμχμίνοι  γίωργο^^σι ,  xott 

βοσχ,ϊ\μΛ(τι  ■χ,α.χ eu ί μούσι,  ^9  >  κ.®λυομ6νο<  τούτο  ;:oieTy, 

ev  χόΐζ  ow\ùiç  πΛΡΛγίνομίίοι ,  το  κ,ο<νο»  των  Ελλ))νων 

συνέορην  χεκ-ύΰλυκ,ασ/  /Λ€τα  ^<λ5  >  r<yct5  <Γδ  3^  τ^έ/ραυ- 

ματίκ,Λσ/,  x,ct<  τον  στραΤίΐΤΌν  τον  -ήρημί-^ον  των  Αμ~ 

(ριχτυονων,  Κοττυφον  τον  Αρχ,ΛΟΛ,  Ί3•(ιίσ^ίυσαι  προί 

ΦίλίΏΤΖΪΓΟν    τον     ΜΛΧ,ΕΟΟνΛ,    JCOCi    CL^lOUV     /VCt    /3θ)ΐθ•»(7>» 

—  '    A  'ν      ^  '  »     Α  ί  ~  Γ/  > 

τω  Tê  ΑτΒΌΑλωΊΐ  xct<  το/5  Αμφιχ,τυοσιν ,  οτετως  μιι 
TTgptcoji  υΐΣΓΟ  των  ασ6^>ων  Αμφισσζων  τον  ^eov  Ώτλιιμ- 
μίΛουμίνον'  χ,α<  Jwotî  αυτόν  στρατιι^ον  αυτοχρατορ* 
oLifomTcLi  ot  Έλλχνβδ,  οί  /xeTep(^ovT€$  Τ5υ  συηάριου 
των  Α^αφ/χ,τυονων. 

Aeye  ό^α  κ,α*  του$  χρόνου? ,  ev  ο/$  ταυτ  gyiyygTo* 
€ίσί  yap  κ,ΛΟ'  ούί  ΕίΣΓυλΛ^οριισίν  ούτοζ,  Aeye. 

ΧΡΟΝΟΙ. 

Αρ'χων  Mr/]ai^iiùvii  ,  μγινοζ  αν9βστ)ΐ5/ωνο$  êjclw  eVÈ^ 
<Γ6κ.αΤΜ. 

Δο$  S^Yi  μοι  τ>ιν  ε-ΖΣΤ/στολχν,  :ίν,  ωζ  ουχ  υ^Γνικ,ουον 

«'  Θ)ΐ^Λ/οι,  -ΰημ-^ΐΐ  wpoç  τουζ  êv  Πβλο-ονν/ΐσω  συιχ- 

μα'χους  ο  Φ<λ/•7Γ7Γο?  <ν   6/ο>ιτ6  κα/  ex,  ταυτ»?  σαφωί, 

οτι  xvii  μΐΐ  αλ»7>ι  π^οφΛσ/ν  των  πρα^αΛτων,  το  ταυτ 

twt  τηι  ΕΛλλολ  Xj  'fooi  0>f<o*»ou5.Xj  υμα^  ;:ρΛττοίν, 

τ.  ν•  25 


0< 
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ξα/ΐΛ  πο/εΤ»  προσβποιειτο.  Ό  άί  χα,ς  cL(pof>ij.cLi  zolv-cclç 
x,ctt  TOCÇ  wpo^ctatiç  τταραοου?  αυτω  ,  ουτο$  ην.  Λίγε. 

ΕΠΙΣΤΟΛΗ   ΦΙΛΙΠΠΟΥ. 

ΒΛσιλίυζ  Mc(,x.€^ovû)V  Φιλιττποζ  Π6λοπονν»σΐώ)ν  των 
h  τ^  συμμαΤίζ^ιφ  τοις  ^^^μιουργοις  κ,α<  χοις  συνεάροΐζ, 
jccti  TOC?  Λλλοΐζ  συμμα'χοΐζ  'τνο.σι^  'χα.ιμιν,  ΕΌηιύΤΛ 
Λοκ,ροι ,  ο/  κ,αλου/χ-ενο/  ΌζολΛ/ ,  χαυτοιχουνΊίζ  ev  *AjU,- 
φίσσΜ,  ΤίΤλνιμμίλουσιν  ίΐς  το  ιερόν  του  ΆζΣτολλωνο?  , 
του  Ι^  Δελφοί?,  κ,Λΐ  τιιν  tepav  ρ^αρα,ν ,  ίρ'χομίνοι  μέθ 
οίΣτλων ,  'λ«»λ(ΧΤουσι ,  βουλομαι  τω  Βΐω  μεθ'  υα.ων 
iSo»5etv,  κ,α*^  άμυνασο-Λΐ  τους  τΤΛρουζ,αινοντΛς  τι  τα  ν 
gy  dvd-pœwQiç  €υσε&<κν.  '  Ωστε  συναντάτε  //ετα  Tcav 
ο-ατλων  εις  τ>ιν  Φωκ,ιοΛ,  ερ^οντε?  εΏΓ/σ/τ<σμον  )ΐυ.ερά>ν 
τεττΛρΛκ,οντα,  του  ενεστατο?  ^t))V05  λωου,  ως  τημίΐς 
αίγομίν ,  ως  ^t  AÔiivctioi,  βονιορομιωνος^  ως  υί  Κορινθ/ο/, 
•ζΐτανε^ιου.  Τοις  ό\  ημιν  συναντ>?σασ/  ΌΤΛνσγ^μίΐ  %p>j- 
σομεθα  συ/^ζουλοί?  ,  τόΐς  «^ε  /χ>}  Ώτροσθε^ενοι? ,  επιζίΐ- 
jUiot?.  Ευτυ;)^εΓτε. 

Όραθ*  Ότί  φευ^ε*  μεν  τλ5  <^/λ?  ττεοφασε»?  ,  tU 
S^i  τα,ς  Άμφ/κ,τυονίχ,α?  χ,ατΛφευτ'εί;  Tt?  ούν  ο'  ταΰ/α 
συμπαρΛσκ-ευασα?  αυτω',  τι?  ο  τα?  προφΛσε/?  ταύτα? 
εν(?ου?;  Tt?  ο  των  κ,ακ,ων  των  γίγίνν>μίνων  μαΛιστα. 
a»T<o?j    ουν    ουτο?  J   Μ>}  τοινυν   λέγετε,  ω   ανορε? 
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qu'il  affectait  de  servir  la  cause  commune ,  et  de 
faire  exécuterles  décrets  desamphictyons.  L'homme 
qui  fournissait  ce  prétexte  au  roi  de  Macédoine, 
qui  lui  procurait  les  mo  ,ens  de  réussir ,  c'était 
Eschine.  Lisez. 

Lettre  de  Philippe. 

Philippe,  roi  de  Macédoine,  aux  magistrats  su- 
périeurs et  inférieurs  des  Péloponésiens,  qui  sont 
dans  mon  alliance  ,  et  généralement  à  tous  mes 
autres  alliés,  salut.  Attendu  que  les  Locriens,  sur- 
nommés Ozoles,  habitans  d'Amphisse,  ont  commis 
des  sacrilèges  contre  le  temple  d'Apollon,  qui  est 
à  Delphes j  qu'ils  ravagent,  les  armes  à  la  main^ 
une  terre  qui  lui  est  consacrée,  je  veux  secourir 
le  dieu,  conjointement  avec  vous;  je  veux  punir 
des  impies  qui  violent  le  respect  justement  dû  aux 
choses  regardées  comme  saintes  parmi  les  hommes. 
Ainsi,  assemblez-vous  en  armes,  dans  la  Phocide, 
avec  des  vivres  pour  quarante  jours,  au  commen- 
cement du  mois  prochain,  appelé  Lous,  en  Macé- 
doine ,  Boédromion  y  chez  les  Athéniens  ,  Pané- 
inus  [63]  j  chez  les  Corinthiens.  Nous  consulterons 
ceux  qui  se  trouveront  au  rendez-vous;  ceux  qui 
ne  s'y  trouveront  pas,  seront  condamnés  à  une 
amende.  Adieu. 

Voyez -vous  comme  il  élude  les  motifs  particu- 
liers qui  le  font  agir,  et  comme  il  se  couvre  du 
prétexte  de  la  cause  commune  des  amphictyons  ? 
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Quel  est  donc  l'homme  qui  l'a  secondé  dans  cette 
manœuvre,  qui  lui  a  fourni  ces  prétextes,  qui, 
enfin,  a  été  la  cause  principale  de  tous  nos  mal- 
heurs? N'est-ce  pas  ce  traître?  Ne  dites  donc  plus. 
Athéniens ,  en  vous  promenant  dans  les  places  : 
Un  seul  homme  a  causé  tous  les  malheurs  de  la 
Grèce.  Non ,  ce  n'est  pas  un  seul  homme  ,  mais 
une  infinité  d'hommes  pervers,  répandus  chez  tous 
les  peuples:  J'en  atteste  la  terre  et  le  ciel.  Eschine 
était  de  ce  nombre;  et  même,  s'il  faut  le  dire  sans 
détour,  je  ne  crains  pas  d'assurer  qu'il  est  le  fléau 
qui  a  enveloppé,  dans  la  même  ruine,  hommes, 
villes,  républiques  :  car,  c'est  à  celui  qui  a  fourni 
le  principe  des  maux  qu'on  doit  les  imputer  tous. 
J'admire,  au  reste,  qu'en  le  voyant,  vous  n'ayez 
pas,  d'abord,  détourné  les  yeux;  mais,  sans  doute, 
d'épaisses  ténèbres  offusquent  votre  vue,  et  vous 
dérobent  l'aspect  de  la  vérité. 

Les  menées  nuisibles  de  cet  ennemi  de  l'état  me 
conduisent  naturellement  aux  projets  utiles  que 
leur  opposa  mon  zèle  :  vous  devez  ni'écouter , 
Athéniens,  pour  plusieurs  raisons,  et,  sur-tout, 
parce  qu'il  serait  honteux  qu'ayant  soutenu  pour 
vous  les  plus  rudes  travaux ,  je  ne  pusse  vous  en- 
gager à  en  supporter  le  récit. 

Comme  je  voyais  quelesïhébains,  et,  presque, 
Tous-mémcs  ,  séduits  par  les  agens  mercenaires 
que  Philippe  s'était  ménagés  dans  Thèbes  et  dans 
Athènes ,  vous  fermiez  les  yeux  sur  l'objet  le  plus  à 
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Ατήνοίίοι^  wifiiiovTii .,  ω$  υφ  evos  toiûlvtcl  ^eîjroyjgy 
•ή  Έλλ,Λζ  αν6ρά>7Γ0ϋ.  Ου^  υφ  ίνοζ,  αλλ'  υπο  ττολλίίν 

ΧΛ/   îTOV/ipuJV   Τώ)ν    ΪΣΓΛρ     g)tût,ffT!3/5  ,  Cù  γ/)  κ,ΛΪ    .J€Ot•  ÛJV 

ÊÎ5  ουτο$  6στ/ν    ον,  ît  μηο^ν  tv\cL^-^d-vjTcL  ταΛ>ίθ-€$ 
uwcu  drtQi ,  ουκ,  cty  οκνιισυίίμι  ΐγωγΐ  κ,οίνον  cL\ii»piQ'J 

τωι  μίΤΛ  tolutol  cLWo\a)\oTCûv  Λ'ττα,ντων  €tT€?y,  Λν- 

->     '  '  \      .  '      ^      '       '  «    * 

.::ρω'7ΐ'ων,  τοττων,  'τίοΑίων  ο  γαίρ  το  σπίρτα  τταρΛσρ/ώΐν, 

ουτοί  τά)νφυντΰ)νκ,Λκ,ΰΰν  cttTiOi*  ον  ottûjs  ϊςγο]€  ουκ,  euut/? 

ισοντίζ   cLWîffTpx(()y]Tî ,    θ-ΛυαΛί^ω*   -ζϊΓλνιν   woav    τι 

σχ,οτος  y  as  îotxtv ,  ίση  Ttctf  υμιν  ■wpo  τ>ί$  αλ))9έίΛί. 

Χυμζ,ίζ-ήχ,ΐ  τοινυν  μο/,τω»  κου*  τίί  •?ΣΓί*/ρ<(?ο$  τουτώ; 
ΤΞΤρατ'μένων  ct,-vpotu.eyi» ,  ets  et  τουτοί?  evotv/ioKaevoi 
αυτο$  ΊΐίτζολιτίυμΛί ,  αφί^ϋχί"  λ  ττοΛΑων  μΐΊ  îiv/,cl 
€<κ,οτώ)5  Λκ,ουσαΤΕ  /λου ,  μχΛίσΤΛ,  ά"  οτι  Λίσ'χ^ρο'^ 
6στιν,  CÛ  (ί,Ί^μς  Ά5>ιναΓο<,  6t  ίγω  μί^  τα  epya  των 
υττίρ  υ/Λαν  ποναν  ύ-χιμίηχ,  νμίΐζ  <?€  /t)i(îg  τοϋ5  Aoyou? 
«,υτων  ave^êaGe. 

Opav  ystp  €•/<*'  0)iCcc«5Ui,  σ^€^ο»  J^€  κ,α<  ύμ,α,ς  y 
ϋ^Γο  των  τα  ΦίλίΏΤΏτου  ττρΛΤΤονταν  κ,αί  (Γ<€φθ•Λρ- 
μίνων  WCLC'  ίχ,οίΤίροις,  ο  μίν  >ιν  Λμ^οτίροΐζ  φο'^ΐρον  Xf 
φυλακ,ΐΐ?  -ΰτολλϋζ  J^eoaevov  ,  το  τον  ΦίλίΦ-ΖΣτον  2οΓν 
αυ^Λνεσθα,ί  ταρορωντα^  ,  κ,αο  ouofe  κ,αδέν  φυλΛΤΤο^έ- 
ιους,  ζΐς  e'p^Gpav  ^e  59  "^^  προσκ,ροϋ6<ν  αυλλ'ήλοΐζ  ίτοιμαΐζ 
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ΐ'χοντΛζ  y  oTTCûç  τούτο  p.n  γ^ησίΤΛΐ  zircLpcLTYtf>av  <Γΐ€- 
Ti\ovv*  ουχ,  oLZiro  τνίς  ΐμαυτου  γνώμης  μόνον  tclCtol 
av^(^tf^iiv  υ^•ολ(Χ.μζ>αίνων y  αλλ*  ίΐ^ως  Αριστοφωνία, 
κ,Λ/  ?5ΓΛλ/ν  Ευζουλον ,  woLvla.  τον  ')(^ρονον  βουλομίνουζ 
τΓρΛςα/  ταυτ)ΐν  Τ)ΐν  φ/ λ/ αν ,  κα< ,  tirgpi  ταν  άλλων 
woWoLxiç  oLVTiAeyovTcLÇ  ίαυτοΐς  ,  us  τούτο  όμογνω- 
μονουνΤΛζ  ολι'  ουζ  συ  QœvTcti  Atfv,  ω  y,tV(tâoç,  xo\cl- 
ycivcûv  '7Γοίρν\χ,ο\ου^ίΐζ ,  TeôveciTcuv  <l•'  ουκ,  α/σνυνΜ 
χΛΤίιγορων.  Α  γαρ  ^t^i  ®Υι\ο(ίΐων  tTfixi^ctç  ιμοι , 
ejcetvûpv  «^ολυ  μάλλον  >ΐ  β^ου  χαυτιγορίΤζ ,  των  προ'ίβρον 
>ι  eyûj  ταυτ»ν  thv  συμμα.'χ^ια.ν  άΌΜμασοίντων. 

Αλλ  ίχ,ίΐσί  twcLVîi^i,  ΟΤΙ,  τούτου  μίΐ  πουισαν/οί 
τον  êv  Αμφισσι^  "ΰτοΚίμον ,  συμ-ΰηρα,νΛμίνων  ό\  των 
άλλων  των  συνζργων  αΰτω  τ»ν  srpoi  roui  θη^Λίουζ 
ί'χβρα.ν,  συνίζϊ\  τον  ΦιλίΌτ^ον  Ιχ^ίιν  έφ'  ύμ£ζ,  ουπερ 
«νεκα  τα,ς  'ττοΛίΐζ  ούτοι  συνίχ,ρουον  κ,α/ ,  €<  μ)?  'ττροΕζΛ- 
νίσΐϊΐμίν  μΐ'αρον ,  ουί'  α'ναλοί,ζεΤν  αυτούς  άν  ΐΐο^ν>ιθ>»μεν• 
ούτω  Ate^pt  ττορρω  tirpajiyctyov  ούτοι  το  'τνρα,γμα..  hv 
oU  J^e  ))τ6  >ίώ»  τα,  tïrpoç  αλλ))λου5 ,  τούτων*  των  «φϊί- 
φίσματων  ακ,ουσαντε^  χα<  των  ατοκ,ρίσεων,  €ΐσ6σθ«. 
Kae  μο/  λ«•^?  ταύτα  λαβών. 
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craindre  pour  vous,  le  plus  digne  de  votre  atten- 
tion, sur  raccroissement  de  sa  grandeur,  et  que  , 
sans  être  en  garde  contre  ses  mauvais  desseins , 
vous  étiez  animés  par  des  haines  mutuelles  toujours 
prêtes  à  éclater,  je  travaillais  sans  cesse  à  préve- 
nir une  rupture  ouverte.  Et  je  n'étais  pas  le  seul 
convaincu  qu'il  importait  de  réunir  les  deux  peu- 
ples. Je  savais  qu'Aristophon ,  et  ensuite  Eubulus, 
s'étaient  occupés,  dans  tous  les  tems,  de  ce  projet 
d'alliance,  toujours  d'accord  sur  ce  point,  quoique 
souvent  opposés  sur  les  autres.  Vous  les  flattiez, 
cœur  faux  et  perfide,  vous  leur  faisiez  la  cour  pen- 
dant leur  vie  ,  et  vous  n'avez  pas  honte  de  les  dé- 
crier après  leur  mort  !  car  tous  les  reproches  que 
vous  me  faites  au  sujet  de  notre  alliance  avec  Thè- 
bes  ,  ne  tombent  pas  aussi  directement  sur  moi, 
que  sur  eux  ,  qui  l'approuvèrent  avant  moi. 

Mais  reprenons  le  fil  de  notre  discours.  Lorsque 
ce  traître  eut  allumé  la  guerre  d'Amphisse;  lors- 
que d'autres  citoyens,  associés  dans  sa  trahison, 
eurent  réussi  à  diviser  les  deux  peuples,  Philippe, 
et  c'était-là  le  but  de  leurs  intrigues,  commençait 
à  marcher  contre  nous  ;  et,  si  nous  ne  nous  étions 
pas  réveillés  à  tems  ,  nous  n'aurions  pu  même 
nous  reconnaître ,  tant  leurs  manœuvres  étaient 
bien  conduites.  Vous  allez  voir  par  les  décrets  d'A- 
thènes ,  et  par  les  lettres  de  Philippe,  comment 
vous  étiez  avec  les  Thébains.  Greffier ,  prenez  ces 
pièces ,  et  faites-en  lecture. 
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Premier  décret. 

Sous  l'archonte  Hcropythe  ,  le  vingt-cinquième 
jour  du  mois  de  Mai,  pendant  la  présidence  de  la 
tribu  Érecthéide,  de  l'avis  des  sénateurs  et  des 
généraux  :  Attendu  qun  Philippe  s'est  emparé  de 
quelques  villes  Grecques  qui  confinent  à  nos  états, 
qu'il  en  a  ruiné  d'autres;  qu'enfin,  au  mépris  des 
traités  et  des  sermens  ,  il  se  prépare  à  marcher 
contre  l'Attique,  à  rompre  la  paix  qu'il  a  faite  avec 
nous ,  et  à  violer  la  foi  qu'il  nous  a  donnée  :  il  a 
semblé  bon  au  sénat  et  au  peuple  de  lui  envoyer 
un  héraut  d'armes  et  des  députés,  pour  traiter 
avec  lui,  pour  l'exhorter  sur -tout  à  conserver 
l'union  et  la  paix  qu'il  nous  a  jurées:  sinon,  qu'il 
nous  laisse  le  tems  de  délibérer ,  et  qu'il  nous  ac- 
corde une  trêve  jusqu'au  mois  de  Juillet.  Ont  été 
nommés  pour  la  députation,  parmi  les  sénateurs, 
Simus  d'Anagyruse,  Euthydème  de  Phlyes,  Bou- 
lagore  d'Alopèque. 

Second  décret. 

Sous  l'archonte  Héropythe ,  le  dernier  jour  du 
mois  de  Juin  ,  de  l'avis  du  polémarque  [64]  : 
Attendu  que  Philippe  veut  éloigner  de  nous  les 
Thébains  ,  et  qu'il  se  dispose  à  s'emparer ,  avec 
toutes  ses  troupes,  des  postes  les  plus  voisins  de 
ΓΑΐ tique  ,  au  mépris  du  traité  qu'il  a  fait  avec 
notre  ville  :  il  a  semblé  bon  au  sénat  et  au  peuple 
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ΙίΉΦΙΣΜΑ. 

Εχ,τ»  φθίνοντος,  φυλίίΐ  '7Γρυταν€υουσ>ί$  'Epcp(^3)iVoo5 , 
βουλίτ,ζ  7ca.i  σΙ^χΙτήγωΊ  γνωΐίτι'  ir.iiùn  Φίλιππος  'tuais 
ρ.6ν  κατ6ΐλ>ιφ6  woXîiç  των  α,στυγίΐτονων ,  τινοίς  ά^ί. 
wopQîi ,  κ,εφαλΛίω  J^e  e-;?*/  τ>)»  Άττ<κ,)ΐ»  ΤΛρασκ,Ευ- 
Λζ6ΤΛ/  'ΤΛ^ατ'/'χνΕσθΛί ,  ΏΓΛρ*  ουαίΐ  )»you/i£vo$  ταί 
yiaîTipoLÇ  συνθ)ΐχα?,  χ,αι  του$  Όρχ,ουζ  \vtii  ΐτΒΊζ,αΛ- 
XtTdLi  Xj  τ)ΐν  eipjiv)!»,  -τταραΌΛ/νων  τα,ζ  χ,οικχ,ς  πισίίΐς, 
Ι^ί^ΰ'χβιίΐ  Tyj  βουλκ  y,aLi  τω  ^μω  'τημ'ττίΐι  προ?  αυτόν 
χ,)ΐρυχα  χα<  wpiak,u$  ,  οιτιηζ  Λυτω  JwatAeçovTct/ ,  Xj 
-τΓΛραχαλεσουσι»  αυτό»,  μΛΛίσΐΛ  μα  τ»»  -ττροί  )ΐμΛ$ 
ομοιοΐΛΐ  «Γ/ατ»ρε<»  xcu  τΑ5  συνστικ,α?  ,  e/  oe  μτι,  ττροί 
το  (όουλ-υσχσΌΛΐ  <Γουναί  %ρο»ον  τ»  ττο  Aet,  χα/  τα? 
ανο'χ^Λζ  'ττοΐϊΐσΛσΰο.ι ,  μί'χ^ι  του  Dapy>iA<û)yoi  ,αιινο?, 
'Η:;65}ΐσαν  ex.  τΐί?  jSouAîi'? ,  ^ιμος  ΆιαγυοΛσιος  ,  EJ- 
Ο•υο7)μος  Φλυασιο?  ,  βουλα>Όρα?   ΑλωΏΤΞκ,ίΤθ^?. 

Έτερον  ψήφισμα. 

*Ewt  αογον/ο?  Ήροτυθου  ,  fJDiyo?  μου^'χ^ιωιος  trn 
χα?  vêcc,  -zîroAcfiap^ou  y»a,a)i•  6•ζϊγ€ιο>ι  φ/λ/•ΖΣΓϊϊτο5  ίΐζ 
<1\\οτριοτγιΤχ  Θηζ,Λίουζ  wpoi  τήμοίζ  ί'αηζ>α\\ίΤΛΐ 
χ,ΛΤΛστϊίσΛΐ ,  -ΰταρεσχΕυασταί  J^e  59  '^Λ''τ<  τω  σ/ρα- 
ηυμχτι  Tsrpi  τους  ίγγισΤΛ  της    Αττ<χ5ΐ?  ττα^α- 
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γιγνΐσ\3α.ι  τοκουζ,  Tapetbativcuv  τας  'τν^οζ  ημαζ  υηαρ- 
'χουσα.ζ  α,υτω  συνθ»κα$,  S^ίâo'χβcLl  τϊί  βουλ^  xan  τω 
S'yιμcύ  -αημ-^Λΐ  ζίτροζ  Λυτον  χ,ηρυκ,α  κ,α<  τζτρίσζ,ί,ΐζ  , 
οιτινίζ  οΐζΐΰΰσουσι  κ,αΕ  'ΰΤΛΡΛχ,ΛΑίσουσιν  α,υτον  τβόιά- 
σασθαι  ταί  euoyjxç^  οττως  ivât^o^ivœç  ο  S^yi[j.o$  βου- 
λ€υσ)ΐ/Λ<.  Κλ/  yap  νυν  ου  κ,6κ,ρ/κ,6  i8o>i9eTv  €V  oJ^gvt^  των 
μίτριων.  Hpîd-nactv  gjt  T^ç  βου>^ς^  Nectp^oç  Σωσ/νο- 
/λου ,  Πολυκ,ρΛΤ/ΐ?  Ετ/φρονο^'  x.ct<  κ,νιρυξ  Ευνο/^ο$ 
Αναφλυ στ/05  «κ,  του  ^ιημαυ, 
Agys  d^»  xctt  ΤΛί  ίΧ'ΖΣΓοκ.ρισόίί. 

ΑΠΟΚΡΙΣ1Σ  ΑΘΗΝΑΙΟΙΣ. 

Βα,σιλευί  Mc6x.eiov<i>v  Φιλί'ττ'ΤζΌζ  K^wjcliq'J  tîj 
ΐβουλΜ  3tat  τω  ί^γιμού•^  ^ctipe/v.  Ήν  μίν  α-ΖΣΤ*  ctp^yÎi 
it^îli  'TCpoç  •Αμα.ζ  α,ιμσΐΊ  ουκ,  cLyyoo) ,  χ^  τινοί  σ'ττουοτιν 
wotuah ,  ΐίΓοοσκαλίσασθαι  βουλομίνοί  θ^τταλους 
κ,αί  Θ)ΐζα/ου$,  er/  J^e  κ,Α»  Βοιω/ου?*  /8«λ/ιον  ο''  αυτών 
φρονουντων ,  X.OLI  μγ\  ΙόαυΑομίΊω^  εφ  υμη  -πτοΐ'ήσα.σ'οα.ι 
T)îv  εαυτών  α<ρεσ/ν,  λλαο.  κατά  το  συμφέρον  <στα- 

/  ^         *y       f  ~  »  ί  /Ι  »        ^  1 

μίνων  ^  νυν  e^  υ-ττοστροφ)!?  αΏΓοσΤ6<λαν/ε5  υμε/^  προ? 
αε  •ΖΣΤρεσ^Η<$  xat  κ>ιρυκα  ,  συνθηκών  μνν\μονίυίΖί^  και 
τΛ5  ανονα$  αίτεΓσθε ,  κατ'  ov^tv  υφ'  )ΐμων  τετλιια- 
αελίίαενο/.    Eya  μίντοι  cf.^ouacLÇ  των  ^ΐτρίσ^ιυτω ν  , 

(τυγχ,ΛΤΛΤί^-ίμαι  τοίζ  τταρακοί,λου,αενο/? ,  Xj  ετ5/,αο5 

»  ~  »  \     »         \       >/  '       •     '  ft  ~- 

il  μι  τΓοιεισοαι  τα$  ανο'χ^α.ζ,  αν  ΏΤίρ,  τουί  ουκ  ορ3•ω5 
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de  lui  envoyer  un  héraut  d'armes ,  et  des  députés , 
pour  lui  demander  une  trêve,  pendant  laquelle 
on  délibérera  suivant  la  conjoncture;  car  jusqu'à 
présent  on  n'a  pas  cru  devoir  se  permettre  la 
moindre  hostilité.  Ont  été  nommés  pour  la  dé- 
putation  ,  parmi  les  sénateurs  ,  Néarque  fils  de 
Sozinome ,  Polycrate  fils  d'Epiphron ,  et  pour 
héraut  d'armes,  parmi  le  peuple,  Eunome  d'Ana- 
phlyste. 

Lisez  aussi  les  réponses  de  Philippe. 

Réponse  aux  Athéniens. 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  au  sénat  et  au  peu- 
ple d'Athènes,  salut.  Je  n'ignore  pas  la  disposition 
où  vous  êtes  depuis  long-tems  à  mon  égard,  ni  les 
efforts  que  vous  faites  pour  attirer  dans  votre  parti 
les  Thessaliens,  les  Thébains  et  les  Béotiens;  mais 
comme  ces  peuples  sont  trop  éclairés  sur  leurs 
intérêts  pour  vous  rendre  les  arbitres  de  leurs 
actions ,  vous  changez  tout-à-coup  d'avis  ,  vous 
m'envoyez  des  députés  et  un  héraut  d'armes ,  pour 
me  rappeler  le  traité ,  et  me  demander  une  trêve , 
et  cela  sans  que  je  vous  aie  lésés  en  aucune  manière• 
Quoi  qu'il  en  soit,  après  avoir  ouï  vos  députés,  je 
veux  bien  souscrire  à  votre  demande,  et  je  suis 
prêt  à  faire  une  trêve  ,  à  condition  toutefois  que 
vous  chasserez  de  votre  ville  les  orateurs  qui  vous 
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donnent  de  mauvais  conseils,  et  que  vous  les  no- 
terez comme  ils  le  méritent.  Adieu. 

Réponse  aux  Thébains. 

Philippe,  roi  de  Macédoine,  au  sénat  et  au  peu- 
ple de  Thcbes  ,  salut.  J'ai  reçu  votre  lettre  par 
laquelle  vous  renouvelez  l'union  et  la  paix  que 
nous  avons  jurées  ensemble.  J'apprends  ,  néan- 
moins, que  les  Athéniens  vous  témoignent  la  plus 
grande  amitié,  pour  vous  faire  entrer  dans  leurs 
vues.  Je  vous  blâmais  d'abord  ,  croyant  que  vous 
alliez  vous  rendre  à  leurs  instances  ,  et  embrasser 
leur  parti  :  convaincu,  maintenant,  que  vous  aimez 
mieux  garder  la  paix  avec  moi ,  que  de  suivre 
leurs  conseils,  j'ai  lieu  de  me  réjouir,  et  je  loue 
votre  conduite  à  plusieurs  égards,  mais  sur-tout, 
parce  que  vous  prenez  le  parti  le  plus  sûr,  et  que 
vous  avez  pour  moi  de  l'amitié.  J'espère  que  vous 
vous  trouverez  bien  de  persister  dans  cette  dispo- 
sition. Adieu. 

Philippe,  content  d'avoir  indisposé,  l'une  contre 
l'autre,  les  deux  républiques,  par  l'entremise  et  les 
menées  des  traîtres ,  fier  de  nos  décrets  et  de  ses 
réponses,  s'avance  à  la  tête  d'une  armée,  et  s  em- 
pare d'Élatée.  Il  pensait  que  les  Thébains  et  vous, 
quoi  qu'il  pût  entreprendre,  ne  vous  uniriez  jamais 
contre  lui.  Vous  savez  tous  l'alarme  qui  se  répandit 
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<τυμζ,ουλ€νοιτα.ζ  υαιν  ΐΣΓΛρΑΰΓβ.α-ψανΓΕ?,  Τϊ)ζ  τροσ-ζΐ- 

ΑΠΟΚΡΙΣΙΣ  ΘΗΒΑΙΟΙΣ. 

ΒΛσίλβυ?  Max-£<îovû)y  Φίλιττττο?  Θνι^Λ/ων  τίΤ^ουλ» 
κ,αί  Τί»  <^>5/λω ,  p^aipeiv.  Εχ,ομισαμϊ]ν  τνα  TCctf  υμωί 
ΕΐΣΓ<σΓολ>ιν ,  d^i  ϊ]ζ  μοί  T)jy  ομονοΐΛΐ  y^oLi  τ»ν  etp?)v»v 
ανΛνβουσθο.  ΠυνθλίΌ,ααί  μίντοι  S^ioTi  ττασ^ν  ύ/χιν 
*Αθ>}ναΓο/  'ΤΓροσφβ^οντΛ/  φίλο //aictv ,  ^ουλο v.eyo<  υ^ίί 
συ7κ.ατα<νου$  yivea^cLi  τοίζ  vw  Λυτών  wxpiXiLCL\ou- 
μίνοις.  ΠροΤΕρον  μίν  ουν  υμών  xccrey ι^/ωσκ,ί,ν ,  îwi 
τα  μΐ,ΧΜίΊ  nru^îad-aLi  τα,ΐζ  ίχ,ΐΐνων  îAwtffiy  χ^  e7:cc- 
χολουθβΓν  Λυτών  τ>ι  wpoxt^iaii'  νυν  J^'  gz^r/yvoD?  u/ttct$ 
T>îV  ΏΓρο$  >iVct$  ίζτίΤ'ήχ,οτχζ  ^%2<v  6tp>iy)jv  αΑΧλον  îi 
TûtîV  eVepûiv  ί-ατΛχ,ολου^ίΐ'^  γνωμοίΐζ ,  >ίσθ»ν•  ^  /t^AAor 
J^âs  iwcLtvâi  jcstrx  ίΣΤολλα,  μχλιστχ  J^'  βττί  τα 
/3ουλβνσΛσ3-Λ<  îzrgp/  τούτων  Λσφχλίσίίρον ,  ^  τα  προ$ 
D'^otç  É^€<v  ev  euvoiot,•  οττ^ρ  ou  μικ,ραν  υ/^/ν  oiaeiv  eA- 
τΓίζω  poisniv ,  exv  -zîrep  ezzrt  ταυτίΐ^  μινγίΤί  τγ]ζ  wso- 
^ίσίως.  Ερ'ρωσθί. 

Ούτω  <^ια9€/5  ο  Φιλ/τττΓο?  τχ?  ΌΤοΧιΐζ  7.ρος  αλλ»- 
λΛ5  J^/ct  τούτων,  %)  τούτοις  ίπτχρ^ίΐζ  τοις  •φ>ιφίσ/χΛσι 
)ca<  τα,ις  α,τοκ,ρ<σ€σ<ν,  »κ€ν  €χων  τ>ιν  ά'υνα.μιν  ,  κ,Λ* 
τ»ν  ΈλΛΤ€<αν  κ,ΛΤΕλαζο*,  ως  ου^*  αν,  gî  τ/  yivoiTOy 
îTi  συμ-ατνίυσοντων  υ'χων  y^  των  Θ^ι^Λίων.  ΆλλΛ  ^}}ν 
τον  τοτδ  συα^Λντ*  ev  tvî  τσ-οΜι  ^opv<c>ov  ιστι  μίν 
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ι 
XOLIOTCLTOL, 


'EawipcL  μίν  yap  m'  »κ,6  «î'  aiyytWcùv  τΐζ  as  τού$ 
OrpvTcLvets  ,  α?  Ελατ^ία  ΛαΤβίλΐΐΐΐΓΤΛ/.  Κα< ,  ^era 
ταίΤτΛ,  ο/  p.ey    ευ5υ$   ίξοίνασταντέ?  //βταςυ  J^et- 
wvov'jiii  τους  τί  ix,  των  σκ,ιιναν,  των  x.ol1ol  την  Λγοραίν, 
e^e/pyov ,  χα/  τα  yeppa  ΐνίτΰΊμττρΛσα,ν'  οΐ  «^g  του5 
στ^ια,τνιγουζ  μζτίπημ'πτοντο  ,  κ,α/  τον  σαλ•ζΐΓ/7κ,Τ)ΐν 
ί'κ,Λλουν*  κ,Λ/  θορυζου  τλτιρ)!?  >!V  >j  ττολίί.  Ττι  <^'  υσίβ- 
ρα/Λ,  ά/^α  ΤΜ  ημί^ιΛ,  οι  μιν  wpvTcLvtii  τ»ν  /δούλων 
ίχΛλουν  ζΐζ  το  βουλευτνιριον y  υμίΐζ  J^'  e/V  T>jy  6κκ,λ>ι- 
σιαν  6ΐίτορ6υ6σΒε•  κ,α< ,  -zirpiv  ίχ,εινιιν  'χ^ρημα.τισα.ι  χ,α,ι 
7ϊΓροζουλβυσα< ,  Ώτα?  ο  J^)i]ao5  ctvo)  χαθίίτο.  Kat,  /ctgra 
ταύτα,  ώ)5  £ta>iAÔev  >j  βουλτι ,  39  ατ>,776<λαν  ο/' ττρυ- 
ταν£<5  τα  -TrpoanyyeA^gva  ίαυτοΐζ,  χλι  τον  χχοντα 
•zïrapijyayov ,  y,cLxiivo5  tiwtv ,  ν)ρωτα,  μίν  ο  χ,ϊίρυζ'  Τις 
àyopiv-a  βουΧίτα,ι  ;  -ΖΣταρκβ/  J^'  ovùeis.  Πολλαχ,/?  j^g 
TOI»  χ»ρνχ,ο$  ίραίωνίος,  ovdiv  μάλλον  Àvtalauo  οΰοας, 
o^ZtrcLVTCùv  μίν  ταν  cT^cLTYiycùV  wcl^ovtûùv  ,  clwcl'jtcùv 
J^g  των  ρ>ΐτορων ,  χ,αλουσ>ΐ5  ùt  της  χοινης  της  -ΖΕτα /pteîbs 
φύ)ν>ι$   τον   gpoovfcl    υτΓΕρ   σωτηρίΛς'  ην  γαρ  ο   χηρνζ 
χατα  του$  νομούς  (ρωνην  (Χ,φιησι ,  ταυτ>ιν  x.o<v)fv  της 
ττατρίοΌ?  J^<x,a<ov  gffT/v  >iygtff9ai.  Κα<το<  g/  /Jigv  τους 
σωθίίναι  τιιν  'τνόλιν  βουλομίνους  tërapeAÔgiV  go*g/,  παν/£5 
άν  J/J.€t$,  και  ο/  αλλοί  Αθ»να<ο<,  αναστ^ντ^?  g^îr/  το 
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alors  dans  cette  ville;  écoutez,  néanmoins,  quel- 
ques circonstances  essentielles  pour  ma  cause. 

Il  était  déjà  tard,  les  prytanes  prenaient  leur 
repas  accoutumé  [65]  ;  un  courrier  vient  leur  an- 
noncer qu'Élatée  est  prise.  Aussitôt ,  les  uns  se 
lèvent  de  table,  courent  à  la  place  publique,  en 
chassent  les   marchands,  mettent  le  feu  à  leurs 
marchandises  ;  les  autres   envoient  chercher  les 
généraux,  ordonnent  au  trompette  de  donner  le 
signal  :  toute  la  ville  était  pleine  de  tumulte.  Le 
lendemain,  dès   le  point  du  jour,  les   prytanes 
convoquent  les  sénateurs  dans  le  lieu  de  leur  as- 
semblée; vous  ,  Athéniens,  vous  vous  rendez  aussi 
dans  le  lieu  de  la  vôtre;  et,  avant  que  le  sénat  eût 
eu  le  tems  de  rien  arrêter,  tout  le  peuple  avait  déjà 
pris  ses  places.  Après  quoi ,  dès  que  les  sénateurs 
parurent,  que  les  prytanes  eurent  annoncé  la  nou- 
velle ,   présenté  le  courrier  qui  l'apportait ,   que 
celui-ci  eut  été  entendu;  le  héraut   s'avance,  et 
commence  à  crier  :  Qui  veut  monter  à  la  tribune? 
Personne  ne  se  présentait.  Il  recommence  à  plu- 
sieurs reprises.  Personne  ne  se  levait ,  quoique 
tous  les  généraux  et  tous  les  orateurs  fussent  pré- 
sens ,  quoique  la  patrie  demandât ,  à  haute  voix  , 
un  avis  salutaire;  car  c'est  la  patrie  elle-même  qui 
parle ,  lorsque  le  héraut  se  fait  entendre  au  nom 
des  lois.  Cependant ,  si  c'était  à  ceux  qui  voulaient 
le  salut   de  la  patrie  à  se  présenter  dans  la  cir- 
constance ,  vous  qui  m'écoutez,  et  les  autres  Athé- 


4oO     HARANGUE  DE  DÉMOSTHÈNE    SUR  LA  COURONNE. 

niens,  vous  levant  aussitôt,  vous  seriez  tous  montés 
à  la  tribune,  puisque,  tous,  vous  vouliez  égale- 
ment le  salut  de  la  république.  Si  c'était  aux  plus 
riches  ,  les  trois  cents  [66]  plus  riches  auraient 
parlé.  Si  c'était  aux  citoyens  riches  en  même  tems 
que  zélés,  on  aurait  vu  paraître  ceux  qui,  depuis, 
ont  secouru  l'état  de  sommes  d'argent  considé- 
rables :  ces  libéralités  annonçaient  du  zèle  et  des 
richesses.  Mais,  sans  doute,  cette  conjoncture, 
cette  journée  ne  demandait  pas  un  citoyen  qui  fût 
riche  seulement  et  zélé  ,  mais  qui  eût  suivi  les 
affaires  dès  le  principe;  qui,  par  de  justes  ré- 
flexions, eût  pénétré  les  desseins  du  prince,  et  les 
motifs  de  sa  conduite.  Un  citoyen  ,  en  effet,  qui 
n'eût  pas  connu  sa  politique,  qui  ne  l'eût  pas 
étudiée  depuis  long -tems,  malgré  son  zèle  et  ses 
richesses,  n'eût  pas  été  capable  de  discerner  le 
bon  parti ,  et  de  vous  donner  le  meilleur  conseil. 
Le  citoyen  que  demandaient  les  circonstances,  et 
qui  parut  alors,  ce  fut  moi.  Je  montai  à  la  tribune, 
je  vous  tins  des  discours  que  vous  devez  écouter  de 
nouveau,  pour  deux  raisons  :  premièrement,  afin 
que  vous  sachiez  que,  seul  des  orateurs  et  des  mi- 
nistres ,  je  ne  quittai  pas,  dans  ces  tems  orageux, 
le  poste  [67]  où  me  demandait  le  bien  de  la  patrie, 
mais  que,  dans  ces  conjonctures  critiques,  je  la 
servis  avec  ardeur  par  mes  décrets  et  par  mes 
conseils.  La  seconde  raison ,  c'est  que  le  peu  de 
tems  que  vous  mettrez  â  m'entendre,  vous  rendra 
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/8>ΐ^Λ  ίζοίυιζίΤί  (  ΏΓανΤ€5  yctp  €ϋ  01^  Ότι  σωδ-γινα,ι 
ocuT»y  /ΐ^οϋλίσθέ  )•  e/  J^e  του?  ΏΓλουσίυίΤοί,τουί  ,  ο<* 
τρίΛΧ,οσιοι  α  ό\  twç  Λμ.'ροτί^α.  tcL'jtcl^  slch  tvjovs 
TÏÏ  wo\et  κ,Λί  7!Τ\ουσιουζ  y  οι  fterst  toÙjtcl  τχζ  μί- 
yoActs  ί'ττιοοσίΐζ  ΐ-ατιοοντίζ  ^  yctp  iui^otct  Xj  ττΑουτω 
TOUT  iwo'.YKTcLy.  Αλλ  ,  ωί  ιοιν,ίΊ ,  tx,etyo$  ο  x,ct/poç, 
κ,α,ί  >j  îi//.êpa  tx^iivijy  ου  /aovcv  euvouv  κ,α/  wAovaiov 
cu^cL  îjCcl\îi  ,  άλλα  x,cli  Ώταρίΐκ,ολουθτικ,οτα  tsT? 
7trpaLyj.cLciv  êçap)^)i$,  κ.α,ί  συΑΑίΛογισμίνοι  ορ^ω? 
Ttvo?  evex^ûc  ταυτ  iwpoLTTîi  ο  Φ'ΛιτίττϋΌζ  χ,λι  τί 
βουλομίνοζ,  Ό  yctp  μη  ταυτ'  ζΐ^ως  ,  /xht'  I^yÎIclxmç 
wopfCûiev  ί-πτιμίΛως  ,  ου-  ίΐ  ΐυηυς  w,  ουτ  et  ττλοϋ- 
σιοζ ,  ouo^ev  μά,λλοι  νιμ^λλίν  ο  ,  τ<  p,^p>î  ττο/ίΤν  ΐΐ'σε- 
σ^Λ'. ,  ουσ  υ^Γν  é^etv  συμζ,ουΧιυαΊ.  Εφαναν  toivw 
ουτο?  êv  ex6tv>t  ΤΜ  n/Agpot,  eyo»,  κ,αί ,  ΏΓαί.ρ£λσ<»ν,  6<πο? 
6C5  υαΑ$  ,  α  /u,ou  J^uoi»  δνδκ,  ακ,ουσΛΤό  srpoagyov/e? 
τον  νουν*  êvoç  jitev,  <ν'  e<(?>ÎT6  orî  uovo?  τ  m  λ€7οντώ)? 
κ,αί  ΏΓθλ<Τ6υοα6νώ)ν  eya  τ>ιν  τ>ΐ5  eu/o<ct$  Tot,r<y  ev 
ToTs  J^e/vsTç  ουκ,  έλ/ττον,  άλλα  59  Xiym  -i^  γρχφων 
ί^ΥίΤα,ζομ'ήν  τα  S^tosTOL  vw^p  υμών  gy  αυτοΤ?  το'.ζ 
φο^ζ^οίς'  î'iftou  «^β,  Όχι,  μιχ,ρον  ανΛλωσχί^Εί  ρ^ρονον, 
τ    ν.  26 
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woWai  Ώτροί  τα  λοιπ*  τ>ί$  νΤΛσγις  woXiIîiclç  βσίσδε 

Ε/Χ,-ΤΓβίρΟΤβρΟ/. 

EfZïroy  το*νυν  οτι ,  Του$  /Λ6ν  ,  ας  varctpy^ovTa]/ 
θνι^Λίων  φίλων  Φ<λ<•ΖΣΓΏΤΰ) ,  Atctv  θί/ρυζουμ6νου5  , 
ayvoetv  τλ  τταροντΛ  τίτραγμαίταί  νιγουμουι.  hv  yoLp 

oTii'  Ότ<,  €1  τοΰθ-*  ούτω?  ίτυγ'χ^α.ην   ep^ov,  ουκ,  άν 

»    ^    >      '       ,  »    »  ί       ~.     >/  >      »  »    ί     ^ 

αυτόν  γιχ^ουομίν  ev  Ελατ6/α,  νυν  οντά,  αλλ  tni  τοίζ 

*  ι  ι    t  f/_  Ι  Ί  *    Ί  Ι 

τιμίΓίροΐζ  οριοις,  Οτι  μίντοι ,  <ν  βΤο<μα  woiviaviTaLi 
τα  6V  Θ)ΐζαιο/5  ,  ίκ,δΐ ,  σαφα?  ίτησίΛμαί.  Ώί  (?'  ep^É< 
ταυία  (  f  φ>ιν  )  ακ,ουσα /e  /λου.  Ex,e7vo5  όσου^  ν»  πεΤσα/ 
Ρ(^ρ>ιμασ/  Θ>ι&α<ά)ν  ij  έ^α-τΓατ^σαι  gv>iv ,  α^ΐταν /αί  »υ*- 
τρ6ΐΣΓ/στα<'  Τΰυ^  <^'  aV*  ap^ïï?  α'νθ£στ>}κ,ο/α5  αυ'τω, 
κ,αι  νυν  δναντ/ου^Μ,^νου? ,  ουόΛμωζ  weta-cLi  drvvcLTcLi. 
Te  ούν  )3ΰυλ£ταί  ,κ,α/  τ<νο$  δνεκ,α  Τ)ΐν  Ελατίίαν  χατ- 
6<λ>ιφε  ;  ΐΣΓλ)ΐσίον  <^υναμ<ν  Ι^ίΐζαίζ  χαι  τταραστλίσα? 
τα  οίΣΓλα,  του?  μ£ν  6Λυτου  φ<λου?  iwcLfct.i  Xj  ^ρα- 
σ€!ζ  'TCoÎYiJcLi ,  του5  <^*  ίνΛντιουμίνουζ  x,cLToLwXyi^aLi , 
ΐν'  ΐή  avy)(^a)pv\aa)ffi  φωζ,ϊ^^ίντίζ  α  νυν  ουκ,  «θ-βλουσιν, 
ν\  βιασ^ωσιν.  Et  /u.ev  ουν  Ώτροα,/ρνισο^εθα  ημίΐζ  (?'φ)ΐν) 
êv  τω  woLpovTty  et  τ<  ί^tσκ-oλov  '7Γέ':τρακ./αι  θηζ,Λίοΐζ 
'ττροζ  τήμΛς,  τούτου  /,ΐΕ^ν>ισθα< ,  κ,α<  αΏΓΐστ6/ν  α.υτοίζ, 
ως  ev  ryj  των  e9(^9pav  ούσ<  /^epi(i< ,  ττρωτον  //ev  ά  αν 
ίυζαιτο  Φιλιτίτ^ος  ΊΤΟίΥΐσομεν ,  lira,  φ^'οουμα/  .uw , 
îîrpoa^e^a.agvav  των  νυν  cLj^îaTYiy.oTœv  αυτω,  και  μίΛ 
γιωμ-ή   τνΛντων   <pt\i7irwiacLvTav y  ίΐς  T)ty    Αττ/κ>ιν 


fr^iit^ 
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beaucoup  plus  éclairés,  par  la  suite,  sur  vos  vrais 
intérêts.  Je  dis  donc  : 

t  Ceux  qui  s'alarment  si  vivement ,  dans  l'idée 
»  que  les  Thébains  sont  dévoués  à  Philippe,  igno- 
»  rent  l'état  présent  des  affaires;  moi,  je  ne  doute 
»  pas  que ,   s'il   jouissait  de   cet  avantage  ,  nous 
»  n'apprissions  qu'il  est,  non  dans  Elatée  ,  mais 
»  sur  nos  frontières  ;  et  je  suis  convaincu  que  ses 
)•  démarches  n'ont  pour  but  aujourd'hui  que  de 
»  s'assurer  des  Thébains.  En  voici  la  preuve.  Ce 
»  prince   tient  à  ses  ordres  tous  les  citoyens  de 
»  Thèbes  qu'il  a  pu  corrompre  par  son  argent, 
»  ou  séduire  par  son  adresse;  mais  il  lui  reste  à 
β  gagner  ceux  qui  se  sont  toujours  opposés  et  qui 
»  s'opposent  encore  à  ses  entreprises.  Quelles  sont 
»  donc  ses  vues ,  et  pour  quelle  raison  a-t-il  pris 
»  Élatée  ?  c'est  afin  qu'en  approchant  son  armée 
I»  victorieuse,  la  montrant  de  plus  près  et  à  ses 
j)  partisans  et  à  ses  adversaires,  il  inspirât  aux  uns  de 
»  la  confiance  et  de  la  hardiesse,  en  même  tems  qu'il 
>  épouvanterait  les  autres,  et  les  obligerait  de  cé- 
»  der  par  crainte  ou  par  nécessité.  Si  donc  ,  vous 
»  disais-je,  paraissant  trop  sensibles  à  ce  qui  aurait 
»  pu  nous  déplaire  autrefois  dans  la  conduite  des 
■  Thébains ,  nous  nous  défions  de  ce  peuple  et  le 
»  regardons  comme  notre  ennemi ,  sans  compter 
»  que  nous  agirons  au  gré  de  Philippe,  je  crains 
»  que  ceux  qui  lui  ont  été  opposés  jusqu'à  présent. 
»  n'entrent  enfin  dans  ses  intérêts ,  et  que  par-là 
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»  tous  les  Thébains,  livrés  de  eoncert  à  ce  prince, 

»  ne  viennent  avec  lui  tomber  sur  l'Atlique.  Mais 

»  si  vous  déférez  à  mes  conseils,  si,  renonçant  à 

»  de  vaincs  disputes,  vous  examinez  sérieusement 

»  ce  que  je  vais  dire  ,  il  vous  semblera,  je  pense, 

»  que  je  ne  dis  rien  qui  ne  soit  à  propos,  et  qui 

»  ne  tende  à  délivrer  la  république  du  danger  qui 

»  la  menace.  Quel  est  donc  mon  avis  ?  Il  faudrait 

»  d'abord  cesser  de  craindre  pour  vous  ,  ne  vous 

»  occuper  que  des  Thébains  qui  sont  plus  exposés 

»  que  vous  ne  l'êtes,  et  qui  ont  plus  besoin  d'être 

»  secourus  ;  il  faudrait  ensuite  faire  partir  pour 

»  Eleusis  votre  infanlerie  et  votre  cavalerie  ,  vous 

»  montrer  sous  les  armes  à  toute  la  Grèce ,  afin 

»  que  vos  partisans  à  Thèbes  puissent  aussi  eux- 

»  mêmes  parler  librement  pour  la  bonne  cause, 

»  lorsqu'ils  verront  que,  si  Philippe  a  dans  Llatée 

Β  une  armée  prête  à  secourir  ceux  qui  lui  vendent 

»  leur  patrie,  vous  aussi,  Athéniens,  vous  êtes 

»  prêts  à  secourir  ceux  qui  veulent  combattre  pour 

»  la  liberté,  et  que  vous  les  secourrez  en  effet,  si 

»  on  les  attaque.  Je  voudrais  encore  qu'on  nom- 

»  mât  dix  députés,  et  qu'on  leur  permît  de  déci- 

»  der  piïr  eux-mêmes ,  avec  les  généraux ,  le  jour 

»  qu'ils  partiraient  pour  Thèbes  ,  et  celui  où  nos 

»  troupes  sortiraient  d'Athènes.  Mais  les  députés 

»  une  fois  arrivés,  que  faire  dans  cette  conjoncture 

»  délicate?  Donnez-moi,  je  vous  prie,  toute  votre 

»  altcnlion.  Ne  demandez  rien  aux  Thébains,  cela 
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τω  ax,owiiV ,  λλλλ,  μτι  φ/λονβ^κ,6ίν,  ττέρί  αν  αν  Χι-γοα^ 
γίνησ^ΐ,  οιμαι  χ,λι  τα.  S^îovIol  λίγίΐν  S'o^tiv ,  xcti  τον 

»  '  ~  'ν  '    %  Λ       Ν    '  τ'       > 

i(piGTy\iLOTcL  τιι  'τνοΧίΐ  κ,ίναι/νον  «ί^/αλυσίΓΛ  1<  &υν 
φ/i^t^  J^en»;  -ατ^οίτοΊ  μεν  τον  trctpovicc  βΤΛνΐΐναί  φοζον, 
iiTcL  αέτοί,δίσθα/,  κ,α<  φοζβ<σθα/  îzrocvTets  Jîirêp  Θΐΐ- 
Gctiiav  ίΣΤοΛυ  ycto  των  J^eiVûuv  €<σιν  Ε'/Τ'ϋτβρω  ,  κ,Λ/ 
ΐΣΓ3θΤ8ρο/$  Λυτοίζ  ό  xrjâvvos  ίστιι  νιμων  ΐ-ττίΐτΛ  ίζίλ- 
θ-ovTctf  Ελευσίνα^  τουζ  €v  >iAtx,rqi  xcc*  του?  «TTrects 
J^sT^cti  ττασιν  υ',αα?  αυτού?  ev  το?$  owXoiç  o'v/cts,  îvct 
Tot?  êv  ®•/\^χΐζ  (pf'Ovovci  ToL  υμίΤίροί  ίζισου  yiVïiTcLt 
το  ΏΓαρ'ρ»σ/ίχζ6σθα/  -zirept  των  J^<x,ctt<i>v,  ecJoa/v  ότ<  , 
ωσ-ϋΤίρ  τοις  τωλί-υσ/  Φίλί^ΣΤΏτω  ττιν  'ttclI^i^x  πχρΞσθ* 
»  •'^ονίθ/ίσδυσΛ  ί^υια,μΐζ  6v  ΕλαΤ6<α,  ούτω  τοΓ?  υ'ττβρ 
Τ)ΐ$  ίλΐυ^ΐρίΛζ  Λγω^Λ^ίσ^Λΐ  βοίΛλομίΐοΐξ  vsrdpyi^* 
υμίΐζ  iToitxQi ,  κ,αι  ]δο>ιθ)ίσοΤ«  ,  ctv  τΐζ  ^w*  αυτούς  l'w. 
MêToc  ταύτα  ^ε/ροτονίίσα/  κ,ελίυω  j^ex.<x  -ττρΒσζίΐ?,  j^ 
ζϊτοιίήσαι  τούτου?  χυρίου?  μ6Τα  των  στρατηγών  ,  χαί 
του  ποτβ  ôti  lyLt.at  βαάιζί.ιν ,  χαί  τίΤ?  ΐζο^ου.  'Επ6<<?αν 
J^'  €'λθωσ<ν  ο/  ΌΓ^ιίσζ,ίΐζ  et?  0>j€ct?,  •ΖΣΓω?  ^ρ)ΐσασ5α/ 
τω  -πτ^αγματι  τούτω  "ϋταραινω',  -waw  μοι  ΌτροσέΎίΙε 
TOI  νουν.  Μ«  S^tÎc^i  Θ»ζα<ων  μτκΐβν  (  αίσ^^ος  γα,ο  ό 
xacpo?  )  ,  αλλ*  t-wayytXMa^t  ^8ο>ιθ))σβΐν ,  éctv  χελβυω- 
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σ<ν,  ως  ίχ,ανων  μ6ν  όντων  ev  τοΐζ  zayjLTOiç  y,vj^yoiç  , 
γιμ,ων  S^î  otjxetvov  νι  ίχ,ίΤνοι  το  μί\\ον  "Ο-^Όο^ωμί^ων*  r/, 
6Λν  /*êv  J^êÇûuVTa/  ταύτα  xott  "ΤΤίίσϋασιν  ))μιν,  χ,λ<  α, 
^ουλομέθοί,  ûi^agy  ^Ίωχ,ιιμίνοι ,  κ.Λ/  /Aela  Τρΰσχ^)ίμα']ο5 
ας/ ου  Τ)ΐ<  -ίΣτολέω?  ταύτα  Ώτ^αςωμΕν'  gav  <Γ  αρα  μ)ΐ 
συμζ>Γ  κ^ατατυρ^εΤν ,  ex,e<vo/  ^êv  îolkitoiç  ΐγχ,αλωσ^  y 
αν  τ<  νΰν  (^Λμαρτωσιν ,  >ί/Α?ϊ  <^e  /ί,λίο'έν  αισ^ρον  jU>i(ie 

τα,ΌΤίΐνιν  Μ  WîWpoLy^iVOV. 

-,    ~  <       ^  .  /  /  »     » 

Ταύτα  χα/  τα  woLf^ctWAviffici  τουτοΐζ  έίτταν,  κΛΤ- 

gb>?v.    ζυνβΏταίνεσαντύΰν  JH  Ώτανταν,  κ,αι  ovoivoç  ει- 

ηογίοζ  evavitoy  ouoev,  ουκ.  €<πον  /ttêv  ταύτα,  ουχ.  β^ραψα 

Jri   ουΟέ  ey^a-ψα  μέν ,  ουχ,  έΟΓρβσ^ευσα  JH   ουοέ  €πρ6- 

σζίυσΛ  μ6ν,  ουχ,  67Γ6/σα  J^g  Θ)1ζαtoυ$•  α'λλ'  απο  τίΤδ 

Λρ'χγ'ζ  S'ioL  Ώταντων  αρ^^ρ'  τΐ•ί  τβλίυτίΐ^  J^ig^iXOov,  ^9 

gciax,  6μαυτον  υμ<ν  Λ'ττλωζ  ti$  τουζ  'ττερίίστνιχ.οτΛς  τ» 

•zjroAg*  χινίΐ'υνουί.  Και  μοι  φgpg  το  •ψ«φ/σμα,  το  TOTe 

^ενομενον. 

Κα<το< ,  τπα  βουλίΐ  σβ,  Α/σ^ιν»,  j^  ^/vct  β'μαυιοί', 

gx,gtv)iv  την  )ΐμίραν,  g<va<  θ<»;  ίάουΧίΐ  ίμαυΙον  μίν,  ον 

αν  συ  λo<(ίopoυμgyo5  59  «ί^ιασυραν  χ.αΛ6σα<5,  Βα/αλον, 

Ci  S'è  μν\θί  νιρω  τον  τιι'χ^οιΊΛ ,  άλλα  του,των  τ<να  των 

αίΣΓο  της  σκ,>ιν>)$,  Κρεσφοντ)!» ,  μ  KpgovTa,  >»  ô»  €v  Κο- 

λυττω  TïroTg  Οινομαον  χαχος  χ,Λχ,ως  υτατοχρινομίνος 
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X  serait  peu  déceut  dans  la  circonstance  ;  mais 
»  engagez-vous  à  kur  donner  du  secours,  dès  qu'ils 
•  en  demanderont  ;  faites  -  leur  entendre  qu'ils 
>  sont  dans  un  péril  extrême,  et  que  nous  sommes 
»  mieux  instruits  qu'eux  des  desseins  de  Philippe. 
»  S'ils  acceptent  nos  offres,  s'ils  écoutent  nos  con- 
»  seils,  nous  aurons  obtenu  ce  que  nous  voulions, 
»  et  nous  l'aurons  obtenu  sans  avoir  compromis 
»  1  honneur  de  la  république;  si  au  contraire  nos 
»  démarches  sont  inutiles  ,  ils  ne  pourront  s'en 
»  prendre  qu'à  eux  des  malheurs  où  ils  seront 
»  tombés  par  leur  faute  ,  et  nous  n'aurons  rien  fait 
»  qui  ne  soit  digne  de  nous.  » 

Après  de  tels  discours ,  et  d'autres  semblables , 
je  descendis  de  la  tribune.  Mon  avis  fut  approuvé 
généralement ,  et  ne  fut  contredit  de  personne.  Je 
ne  me  contentai  pas  de  le  donner  de  vive  voix,  je 
le  proposai  par  écrit;  je  ne  me  bornai  pas  à  pro- 
poser le  décret,  je  me  chargeai  de  l'ambassade; 
chargé  de  l'ambassade,  je  déterminai  les  Thébains: 
en  un  mot ,  me  livrant  à  toute  cette  affaire  sans 
réserve  et  sans  relâche,  je  n'épargnai  ni  mes  soins 
ni  mes  peines  dans  les  périls  qui  assiégeaient  la 
république.  Greffier,  montrez -nous  le  décret  qui 
fut  porté  alors. 

Eh  bien!  Eschine,  quel  rôle  avons-nous  joué, 
vous  et  moi ,  dans  ce  jour  remarquable  ?  Préten- 
dez-vous que  j'ai  joué  celui  d'un  Batalus  [β8] ,  sur- 
nom que  vous  me  donnez  dans  vos  plaisanteries  et 
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dans  vos  sarcasmes;  et  vous  celui  d'un  héros,  non 
d'un  héros  obscur  ,  mais  de  quelqu'un  des  plus 
connus  sur  la  scène,  Crosphonte,  Créon ,  ou  cet 
OEnomaûs  dont  vous  estropiâtes  le  personnage 
dans  Colytle,  Moi  donc  alors  le  Batalus  de  Péanée, 
je  fus  pour  la  république  un  citoyen  plus  utile  (jue 
vous  ,  rOEnomaùs  de  Cothoce.  Vous  ,  Eschine , 
vous  n'étiez  d'aucun  secours  pour  la  patrie  ;  et 
moi ,  Démosthène ,  je  remplissais  tous  les  devoirs 
d'un  excellent  patriote.  Greffier,  lisez  le  décret. 

Décret  de  Démosthène. 

Sous  l'archonte  Nausiclès ,  le  seizième  jour  du 
mois  d'Août  ,  pendant  la  présidence  de  la  tribu 
Aïanlide  ,  Démosthène,  fils  de  Démosthène,  de 
Péanée,  a  dit  :  Attendu  que,  par  le  passé,  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  a  violé  manifestement  le  traité 
de  paix  conclu  entre  lui  et  le  peuple  d'Athènes, 
qu'il  a  méprisé  les  sermens  et  les  droits  regardés 
conjme  sacrés  dans  tonte  la  Grèce,  qu'il  a  pris  des 
villes  qui  ne  lui  appartenaient  pas,  qu'il  en  a 
même  asservi  qui  nous  appartenaient,  n'ayant  reçu 
de  nous  aucune  oifense;  que  présentement  encore, 
pour  comble  de  violence  et  de  cruauté ,  il  s'em- 
pare des  villes  Grecques,  met  des  garnisons  dans 
les  unes  et  abolit  la  forme  de  leur  gouvernement , 
détruit  les  autres ,  réduit  leurs  habitans  en  servi- 
tude, et  lÎNre  à  des  Barbares  leurs  demeures,  leurs 
temples  et  leurs  tombeaux  ,  ne  faisant  rien  en  cela 
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Ι       f  ι  _f  /  >    >     ~  \  \  , 

iWiTpi->\/CLÎ  ;   ΤΟΤΞ    TQlVVI ,  Χ,ΛΤ    tKZiVOV   TOV   X.CLl(iOV  ,    Ο 

ΠοίίΛνΐΐυζ  ίγω  ΒχτΛλοζ ,  Οινομαίου  του  Κοδ-ωχ,ιάου 
σου  Ώτλδίονο?  Λζίος  ων  i(pxvy\v  τμ  ΤΣΤΛΤριοι,  2^υ  μζν  yi 
ουοίν  ουσΛμ,ου  "χ^τήσιμος  >ισο•Λ  tyœ  à\  τετϋ-ντα, ,  οσα 
•ΖίΓροσ>Γκ.6  τον  ctyaôov  sroAtrjiv ,  ΕΟτρΛΤΤον.  Aeye  το 

ΨΗΦΙΣΜΑ  ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΣ. 

Έπι  ίρ'χονίοζ  Ναυσιχ,λίους ,  φυλνίί  rrpuixvêuoua»? 
Atctt'iâoç,  σχιροφοριωνοζ  ΐχ,%  îWi  (ΐβκ,Λ,  A»/iOff9gfJi5 
Δ'/ΐμοσθένουί  Oxictvtgui  ei-TTêv ,  êTre/oVi  ΦιλΐΊ3-ΰΤ0ζ  ,  ο 
Mccx-êiov(S)v  ,βίχσ/λ€υ5 ,  €v  Tê  Τώ)  -ΖΣΓΛρβλλίλυ^οτί  χρονω 
7:<Χ2(Χ^Λ/»ων  φΛίνίΐΛΐ  'Λζ  γ^γίνιιμίνΛζ  αυτω  συνδίΐκ,α? 
îzrpoç  Γον  Άθ>ινα/ΰ>ν  S^ri^o'j  -ατιρι  Tvts  g/p>jv»5  ,  tJ'Vîptâai'j 
τουζ  ορχ,ουζ  χ,αι  τα  wccpA  -ΐϊΤΛσι  τοις  ηλλ>ίσ<  νο^/- 
ÇoaticL  iiVoLi  <Γ/3(,Λ/Λ,  jcctt  ΏΓολε/5  'ΤΓΛρΛίρΕίτα/  ουο€ν 
(Χ,υτω  wpoay,y.ouaoLi ,  τΐΊΛζ  àH  χ,Λΐ  Αθ>ιναί<»ν  ουσΛζ 
<^opυαλώ>τot;$  'Zîrêtiroi/ix.ey,  oodev  τροαΑκ,ΐίθΕί?  υπο  του 
ô'yfuov  τω-^  A5)ivctta)V ,  gv  Τ€  τω  -ζΣταροντί  gî*ri  Ώτολυ 
Tpoatyei  Tvj  Te  ιΰ/α  xoti  τμ  ωμοΙ-Λΐι'  κ,αι  yac  Ελλ>ι- 
Ίίοχζ  woMiç  ,  α.?  ^ev  €^φρουρου5  î2ro<£i ,  κα/  Tci5 
τ!Γο\ΐΤΐΐα.ζ  χαταλυέί ,  τίνα?  J^e  κα<'  έξα.νό'ραΏΓδΛζο-- 
μ6νο5  x.otT:tff^ct  <2ΓΤί< ,  g/s  Ιηχς  S^e  x,on  diTi  '£λλ»νά>ν 
b*pOa.pou5  χ,Λίοιχ,ΐ'ί,ΐΐ,  gsri  τα  lepa  χ,αι  τουζ  τάφου? 
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t'TCcLyùù'i ,  ou(?ev  dWoTpiov  ητοιοοΊ  cvtî  ττίς  iaLviov  tstcL' 
Tfnâoç  ,  ουτΐ  τοΖ  τροττου  ^  χ<χι  τμ  νυν  αυτω  wcLcovffyf 
τνχϊΐ  TcoLToLiLOpcùi,  "χ^ραιμίνοζ ,  ί7η\ίλγισμ.ΐνοζ  iaLVTOV  , 
Ότι  ίκ  μιχ.(ιου  κΛί  του  τνχοντοζ  yeyov6v  ανελΏτισΊω? 
^teyai*  χ^ ,  ίαζ  //.ev  τιτοΛίΐζ  zœpa.  τΰτΛ^αιρουμίνον  αυτόν 
βΛρζλρου?  κ,Λ<  ί(ίϋΧ5  ,  vwi\cLu.Qxv£v  eActrrov  €ί'να<  ο 
ί^-ϋμ,οζ  ο  των  Αθ»νΛΕων  το  ε/?  ol'jtov  ■ΰτλνιμμίλεΊσ^α.ι' 
νυν  J^g  οραν  Έλλγ\νι^χζ  ΊΰΌλιις^  τους  μίν  υΟ>ριζ^ομίνΛζ, 
ΤΛζ  Jre  ανΛστΛΤουζ  γιγ\ομίνΛζ ,  é^avov  y\ytiTcLi  €  να< 
κ,Λί  ΛνΛζίον  ττήζ  των  tïrpoyovuûv  dror»ç  το  'zrîptopcLV  τους 
Ελ,λ-ήνΛζ  3{.ατ<χ(ίουλουν.6νου$•  <^/ο  J^^^op^^Sac  τ^  βου\η 
χΛΐ  τα  o'm^uûi)  ταν  Αθιιναίαν,  ίυζαίμζνουζ  κ,α<  ΒυοΛνίΛς 
TO/Ç  ^go'5,  κ.α.ί  >ιρίϋσ<  τοι$  χ-αιΤίΤ^ουσ»  τνν  toacv  καί 
TJ1V  ^ω,-Λν  των  A9>iv<xtiBV,  κ,α/  6ν9υμ)ΐθΕντα?  tu?  των 
-Trpoyovûuv  αρ6τ»$  ,  J^iot/  Τίρ/  rrXiio-joi  ΐ-ΰτοιουντο  τγιν 
των  Έλλνινων  6λΕυθ?ρ<αν  J^<cti>i^ie<v  >î  τ>ιν  /ώαν  παΐρίί?*, 
S^icLy,oaicLÇ  ναυ$  )ca9êAxgiv  ε/ç  τ))ν  5αλατταν ,  κα<  τον 
ναυαρρ^ον  αναττλβΓν  evToV  Πυλών ,  x,at  τον  σ Ίρα /)iyov 
κ,αί  τον  ίΏΓΤΣταρ^ον  τα?  ?ϊΓ6ζα?  χα<  τα$  /  ζ2ΓΏΓ<κ,α.$ 
^υναμίΐζ  Ελίυσινα,υί  ίζα,γίΐν'  -πτίμ-^Λΐ  S^i  xoli  wpt^ 
aÇ>uç  'ττρος  τους  αλλου^Έλλίΐνα?,  ττρωχΛν  j^^  TtoLvla^ 
•ΖΒτρος  (ΰγ>\ο<χ.ιους ,  met  το  ίγγυτα,τω  είναι  τον  Φιλ/ππον 
τνις  ίκεινων  'χωράς*  wcLùaxetXîïv  S^î  αυτούς ,  μ*ιάί^ 
χ,ΛΤΛΖιτλΛγίνΤΛς  τον  Φιλΐ7ΰ"ΰΓον,  αντ^ρ^Εσθα/  τ/ις 
ΐΛυτων  xoLi  τγ\ς  των  άλλων  Έλλ>ινων  ίλίυ^ζρίΛζ'  x.oit 
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que  de  conforme  à  sa  patrie  et  à  son  caractère  , 
usant  insolemment  de  sa  fortune  présente,  oubliant 
qu'il  a  passé  contre  toute  espérance  d  un  état  de 
faiblesse  à  ce  point  de  grandeur  :  tant  que  les 
Athéniens  le  voyaient  s'emparer  de  villes  Barbares 
de  leur  dépendance ,  ils  étaient  moins  sensibles  à 
des  injustices  qui  les  regardaient  eux  seuls;  mais 
aujourd'hui  qu'ils  le  voient  emporter  de  force  des 
villes  Grecques,  les  insulter  ou  les  renverser,  ils 
croiraient  commettre  un  crime  et  dégénérer  de  la 
gloire  de  leurs  ancêtres  ,  s'ils  laissaient  un  Ma- 
cédonien asservir  la  Grèce.  En  conséquence  ,  le 
sénat  et  le  peuple  d'Athènes  ,  animés  du  courage 
de  leurs  ancêtres  ,  qui  ont  mieux  aimé  défendre 
la  liberté  des  Grecs  que  leur  propre  patrie,  ont 
résolu ,  après  avoir  fait  des  prières  et  des  sacrifices 
aux  dieux  et  demi-dieux  qui  protègent  l'Attique  , 
de  mettre  en  mer  deux  cents  vaisseaux,  d'or- 
donner à  l'amiral  de  passer  les  Thermoryles,  au 
général  de  l'armée  et  au  commandant  de  la  cava- 
lerie de  conduire  leurs  troupes  à  Eleusis.  Ils  ont 
résolu,  en  outre,  d'envoyer  des  députés  aux  autres 
Grecs,  mais  avant  tout  aux  Thébains,  comme  étant 
menacés  de  plus  près  par  Philippe;  de  les  exhorter 
à  combattre  avec  ardeur  pour  leur  liberté  et  pour 
celle  des  autres  Grecs ,  sans  craindre  les  efforts  de 
l'ennemi  commun;  de  les  avertir,  enfin,  que  le 
peuple  d'xithènes,  oubliant  le  passé,  et  ne  songeant 
plus  aux  sujets  de  plainte  qui  ont  pu  aliéner  les 
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deux  répiihliques  ,  leur  enverra  des  secours  de 
troupes,  d'argent,  d'armes  et  de  traits,  persuadé 
qu'il  est  beau  pour  des  Grecs  de  se  disputer  le 
commandement;  mais  que  souffrir  qu'un  Barbare 
Jes  en  dépouillât,  et  se  soumettre  volontairement 
à  son  joug ,  ce  serait  attenter  eux-mêmes  à  leur 
propre  gloire ,  et  déroger  à  la  vertu  de  leurs  an- 
cêtres. Les  Athéniens,  d'ailleurs,  savent  que  les 
Thébains  ,  comme  eux  Grecs  d'origine,  leur  sont 
encore  unis  par  les  liens  du  sang  [69].  De  plus,  ils 
se  rappellent  les  services  que  notre  ville  a  rendus 
â  leurs  ancêtres.  En  effet,  lorsque  les  Héraclides 
furent  dépouillés  par  les  Péloponésiens  du 
royaume  de  leurs  pères,  nos  ancêtres  les  réta- 
blirent, en  réduis;!nt  par  la  force  des  armes  les 
ennemis  des  descendans  d'Hercule;  ils  recueillirent 
OEdipe  et  les  compagnons  de  son  infortune;  sans 
parler  de  beaucoup  d'autres  actions  célèbres  qu'on 
pourrait  citer  encore  ,  lesquelles  attestent  notre 
amitié  pour  les  Thébains.  Aussi  le  peuple  d'Athè- 
nes n'abandonnera  pas  dans  cette  occasion  leurs 
intérêts  ,  ni  ceux  des  autres  Grecs  ;  il  a  résolu  de 
former  avec  eux  des  alliances  publiques  et  par- 
ticulières, et  de  les  sceller  par  des  sermens  réci- 
proques. 

Députés. 

Démosthènc,  fils  de  Démosthène,  de  Péanée  ; 
Hypéride ,  fils  de  Cléandre ,  de  Sphette  ;  Muési- 
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Ότι  ο  Ά9*/ΐνΛ<ΰ)ν  <^7)μοζ,  oiioev  ^ίΐνΐΐσίκ,α,κ,ων  ti  τι  -srpo- 
-£ρον  yêyoygy  αλλότριοι  τα,ΐζ  -ΖΣΓύλβσ/  -TTpof  αΛλ>ΐλΛ?, 
^5>ι9/ΐσ6ΐ,  χα/  J^uva//,6fft,  χα*  'χ^υΤΛμα.σι ,  xstt  βίλίσι , 
χαι  οττλοίί,  €ΐοα>ί  cturs/j  ^gy  wps  αλλτιλουζ  drioLu- 
φίσο'/iTéiy  Trept  '.γ\ζ  νιγίμονίΛί y  ουσ/ν  Ελλ>ισ/,  χαλον, 
Cwo  J^e  αλλοφύλου  ανορύατΓΐυ  αρνεσ^Λ/,  χαι  τ>ι$ 
>iyciui,oy<a5  «ΏΓοστ€ρ£7σ9αί ,  cùcL^tov  tlicti  χαί  τίί  των 
Έλλ)1Vû)y  S^o^ï)Ç  i  χαί  τ^$  των  -Trpoyovûjy  αρβτίΓδ*  έτ/ 
J^ê,  ou(?e  άλλοτρίον  >iyiÎ7a<  £<yat  ο  Αθίΐναιων  (ί)Γ|αο$  τον 
0/iSaÎ<»y  o^aoy ,  ου /ε  τμ  auyyêyeiA,  ουΊε  τω  ομόφυλα, 
Λνχμιμνϊίσ-ΛίΙα,ι  «Tê  xat  τα5  των  τίτροτΌνων  των  ΐαυίου 
ei5  του?  Θ•/ΐ(οα<ων  têrpoyovou?  ίυ-ργίσιαζ  χα<  yap  του? 
Ηραχλίΰυ?  'τταιοας,  α,ζϊΓοστζρουμίνουζ  υττο  ΠβλοΓτο»- 
ν)ΐσιων  Τϊ\ζ  τα/ρωα?  ap^w  ,  xa/»ya>O»,  xo'.s  οΓ.λοΐζ 
χρατ/ΐσαντ65  τους  α,ν  li'ocLivîiv  ττΐίρωμίνουζ  τοίζ  ΗρΛ- 
χ,λίουζ  ζγγονοΐζ'  χ,αι  τον  Oioiwouv ,  xac  του?  μίτ 
ίχ,ίΐνου  îycwicovToiç  ,  υΏτβΟΕζΛ.ί^^ΕοΛ•  χα/  6Τ€5α  πολλά 
>ijaiy  υτταρρ^^ι  φ/λανσρωττα  Xj  ίνοοζΛ  ττοος  θ))<οΛΐουζ' 
S^iozsrio  ουυί  νυν  α?ϊΓοστ>ισδΤΛ/  ο  ΑΟΐΐνα,ίων  ί^νίμος  των 
Θ•/ΐζα<ο/$  Té  χα/  άλλοι?  Έλλησι  συ.αφ2ροντων•  συν- 
θ^σ^α/  J^e  Ώτρο?  αυτού?  xat  συμμα,^ΐΛν ,  χα/  g^r/- 
yap.tav  «ττοοισασθ-αι ,  xat  ορχου?  <Γουνα/  χα*  λαζειν. 

πρέσβεις. 
Δ>ιμοσ5€ν>ι?     Δ-ζιμοσθ^νου?    Πα/αν/ Ξυ? ,    'Xwiclèni 
ΚλΕαν(?ρ5υ  Σφ>ΐττ<ο? ,  Μνΐΐσ/Οβί^?  ΆνΊιφανου?  Φρία'ρ- 
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Αιοτιμαυ  Κοθύΰχ,ιονι?. 

Αυτ)ΐ  τάΤν  îïrspi  0>iGa5  iytnlo  Tpcty/ttctray  αρ^)ΐ 
xeti  χ,ΛΤΛσΤΛσίζ  τ^ρωτίή,  τα  ττρο  τούτων  é15  eV^pctv 

κ-Λ/  μ<σο?  κ,αι  α.'πηστια.Ί  Τώ?ν  τολκων  uTryiyjU-gviuy  υπο 

'  -τ-  -  Μ  'λ  '        '  ~       \ 

τευτων.  Τούτο  το  -νΙ/^φ/σ^α  τον  τοτ6  τμ  ΏΓολ6<  πβρι- 

σταντΑ  )ο<»<?υνον  ΏΤΛρβλθέ/ν  «tîroiJiffev,  cùffw^  vecpsç. 

Ήν  ^6v  τοίνυν  του  Λκ,αίου  πολίτου  τοτβ  âîi^cti  παίσιν, 

ΐ,ι  τι  τούτων  ^ι'χΐν  a/Je/vov,  μνι  νυν  g-zsriTt/ttoCv.  Ό  yap 

συμζ>ουλοζ  κ,αί  ο'  συχ,οφαντ>ι? ,  €»  oU(Î£yi   των  άλλων 

ου^ίν  ίοιχ,ότίζ  ,  gv  τουτώ)  -ζίΓλε/στον  αλλιιλων  «Γιαφε- 

ρουσ<ν•  ο  |xev  yap  Ώτρο  των  τΰ'ρα.γμΛτων  γναμτ^ν  ctwo- 

φΛινέτα/ ,  59  «^'ο'ωσ'/ν  Λυτον  υατευθ-υνον  τοίζ  π£/σ9ε7σ/, 

τι^τυρ^Μ,  το/?  χ,Λίροΐζ^  τω  βουλομίνω'  ο  <^6,  σ/7>ισα,ί 

îîvtx,'  edci  λ€7ί/ν,  άν  τι  «Λυσχολον  συμ^Μ,  τούτο  iSct- 

σχΛίηι,  Ην  ]U,6v  ουν,  ouep  ei^rov,  g^ecvo?  ο  κ,Λ/ροί  του 

yg  φροντιζονίοζ  αίναροζ  τής  Ότολίαΐζ ,  χαί*  των  «Ι^ιχοκων 

λοτ^ων. 

Έ^ω  J^e  τοσΛυτιιν  υ?ΐΓερζ(5λ)?ν  ■ατοιουμα.ι ,  ωσ /€ ,  οίν 

νυν  gp^M  τί?  og  ζ(Χ<  τ<  (όίΛΐιον,  τ)  ολωζ  ίΐ  τ/  άλλο  gv))V, 

•ΖΣΓλ)ΐν  ων  gyω  Ώτροειλο,α,ιιν ,  ai<xg<v  οαολοτ'ω.  Εί  γΛρ 

Εσ-7   ο,  τι  T1Ç  νυν  gωpα,χgv,  ο  συv)1vgyχgv  αν  τότε  «τρα- 

P^9èv,  τουτ  gyω  φ>ιμ/  «j^g<v  g^ttg  μ»  Aa9g7v.  Ε/  (ΐΐε  μ^ιτ* 

ίστι ,  /LtMTe  )ΐν,  μτητ  olv  îiwuv  ί'χοι  ^mtti  μγιοί-ατω  Xj 

T>i/x.epov,  τ/  τον  σύμβουλοι  g^p>)V  moiiii;  ου  των  φαι- 
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thide,  fils  d'Aiiliphane,  de  Phréare;  Démocrate, 
fils  de  Sophile,  de  Phlyes;  Calleschre,  fils  de  Dio- 
time,  de  Cothoce. 

Voilà  ,  dans  la  réalité,  quels  furent  le  principe 
et  le  fondement  de  la  réconciliation  d'Athènes  et 
de  Thèbes  ,  ces  deux  villes  que  nos  traîtres  avaient 
portées  d'abord  à  la  haine,  aux  inimitiés  et  à  la 
défiance.  Ce  décret  éloigna  le  péril  qui  envelop- 
pait la  république,  et  le  dissipa  comme  un  nuage. 
Un  bon  patriote  devait  donc,  s'il  trouvait  un  parti 
meilleur,  en  faire  part  alors  à  ses  concitoyens,  et 
non  blâmer  à  présent  celui  qu'on  a  pris.  Le  mi- 
nistre et  le  calomniateur,  diiTérens  en  tout  le  reste, 
diffèrent  sur-tout  en  ce  que  l'un  donne  son  avis 
avant  les  événemens  ,  qu'il  se  livre  à  la  discrétion 
de  la  fortune,  des  conjonctures,  de  ceux  mêmes 
qu'il  persuade,  de  quiconque  veut  le  juger;  tandis 
que  l'autre,  qui  a  gardé  le  silence  quand  il  fallait 
prendre  la  parole,  se  déchaîne  après  coup  contre 
les  événemens  fâcheux.  C'était  donc  alors ,  je  le 
répète ,  pour  un  bon  patriote  et  pour  un  homme 
équitable,  l'unique  ten>s  de  parler. 

Pour  moi,  je  porte  la  confiance  jusqu'à  dire  que, 
si  l'on  peut  montrer  aujourd'hui  qu'il  y  avait  un 
parti  meilleur,  ou  même  un  autre  parti  à  prendre 
que  celui  que  j'embrassai,  je  m'avoue  coupable, 
•  Oui  ,  si  l'on  découvre  à  présent  quelque  projet 
dont  l'exécution  alors  eût  été  plus  a\antageuse, 
j'ai  dû  le  connaître,  j'en  conviens;  mais  s'il  n'y 
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en  a  pas  à  présent,   s'il  n'y  en  avait  pas  alors,  si 
on  ne  peut  en  indiquer  un  seul ,  même  à  l'instant 
où  je  parle,  que  devait  faire  un  ministre?  INe  de- 
vait-il point ,  parmi  tous  les  projets  réels  et  possi- 
bles, choisir  le  plus  utile?  Et  c'est  ce  que  j'ai  fait, 
Esclîine,  quand  le  hi'raut  criait  :  Qui  veut  conseil- 
ler le  peuple  ?  non ,  Qui  veut  censurer  le  passé  et 
garantir  l'avenir?  Tranquillement  assis,  dans  ces 
conjonctures   critiques,   vous  gardiez  le  silence; 
moi,  je  montais  à  la  tribune,  et  j'y  parlais.  Mais 
puisque  vous  ne  l'avez  point  fait  alors,  dites-nous, 
du  moins  à  présent,  montrez-nous  quel  avis  con- 
venable j'ai  manqué  d'ouvrir  ,  quelle  occasion  fa- 
vorable j'ai  manqué  de  saisir,  à  quelle  alliance,  à 
quelle  démarche  j'aurais  dû  plutôt  déterminer  les 
Athéniens?  On  abandonne  le  passé,  on  n'en  fait 
point  un  sujet  de  délibération  ;  l'avenir  seul  ou  le 
présent  réclame  les  conseils  d'un  ministre.  Alors 
donc  il  y  avait  des  périls  qui  menaçaient  la  patrie, 
d'autres  qui  la  pressaient  déjà;  examinez  ma  con- 
duite au  milieu  de  ces  périls ,  sans  accuser  l'événe-^ 
ment.  La  divinité  décide  du  succès  des  entreprises, 
la  conduite  du  ministre  annonce  son  habileté.  Ne 
me  faites  donc  pas  un  crime  de  ce  que  Philippe  a 
eu  l'avantage  de  la  victoire,  d'une  victoire  qui  dé- 
pendait de  la  fortune  et  non  de  l'orateur.  Mais  que 
je  n'aie  pas  suivi  toutes  les  lumières  de  la  pru- 
dence humaine;  que  je  ne  me  sois  pas  conduit , 
dans  ces  tems  diiTiciles,  avec  toute  la  droilun'  et 
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νομΐΐων   χ,λ»   svovtûuv   τ<χ  κ,ρατιστΛ  iAia'oxi  ;    Τούτο 

ι  1        ι  »      \  ^       /  »      η^ Λ  »         » 

"ζοΐΊυΊ  iWoty)acL  ίγω,  του  χ,τη^υχ,ος  ίρωίωνίοζ^  At^vivn, 
Tti  otyo^2'je<y  /2ουλ6ΤΛ<  j  ου  ,  Ttç  aJTtaaO**  ττ^ρί  των 
•ζΐΓΛρ€λ>ιλυ,9•οτα)ν5  oJiie ,  T;5  Ιγγυαίσ^Λΐ  τα  /xeAAov/ct 
βσέσθ-α/^  Zs'j  J^  άφωνου  κ,ΛΤ  ex,tuovç  τους  χρόνου? 
êv  του?  6κ<χλ»σ<α/$  χ,αθιιαένδυ,  eyo»  -τταρΕλθων  €\eyov. 
ΕΏΓ€[σ>ί  <rg  ου  τοτ£,  αλλ-α  νυν  J^eiçov,  £ί•7Γ€ ,  τΐί  >ι 
λογοζ  ovTtfcL  ê^p>jv  ίυρίΐν,  y\  χ,Λίροζ  συμφίραν  y  vw 
ίμου  ΏΓΛρ6λβ<φσ)ΐ  τμ  ττολέί,  τΐί  JH  συ/λίχαρ^^ία,  τ.5 
ττοΛζΐζ,  Εφ  >ΐν  /χΛΛλον  eoe/  ^£  <iyocya<v  τουτ^υσί. 
ΑλΛα  /^»»,  το  //e»  t€rctpêA>iAu^05  <xe<  woLpct,  -urcua'.i 

>     "  >        • ^  ^  ^  '  'λ  'λ 

αφβίται ,  κ,α/  ουο6/$  ττίρ/  τούτου  ΏΤροτι^^σιν  ουοΛ- 
;αου  16ου\•ήΊ  το  J^g  μίλΑοι  τη  το  tîrctpov  T)jv  του  συ/*- 
ζουλου  τα,ζιν  dwetiTÎï.  Τότε  τοιιυν  τα  /tev  v^tWti, 
ως  iùoxii ,  των  J^g/vàîv ,  τλ  J^'  »i>f  -arcLçïjv'  gv  οι?  T)}V 
τΓ^οΛ/ρεσιν  μου  σκ,οττει  Τ)ΐ5  ΊίΤ0ΛΐΤίΐ<χ.ς  j  μ»  τΛ  συμ- 

/ο    ι  η  Ι  η         _  \        \  \  ι  (       -Α       t    ^     Ι 

tav/A  συ3ί,oφxv/g/.  Γο  μίν  γαρ  πgpα$,  ω?  αν  ο  σοίίμων 
/όουλ>ιθ!ΐ ,  TTavTujy  -χι^νετα/  >?  og  wpoctipîaiç  αυτ>}  τ)ΐν 
τοίΓ  συΜ,ζουλου  S^nxvoioLv  S^nXôï.  M>t  <^»  τούτο  ως 
αο<χ.>ιμα  «μον  jm$,  gt  χ,ρα.Ι>]σΛΐ  συvgb>f  φ<λ/ΐΣΓ•ΣΣΓύί  τ)ΐν 
μχ'χϊίΐ'  €v  yap  τω  3-guu  το  τούτου  TgAoç  >»ν,  ουκ,  gv 
g'^oi*  α'λλ'  ως  ου'χ  άτταν /α,  όσα  g'viTv  κ,ατ*  Λν9ρύ)π/νον 
λο-^/σμον,  giAo^>r>,  κ,αι  J^<)ca/ûuç  ταύτα  Xj g?trt^gAa$ 
g-z2rpara  κ,α»  φίλοττονω?  υ^îΓgp  ό^υκχ,μιι ,  m  ως  ου  κ,αλα 
χα<  ΤΜί  τΰΌ\'.ως  αζ<α  -zirpay^aTa  gVsaT)iffa^»y ,  κ,α< 
τ.  ν.  «7 
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ΛνΛ^χαΓα,  ταΰτα  μοι  S'iî^ov ,  χ,λι  τοτ*  >\^  χ,αυίήγορει 
μον.  ht  d^  ο  συμ^α,ζ  ax.yfWToç ^  »  ^gi^aav,  μ>ί  p.ovor 
γιμων^  άλλα  κ,αί  παν /αν  ταν  αΛλωι  Ελλήνων  ^Εΐζα» 
yeyovg,  τι  νρ)ΐ  3ro<g<vj  œawtp  eu  gi  τ/$  ναυκ,λ>ΐίον 
ttravT  €7Γ<  σύ)Γ)ΐρ<Λ  tjrpacçavTo,,  κ,α<  -ζζτα,σ/  κατΛ- 
σκ€υασ<χντα  το  'ττλοιο^  ,  αφ  ων  ti^rsAot/xbave  σίι).7>ι- 
σίσ^Λΐ^  eira  "χ^ίΐ^ωνι  ρ^ρ>ισαμίν&ν,  κ,α/  τ«Γον)ΐσαντΰ»ν 
αυτά  ti^V  σχ6υων  )ΐ  39  συνί^ιζ,ίνΊων  Όλως,  τγιζ  vauaytas 
α/τίωτο*  Άλλ*  ΰυτ6  εχ,υζέρνων  Τ)ΐν  ναΰν,  (pyta-iev  αν* 
càawep  ονβ  ίστρΛΤίήγουν  ΐγω ,  ούτε  τ»ί  τυν )jî  χ,υριος 
>ίν,  αλλ  gx,£tv)i  τα'ν  Ώταντων. 

Αλλ  ΐχ,ζΊ'^ο  λογιζ^ου  και  ορα*  ti  μίτα  0>j^a«i)y 
)}α7ν  α^ων/ζομβνοίΐ  ούτως  ειμαρτο  TsrpâÎ^cLt  y  τι  %ρ>Γν 
wpoaoo-)ccL'j  y  ει  μν\οΐ  τούτους  ισ'χομίΊ  συμμα.'χους , 
άλλα  ψΐΑίΌΤ'Πτω  zsrpoat^îVTOj  υτιτιρ  ου  τοτ  ίχ,ίΐνος 
Ίΰ'Λσα.ς  αφίΐκ,ό  φανα?.  Κα<  e<  νυν  τρ<ων  ιιμίρων  οοΌν  απο 
τ»)$  Αττικ)Ϊ5  Τ)ί?  μΛ'χγίς  γίγίημίνιις ,  τοσούτος  κ<ν- 
ουνο5  κ,αί  φο^ος  "ϋηρίίστίή  thv  ττολιν ,  τ<  αν ,  ει  woo 
της  %Λ'ρα$  ταυτο  τούτο  τατΛ^ος  συη\^ϊ\ ,  'ΖΣΓροσοοκ)ΐσαί 
ypyÎv',  α'ρ'  οίίσθβ  ΟΤΙ  νυν  evMV  στ>ινα< ,  συνίλθ^ιν,  ανα- 
■ζϊτνέυσαί;  Ιίολλα  μ<α  Άμΐ^α,  χλι  ουο  χ,λι  τριΐί  îoocol'j 
των  ίΐς  σωΙ^ριαν  χ^  wc\ii,  Τοτι  ie...  Ου'χ  αξιον  ειπιίν 
ων  yt  μτί\^ι  OrtTpctv  gd'ax.e  θ-βων  Tivci  ευνοΐΛ,  Xf  το  προ- 
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la  vigilance  possibles ,  avec  une  activité  même  qui 
fût  au-dessus  de  mes  forces;  que  je  n'aie  pas  porté 
la  république  à  des  entreprises  honorables ,  dignes 
d'elle,  et  nécessaires;  montrez-le  moi,  et  ensuite 
venez  m'accuser.  S'il  est  survenu,  Athéniens,  une 
tempête  violente,  un  coup  de  foudre  supérieur  à 
tous  vos  efforts  et  à  ceux  de  tous  les  Grecs,  que 
faire,  je  vous  prie  ?  Faut-il  m'imputer  ce  contre- 
tems  ?  Faudrait-il  imputer  le  naufrage  à  un  com- 
mandant de  navire ,  qui ,  n'ayant  rien  négligé 
pour  la  sûreté  de  son  vaisseau,  ayant  eu  soin  de  le 
munir  de  toutes  les  choses  nécessaires,  le  verrait 
assailli ,  fatigué,  et  même  brisé  par  la  tempête?  Je 
ne  gouvernais  pas  le  vaisseau,  dirait-il;  et  moi, 
je  ne  commandais  pas  l'armée ,  je  n'étais  pas  le 
maître  du  sort:  le  sort  est  le  maître  du  tout. 

Raisonnez  donc ,  Eschine ,  et  ouvrez  les  yeux. 
Si  le  succès  nous  a  été  si  contraire,  quoique  nous 
fussions  unis  aux  Thébains,  à  quoi  fallait-il  nous 
attendre  ,  s'ils  n'eussent  p«is  été  nos  amis .  s'ils 
l'eussent  été  de  Philippe,  qui  alors  épuisait  sa  po- 
litique pour  s'attacher  ce  peuple!  Si  la  défaite  nous 
a  jetés  dans  un  tel  péril  et  dans  une  telle  conster- 
nation, quoique  le  combat  [70]  eût  été  donné  à 
trois  journées  de  l'Attique,  que  ne  devions-nous 
pas  craindre ,  si  ce  malheur  fût  arrivé  sur  notre 
territoire?  Pourrions-nous  encore  subsister,  confé- 
rer, respirer?  Un  jour  eût  suffi  pour  sauver  l'état; 
mais  deux,  mais  trois,  nous  ont  fourni  bien  des 
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ressources.  Sans  ce  délai...  Mais,  Athéniens,  est-il 
besoin  de  vous  dire  les  malheurs  dont  vous  fûtes 
préservés  par  la  protection  des  dieux,  et  par  cette 
même  alliance  qu'on  me  reproche,  et  qui  fut  ce- 
pendant le  rempart  d'Athènes?  C'est  pour  vous 
qui  devez  nous  juger  ,  c'est  pour  ceux  qui  sont 
hors  de  cette  enceinte,  et  qui  m'écoutent,  que  je 
suis  entré  dans  ces  détails;  car,  pour  confondre 
ce  vil  personnage ,  il  suffirait  de  ce  raisonnement 
clair  et  précis. 

Si ,  lorsque  nous  délibérions  sur  les  intérêts  de 
la  république,  l'avenir,  Eschine,  caché  pour  tous 
les  autres ,  se  dévoilait  à  vous  seul ,  vous  deviez 
alors  en  révéler  les  secrets  ;  s'il  se  cachait  pour 
vous-même,  vous  êles  comptable  de  la  même  igno- 
rance que  les  autres.  Pourquoi  donc  suis-je  plutôt 
accusé  par  vous,  que  vous  par  moi?  Cependant  je 
l'emporte  d'autant  plus  sur  vous  ,  quant  au  point 
dont  il  est  question  (  je  ne  parle  pas  encore  des 
autres  ),  que  je  me  suis  livré  à  l'intérêt  commun, 
sans  craindre  ni  considérer  pour  moi  aucun  dan- 
ger. Vous,  au  contraire,  vous  ne  donnâtes  aucun 
avis  plus  utile  ;  autrement  on  n'eût  pas  suivi  le 
mien  :  vous  ne  fûtes  d'aucun  secours  à  la  patrie. 
Ce  que  pouvait  faire  le  citoyen  le  plus  inutile  et 
le  plus  mal  intentionné, vousle  fîtes  après  l'événe- 
ment; et  tandis  qu'Aristrate  à  Naxe,   Aristolaûs 
[7»]  à  Thase,  ennemis  de  la  république,  citaient 
ses  amis  devant  les  juges,  Ëschiue,  daus  Athènes 
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ζΛ,λίσ^Λΐ  τλ  woMv  TaLVTW  T»y  συμμΛ'χ^ΐΛΐ ,  τηζ  συ 
χ,ίχ,τηγορίΐζ.  Εστί  à\  ταυτι  όγλίτλ.  ιιλι  tcl  wqAAcl 
wpos  υ^£ζ  ,  άΐνβΰΐζ  (Ϊίκ,ασ/αι ,  ycctt  χους  'ττίρΐΐσΊτικοΐα.ζ, 
ίΡω^ίΐ  TLdLi  Λκροωιι^νουζ'  iwn  Ότροζ  yi  τούτοι  clvto'j 
τον  χ.ύίΤΛ'τττυστοι ,  βρα.'χυς  κ,α*  σαφίί?  «ξ»ρκ.6/  μοι 


.   ι 

Αογοζ, 


ΕΊ  μίν  yctp  »ν  σοι  wpo^y]\sL  τα.  μίλλοντα , 
Α.Ισ'χιη ,  μονω  των  Λλλων ,  Oxt  Ιζ,ουΜυΐτο  ν\  τιτοΧίζ 
Wipi  τούτων,  τότε  ίοΐΐ  σε  wpoAiyiir  ει  ό\  μτη  Ίίτρο'ή- 

άίΐζ,  τν\ζ  Λ,υτγις  ΛγνοΐΛζ  ύττίυ^υνοζ  ίΐ  τοις  Λ,ΑΑοις' 

,/  /      ^  >     Λ,     \       «-  ~     ,\  >     ^ 

ωστζ  τι  μάλλον  ΐμου  συ  ΤΛυΤίΧ,  χ,ΛΤίιγορζις ,  n  lya 

*  \      >      /        »     ι       ~       .  /  / 

σου;  τοσούτον  yoto  Λοίδίνων  eya  σοι>  ταΌΑιτ•γ\ς  ygyova 

ίΐς  ΛυτΛ  ταύτα,  α  Aeyo)  (  χ,αι  ουπω  wtfi  των  άλ- 
λων υίΛλίγομαι  ),  όσον  eyo)  μέν  g(î(a)xa  ίμαυτον  ίΐς 
TCL  τΰΌίσι  σΌκ.ουν/α  συμφΐρίΐν,  orjâvjcL  χ,ιναυνον  οκνησας 
ίίιον,  ουά  υτιτοΑογισΛίΐί^ος'  συ  J^g,  ουτ6  eTgpct  έ<7Τ€5 
βίΑτιω  τούτων  (  ου  yap  αν  τούτοις  «χρωντο  ) ,  ουίί 
ίΐς  ταύτα  χρ>ισίμ.ον  ουΟέν  σίαυτον  ΐίΓαρβσχ6$,  oTep 
il•  Λν  ο  φαυλότατο?  κ,αι  ^υσμζνίστΛ-Τος  αιβ-ρω-ΰτος 
•ΖΣΤ0ί>ισ6/6  TÎ1  ΏΓολΕ/ ,  τουτο  -πτΐ'τ^οηηκ,ως  twi  τοις  συμ- 
ζασιν  €ξ))τασαι•  χ,α<  άμα  Άριστρατο?  ev  Να^ω,  χ,αί 
Αριστο Αεως  «ν  Θασω,  οι  ■αα.^α.τΒ'α.^  ΐ'χ^Βροι  τΐίς  wa- 
λεωί,  του?  Α-3•»να<ων  κ,ρίνουσί  φίλου?,  κ,αί  Ά5)»»>ίσ/ν 
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Αισ'χ^ινίήζ  Α>}μοσ3ίνουζ  χ,ΛΤΥίγορίϊ.  Καίτοι  Ότω  τα 
των  Ελλ>ινώ)ν  α.τυ'χ>^μΛτΛ  îvtvùoyj^tu  Λ-πτίχ,ίΐτο , 
Λ-πτολωλίνΛΐ  μάλλον  ουτο5  ίση  σ<κ,α<ο?,  »  x,ct.T)iyo- 
pe/v  βΤΕρυ*  κ,αι  οτω  .συν6ν))νοχασιν  ot  αυτοί  χ,Λίροι 
κ,αί  το/ί  τ)ΐ?  woAtœç  ep^o-po<$,  ουκ,  €ve  τούτον  «υνουν 
£<να/  τίί  OToLTpià'  <^>lλo7$    J^g   e^  αν  x,at   ζίίί ,  κα/ 

ΌΤΟΙίΙζ  y    Χ,ΛΙ     ΏΓθλ/Τ6υΜ  ,    κ.<Χ<     ΏΓΛλ/ν     ου     7ΪΓθλίΤ€υΜ. 

Πρα / /eja<  τ<  ταν  υμ;ν  «^οκ,&υντυΰν  συαφΕρ€<ν  ;  (l(pmoç 
Αισ^/ν>ι$  Αντ6κ,ρουσ€  τ<,  x,ctt  yeyovev  Οίον  ουκ,  €oe<  ; 
ΐϊΓΛρεσ/ιν  Α<σρ^ίν)ΐ$•  ωσττίρ  τα  ^ΐήγμΛίΛ  xctt  τα  σπα- 
σμαΐΛ,  όταν  τι  κ,ακ,ον  το  σίμ,α  λα^Μ,  τότε  κ,<νεΤ7α/. 
EtTcîîÎ»  J^ê  •7Γολυ5  τοίί  συμζ>ίζ,νιχοσιν  éyx,6iTai,  ]8ου- 
Αομα.1  τι  χ,λι  ΌΤΛρασοζον  uttîv*  κ,α*  μου,  τροί  Δ<05 
κ,α<  5ê(»v,  μΐήυίΐς  τ>ιν  u'7repboλ>JV  θαυμασι»,  Λλλα  μβτ* 
ίυνοίαίς  ο  λΕ^ώ)  36<»ρ)ΐσατώί. 

Ε/  yap  )ίν  άατασ/  •7Γρο(3νιλα  τα  μιΧΚοΊτα.  yevuat- 
σθα/,  κ,α/  TrpoMcî'effav  φ-αντί?,  κ,α*  συ  ΐτρ^υλ^τ^Εδ  , 
Α/σρ^<ν>ι ,  κ.α<  ά^αμαρτυ()θυ  [όοων  κ,α<  x.îx.poLya>$  ,  οί 
ου'ίΐ'  g(p9ey^ûu,  ου^'  ούτως  Λ.'ττοσΊα.ΐίον  xyi  πο\ΐΐ  τούτων 
>iV,  6<7Γβρ  >ι  οοζτίζ,  »  προ7ονΰ)ν,  η  του  μίΑλον  Ιοζ  Λΐωνοζ 
etp^s  λο^ον.  Νυν  μεν  yt  α.-ΰτοτυ'χΐΐΊ  ^οχ,ίΐ  τ«ν  wccLy^ 
ματων ,  ô  ίϊτασι  κ,ο<νον  ΙσΊίν  ανθρωττο/ί,  όταν  τΛ  5f« 
ταύτα  «ΓοχίΤ*  τοτβ  <Λ*  α'^ίουσα  προεσ/αναί  τάΤν  άλλων, 
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même ,  accusait  Démosthène.  Mais  un  homme 
qui  tire  sa  gloire  des  malheurs  de  la  Grèce,  mérite 
d'être  condamné,  au  lieu  d'en  accuser  un  autre; 
un  homme  qui  profite  des  mêmes  circonstances 
que  les  ennemis  de  l'état ,  ne  saurait  être  bien 
intentionné  pour  la  patrie  :  vous  le  prouvez  , 
Eschiue,  par  votre  vie  privée,  par  votre  vie  pu- 
blique, par  vos  discours,  et  même  par  votre  silence• 
Traite-t-on  une  affaire  intéressante  pour  1  état  ? 
Eschine  est  muet  :  est-il  arrivé  un  malheur  im- 
prévu ?  Eschine  parle.  Ainsi ,  dans  nos  corps ,  les 
anciennes  fractures  et  autres  vices  semblables  se 
réveillont  et  s'annoncent  par  des  douleurs  ,  dès 
qu'il  survient  quelque  maladie  [72].  Mais,  puisque 
l'accusateur  insiste  si  fort  sur  l'événement,  je  vais 
avancer  une  espèce  de  paradoxe;  quelqu'étrange 
qu'il  puisse  paraître,  je  supplie  ceux  qui  m'en- 
tendent, je  les  conjure,  au  nom  des  dieux,  de 
l'écouler  sans  répugnance,  et  de  l'examiner  sans 
prévention. 

Quand  même  l'avenir  eût  été  connu  de  tous  les 
Athéniens ,  que  tous  les  Athéniens  eussent  prévu 
notre  défaite,  et  que  vous,  Eschine,  vous  l'eussiez 
prédite,  la  publiant  à  grands  cris,  vous  qui  n'avez 
pas  ouvert  la  bouche;  la  république  d'Athènes  ne 
devait  pas  changer  de  conduite  pour  peu  qu'elle 
eût  égard  à  sa  propre  gloire,  à  celle  de  ses  an- 
cêtres, au  jugement  de  la  postérité.  On  pense,  à  pré- 
sent, qu'elle  a  échoué  dans  une  entreprise,  comme 
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il  peut  arriver  à  tous  les  hommes ,  si  telle  est  la 
volonté  des  dieux;  mais,  alors,  on  l'eût  accusée 
d'avoir  prétendu  commander  aux  Grecs,  et  de  les 
avoir  tous  livrés  à  Philippe,  en  se  désistant  de  cette 
prétention.  Si  jamais  elle  eût  cédé ,  sans  combat , 
ces  objets  importans,  pour  lesquels  nos  ancêlres  ont 
bravé  tous  les  périls,  qui  n'eût  pas  eu  le  dernier 
mépris,  pour  vous,  Eschine  ?  car,  la  république 
et  moi  nous  serions  à  l'abri  de  tout  reproche.  De 
quel  œil,  grands  dieux!  verrions-nous  accourir  ici 
tous  les  Grecs,  si,  les  affaires  étant  réduites  au 
point  où  elles  sont,  et  Philippe  nommé  chef  et  ar- 
bitre de  la  Grèce,  d'autres,  sans  nous,  eussent  pris 
les  armes  pour  s'opposer  à  ce  déshonneur?  et  cela, 
tandis  qu'Athènes,  en  aucun  tems,  ne  préféra  jamais 
une  sûreté  honteuse  à  des  dangers  honorables  !  Qui 
des  Grecs,  qui  des  Barbares  ignore  que  lesThébains, 
que  les  Lacédémoniens,  qui  avaient  la  puissance 
avant  eux ,  que  le  roi  de  Perse,  nous  auraient  laissé 
volontiers  toutes  nos  possessions  ,  nous  auraient 
même  accordé  toutes  nos  demandes ,  si  nous  eus- 
sions voulu  recevoir  la  loi ,  et  permettre  à  un  autre 
de  commander  aux  Grecs?  Mais,  sans  doute,  cette 
conduite  n'était  pas  supportable  pour  des  Athé- 
niens ;  elle  n'était  ni  dans  leurs  moeurs  ,  ni  dans 
leur  nature.  Non,  on  n'a  jamais  pu  persuader  â 
la  république  d'Athènes  de  s'attacher  à  des  peuples 
puissans,  mais  Injustes,  d'acheter  son  salut  au  prix 
de  sa  liberté  :  mais  on  l'a  vue,  dans  tous  les  tems, 
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errct    à'TCQOTCLacL   τούτου,   ΦιΧιτίΓ-Ότω    'ΤΓροάΐ^ωκίνΛΐ 
τταντΛί  αν  «σχε»  α,ιτιοα.  Ει  yctp  ταυτΛ  -Trpoeito  αχο- 

vtT< ,  ΏΓίίΐ  α>ι  ουσβνα  κ,ίνσυνον  οντί»   ουρ^  uwttxiivcLi  οι 

ι  ι     ,\       t     \  ι  »;  \       \ 

ττρογονοι ,  τΐζ  oLV  ου'χκ  χα.Τί'τττυσει  ctv  σου;  μα  yctp 

J^M  τίί  'ΤΓοΜύΰζ  ye,  μ)ΐί'  έμου.  Τισ/  J^  οφθαΛ/λοι^  , 

•7Γρο$  Λιοζ ,  ίωρωμίΐ  α»  του$  ε/$  twv  -ττολίν  ανϋρΰ)Ώ70ϋ$ 

>  /  t  \         \  ι  t       tl  \ 

Λφ/κ,»ου//.6νουί ,  ει  τα,  μιι  w^oLy^cLTa  ίΐζ  owip  ιυιι 
rrripiîaTTi,  τιγίμων   è^t   xoli   χυριοζ  yipi^jn   ΦίΛίτϊττιτοζ 
oLWcLiTcey ,  τον  J^  υ-ατίρ  του  μη  γίησ^οα  ταύτα  ayava 
ίτεροι  %ώ?ρ'5   >ιρ-ΰ)ν  νισίίν  wî'sromtJ.ivoi  j  κα<  ταύτα, 

^,)1(ίβ7Τΰ)7Γ3Τ6    τί^    ΏΓΟλέύΰ?    fV    Τ0/$   δ^ΙΐΣΤροσθέν  "χ^ρονοΐζ 

ασφαλβίαν  α,ΌΟζον  ρ, άλλον  »  το»  υζΒ-ίρ  των  καλαιν 
κίνουνον  ν)ρΐημΐν/\ζ,  Τ<$  ya^s  oujc  οιο€»  £λλ)ΐνα>ν  ,  τ/5 
06  Bapbapûjy ,  οτι  και  tzrapa  ©>î(oa<û>v ,  κα<  πάρα  τβ?» 
€T/  Τδυτων  ΐΣΓροτ€ρον  icyjjccùi  yeygvuaeyitfv  Λακ€οα/- 
μονιων ,  χ,αι  -τταρ*  αυτού  του  Πβρσαν  Εασ<λ€£Β?,  μετά 
"ΠτοΛΛΥίζ  'χα,μτοζ  τουτ  ctv  ασμίνωζ  îoodnn  τμ  woMi , 
ο  ,  τι  βουλίΤΛΐ  λΛ^ουστί  και  τα  €*αυτ>Γί  ε^ουοτ» ,  το 
ΧΕλβυομΕνον  Tro/eiv,  κα<  tav  gTgpov  των  Έλλ»»ων  προ- 
€στανα<  ;  αλλ  ουκ  )ΐν  ταΰτα,  ως'^ίοιχ,ί,  το?5  τότε 
'AG>jya<o<$  -ΖΣΓατρία,  ου'ίΐ'  Λνέκτα  ,  ου'ίΪ*  έμφυτα.'  ου^ 
)}ουν»-7»  ΏΓ»-ζΐΓοτε  τ»ν  'ττολίν  ουο€{5  €κ  ταντο?  του 
Ρ(^ρονου  -ττέίσα/ ,  το~?  ισρ/υουσ/  /^êv,  μη  S^ix,atcL  S^î 
'Tcpa.TTovai  ^  wpa^e^i-jnv ,  ασφαλώ;?  «^cυλeυ6tv•  άλλ' 
α.γωνι(Ί3μίνιι  ητίρι  'ττρωτίΐων  και  τιμηζ  και  ό^οζηζ,και 
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χ,ινυυηυουσΛ  ,  ταντα  τον  αιώνα  ί'ια.τιτίλιχ,ί.  Κα/ 
ταυ 3•  ούτω  σεμνά  κ,α/  'ττροσίΐκ.οντα  τοίζ  υμίτιοοις 
)j-r€(r<v  υ/Χ6ί$  υΐϊΓθλα/υι^αν6Τ6  €<να<,  ΰ>στ6  ι^  tîwv  τΓρο- 

'  \  ~  (ν.  /^  »    »  ^ 

70VUJV  τοίζ  ToLVTcL  'Tf^cL^oLyToLç  μαλίστ  êTraivéiTe* 
ειχ,οτωζ'  τΐζ  yap  ουκ,  αν  α^ασα<το  των  ανίρω»  exeivav 
τγΐζ  ΛρίΤϊίζ  y  οι  κ,α/  χγιν  "Xcù^cu  κ,αι  τ»ν  Ώτολ/ν  Εκ,λ<π3ΐν 
υτίημίΐνΛν ,  ίΐζ  τα?  Tpojpg/?  e/U&av/gç,  u^rep  του  μ)ΐ  το 
κ,Ελβϋομ,ίνον  τΓοιΤίσα/ί  τον  μ^ν  ταύτα  συμζουλβυσαν /α 
θίμισΓοχ,λίο,  στρΛΤΥίγον  €λομενο/,  τον  J^'  ϋ•7Γαχου6<ν 
τ  ο -.ζ  ζ-ΰτιτοίττομίνοΐζ  αττοφ^ναμ^νον  Κυρσ<Λον  κ,ατα- 
λίσωσαντεί,  ου  μόνον  αυτόν,  άλλα  χ,αι  an  γυνα,ιχ.^ς 

tri  \  ^  t        ^  >  \        *ρ  ι 

Λΐ  υμιΤί^Λΐ  thv  ^υναίκ,α  αυτού,  Όυ  ycip  ΐζγιτουν 
οι  τοτι  Αΰλίνα/ο/,  ουτί  ργ\τορα.^  ουτ?  στρατΜΤΌν ,  J^< 
ότου  ^^ου\ΐυσουσιν  ίύτυΎΰϋζ'  αλλ  ου(ί€  ζΐίν  ίζιουν , 
€<  μ>ι  μέτ  έλ6υσέρ<α5  Λυτοιζ  ίζ^στα.ι  τούτο  'ττοιην, 
Hye  το  yap  αυτών  έκ,αστο?  o^yj-  τω  τετατμ  κ,αί  τμ 
μ)ΐ/ρ<  μόνον  yeysvîfaGai ,  άλλα  κα/  τ«  'τΤΛίριαι.  Δ/α- 
φβρβί  J^e  Τι;  οτι  ο  μ£ν  τοί?  τ^ονέυσι  μοον  yiyiVi^cjoLi 

ΙΟ  \        ^       t  ι  \        \         t     ι  ^   ι 

νομιΓων  τον  τ.  ζ  ti[xoLp^i\ï\ç  κ,αι  τον  αυτόματο»  ,^α- 
vcLTov  τηριμίνίΐ'  ο  Jrî  κ,αι  τμ  -ττατριοί,  utîrep  του  μ)ΐ 
ΤΛίτγιν  ΐΤΰΊοίίν  ί/^ουλΕυουσαν  αΐΣτοθνχσκ,δΐν  €5ΕλΗσ6/ , 
κ,αι  φο(3Ερωτέραί  ντγν^σιτα^ι  tolç  υΚο^ίΐς  και  ΤΛζ  α,τι- 
μιαί,  ά$  L•  ^^oυλêυoυσ)»  τ^  'ττολίί  φερί/ν  avayx)»,  του 
θανάτου. 

Εί  μ6ν  το/νυν  τουτ    Ι'τΤί'χΐ.ιρουΊ  \tyui ,   ω$    αρα 
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combattre  pour  la  prééminence,  s'exposer  pour 
l'honneur  et  pour  la  gloire.  Et  même.  Athéniens, 
ces  principes  vous  paraissent  si  beaux,  si  confor- 
mes à  votre  caractère,  que  vous  vantez  ceux  de  vos 
ancêtres  qui  les  ont  suivis,  les  comblant  d'éloges 
qu'ils  méritent,  sans  doute.  Qui  n'admirerait,  en 
effet ,  le  courage  et  la  résolution  de  ces  grands 
hommes  qui ,  abandonnant  leur  pays  et  leur  ville, 
sont  montés  sur  leurs  vaisseaux  pour  éviter  de  sous- 
crire aux  volontés  d'un  maître  [^ô]  ?  Thémistocle 
qui  leur  donnait  ce  conseil,  fut  élu  général;  Cyrsile, 
qui  leur  conseillait  d'obéir,  fut  lapidé  par-  vous; 
et  non-seulement  lui,  mais  sa  femme  elle-même 
fut  lapidée  par  les  vôtres.  Car,  les  Athéniens  d'au- 
trefois ne  cherchaient  pas  un  orateur,  un  général, 
qui  leur  procurât  une  heureuse  servitude:  ces  fiers 
républicains  auraient  mieux  aimé  ne  pas  vivre,  que 
de  vivre  esclaves.  Chacun  d'eux  ne  se  croyait  pas 
né  seulement  pour  ses  parens  et  pour  ses  proches , 
mais  pour  sa  patrie ,  avant  tout.  Et  pourquoi  cela? 
c'est  qu'un  citoyen  qui  se  croit  né  seulement  pour 
ses  parens  et  pour  ses  proches,  attend  de  la  na- 
ture la  mort  qu'elle  lui  prépare;  celui,  au  con- 
traire, qui  se  croit  né  sur-tout  pour  sa  patrie,  ira 
au-devant  du  trépas  pour  ne  la  point  voir  dans 
l'esclavage;  et  il  regarderait  comme  plus  terribles 
que  la  mort ,  la  honte  et  les  insultes  qu'il  lui  fau- 
drait essuyer  dans  une  ville  asservie. 

Si  donc  j'osais  dire  que  c'est  moi,  Démosthène, 
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qui  VOUS  inspirai  des  sentimens  dignes  de  vos  an-  ' 
cêtres,  il  n'y  a  personne  qui  ne  fût  en  droit  de  me 
reprendre  :  mais  je  déclare  que  vos  résolutions  cou- 
rageuses sont  nées  de  votre  propre  fonds;  je  montre 
que  la  république  pensait  avant  moi,  avec  la  même 
noblesse ,  en  même  tems  que  je  soutiens  avoir  prêté 
mon  ministère  à  tous  ses  efforts  magnanimes;  et, 
l'accusateur,  en  m'imputant  tout,  en  vous  ani- 
mant contre  moi ,  comme  si  j'étais  cause  de  vos 
périls  et  de  vos  alarmes  ,  veut  me  frustrer  d'une 
couronne  pour  le  moment  ;  ce  qui  serait  vous  ra- 
vir les  éloges  de  tous  les  siècles  à  venir.  Oui ,  si , 
condamnant  l'auteur  du  décret,  vous  improuvez 
mon  administration  ,  on  dira  que  vous  avez  failli, 
et  non  pas  que  vous  avez  subi  les  rigueurs  d'une 
injuste  fortune.  Mais  non,  Athéniens,  non,  vous 
n'avez  point  failli  en  vous  exposant  volontairement 
pour  le  salut  et  la  liberté  de  tous  les  Grecs  !  j'en 
jure,  et  par  ceux  de  vos  ancêtres  qui  ont  combattu 
pour  la  Grèce  à  Marathon  ,  et  par  ceux  que  la  ville 
de  Platée  a  vus  rangés  en  bataille,  et  par  ceux  qui 
ont  livré  le  combat  naval,  soit  d'Artémise,  soit  de 
Salamine  [74] ,  généreux  citoyens  dont  les  corps 
reposent  dans  les  tombeaux  publics!  L'état  les  a 
honorés  tous  de  la  même  sépulture,  oui,  Eschine, 
et  non  simplement  ceux  dont  la  fortune  a  secondé 
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Ιγω  'TtfoiDycLyù^  ύμχζ  ol^iol  των  ττρογονων  cppov6/v ,  Μχ, 

ίστίΊ  όστις  ^κ,  αν  ίΐχ,οτως  eTTiTi^naen  μοΓ   νυν  J^* 

f     y      \      t        ι  \  /  ι  i 

ίγω  μίν   υμίΤί^Λζ  τους  toiolutclç  'τ^ρχι^ισίΐς  oLTeo- 

φχινω  ,  χ,Λΐ  ό\ικνυμι   οτι  χλ»  'ΤΓρο  ίμου  τουτ    iiyj. 

το  φρον>ι/λα  η  'tcoXiç'  ττήζ  μίΐ  τοι  a^cLxoiicts  τπζ  6φ 

ίχ,Λστοις  των  'τπΌΤ^ια,γμίνων,  κ,α/  ίμαίυτω  μίΤίΐΚίΐ  φνι- 

μι'  ουτοζ  à\  των  όλων  κΛΤ)ΐ>Όρΰ»ν,  xxti  κ,€λ6υα>ν  υμα,ζ 

Ιμ,οι  'ΤΓίχ,ρω?  έ%6'»  >  ^^  φοΟ>ωι  κ,Λΐ  χ,ιν^^υνων  Λίτιω  τ»» 

'ΤΓολβί  y€yev)t//.eva'  ,    T)jî  ^ev  us  το  '^<tpov  τιμίως  ίμί 

(fzirotrrepyjffa/  yAi^^eTct/ ,  Tct  J^  e<5  at^avrct,  τον  λο<- 

"^^^  Xpo*'"*'  ί'/'^ουμκί  νμων  αφΛίρίΐται.  ht  yap,  ω?  ου 

ΤΛ  ζβΛΤίστα  e/χου  ττοΧιτιυσιχ,μινου,  του^ι  χαταψ>}- 

φ/έΓσθβ ,  ΥΐμΛ^τΐήχ,ζνΛΐ  S^o^iTî  ,  ν  ΤΜτΐίί  τνχν^ς  ατγνω- 

μοσυνή   τλ  συ^^^Λντα  -τΓΑθ-εΓν.  Άλλ*  vVeortv,  VJt 

gffTiV    ΟΤΤύ)?  >?^Λ,ρΤίΤ6,  CLvS^piS   \%VCUQl  ,  TOV  VWîp  tÎTs 

ΛΊΰΊΧ,ντων  îMvd-tptcLÇ  χ,αι  σωτγ^ια,ς  xtvd^vvov  α,^-χμινοι' 
ου,  μ<χ.  τους  ev  Μ.<χ,ρΛΟ•ωνι  'τί^ο-^ιν^υνιυσα.ντα.ς  των 
TpoyoviBV,  x.ct<  ΤΜς  ev  ΠλατΛ/Λίί -τΤΛρΛΤΛξαμ,ενν^  , 
κ,Λί  του$  ev  ζ^ΛΑχμινι  ναυαα^^σΛντΛ?  ,  κ,α<  του$  ε-ττ 
Αρτ6,α<σίω,  xct,<  'ττολλ^ς  eTepvi  του$  ev  το<?  ά^ημο- 
σ<οι$  μνγ\μα.σι  χ,ίΐμίν^ς  a/yid-yç  α,νά^^χς  ,  ν?  cltstclv- 
τα,ς  ομοίως  τη  "ττολις  Τϊ{ς  Λυτ•ής  Λ^ιωσα,σΛ  τιμνίς  «θα- 
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του?  y,pcLTmcLVTcL$    μ.ονν$    ά^ιχ,αιωζ.    Ο  μίν  yap  »ν 

>  ^   '^    »         ~  >/  '/  /  ~      / 

oLVd^fiuiv  cLyxd-cûv  gpyov,  oLWcLai  τΤΕΤΓρΛκ,τα/•  τ«  tvVm 

<^6 ,   h  ο  ^^(Χ.ιμ.ωΊ   α,ΐϊΤίνίΐμίν    ί^αστοιζ  ,   tccutm  x,g- 

Ρ(^ρ)ΐνΤΛί. 

E'TTe/T  ,  ύ)  κ.ατΛρατ6  39  ypcL^^ct  Ιοκυφΰον  ^  συ  ^έν, 
T>ji  "τταρα,  τουΐωνι  τ<υ,•/??  jcctt  (ρ/λανοραττία^  e/z.È  απο- 
στίρνίσα/  βουλου.ν^οζ  ,  τροτΤΛ/Λ  Jtott  μ<χ'χα.ζ  x.ctt  πα- 
λα/Λ  épyct  e'Agye?•  ών  tîvc?  'Ττροσί^εΓτο  ο  τταρων  αγωι 
ουτοσί  j  gpe  d^ê ,  ω  τριΤΛγωνιστα. ,  τον  Ώτίρ'.  τα>ν 
crpaTêiûuV  συμζ,ουλον  τμ  otqXu  τταριοντα,  το  τ<νο5 
φρον)ΐμα  λαζοντΛ  ocvotCatvgiv  e®**  το  βΐήμα.  \èii  j  τί 
του  τουτύΰν  Λνα,ζία  ερουντο?  j  J^/)cct.iû)?  ^tevt  αν  asrg- 
5ανον, 

Ε-τΤΕίΤΛ,  ουο  νμα.ζ,  avopgç  Α0»να<ο<  ,  λϊγο  τκ? 
αυτίΤ?  J^tavo/cti  <ΓεΤ  ταί  Τ6  <οια$  «^/κα$  χ,α,ι  τα,ς  S^y\- 
μοσίΛς  κ.ρ/ν«/ν,  λλλλ  τα,  μίν  του  x,cL7  )ΐμ(ρ<ίν  (όιου 
συμζολα/α,  ίσα  των  ιάιων  νομών  %)  ff^yav  ax.onoCvlcLÇy 
τ<Λ.ζ  Ci  χ.ο<να5  'ττροΛίμσΐΐς,  ίΐζ  τα  ταν  "Προγονών  <ΐζΐω- 
p.aLTcL  Λ'ΤΓοβλί'ττοντοίζ'  κ,α/  ΐ3ταραλαμζα.ν6/ν  γε,  ά,μΛ 
ΤΜ  βΛχτ>\ριφ  κα<  τα  συμζοΛω  ,  το  φρον»^α  το  τίΤί 
•ΖΓθλ€ώ)5  νομιί^ιιν  ίχ,ασίον  υμών  J^éi  ,  όταν  τα  σγ^μοσίΛ 
îlaiïiTt  κρίνουν /65,  eiTrep  α'^/α  exeivav  -ττραττειν  ο/'βσθβ 
χρ^ίναί. 

Αλλα  yap,  6/χ'7Γεσΰ)ν  e<i  τα  ziri'Trpa.y^tvcL  tois 
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la  valeur.  Celte  coaduite  était  juste;  car  tous 
avaient  montré  le  même  courage ,  quoiqu'ils  eus- 
sent éprouvé  chacun  le  sort  que  leur  réservait  la 
divinité. 

Après  cela ,  calomniateur  odieux ,  vil  et  mépri- 
sable greffier,  afin  de  m'enlever,  avec  la  couronne, 
l'estime  et  la  bienveillance  des  Athéniens,  vous 
nous  avez  détaillé  les  belles  actions ,  les  combats 
et  les  trophées  de  nos  ancêtres,  comme  si  la  cause 
avait  besoin  de  ce  détail.  Pour  moi ,  orateur  de  la 
république,  qui  voulais  l'engager  à  combattre  pour 
la  prééminence,  quels  sentimens,  indigne  his- 
trion ,  devais-je  porter  à  la  tribune  ?  ceux  d'un 
homme  qui  lui  conseillât  des  bassesses  !  La  mort 
eût  été  mon  juste  partage. 

Enfin  ,  Athéniens  ,  on  ne  doit  pas  juger  dans 
le  même  esprit  les  causes  des  particuliers  et  les 
causes  publiques.  Les  affaires  des  particuliers  se 
décident  d'après  les  lois  et  les  usages  communs; 
mais  dans  les  grands  intérêts  de  l'état,  la  gloire  de 
nos  ancêtres  est  l'unique  loi  qu'il  faut  consulter. 
Chacun  des  juges,  s'il  ne  veut  rien  faire  qu'elle 
n'avoue,  ne  doit  monter  au  tribunal,  pour  juger 
une  cause  publique,  qu'en  se  pénétrant  de  cette 
idée ,  qu'avec  les  ornemcns  de  la  magistrature ,  il 
va  revêtir  la  dignité  d'Athènes  [76]. 

Cette  digression,  sur  les  exploits  de  vos  ancêtres, 
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m'a  fait  omettre  quelques  faits  et  quelques  décrets: 
je  reprends  donc  mon  récit  où  je  l'avais  laissé. 

Arrivé  à  Thèbes  avec  mes  collègues  d'ambas- 
sade ,  j'y  trouvai  les  députés  de  Philippe  ,  ceux 
des  Thessaliens  et  des  autres  alliés  :  nos  partisans 
étaient  remplis  de  crainte,  ceux  du  roi  pleins  de 
confiance.  Pour  preuve  que  ce  n'est  pas  mon  inté- 
rêt qui  me  fait  parler  de  la  sorte,  greffier,  lisez- 
nous  la  lettre  que  nous  écrivîmes  aussitôt  de  ïhè- 
bes.  Eschinc,  cependant,  portant  la  calomnie  jus- 
qu'à l'excès ,  fait  honneur  aux  seules  conjonctures 
de  tout  ce  qui  est  arrivé  d'heureux ,  tandis  qu'il 
rejette  sur  moi  et  sur  ma  fortune  tous  les  événe- 
mens  contraires.  A  l'en  croire,  un  orateur,  un  mi- 
nistre, n'a  contribué  en  rien  à  tout  ce  qui  est  l'ou- 
vrage de  la  parole  ou  du  conseil,  et  il  a  produit 
seul  les  mauvais  succès  du  général  et  de  son  ar- 
mée. Vit-on  jamais  un  calomniateur  plus  méchant 
et  plus  barbare?  Lisez  la  lettre. 

Lettre  (  elle  manque  )  [76]. 

Les  Thébains  s'assemblèrent;  les  députés  de  Ma- 
cédoine furent  d'abord  entendus  à  raison  de  l'al- 
liance. Ils  s'avancent  donc  pour  haranguer  le 
peuple,  n'épargnant  ni  les  louanges  à  Philippe,  ni 
les  reproches  aux  Athéniens,  et  rappelant  tout  ce 
que  vous  fîtes  jamais  contre  le  vœu  de  Thèbes.  Ils 
prétendaient,  en  somme,  que  pour  payer  les  ser- 
vices qu'ils  avaient  reçus  du  prince,  et  venger  les 
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'ττρογονοΐζ  vuœv  y  ίστιν  ai  τωι  -^/τ^φισματων  TroLotCnv 
y,xî  των  ΤΤρχ'χβίΐτύύν'  iTtcUiX^UI  ούι ,  od-ti  ils  ΤΛυΤΛ 
ίζίζ,τήΐ ,  βουλοιΧΛί. 

*Ω.ς  yo.^  α,φιχ.ομζ^Λ  tiç  ΤΛζ  Θ»ζχζ,  χΛηλχμ'^ϋί' 
yo/xev  Φιλί'ττττου  κ.α<  ΘζττΛλων  κ,α*  των  α,λΛων  συμ- 

ι  ι  I/O  \  \  \       ^  Ι 

μΛ'χωι  '^τα.ροιΤΛζ  ΏΓρίσ(οβ<$,  κα,<  του$  ρ,έν  ιημιτί^ους 
φιλουζ  Ιι  φοζο),  τους  ^  ίχ,εινου  ο-ρασίΐζ.  Οτι  J^  ου 
νυν  ταύτα  λίγω  του  συμφί^οντοζ  ίνίχ,Λ  ΐμχυτω, 
λίγί  μοι  T>tv  έΏΤίστολ)»»,  »ν  τοτ  eTe/Lt^aacv  ίυβ-υζ 
οι  τ>ρΐσζ>ΐΐζ.  Καιτοί,  τοσΛυτ»  y£  υπ^ρ^ολΜ  συκ,οφαν//α5 
οϋτο?  x,g^p>iTa< ,  ωστ*,  ε/  jaeir  τ/  των  ieov Ίων  Ιπρα^θι», 
TDv  κ,α/coy ,  auycîfj.î,  φησιν  λιτιοι  yiytinayAi ,  των  α 
ώ)5  ^Τίρωζ  συμ^ΛνΙων  ατταν/ωιτ  €|xg  Xj  τ»»  g^jj»  τυρ^))ν 
ctcTtav  étva/*  κ,αι,  α)$  gotx.3V,  ο  συμ^οουΑοζ  ΧΛΐ  f^rap 
ίγω  των  μίν  îtl  \oyov  xoli  του  βουλίϋσχσ^ι  ττρα.- 
'χβίντων  ουαίνοζ  olutcù  συνα,ιτιοζ    tiioLt  S^oiccoy  των  J^' 

6V  ΤΟΙζ  ΟΤΤλοίς  7(ΛΙ   ΧΛΤΛ  TJJV   CTûCLÎ^yiOLV  aXK^TjBgV- 

των  μονοζ  Λίτιοζ  hvcli.  Γίωζ  eu  ωμοτίροζ  συχοφανΊπζ 

ι  f    -Λ        Λ  ι  ι  .    Ι  \       » 

yivoiT  αν,  >ι  xaTctpaTOTgpo?  τούτου;  \iyi  TfiV  er^i- 
στολτην. 

ΕΠΙΣΤΟΛΗ, 

Ewii^  τοινυν  fsroiy]a<tvlo  τ»ν  gx,)tA)iaia»,  ^poffyÎyo» 
€χ,εινου$  'ττροτίοουζ  j  οΊλ  το  tjiv  των  συμμα'χων  τα,Ριν 
6χ,ει»ου$  g%g<y•  39»  'TTcLOiX^ovTiÇy  ί^/^μγτ/ορουν,  «ττολλα  v,gv 
Φίλί-τττον  gyxa^/a^ovTei  ,  woW<x>  S^  ΰμων  x,aT«yo- 

τ.  γ.  28 
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ρουντίζ,  χα/  awoLvd-  οσα  wcc'TroTi  «vocvTta  ί-ΰτρα,ζΛίε 
®Υί^α.ιοΐζ  ανΑμ<^.ν>ισκ,ον]6$•  το  ù  ουν  κ-εφαλαιον,  ϊίζιουι, 
αν  /Λέ>  gu  ττετονθεσαν  υΏτο  Φ/λ<ΏΓΏΤ0ϋ  "Χ^Λριν  α,υτους 
ÂwoâoC^cLii  ai  S^  υφ  υμών  yiô'otTivTct/ ,  J^t)t>iv  λα^ίΤν , 
oTtoTîpœs  βουλοντΛΐ,  νι  S^iÏîvtclç  Λυτούς  βφ  ΰμαίζ  , 
>)  συημ.ζ,ΛλονΊ<χ.ζ  ίΐζ  τϊ\ν  Άττιχ^ην'  κα<  «(^βίκ,νυσαν ,  α'ί 
άοντο,  €κ,  juev  ων  αΰτοι  συνίζουλίυον ^  τα  ex  τ^ζ  Άτ- 
Tix»$  ΐόοστυΑμοίΐα,  xan  ανοραποοΛ  xott  ταλλΛ  ayaua 
ε/ί  τ»ν  BoiCuTtctv  Υ)ζθ)/ΐοί,  ex  <Γέ  άν  >ίμαί  e'peiv  eφctσαv, 
ΤΛ  ev  τίΓ  ΒοίύΰΤίΛ  J^ictptjrciffôvjaop.evoc  Jîiro  του  ττολ^- 
μου'  χα<  άλλα  ττολλα  Ώτροί  τούτο/?,  et$  ταύτα  <re 
■ζίταντα  συvτe<vûyτα,  €λ6>Όν.  *Α  J^  »/*£/$  Ώτρο?  ταύτα 
oLv  Ιΐί-πτομίν  y  τα  /uev  χαΰ  εχασ/α  eyûj  /^ev  αν//  -olvIoç 
cLv  τιμγ\σαίΐμ•ήν  iiwtiv  του  βίου*  ιμας  J^e  J^eoO/xa  μ>ί, 
îΣΓαpeλ^1λυθoτύ)V  ταν  χα/ρων,  ασ-ττ épave t  χαταχλυσ/Αον 
γίγενγισϋαι  των  Γ^^ΛγμαΙων  νιγουμίνοι,  μαΐΛίον  ο'χλ.οΊ 
τους  Wipi  του  Ιων  λογούς  νομισγιΐί,  Α  à  ουν  ίΤΛίσαμπ 
»jae/î,  Kj  ai  υμίν  αττβχρ/ναντο,  αχ^υσατΕ.  Aeye  τουτι 
λάζων. 

ΑΠΟΚΡΙΣΙΣ  ΘΗΒΑΙΩΝ. 

Μ£τα  ταύτα  τοινυν  βχαλουν  υμάς  χαι  μίΤΐΌημ- 
ΤΒΤοιΊο'  e*^v/e//e,  ίζ,ονι^ίιΊΐ'  /να  τα  e'v  μ^σω  "ΖΐταραλΕ/πω, 
ούτω?  οιχ^ιως  υμ^ις  iotyjiVTo  ,ωστ  ,  βζώ»  των  οτΓΛ/ /αν 
χα/  των  t^TeûJV  ονταν,  ιις  τας  otx/a$  χα/  το  άστυ 
j^e^eaGa/  τ>ιν  στρατ/αν,  εφ*/  -Tra/oVs  xat  yuvatxai 
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injures  que  vous  leur  aviez  faites  ,  ils  n'avaient 
pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  leur  livrer  le 
passage,  ou  de  tomber  avec  eux  sur  l'Altique.  Si 
on  déférait  à  leurs  coîïseils,  disaient-ils,  les  trpu- 
peaux ,  les  esclaves ,  toutes  les  richesses  de  Γ Atti- 
quc  devaient  passer  dans  la  Béotie;  mais,  si  on  vous 
écoutait ,  la  Béotie  devait  être  le  théâtre  de  la 
guerre  et  la  proie  du  soldat.  Ils  dirent  encore  beau- 
coup de  choses  qui  tendaient  toutes  au  même  but. 
Je  voudrais  pour  tout  au  monde  pouvoir  vous  rap- 
porter les  discours  que  nous  opposâmes  aux  leurs; 
mais  je  crains  qu'après  l'événement,  et  dans  la 
persuasion  où  vous  êtes  qu'un  déluge  de  maux  a 
inondé  toute  la  Grèce,  vous  ne  regardiez  comme 
inutile  et  désagréable  tout  ce  récit  qui  en  retrace- 
rait la  mémoire  :  écoutez,  néanmoins,  ce  que  nous 
persuadâmes  aux  Thébains;  leur  réponse  va  vous 
en  instruire.  Greffier,  lisez  cette  réponse. 

On  lit  (a  réponse  des  Théhains. 

Bientôt  après,  les  Thébains  vous  appellent  à  leur 
secours;  vous  partez,  vous  arrivez.  Je  supprime  les 
faits  intermédiaires.  Ils  vous  recurent  avec  tant 
d'affection  que,  tandis  que  leur  infanterie  et  leur 
cavalerie  campaient  hors  des  murs,  ils  logèrent 
votre  armée  dans  leur  ville,  dans  leurs  maisons, 
auprès  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfans,  de  lout 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux.  Les  Thébains , 
en  ce  jour,  ont  rendu,  à  la  face  de  tout  l'univers. 
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un  témoignage  honorable  à  votre  valeur ,  à  votre 
juslice  et  à  votre  sagesse.  En  préférant  d'unir  leurs 
armes  aux  vôtres ,  ils  vous  ont  jugés  plus  vaillans 
et  plus  justes  que  Philippe  ;  et ,  en  vous  confiant 
sans  crainte  ce  qui  chez  eux,  comme  che?  tous  les 
hommes, est  gardé  avec  le  plus  de  soi  n,leurs  femmes 
et  leurs  enfans,  ils  ont  déclaré  qu'ils  ne  doutaient 
nullement  de  votre  vertu.  Vous  ne  tardâtes  pas  à 
leur  apprendre  qu'ils  ne  s'étaient  point  trompés  sur 
votre  compte.  Pendant  tout  le  tems  où  votre  armée 
séjourna  dans  la  ville,  on  ne  se  plaignit  jamais, 
pas  même  injustement  :  tant  vous  montrâtes  alors 
de  modération.  Dans  les  deux  premiers  combats , 
livrés  [77]  de  concert  avec  eux  ,  vous  parûtes  ,  je  ne 
dis  pas  irrépréhensibles,  mais  admirables,  par  la 
discipline,  le  bon  ordre  et  l'ardeur  de  vos  troupes. 
Aussi ,  vous  receviez  des  éloges  dans  les  autres 
villes  ;  et ,  dans  la  vôtre ,  on  faisait  aux  dieux  des 
sacrifices  solennels  et  des  prières  publiques.  Lors- 
qu'Athènes  était  occupée  de  cette  fête ,  qu'on  ne 
voyait  et  n'entendait  par-tout  qu'acclamations  de 
joie  et  transports  d'allégresse ,  je  demanderais  vo- 
lontiers à  Eschine  s'il  sacrifiait  alors  ,  et  s'il  se 
réjouissait  avec  le  peuple;  ou  bien  si,  triste,  abattu, 
gémissant  sur  la  prospérité  publique,  il  se  tenait 
caché  dans  sa  maison.  S'il  assistait,  avec  les  autres, 
aux  sacrifices,  n'est-ce  pas  un  crime,  ou  même 
une  impiété  ,  de  vouloir  que  des  juges  liés  envers 
les  dieux  par  lu  religion  du  serment,  condamnent. 
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\        \  ι  „     /  ι       >     t      ι  ^    ,     ι 

χ,ίΐ  ΤΛ  τιμιωτΛΤΛ.  Καίτοι ,  τρίΛ  ev  éx.e<vw  τμ  n^tpoL 
•τΓΛσιν  άν9ρώ)7Γ0/$  tâit^cLV  ΐγχωμίΛ  Θά^λιοι  κ,αθ  ιίαω? 
τα  χαλλ/σ1α,  ev  /^ev  ctvcipetaf,  g /epsy  J^6  Λκ.Λ<οσυν>ί?, 
τρίΐον  j^g  σωφροσυν»?.  Kat<  yctp ,  το»  dyavct  μί^  υμω» 
μάλλον  )i  π50$  vaaç  ίλομενοι  πο<>?σ<ζσΰΛ/ ,  χ^  Λμίΐιουζ 
îîvoLi  Χ)  S^ix^cLioTipoL  A^touv  υμοίζ  ?X,rtVAV  ))  Φίλ/'ΤΤΤΓΟν* 
39  τα  ΏΓα5  α,ιιτοΐζ  κ,α/  τα  τιτλ^κχ,  'τία.σι  og  gv  uAtia  m 
φυλαχ,ίι,  w<t7ùcLi  ^9  7υνα?χ.α5  ,  gV  υ/^Γν  τοι>ΐσαν  igi  , 
σωφροσυν-ήζ  τιηστιν  zsnpi  υμών  g^ovTg?  ίΟίΐζα,ν,  hv 
οΐζ  cLWOLaiv,  cLvdfîi  Αθ»να<ο< ,  κ,ατα,  yg  ι>μα.ς,  ορ^ωζ 
€φα/)»σαν  gyvû)x,cTc$.  OuTg  yap,  ίΐς  τ>ιν  woMi  e/σgλ- 
■3•ο»το5  του  στρατοΊΐτίοου ,  ovoeiç  ouogv ,  ouog  cloixcûç  , 
υμ/ν  gygκ,αλgσgy,  ούτω  σώφρονα?  7ya^&p^£a9g  u^taç 
Λυτούς'  Jriç  Tg  συαζζταρατΛζααόνοί  τα?  -πτρωταζ 
μα'χ^Λζ,  τ»ι  τ  ί'ττι  του  τοτα,,αου  x,ct<  την  "χ^ιμίρι^^, 
ουκ,  α.μίμ'τττουζ  μόνον  υμάς  Λυτουζ  ,  α,λλα  χαι  θαυ- 
μχστουζ  y  ΐάίΐζχτί,  τω  κοσμώ  y  ταΐζ  -ζίΓΛρασκ,ειιαί?  , 
TÎi^  7Γροθυμ,<α.  Εφ  ο»? ,  •π'αρα.  ^ue»  των  άλλων  υμιν 
eytyvovTo  g-raivoi,  τάρα  J^g  υ^αων ,  ο^υσιαι  Χ)  πομτζΛΐ 
τοι?  Βίοϊζ.  Καί  gy<s)yg  iio'ga)?  αν  ΐροΐμην  Α<σρ^<ν>?ν,  OTg 
ταυτ  gîjrpaTTgTo,  κ,α<  ^/ίλίΐυ  κ,α/  'χα.ρα.ς  χ,λι  îzooli- 
νων  ην  η  'ττολίζ  μίστη,  -TroTgpov  auvguug  κ,αι  συνευφρΛί- 
vgTo  Tot$  ΏΓολλο??,  »  λυ-ΖΣΓουμενο?  κ,αι  σΐίνων  xcti 
^σμίνΛίνων  itari  τοίξ  χ,οιιοΐζ  ayaOot?  ,  οιχ,οι  xaLZtYiTo. 
Et  μίν  ycLp  -TTctpiîv ,  xat  ^gTa  των  άλλων  6ξ>^']αζg1β , 
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'Τίως  ου  S^tiva.  woiu  ,  μάλλον  <Γ'  ουά  Όσια,,  ίΐ  ,  ων  ωζ 
άριστων  olv-qç  τους  ^ιους  ίζΐτοιγισαυο  μα.ρ%ρΛζ,  ταυθ' 
<βζ  ουκ,  Λ^,ισίΛ  νυν  υμαίζ  d^toi  •ψΐΐφ<σίχσθα< ,  τους  ομω- 
μοχ,οΤΛς  Του$  3Εουδ  j  et  J^e  //>»  'ττΛρνιν ,  'ττως  ουκ,  ccttû- 
λωλίναι  -ΰτοΛΛΛχ.ις  ίση  ό^ιχ,αιος ,  e» ,  έφ  ο',$  gp^ocipov 
ot'  άλλοι,  ΤΛυτα  έλυττέΐτο  opa/j  Atyt  J^n  κα/  ταύτα 
τα  •ψ»φ<σρ,ατα  μο/. 

-ΨΗΦΙΣΜΑΤΑ  ΘΤΣΙΩΝ. 

Ουκ,ουν  τΛμίΤς  μίν  ev  θυσ<α<5  )ΐμ€ν  τοτ6,  θϊ)ζοΰίοι 
J^È  èv  τω  <^<'  >ίμ.Λ5  σβσωσθα*  νομιζβ/ν,  39  ΌΠύΐίΐσΊιιχ,ίΐ 
τοις  βοΥί^ΐΐΛς  <^£Μσ£σθα<  ^οχουσιν ,  αφ  ών  ItrpaTTov 
ουτο/ ,  Λυτούς  Ιόογ}\)Ξΐν  ίΤίροις  ,  ίζ  m  ίηηισ:;ϊ\Τί  μοι. 
Αλλα  μ>ΐν,  ο<α$  τοτί  y\<piti  φωνα^  ο  Φίλ/'ττττο?,  ^  ev 
οΐΛΐς  «ν  ταραρζ^αί?  eîir<  τούτοις,  «κ,  των  €Τ/στολΰ)ν 
των  «χΗΐνου  /ΛαΟτισίσθέ,  ων  e's  ΠίλθΏΓονν>ισον  Ε'•ΖΣΓ6μ%[/6. 
Και  μο<  λ67Ε  ταύτας  λα&ων,  <ν  ίΐώ)Τί  μ  6μ>ι  (τυν6- 
ρ^€<α  κ,α/  ττλανο*  κ  α/  τα.Χα.ΐ'ΤΓω^ια.ι ,  και  τα  -ατοΛΑΛ 
•ψ>ιφίσματα,  α  νυν  &υτο5  (Γ/€συρ€,  τ»  α7ΓΞ/ρ7ασατο, 
Κχιτοι ,  -ττολλοι  ταρ  ))μ7ν,  avojsei  AOuvatce,  ye- 
ycvaa/  ρ)ΐτορ6$  ivdo^oi  κ,αι  ^îya\oi  προ  e/xot ,  Καλ- 
λιστρατος  ΐχ,ίίνος ,  Αρ/στοφων,  Κί'φαλδ?,  Θρασυ- 
\οουΛος  ,  ίτίροι  μυ^ίοι'  αλλ  όμως  ουαις  τούτων  πωηοΐΐ 
S'ioL  τατοϋΐτος  ίυωχ,ΐν  e αυτόν  ίΐς  ου^ΐν  τμ  rroMi'  αλλ 
ο  μέν,  γράφων,  ουκ  αν  β^τρΕσ^οΕυσΕν,  ο  oî,  πρβανοβυων, 
ουκ,  αν  eypa^sv.  'ΤίΐΓΕλΣ<^Γ•ΐΤ3  yap  αυτω;/   «καστοί 
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comme  malheureuse,  une  alliance  qu'il  célébrait, 
comme  heureuse,  à  la  face  de  ces  mêmes  dieux? 
S'il  s'éloignait  de  nos  temples ,  ne  mériterait-il 
point  de  périr  mille  fois,  pour  s'être  affligé  seul  de 
ce  qui  était  le  sujet  d'une  joie  universelle?  Greffier, 
lisez-nous  les  décrets  concernant  les  sacrifices. 

On  Ut  (es  décrets. 

Nous  étions  donc  alors  dans  la  joie  et  dans  les 
sacrifices,  et  les  Thébains  étaient  persuadés  qu'ils 
nous  devaient  leur  salut.  Il  est  arrivé,  en  un  mot, 
que  vous ,  qui  paraissiez  avoir  bientôt  besoin  de 
secours,  grâce  aux  menées  des  traîtres,  vous  se- 
courûtes les  autres  ,  grâce  à  mes  conseils.  Quel 
était  alors  le  langage  de  Philippe ,  quelles  étaient 
ses  alarmes?  Vous  l'allez  apprendre  par  les  lettres 
qu'il  écrivit  dans  le  Péloponèse.  Greffier ,  prenez 
ces  lettres,  et  faites-en  lecture,  afin  que  l'on  sache 
ce  qu'ont  produit  ma  vigilance ,  mes  courses ,  mes 
peines,  et  tous  ces  décrets  contre  lesquels  Eschine 
s'élève  si  fort. 

On  a  vu  chez  nous,  Athéniens ,  avant  moi,  un 
grand  nombre  d'illustres  orateurs  :  le  fameux  Cal- 
lislrate  [78],  Aristophon  ,  Ccphale  ,  Thrasybule, 
et  mille  autres;  mais  aucun  d'eux  ne  s'est  livré, 
comme  moi ,  à  toutes  les  parties  d'une  affaire. 
Celui  qui  avait  proposé  le  décret,  n'allait  pas  en 
ambassade;  celui  qui  allait  en  ambassade,  n'eût 
pas  proposé  le  décret  ;  chacun  d'eux  cherchait  à 
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épargner  ses  peines,  et,  en  cas  de  malheur,  se 
ménageait  une  excuse.  Quoi  donc,  dira  quelqu'un, 
avez-vous ,  sur  les  autres,  une  telle  supériorité  de 
force  et  de  courage ,  que  seul  vous  ayez  suffi  à 
tout?  Je  ne  dis  pas  cela;  mais  telle  était  à  mes  yeux 
la  grandeur  du  péril  qui  menaçait  la  république  , 
qu'il  me  semblait  devoir  exclure  toute  réflexion 
sur  ma  sûreté  propre,  et  demander,  pour  le  bien 
commun ,  qu'un  seul  homme  se  prêtât  à  tout,  sans 
se  refuser  à  rien.  Je  m'étais  aussi  persuadé ,  peut- 
être  follement ,  mais  enfin  je  m'étais  persuadé  que 
personne  ne  proposerait  rien  de  mieux  que  ce 
que  je  proposais ,  ne  ferait  rien  de  mieux  que  ce 
que  je  faisais  ,  et  ne  s'acquitterait  de  l'ambassade 
avec  plus  de  zèle  et  d'intégrité  :  aussi  je  me  trouvais 
par-tout.  Greffier,  lisez  les  lettres  de  Philippe. 

On  Ut  les  lettres  [79]. 

C'est  ma  politique,  Eschine,  qui  réduisit  Phi- 
lippe à  cette  démarche;  c'est  moi  qui  le  fis  des- 
cendre à  cet  humble  langage,  lui  qui,  tant  de  fois, 
écrivit  contre  nous  en  termes  fiers  et  hautains. 
Pour  récompense  ,  on  m'accorda  une  couronne. 
Vous  qui  étiez  présent  quand  j'étais  couronné  , 
vous  ne  vous  y  opposâtes  pas;  Diondas  [80],  qui 
attaqua  les  décrets ,  n'obtint  pas  la  cinquième 
partie  des  sufi*rages.  Greffier,  lisez-nous  ces  décrets, 
qui  ne  furent  ni  condamnés  par  les  juges ,  ni  at- 
taqués par  Eschine. 
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ioLuTCu  ΛμΛ  ;u.6v  ρο£,στύ)ν)ΐν,  ΛμΛ  J^,  U  τ<  γιγνοιτο  , 
ανΛφορΛν.  Τ;  ουν;  €<ΏΓθί  χΐζ  ctv*  συ  τοσούτον  υ-ζζτίρΜρΛ? 


\       Ί 


Ϋ^μψ  χ,Λΐ  το\μή  τους  Αλλου?,  ώστε  ΏταντΛ  tsToig/v 
αυτοζ  ;  ου  λβγω  ταύτα*  αλλ  ούτως  ίττί^ίπισμαιν 
ju.gyav  e<yai  το»  χ,(ΧΤ6ίλ>ιφοτα  χινουνον  τ>ιν  -πτοΑι^ι , 
άστ*  ουχ,  eâûxti  μοι  yj^^cu  ουοΐ  τροιοΐΛΐ  ouo*6/xtav 
τγις  Ί$ΐΛς  (Ισ(^(χ\ίΐα.5  S'iâcvoLi,  αΛλ  aLyaL-zsrrfiov  cïicti 
€ί ,  μ-ήσίν  τΰ'Λραλίΐτΰ'ω'ί ,  τίί  α  <Ρίΐ  -Trpaçgter  i-rre^rgi- 
σμ»ν  (Γ*'  usrep  g/xauToû ,  τυχο»  /aî»  ανα<σθ>ιτ^ν,  o/^û>î 
(î•'  ίπίτΐίΐσμτήΐ,  μπΊζ  Τ'ραφοντ  αν  βμου  ypa-ψΛί  βίΚΙιον 
μ-ήοίναί,  α»τβ  ιτραττοντα  Tt  'ττρα,ζΛΐ ,  /Λ»τβ  τρ^σ^ΒΕυ- 
οντα  ττι^ίσζ,ίϋσΛΐ  •7Τρο9υαοτ6ρον ,  μ)ΐΤ6  S^ix,aiioTtpov, 
Δια  ταυ  Ια  tv  Λτα-ασι^  ΐμα,υΐον  ίΤΛίΐον.  Aeys  o>j  τα? 
€ΐίΓ/στολα?  τα$  του  Φιλί wwov, 

ΕΠΙΣΤΟΑΑΙ. 

Ε/$  ταύτα  κ,ατ6στ>ισ€  ΦίλίΏΤΏΤον  >[  ?|α>ί  τζτολιΊΐΐΛ^ 
Α<σ^<ν»•  ταυτοιν  τ>ιν  φωνίΐ»  ex.€i»o$  αφτικ,ό  <Γ<  e^te , 
"ττοΑΛους  κ,αι  ^j^ctatiç  τα,  ττρο  τούτα»  τ»  'ττοΜι  ίηα,ι- 

ρομίνος  Αογους.  Ανσ  ων  ^^/χ,αΐά)?  βστ8φανου^α>»ν  uîs-o 

—  '.        ^      ^  ^      '      '     '^  <  Λ  ν  f    ' 

τουτώΐνι   κα<  συ  'τταρων  ουχ,  αντίλίγίς'  ο  <re  ^ρα-ψα- 

jt66yo?  Δ/ωνο'α?  το  tzre,a^To»  /^epo?  των   ψιτ^ων  ουχ 

ίλαζί,  Κα/  μοι  λ€7£  ταύτα  τα  •ψ>ιφισ^α/α,  τα  τότε 

/*€»  αΏΓθ3Γ;φ6υ7οτα,  υττο  τούτου  à^e  ουοί  7ραφ8»τα. 
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4ΉΦΙΣΜΑΤΑ. 


ToLVTt  TOL  -φνιφίσ/Λατα,  ω  olv^^îç  *Αθ•))να~ο/ ,  ταίζ 
cLVTai  cvWcL^cLÇ  X.CLI  TcL  cLVTct.  ρνιμΛΤΛ  ί'χιι ,  Λ'τηρ 
tïrporspoy  μαν  Άρισίονιχοζ ,  νυν  J^e  Κ/)ΐσίφαν  γίγρα,φίν 
ουτ5σ<•  κ,Λΐ  ΤΛυτ  Αισ'χ^ιννίζ  ουτ  ίσιαζίν  αυτοί,  ούτε 
ΤΟ)  7^:α•ψ(Χ/α,£νω  συγχΛΤϊίγοργ^σΐ,  Καίτοι  τοπ  τον 
Αιιμομίλνίν ,  τον  τα,υτΛ  ypct^otvTot,  j^  τον 'Ττ^ρκί^ιν, 
iiw-p  αλ»θ>)  ]u!.ou  νυν  χ,ΛΤΥίγο^ίί ,  μάλλον  αν  €<x,otû»ç 
»  τονο  eo/û)x,e.  ΔίΛ  tjj  οτ<  τω  μίν  €στ  oLvtnyxtiv  βττ 

έκ,Ξ/νοϋί ,  χ,Λΐ  τα,ζ  των  ό^ιχ^Λστγριων  "γνωσ^  ,  xctt  το 

-^  ι    \    >     ι  \  /  \ 

τούτον  αιιτον  êxetvûjv  /U)î  x,ctT)jyop)ix,gva/  ταυτΛ  ypot- 

•ψαντων,  Aîîrgp  ουτοί  νυν< ,  κ,αι  το  του?  νομού?  μ>ικ,6τ/ 

eoTv  ΏΓβρ/  των  ούτω  ΐΣΓρΛ^Θ«ν/ων  jcctlityopsiv ,  3^  πολλ* 

eTcpot*  τοτ£  J^   αυτό  το   ίΣτρα^μα  αν   expiveTa  έφ 

icLVTov,  zff-piv  τι  TQVTCù'j  τΓρολα^ίίν.  Άλλ  ουκ,  οίν , 

ο/μαι,  TOTÉ,  α  νυν/  ώτο/ε/ ,  6κ,  Ώταλαιων  ρ^ρονων  χαι 

•ψνιφίσματων  Ώτολλων   6κ.λ6ςαντα,  α  μ/ϊΤέ  îîrpo>)oe< 

a)iÎ€/5,  μ)ΐτ'  αν  ω»θ>ι  τ>ιμ6ρον  ρθ/ινα»,  <^<αCΛλλε/v , 

κ,α» ,  μετ^νβ^κ,οντα  του?  ρ^ρονου?,  xat  -^rpoipaaei?  αν/< 

των  α'λτιθων  -ψόυί^ΞΓ?  μ^ταθίντα  τοΤ?  wiwpayinmç , 

J^ox.é7v  τ<  λί^ε/ν  ουκ,  >ιν  τότε  ταύτα*  α,λλ  ,  €π  Αυτ)ΐ? 

τ»)?  α'λ)ΐθίία? ,  eV^*^^  ουσ)!? ,  των  ίρ>γων  ίτι  μιμημίνα^^ 
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On  Ht  les  décrets. 

Ces  décrets  sont  conçus  dans  les  mêmes  paroles, 
dans  les  mêmes  syllabes  dont  s'était  déjà  servi 
Aristonique,  et  qui  ont  été  depuis  employées  par 
Ctésiphon.  Eschine,  néanmoins,  ne  les  a  pas  atta- 
qués ,  ni  secondé  celui  qui  les  attaquait.  Cependant, 
supposé  même  que  l'accusation  actuelle  eût  quel- 
que fondement,  il  eût  été  plus  convenable  alors 
de  poursuivre  Démomèle  et  Hypéride,  auteurs  des 
décrels  dont  je  parle,  qu'il  ne  l'est,  aujourd'hui , 
de  poursuivre  Ctésiphon.  Pourquoi  ?  C'est  qu'à 
présent  Ctésiphon  peut  s'appuyer  de  leur  exemple, 
alléguer,  pour  sa  défense,  lés  décisions  antérieures 
des  tribunaux,  le  silence  d'Eschine ,  qui  n'a  pas 
attaqué  les  décrets  qui  ont  précédé  le  sien,  et  dont 
le  sien  n'est  que  la  copie,  la  disposition  des  lois, 
qui  ne  permettent  pas  de  revenir  sur  des  articles 
dt'jà  décidés  ;  et  mille  autres  raisons  :  alors  ,  au 
contraire,  on  eût  examiné  la  cause,  sans  aucun 
de  ces  préjugés.  Mais  aussi,  l'accusateur  ne  pouvait 
alors,  comme  à  présent,  calomnier  à  son  aise, 
s'étayer  d'une  multitude  de  vieilles  chroniques  et 
de  décrets  antiques,  qu'on  ne  soupçonnait  pas  qu'il 
pût  rappeler  en  ce  jour  ;  il  ne  pouvait  changer 
l'ordre  des  tems,  supprimer  les  vrais  motifs  des 
actions,  pour  y  en  substituer  de  faux,  avoir  l'air, 
enfin,  de  dire  quelque  chose.  Non,  ces  moyens, 
aIors,u'ctaient  pas  praticables.  Mais  à  l'audience  de 
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juges  qui  auraient  eu  les  affaires  encore  présentes 
et  presque  entre  les  mains,  sous  les  yeux  de  la 
vérité  même,  qui  n'aurait  pas  encore  été  éloignée, 
il  eût  été  confondu  sans  peine.  Il  a  donc  évité  de 
paraître,  lorsqu'il  était  facile  de  le  convaincre;  et 
ce  n'est  qu'aujourd'hui  qu'il  entre  en  lice,  s'ima- 
ginant,  à  ce  qu'il  semble,  que  vous  êtes  venus  pour 
regarder  un  combat  d'orateurs ,  et  non  pour  exa- 
miner la  conduite  d'un  ministre;  pour  juger  les 
beautés  d'un  discours,  et  non  pour  peser  les  inté- 
rêts de  l'état. 

Subtil  et  adroit  sophiste,  il  prétend  que  vous 
devez  déposer  les  opinions  fausses  que  vous  ap- 
portez au  tribunal  à  notre  sujet,  et  vous  rendre  à 
l'évidence  des  preuves ,  comme  vous  vous  rendez 
à  l'évidence  du  calcul,  lorsque,  persuadés  qu'un 
comptable  est  en  reste,  vous  trouvez,  par  l'examen 
de  ses  comptes,  qu'ils  sont  exacts,  et  qu'il  n'est  rien 
dû.  Voyez,  je  vous  prie,  combien  est  ruineux  tout 
ce  qui  n'a  point  la  vérité  pour  fondement.  11  avoue, 
par  cette  comparaison  ingénieuse,  que,  du  moins 
en  ce  jour,  vous  pensez  qu'il  parlait  pour  Philippe, 
et  moi  pour  la  patrie;  autrement,  s'efforcerait-il 
de  vous  faire  changer  d'opinion  sur  le  compte  de 
nous  deux?  Au  reste.  Athéniens,  pour  vous  prouver 
l'injustice  et  l'inutilité  de  ses  efforts,  je  n'emploifrai 
ni  chiffres ,  ni  jetons  (  car  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
calcule  les  affaires  )  ;  mais  je  résumerai  les  faits 
par  une  révision  courte  et  simple;  et  dans  celle 
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υμών,  xxLi  μόνον  ουκ,  gy  τχίζ  χερσ/y  ζχ^ασίΛ  Ι'χοΊΪύίν, 
'ΤΓίί.ντ;^  eyiyvovr    αν  ot  Aoyo/.  Δ/ο^Στέρ,   ταυζ  τΒτχ^ 
ΛυτΛ  ΤΛ  ττρΛγαΛΤΛ  ΐ\ζγ'χους  φυγών ,  νυν  υστίροι 
})'Λίΐ,  ρ>ιτορ£ΰν  (ΙγύύΊΛ  vscxt^ujv ,  ΰΰ?  y  s  μο<  ίΤοχ,έΤ,  κ,Λί 

ουν/  Tû)V  wiwoXiTtvuivcùV  ίζίΤα,σΓ^  7Το»»σβ<ν  υ^λί  , 

\     /  ι  »      —     ~     >.  /  ν 

χΛΐ  \ογων  κ,ρίσ<ν,  ου  του  τ»ί  -ττολε/  συμφίροντοζ ,  ισι- 

σ9α/. 

Είτα  σοφ/ζέ/Α/,  ^  φ)ΐσί  7rpoff)tx,etv ,  :ίί  (Λδν  οίκ,ο^έν 
yix.er'  6^οντ€5,  ^ο^ν\ζ  Wipi  ημ,ων  Λμίλήσα,ί ,  ωσ-πηρ 
άί,  όταν,  o/oaevot  'τηρίίΐιχι  'χ^οτημχΐχ  τω,  λ27ΐζ>ισ9€, 
άν  κ,αΟαραί  ώσίν  cet  •ψ>ίφο<  χΛΐ  ^>i(îev  tirep/w  ,  συγ'χω•' 
pi'tTty  ούτω  κ,Λί  νυν  Tot?  ex,  του  Aoyou  (pctrjo^vjoiç 
-τΓ^οσθβσθα/.  Θίασασθε  Totvuv  aV  σαΟρον ,  ωζ  ίοιχίΐ  , 
6στί  φυσβί  Ώταν  ο  ,  τ<  ccv  /i)i  <j\x,aic»?  >j  7ï67:pay,agvoy. 
Εκ-  γΛρ  Λυτού  του  σοφού  τούτου  'Zzrapati'ety^ûtTss  , 
ώ)ι«.ολθ7>ιχ6  νυν*  υμΛζ  υκΛρ'χίΐι  ίγιωσμίνους  ,  ίμί  μεν 
AgygiV  υ•7Γ€ρ  τ>ΐ5  ΖϊΤΛΤριοοζ,  αυτόν  dr  υηηρ  Φιλιττττου. 
Ου  y*p  ctv  ^gTettir€td-€iV  υαοί.^  îQiTzi ,  μτη  τοίΛυτης 
ουσ»$  Τϊΐζ  υτετα.ρ'χουστης  υητο\τη•^ιωζ  wepi  gx-ocTgpo'^ 
Kûtt  ;4>ιν ,  ότ/  yz  ου  $ικλιλ  Agyse ,  μι /otOgaGa;  τ<χυτ>ίν 
τ>ιν  «ΓΌξίχν  αζΐύΰν  υμα$  ,  ίγω  ά^ιοΛζω  ρα,οιως  ,  ου  τι^ιις 
•ψ•/)φ5υ$  (  ου  ya5  gffTiv  ο  των  'Ζ!τρΛ'/μα,τω'>  ούτος  λο- 
ytσμo?),  αλλ'  Λ'JaLμιμnσx,ω'J  ίχαστα  g?  βρα/χ^σι  , 
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ΛογισΤΛίς  ct/Uoc  κ.α<  μα,^τυσι  τοιζ   ακ,ουουσίν   υμιν 

Η  yctp  ίμ-ή  woXitucl,  της  ούτος  xctT>}yope< ,  ανΤί 
jttev  του  Θ>ιζαιου$  μίτα.  ΦιΧιττ'τνου  συνεμ^Λλ^Γν  e/ç  T)jir 
χω^^αν ,  ό  7!Γαντ65  ωοντο  ίασ^Λΐ ,  ^ί^θ'  >i/*ay  συμττΛ- 
ρα.Τ(ίζΛμ.νουζ  cxÉtvov  χ,αλυί/ν  Εττοοίσβν  αν//  ae  tcu  év 
rf  Αττίκ,Μ  τον  ΌτοΜμοΊ  eivou  ,  Ετττακ,οσ/α  σταΑα 
cfTTo  τ>}$  'ττολζίΰζ ,  iZirt  τοίζ  Βοιωτών  οριοΐζ  γνΛσ^α,ι' 
CUTI  /g  του  του?  λ>ίστα$  »/Act5  φβ^€ΐν  59  aV^'*"  ^^^  '^^^ 
Ευζ,οΐΛζ  ,  ev  c/p>tvM  tmv   Αττ/κ.>ιν  ex  3αλαττ)ΐ?  εΓνα/ 
wcL\TcL  τον  'TToAijUoV  αντί  /'g  TûtT  Γον  'HAAiia-Travlov 
gp^iiv  Φίλ/ΏΓΏΓον,  λαζοντα  Βυζαντίον,  συμτΰΌΜμίΐΊ 
του?  Βυζαν):ουδ  μι^  ν^μωι  'ττροζ  ίχ,ίΐνον.  Άρα  σοι  -φ/ΐ- 
φο/?  ομοιοζ  ο  των  ίργων  λογισμοζ  φαίνεται  j  )ΐ  <Γ6/ν 
ανταν£λ6<ν  ταύτα  ;  αλλ    ου^   ο-ατωζ   τον    α'τταντΛ 
'χ^ρονον  μννιμονευ^ΥΐσετΛΐ  cx,è-\yCLa^arjKoLi  oÙicîtl  'ττροσ- 
τι3^7ΐμι ,    ΟΤΙ  της  μίν  ωμότατος ,  ην  ev  οις  xaâ-atcraç 
Ttvû>v  χ,υριος  χ,ατίστιι  Φιλι-σΌτος ,  ίστιν  louv  ezîpoiç 
"snifa^yÎvai   cwidn'  τγ,ς   j^e   φιλανθ^αττια?,   >iv,   τα 
λο/Ώτα    Tûjv    TTpay^aTCuV  ίχ,ίινος  ΤίΤίρι^αΛλομίνος , 
tirpo?  υ'υ.άδ  ί'ττλαΐ  liio ^  νμίι'ς,  χαλως  πτοιουνΊίς y  ιούς 
καρότου?  χ,6κ,ο^/σσ••.  Αλλ  6û)  ταύτα.  Κα<  ρ.>ιν,  ουο6 
τουτ  iiWiiv  οκ,ν»σΰ>,  οτ/  ο  τον  ^ιητο^α  ΐόουΛομίνος  οι- 
κ,α'ω?  ?ς6Ταζβ<ν  κα»  ^»  συκοφαντία,  ουκ  α»,  οια  συ 
νυν    ίλίγίς ,    το<αυτα   κατ^^ορβ/  ,   τετα^αυιν/ματα. 
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espèce  de  compte,  vous  serez  à  la  fois  mes  témoms 
et  mes  juges. 

C'est  par  ma  politique,  objet  de  ses  accusations,, 
que  les  Thébains  se  joignirent  à  nous  pour  arrêter 
Philippe,  au  lieu  de  tomber  avec  ce  prince  sur 
notre  pays ,  comme  on  le  craignait  ;  c'est  par  moi 
que  la  guerre  s'arrêta  à  sept  cents  stades  de  la  ville, 
sur  les  terres  des  Béotiens ,  au  lieu  de  venir  em- 
braser l'Attique;  c'est  par  moi  que  l'Attique,  du 
côté  de  la   mer ,  fut  en  paix  pendant  toute   la 
guerre ,  au  lieu  d'être  infestée  et  pillée  par  les  pi- 
rates de  l'Eubée;  c'est  par  moi  que  Philippe  eut 
deux  ennemis  sur  les  bras,  les  Byzantins  et  nous, 
au  lieu  d'envahir  l'Hellespont,  en  prenant  Byzance. 
Eh  bien  1  Eschine ,  la  révision  de  ces  faits  vous 
paraît-elle  semblable  à  un  calcul  d'arithmétique  ? 
faut-il   les  rayer  de  nos  annales  ,  et  non  plutôt 
chercher  à  en  perpétuer  la  mémoire?  Je  n'ajoute 
pas  que  les  autres  peuples  ont  éprouvé  la  cruauté 
de  Philippe  ,  toujours  terrible  ,  quand  une  fois  il 
a  été  le  maître;  que  vous.  Athéniens,  vous  avez 
justement  recueilli  les  fruits  de  cette  douceur  qu'il 
affectait  à  votre  égard ,  et  dont  il  couvrait  ses  des- 
seins sur  le  reste  de  la  Grèce  [8i].  Je  ne  dis  rien 
de  cela  ;  mais  je  ne  crains  point  de  dire  qu'un 
homme  qui  voudrait  juger  avec  équité  la  conduite 
d'un  ministre,  et  non  la  censurer  arec  malignité. 
De  me  ferait  jamais  les  reproches  que  vous  me 
faisiez  tout-à-l'heure ,  ne  s'amuserait  jamais  a  for- 
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ger  des  métaphores,  à  ridiculiser  des  expressions, 
à  contrefaire  des  gestes  (  eh  !  qu'importait  au 
bonheur  de  la  Grèce,  que  j'usasse  de  telle  expres- 
sion plutôt  que  de  telle  autre,  que  je  portasse  la 
main  ici  plutôt  que  là);  mais  en  juge  équitable,  il 
discuterait  le  fond  même  des  choses,  il  examinerait 
quelles  étaient  les  forces  et  les  ressources  de  la 
république  lorsque  j'entrai  dans  le  gouvernement, 
celles  que  je  lui  procurai  lorsque  je  fus  à  la  tête 
des  affaires  ,  et  tous  les  avantages  des  ennemis 
qu'elle  avait  à  combattre  :  après  quoi,  s'il  eût  été 
manifeste  que  j'eusse  ou  diminué  ou  augmenté 
les  forces  de  l'état ,  vous  auriez  pu ,  Eschine ,  ou 
dévoiler  mes  fautes,  ou  m'épargner  vos  calomnies. 
Vous  avez  évité  cette  discussion,  je  vais  la  fain; 
moi-même;  voyez.  Athéniens,  si  je  dis  vrai. 

La  république  n'avait  pour  alliés  que  quelques 
ixisulaires,  et  les  plus  faibles,  puisque  Rhodes, 
Chio  et  Corcyre  n'étaient  point  pour  nous.  Les 
subsides  ne  montaient  qu'à  quarante-cinq  talens  , 
qu'on  avait  même  levés  d'avance.  Votre  inf.mterie 
et  voire  cavalerie  se  réduisaient  aux  seuls  habitans 
d'Athènes.  Les  traîtres,  ce  qui  était  le  plus  à  dési- 
rer pour  Philippe,  et  pour  vous  le  plus  à  craindre, 
avaient  aliéné  vos  voisins  :  les  Thébains  ,  les  Mé- 
gariens et  les  Eubéens  penchaient  plus  vers  la 
haine  que  vers  l'amitié.  Tel  était  à-peu-près  l'élat 
de  la  république  :  qui  pourrait  dire  le  contraire  ? 
Jetez  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  la  puissance 
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(  "Zcrav'j  ystp  τταρΛ  τούτο,  ου^  opaçj  ygyove  τα  τω^ 
EWmm  7rpayu.aTa,  6/  τ^υτ/  το  ρ))/ΧΛ,  αλΛα  ^)j 
τουτι  ό^α\^'χΌ•ήΐ  ΐγω ,  η  à'tu^i  t>jv  %ê<pct,  λλΑλ  μ>ι 
J^g'jpi  Trapjivgyx.it  j  αλλ  êtt  αυτών  ταν  e^yav  ar 
6σκ,ο7Τ£/ ,  Ttvas  β<%6»  αφορααί  υ  -ττολ/ΐ  κ,α<  τ<»α5  αυ- 
vaLriiii,  οτ  e<$  τα  srpay^uaTa  ίκηΐΐπ,  κ,αι  τίνα?  συν- 
ytyctyov  α.υτν\  μίΐχ  τα,υτ  ΐτησ Ια,ζ  tyca  ,  κ,  tûîs  ^^Ύ} 
τα.  TCùi  βναντίύΰ».  Ειτ  ,  ει  μ€»  ίλα,ττουζ  îwoim<t  "îclî 
ό^υνΛυΜζ,  ττα.^  ίμοι  ταοιχ,τίμ  αν  toîix^Wîç  oy*  €<  J^g 
■ΖίΓολλώ  /U.et^ou$,  ουκ,  α»  6συκ,οφαντ6/$.  E'7r^^(^/J  J^g  συ 
τούτο  TÊi^guyaç,  ^γω  τίοιτήσω*  Xj  ax.o'Xîite  et  οικ,α/ωί 
νρ'/ΐσοαα/  τω  Λογω. 

ΑυίΛμα  μίΐ  τοινυν  ei^^^ev  )f  τολίί,  του?  ν^σ/ωταί, 
ουγ  άπαντα?,  άλλα  του?  ασσίνβστατου?  (ουτ€  yap 
Χ7ο$,  ούτε  'ΡοοΌ$,  ουτ€  Κέρκ,υρα  μεθ  »/χώ)>  )ίν)•  ^p>j- 
/χαταν  J^ê  συντΛζΐν  tiç  TrevTg  και  Τέτταρακ,οντα 
τάλαντα  (κ.α<  ταΰτ  )fv  ττροίξέ/λΕ^μβνα)*  07Γλιτ>ιν 
t)^ê  >î  ι-ΣΣΓΏΓΕα,  ΏΓλ>ιν  των  ο{κ.6<ων  jouoêva  o<JH  Ώταντων 
κα/  φο^Ερωτατον  ^9  μ^Λισ^'  υ'ττίρ  των  6%,9pà•» ,  ουτο/ 
■Ζϊτα^ίίέσχ,Ευακ.Είσαν  του$  τπ-ιοι'χωρυζ  -ττανταί  ί'χ^^ρχζ 
V)  φιλίΛζ  ίγγυτίρω^  MgyapêTs  ,  Θ>ΐοΛΐου$,  Eu'^oeas* 
Και  τα  μ€>  T)jV  ττολβω?  ούτω?  υΏΓ)ΐρ;)^εν  g";^ovTa,  :^ 
ου(ΐέ[5  αν  g^o/  τταρα  ταϋτ  ei-Trerv  άλλο  ou(îcy•  τα  ùî 
του  Φιλ('7Γ7Γου,  Ώτρο?  ον  ν\ι  γιμΐι  ο  ctycu'j  ^  σχ,ί-^χσ^ί 

τ.   ν.  -29 
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wœç,  Πρατον  μίν  >ipp^e  των  ακολουθούνταν  αυτός  ων 
αυτοχ^ρατωρ  ,  ο  των  îis  τον  τολδ/Λον  μίγιστον  tcTiv 
ΛΏταντων*  et  j  ουτο/  τα  οόγλλ  ν.'χον  ev  ταί$  %«ρσιν 
α€<•  27Γε/τα  Ρζ^ρτι/^ατων  éuTropg/.,  κ,α/  twfxtTTtv  α  <Γο- 
^€/ίν  αυΓ«,  ου  ττρολίγων  ev  Τ0/5  •ψ>ιφ[σμασ<ν,  ου*^'  ev 
τάΤ  i^ûLVîçcÎ  βουλίυομίνοζ ,  ουυ  lttù  των  συκοφαν Ιουνίων 
^pivo^icvoç ,  ουΰϊ  γραφα,ζ  φΐυγων  ττΛρα.νομων ,  ουσ 
υΏΓ6υθ•υνο5  ων  ουίΐένι ,  αλλ  Λ^Χωζ  αυτός  ί^ίστνοττης  ,  ' 
■ήγιμων^  κ,υριο5  ίΣταντων.  'Eya  J^',  c  ττροί  τούτον  àyli- 
ΤίΤΛγμΐνος  (και  yap  τουτ  ι^ίΤΛσα,ι  J^txatov),  τ<νοί 
κ,υρ/55  y\v ',  ουάζνος.  Αυτό  yap  το  Ι^νίμ•»γορΐΐν  τίτρωτο'^  y 
ου  μον^υ  μίΤίΐ'χον  eyû) ,  εξίσου  'ττρουτι^βτε  υρ-6<$  τοίί 
ίΣταρ  êxe/νου  μ<σθαρνουσ/  x,at  e/Λοι*  κ,α/  οσα  ουτο/  :re- 
ptyêvotVTO  ΐμου  (  'ttoWcl  â  ey/yveTo  ro/αυτα,  <Γ<  ίν 
έκαστον  τυ;)^ο<  ίΣτροφασ/ν  )  ,  ταυ3  vt^ep  των  ί'χβρων 
ϋί'ΰΓψιτί  βίΟ>ουλίυμίνοι, 

Αλλ  όμως  y  €κ  τοιούτων  eya  ίλαττωματων  συμ- 
μα.'χους  μιν  υμιν  ΐηοιησα.  huboeai,  Ap^αtoυç  ,  Κορίν- 
θιου?, ©Μ^αίου? ,  Meyapeai,  Α6υκα(ΐ'£ου$ ,  Κβρκυ- 
ραιους*  αφ  αν  μύριοι  μίν  καί  ΏΤίντακίσρ^ίλίοί  ζίνο/ , 
<^ίσ|ytλ^oί  J^e  Ι-υτηΓίΤζ^  ctviv  των  'ττολιΊιχ.ων  άίιν<χμίων, 
συνν\'χβ}ΐσΛν"χ^ρ•ήμοίτων  J^e ,  όσων  νίάυν>ι5}^ν  eya,  -ττλίί- 
στ/ΐν  συvτeλeίαv  ετ2Γ0',>;σα.  Ει  <Γί  \ί•γζις  7\  τλ  Τΐτοος 
Θ>)ζ,<Λ.ιους  S'ix.cLicLy  Αίσχ/ν>ΐ,  ΐι  τα  Trpcç  Βυζαντιους, 
»  τα  7Γρο5  Euboeai,  καί  τηρι  ται  ίσων  νυνι  <Γίαλfey>f, 


HARANGUE  DE  DÉMOSTHÈNE  SUR  LA  COURONKE.    4^  l 

de  Philippe  ,  notre  enoemi  et  notre  rival.  D'abord, 
ce  qui  est  essentiel  dans  la  guerre,  il  était  lui- 
même  généralissime  de  ses  troupes  ;  ses  soldats 
étaient  aguerris,  toujours  sous  les  armes;  ses  fi- 
nances dans  le  meilleur  état-;  tout  ce  qu'il  jugeait 
à  propos,  il  le  faisait  à  l'instant  sans  l'annoncer 
dans  des  décrets,  sans  délibérer  en  public,  sans 
être  cité  en  justice  par  la  calomnie ,  ni  accusé 
comme  infracteur  des  lois ,  sans  être  obligé  de 
rendre  compte  à  personne;  par-tout  souverain  ar- 
bitre, chef  et  maître  absolu.  Pour  résister  à  un 
tel  prince  (  ceci  mérite  d'être  examiné  ) ,  qu'avais- 
je  en  ma  disposition  ?  Rien.  Le  droit  même  de 
monter  à  la  tribune  ,  seul  avantage  que  je  pusse 
lui  opposer,  je  le  partageais  avec  ses  fidèles  pen- 
sionnaires ;  et  leurs  avis  pernicieux  ne  pouvaient 
l'emporter  sur  mes  conseils,  ce  qui  n'arrivait  que 
trop  souvent  sous  divers  prétextes,  que  vos  réso- 
lutions ne  fussent  au  gré  de  l'ennemi. 

Malgré  d'aussi  grands  désavantages ,  je  vous 
procurai  l'alliance  des  peuples  de  l'Eubée,  de 
l'Achaïe,  de  Corinthe ,  de  Thèbe?,  de  Mégares, 
de  Leucade,  de  Corcyre;  ces  alliances  vous  ont 
donné  quinze  mille  hommes  d'infanterie  et  deux 
mille  de  cavalerie,  sans  compter  les  troupes  de  la 
république.  Quant  aux  subsides .  je  les  fis  monter 
le  plus  haut  que  je  pus.  Si,  vous  rejetant  sur  ce  que 
devaient  fournir  pour  leur  part  les  Thébains  ,  les 
Byzantins  et  les  £ubéeDS,  vous  disputez,  Eschine, 
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sur  l'égalité  des  répartitions,  vous  ignorez,  sans 
doute,  que,  de  trois  cents  vaisseaux  que  la  Grèce 
avait  équipés  jadis  pour  sa  défense,  la  république 
seule  en  fournit  deux  cents  pour  sa  part  [82].  Elle 
ne  se  crut  pourtant  pas  lésée ,  elle  n'accusa  point 
les  minisires  qui  lui  avaient  donné  ce  conseil,  et 
ne  leur  témoigna  nulle  indignation  (  c'eût  été  pour 
elle  un  opprobre  );  mais  elle  rendit  grâces  aux 
dieux  de  ce  que,  dans  le  péril  commun,  et  pour 
le  salut  de  la  Grèce,  elle  seule  fournissait  le  double 
de  tous  les  autres  ensemble.  Ajoutez  que  par  vos 
plaintes,  vous  vous  faites  un  faux  mérite  auprès 
des  Athéniens  :  car,  pourquoi  ne  dire  qu'à  présent, 
ce  qu'il  était  à  propos  de  faire?  pourquoi  ne  l'avoir 
pas  alors  proposé  ,  vous  qui  étiez  dans  Athènes  , 
qui  vous  trouviez  aux  assemblées?  Si  toutefois  nous 
pouvions  agir  autrement  dans  ces  conjonctures 
critiques  où  nous  étions  forcés  d'accepter  non  ce 
que  nous  aurions  voulu ,  mais  ce  que  nous  pré- 
sentait la  fortune.  Un  autre  était  là  pour  mar- 
chander, pour  enchérir,  et  recevoir  les  peuples 
que  nous  aurions  rejetés.  On  attaque  aujourd'hui 
ce  que  je  fis  alors;  mais.  Athéniens,  si  par  des 
discussions  basses  et  minutieuses  j'eusse  obligé 
les  républiques  de  nous  abandonner  et  de  s'atta- 
cher à  Philippe  ,  en  sorte  que  ce  prince  se  fût  vu 
en  même  tems  le  maître  de  l'Eubée,  de  Thèbes  et 
de  Byzance;  que  pensez-vous  qu'auraient  fait  et  dit 
ces  hommes  ennemis  des  dieux?  Ne  m'auraient-il^ 
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<ν-  \       ,  ~     ,f  \  ι  ^      t      \         ^ 

'ττρωτον  μίν  a/yjoiii  cTt  χ,λι  -ΖΣτροτδρον  τωι  t^rep  ταν 
Ελλήνων  ixiiiarj  α.γωνισα.μίΐων  Tpiy^^iaii ,  TpicLx,ociœ'j 
ουστύν  ταν  -nrcLcaiv  ,  τα?  dwax.oaict5  >î  woaas  tzrctpe- 
σχε']©,  xctt  ουκ.  1\ΛΪ]αΖσ^ι  νο/Χίζουσαι. ,  ουίβ  κ.ρίνουσΑ 
Τ5υ$  TauToc  συΐϋ(.(οθυλ£ΐ;σΛντα5 ,  ουοέ  ctyaFctxTowact 
iVi  τούτοις  ίαρΑζο  (^Λΐσ'χ^>ον  yctp),  αλλΛ  τοί$  5εο<? 
/ούσα  %*p'»î  6'ί  κο/νοίΓκιν<ΐΐ»ου  το/5  £λλ>ισι  wtpi- 
σ-α,ιτυζ ,  άυτ»  ^'ΐ'ττλα.σιχ  των  aWay  εις  τ»»  αίκΛνΙωι 
σωττίρίΛΐ  παμσ'ΥοΤο,  Ειτλ  κ,βναί  ys  ^ctpKTwp^otptTcts 
τουτοισι  ,  συκοφανταιν  e^tte.  Τι  yccp  »υϊτ  Agy€/$  ο<α 


/  »    ^\ 


êyc>iv  wpdTTciv,  αλλ  ου  τοτ  ,  α»  ev  Τή  woMi  κ,α»^ 
τα^ων,  ταυτ  «ypctcpg?  ;  etTrep  evêoe^ero  ίΣτα^α  Τ5ϋ5 
Ώταροντα?  χΛίρους  ,  ey  ο<? ,  οι»ρ^  οσα  ay  β^ουλομβ  jo, , 
χλλ  οσα  d^or/i  τα  i2rpay;/.aTa,  eoet  ^^€ρ^£σ9α<  ο  yap 
xyTû)vou^êy55 ,  χαί  ΤΛ'χυ  tous  têrap  >ιμύίν  αίΣτελαυνο- 
αίνους  π^οσο^ζομίνος ,  Xj  χρ)ΐ(χα/α  πpoσΰ>}σû)y,  υζ^ρ'χει 


>  Λ-  »  *  ~ 


ΐτοιμος.  Αλλ*,  €<  »t>y  e-TT*  το<?  -zireîïrpay/ièyo/s  χατ>ι- 

/         »/  /    ι\        >>      Λ         1  /    »    »       Λ.  \  ; 

yoptas  É^û),  τ<  ay  οΐ6σΰ€,  €/,  τοτ  e^ou  Τ€ρ<  τούτων 
ακ,p/ooλoyouμevoυ,  α^τιιλθον  α,ΐ  zaroXiiç  χ,λι  προσίθέν/ο 
Φ/λίΏΓΏτω,  χαι  ά^α  EoQoiolç  χ,λι  03i^<My  39  Βυζαν]/ου 
χ,υριοί  κ,ατέστ»,  τι  woiîiv  ay  ji  τ/  λeyc/y  ο/βσσέ  tous 
ασέζίΓ^  ayGpûJîïrous  χουτουσι }  ουχ  «5  e^eioQxffayj  ouy 
ί»5  α7r»λαθ■>^σαy ,  βουλομίίοι  μί^*  τημων  uvoli  ;  îÎtol  , 
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του  μΐΊ  EWv\awoifTov  S^ia.  Bu^otvriûuv  ίγχ,ρΛΤίις 
χ,ΛΌίσττήχ,ΐ ,  χ,Λΐ  τγ\ζ  σιτοητομ-ίΒηΐΛζ  τ»5  των  Ελλ/ιναν 
χ,υ^/ο?  yeyovg*  'τνοΜαος  ό^  ομοροί  και  Α5αρυ$  €<?  τ>ιν 
*Αττ/κ»ν  <Γ/<χ  Θνι^α/ων  κ,βχ,ο/Αΐστα/*  cl'ttXovç  ^  >»  5(Χ- 
λαττΛ  ϋΐίΓο  των  βκ-  τ»$  huW)Otct$  ορμαμίνων  ληστών 
ygyovÊV.  Ουκ  olv  τα,υτ  gAgyov,  x.ct/  'sroWaL  yi  Ότροζ 
τουτοΐζ  tTif^et-,  Πον)ΐρον,  α>  cLvâpi$  Αδ»να7οι ,  ττονιιρον 
ο  συχ5φαντ))?  cte< ,  κα/  ταντα^Ονέν  foaffKctvo'j  x.cli 
φιλαιτιον'  τούτο  υί  59  φ^^σβί  κινα(ίο$  τανθρωττίον  6σ]<ν, 
oJ^év  i^cLf>yyis  υγίίζ  'τπττοι-ήχ.ος  ovè  €Aeu5gpov,  ctu/ij- 
Tpctyt^os  ■ζΐΓ<θ)ΐκο5,  αρουραίος  Οινομαοί,  τταρασγιμ,οζ 
ρ))τα)ρ,  Τ<  yctp  )î  σ)ΐ  οανοττίζ  ίΐζ  οησίΊ  >ικ£ΐ  τ»  πΛ/ριώ  j 
Νυν  /iV^v  Xiyuç  υτηρ  των  'ττΛρζλτήλυ^οτων 'ωσ-αηρ  ccv 
g<  Tt5  /oLTpoç,  ασ3gvoυσ<  Atgv  το/$  καμνουσιν  ΐίσιων  , 
μνί  λίγοι ,  /A)iO*g  <^g^κvυol ,  <^/'  «ν  α-ττοφευξοντα*  τ»ν 
νοσον ,  έΤίΓίίΟ»  «rg  Τίλίυτιισίΐΐ  τις  αυτών,  χα,ι  τα  νο- 
μ<ζοα€/<χ  αυτω  φβροίτο  ,  ακολουθών  gT/  το  μντήμΛ  , 
J^igjiof  ε/  το  κα/  το  ιτσοιτησίν  αν^ρωτιτοζ  ουτοσι,  ουκ 
ά»  aVeSavev.  '£,a,^povT)jT£ ,  giVa  νυν  Myuç! 

Ου  το'-νυν  ουί'β  τ>ι»  »τταν  α-υττην  (  g/  ταυτΜ  yau- 
piotk,  gV  ί»  στ€ν6/ν  ffg,  à  κotταρατg,  -wpoayiKVj)  6v 
ou^gvi  των -uraf  gjuoo  ygyovu/av  «up^;σgτg  tm  Ότολίΐ• 
Ουτωσι  S^t  λονιζ€σ96•   ου^αμου  wazxroTi ,  o-TTot  πρΕ- 
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pas  accusé  d'avoir  rébuté ,  d'avoir  livré  à  Philippe , 
des  peuples  qui  sollicitaieut  notre  alliance?  Phi- 
lippe, auraient-ils  dit,  par  le  moyen  des  Byzan- 
tins, s'est  soumis  l'Hellespont,  et  dispose  du  trans- 
port des  blés  dans  toute  la  Grèce  ;  par  le  moyen 
des  Thébains ,  il  a  porté  de  nos  frontières  au  sein 
de  l'Attique  une  guerre  cruelle  ;  la  mer  est  deve- 
nue impraticable  par  les  incursions  des  pirates  de 
l'Eubée.  Voilà  ce  qu'ils  auraient  dit  sans  doute;  et 
que  n'auraient-ils  pas  dit  encore  ?  Quel  monstre  , 
ô  Athéniens  1  quel  monstre,  qu'un  envieux  et  un 
calomniateur,  toujours  prêt  à  mordre  et  à  déchirer, 
quoi  qu'on  fasse  et  quoi  qu'il  arrive  !  Tel  est  cet 
homme  méprisable,  qui  ne  fit  jamais  rien  de  loua- 
ble ni  d'honnête,  renard  masqué,  singe  tragique, 
OEnomaûs  de  village  [85] ,  orateur  à  contre-tems. 
En  effet,  Eschine,  quel  avantage  relirons-nous 
de  votre  éloquence  ?  Vous  venez  à  présent  nous 
donner  des  avis  sur  le  passé;  tel  qu'un  médecin 
qui,  après  n'avoir  indiqué,  dans  ses  visites,  aucun 
remède  propre  à  guérir  ses  malades ,  suivrait  au 
tombeau  l'un  d'entre  eux  qui  viendrait  à  mourir, 
et,  accompagnant  les  funérailles,  dirait  :  Si  cet 
homme  avait  employé  tel  ou  tel  remède,  il  ne  se- 
rait point  mort.  Et  c'est  aujourd'hui,  orateur  in- 
sensé ,  que  vous  venez  nous  donner  des  conseils  ! 
Quant  à  notre  défaite  [84],  dont  vous  triomphez, 
malheureux ,  lorsque  vous  devriez  en  gémir,  vous 
trouverez,  Athéniens,  que  je  n'y  contribuai  nulle- 
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ment.  Un  raisoniioment  simple  le  cl<^monlrc.  Par- 
tout où  je  fus  envoyé  en  ambassade,  j'eus  toujours 
l'avantage  sur  les  députés  de  Philippe,  en  Thessalie, 
à  Ambracie,  dans  l'Illyrie ,  dans  la  Tlirace,  à  By- 
zance,  dans  mille  autres  endroits,  et  dernièrement 
àThébes;  mais  quand  j'avais  réussi  aies  vaincre  par 
la  force  des  raisons,  le  prince  venait  tout  détruire 
par  la  force  des  armes.  C'est-là  pourquoi  vous 
m'attaquez,  Eschine.  Vous  ne  rougissez  pas  de  me 
traiter  de  lâche,  et  de  vouloir  que  j'eusse  triomphé 
seul  des  armées  de  Philippe,  et  cela  par  des  dis- 
cours. Car  de  quelle  autre  chose  étais-je  le  maître? 
je  ne  l'élais  ni  de  la  valeur  ou  de  la  fortune  des 
combaltans,  ni  des  opérations  du  général,  dont 
vous  me  demandez  compte,  tant  la  passion  vous 
aveugle.  Examinez  avec  telle  rigueur  qu'il  vous 
plaira  les  objets  qui  dépendent  d'un  ministre  ,  j'y 
consens.  Et  quels  sont  ces  objets?  Un  ministre  doit 
observer  les  aff.dres  dans  leur  principe,  en  prévoir 
les  suites  et  les  annoncer  au  peuple  ;  je  l'ai  fait. 
De  plus,  il  doit  d'un  côté  corriger,  autant  qu'il  le 
peut,  les  lenteurs,  les  irrésolutions,  les  méprises, 
les  contentions,  vices  inséparables  des  républiques, 
et  comme  inhérens  à  leur  nature  ;  il  doit,  de  l'autre, 
porter  les  citoyens  à  l'union  et  à  la  concorde ,  et 
leur  inspirer  du  zèle  pour  le  service  de  l'état;  je  l'ai 
fait  encore,  et  personne  ne  pourrait  me  reprocher 
d'avoir  rien  omis  qui  fût  en  ma  puissance.  Si  donc 
on  demande  par  quels  moyens  Philippe  a  exécuté 
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σζ,ΐντ^ζ  ΐ^ιτίΤίμφ'ήΊ  υφ  υμωΊ  tya  ,  ))ττ>ι9€ίί  απελθόν 
ταν  wcLooL  ΦΐΑΐΊΰ"^ου  'τνμσΚοΐωΊ  y  ουκ  ίκ,  θίττΛλίΛζ , 
ουχ.  ί^  Αμζ,ρΛχίΛζ ,  ουχ,  έξ  Ιλλυριών,  ου  'ττα.ραί  των 
ΘρΛκ,ώΤν  /3ασ/λ6ΰ)ν,  ουχ.  tx.  Βυζαντίου,  ουχ.  αλλοθεν 
ου'(?Λμο36ν,  ου'  τλ  τ£λ€υτα?Λ  -zîrpûuîiv  tx.  0)tbav*  αλλ', 
«ν  οί?  x,paT>i9e^ey  οί'  τρίσζβίί  αυτού  τω  λο^ω,  ταύτα 
τοις  οττλ.οΐζ  fTCicù'j  κατ£στρ6φβΤο.  Γα,υτ  ουν  etncLilîis 
'^rctp'  ΐμου,  και  ουκ  α<σ^υν)ΐ  τον  αυτόν  g/s  Te  /^αλα- 

*    κ/αν  σκωτΓτων ,  κα<  τ»$  ΦιλίΏΤδτου  ί^υια.α.ξ.ως  αίσιων 
eva  οντά,  χ,ρειττω  ymaj^ai,  χ,λι  ταύτα,  τοίί  Λογοίζ^ 
Ttvoi  yap  άλλου  χ,υριοζ  )jv  gya  j  ου  yap  τ»ί  ys  €χ,α- 

I  στου  -φ^»ρζ^>Ϊί ,  ου'ίίέ  τπζ  τυ'χ^Αζ  των  -ζίΓαρΛταξα,ίΑένων , 
ου'ίέ  τ>?5  στρΛΤΤήγίΛζ ,  5ί  €/λί  a'wcLiiiÎi  ευ'θ-υνα?*  ού'τω 
σκαιο5  st.  Αλλα  ^u'/iv,  ων  y  αν  ο  ριιτωρ  υπ^υσυνοί  «/>», 
•ζίΓασαν  ΙζίΤΛσιν  λα//.ζανΗ•  ου  ΤΛραι/ου^α/.  Τίνα  ουν 
ίστ/  ΤΛΌΤΛ  j  /Oc/y  τα  τραύματα  ap^o^tteva, ,  κα/ 
-ΓΓροα/σθ-Εσ^αί ,  χα,/  tsrpoîiwiiv  τοίζ  αλλο/$•  ταύτα 
•ζίΤβΖίΓρακτα/  ;λο/  κα/  ^τi  τας  ίκασίΛ'χου  ibpao\»;>i/ai, 
οκ,νουί,  ayvo/as,  φ/λονΞΐκία? ,  α  woXitixol  τΛ'.ς  wo- 

.  ι         η         t       ι  \     »  <^        t  η  Ι        η 

Αίσι  Γ.ροσίσΙΐΊ  απασα/$  κα/  ανα^κα/α  aLiioLpiyjuctlai, 

~         f     »     »     /  ~  ί        >         ί 

ταύτα  ωζ  ΐΐς  ελαρ^ιστον  συστ€/λα/,  και  τουναντίον 

ίΐζ  otxoyoïxv  f  και  φιλιαν  ,  κα/  του  τα  JHovTa  -^οΐί'.ν 

05μ»ιν,  τροτρέψαι   χαι  ταύτα  μ.ο<  crav/a  πεποί•/ΐ/α/, 

και  ουαίΐζ  μϊίττοτε  ctv^ç>œwa>v  eupjf  το  κατ*  i^e  ου'^βν 

€λλ€/(ρο6ν.  Ε/  τοίνυν  τΐ5  οντινουν  epoi/o,  τισι  τα  πλίΐ- 
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στα.  Φιλΐ7Β"πτο$,  m  κ,ΑΤΕΐΣΓραξί ,  <^<α>κ,»σα,το ,  ττα.νΊίς 
otv  εΐ'ττοΐίν ,  τω  σχ^χτοηηυω  ^  χ.α.ι  τω  «^<οΌναί,  κα<  τω 
<1^<αφθί/ρβ/ν  τοΌζ  ί'τη  των  ΤΑτραγμοίτων,  Ουκ,ουν ,  των 
)U.ev  J^uvct^gcuv  oure  χ,υριοζ  ovd-  ιιγίμων  nv  ίγω'  ώστε 
ουάί  ο  Aoyos  ταν  χ,Λτα  ταυτΛ  'ΤΤρα.'χβαΊων  Ότ^ος  Ιιχΐ, 
KcLi  u>iv,  τύΰ'7'g  p.»  <^/αφΟαρ>)νΛ/  χρ/χασι,  χ,€κ,ρα7>ικ.Α 
9iAiwwou'  ωσττίΩ  γαρ  ο  ωνουμίνοζ  ηνιχ,Υίχ,ΐ  τον  λα- 
GovToL,  gav  πρι»ται,  ούτως  ο  ^>j  λαζ<υν  ^>î(îê  «ί^ιαφθίΧ- 

peii  Vsy<5c»)t6  τον  ûjvou^évoV  ωστβ  ct,)jxT>»to5  n  -ττολίδ  το 

»  »    / 
χ,ΛΤ  ίμί. 

Α  μεν  TOiVvv  eya  ττα.μσ'χομτίν  ^  ει  ζ  το  οιχΛίωζ  το/- 
αυτά  7ρΛφ£/ν  τουτονι  -ττ^ρι  ίμου  ,  t«rpoi  -TroAAcxi  «té- 
ρο/ί,  ταυτΛ  χ,λι  73'α.ρα,'πτ\ν\σια.  τουτοΐζ  ίστιν'  cl  ό^  οι 
wxvTis  υμΐΐς  ιστζ,  τχυτ  y\Ù7)  Χι^ω» 

McTO,  yap  τ>ιν  μα'χνίΊ  eu^t/$  ο  ό^τ^μος  ,  2ΐσώ)$  κ,Λί 
ΐωροίχ,ωζ  WCUTCL  Όσα  êsrpxTTov  eya,  ev  Λυτοις  τοίζ 
^ανοΐζ  }LcLi  (poÇ>ipo7ç  ίμζ,ίζ-ήχ,ωζ.,  y\Av.cL  ovà  αγνωμο- 
vmcLi  τι  ^αυμασίον  >jv  του$  'ττοΛλ.ους  προ^  ίμ?,  πρώτο» 
μ,€ν,  Trep»  σωτγιρίΛζ  ΤΆζ  ητολίωζ  τα,ζ  ίμα,ζ  y'Jωu.ctζ 
ΐ'χ^ίΐροτονίΐ ,  59  "ίϊτΛ'^Ό  ,  οσα  τ»$  φυλακ>ι$  eve^ct  ίττρατ- 
Τβτο,  >7  <ί^/αταζ/5  των  φυλακ,ων,  λ<  ταφροί,  τα  €/ί 

ΤΛ  Τ6/χ)ΐ  χρ>ιρ.α/α,  <Γ<α  των  ίμων  ψ>ιφ/σματων  eyt- 

»/  «     ί  ο  '         '        '  Ί      '    '  '« 

νετο*  iTTitToLy  ααρουμζνος  σπων/ιν ,  «κ.  παν /ων  εμβ  ^%-'* 

ροτοννισεν  ο  ά'ν\μος.  Κα<  μβτα  tolotol  συσταντων,  otç 

>ίν  ίηιμίλίζ  κ,ακ,ωί  e^e  Tzoietv,  x,at  νραφαί,  ίϋ^υνα?» 
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le  plus  grand  nombre  de  ses  entreprises  ,  chacun 
répondra  que  c'est  par  ses  troupes ,  par  ses  lar- 
gesses, et  sur  tout  en  corrompant  ceux  qui  étaient 
à  la  tête  des  affaires.  Je  n'étais  ni  le  maître,  ni  le 
chef  des  armées  ;  je  ne  suis  donc  pas  responsable 
de  leurs  opérations.  Mais  j'ai  vaincu  Philippe , 
puisque  je  ne  me  suis  point  laissé  gagner  par  son 
or.  Car,  si  le  traître  qui  se  vend  est  vaincu  par 
celui  qui  l'achète,  celui  qui  résiste  à  la  corruption 
est  vainqueur  de  celui  qui  cherche  à  le  corrompre. 
Ainsi,  pour  ma  part,  Athènes  fut  invincible. 

Voilà  les  mol  ifs  ,  sans  parler  de  mille  autres, 
qui  ont  autorisé  et  qui  justifient  le  décret  de  Cté- 
siphon.  Ce  que  je  vais  dire  à  présent,  est  connu  de 
tout  le  monde. 

Aussitôt  après  le  combat,  au  milieu  des  alarmes 
et  des  périls,  lorsque  personne  n'aurait  été  surpris 
des  emporlemens  du  peuple  contre  moi,  le  peuple 
instruit  et  témoin  de  mes  travaux  et  de  mes  peines, 
adopta  mes  conseils  pour  le  salut  de  la  république. 
Tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  défense  de  la  ville, 
distribution  des  sentinelles,  réparation  des  fossés, 
contribution  pour  rétablir  les  murs  ,  tout  se  faisait 
par  mes  décrets.  On  avait  besoin  d'un  intendant 
des  vivres ,  je  fus  choisi  préférablement  à  tout 
autre.  Ensuite,  ces  hommes,  attentifs  à  me  nuire, 
s'étant  ligués  pour  me  perdre,  me  traduisirent  de- 
vant les  tribunaux  comme  ayant  enfreint  les  lois  , 
comme  ayant  malversé  dans  l'administration  des 
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affaires  et  des  deniers  de  l'état.  Ils  le  firent  d'abord  , 
non  par  eux-mêmes,  mais  par  des  agens  coupables, 
sous  le  nom  desquels  ils  espéraient  cacher  leurs 
desseins.   Dans  les  premiers  lems  ,  vous  le  savez , 
Athéniens ,  et  vous  ne  l'avez  pas  oublié  ,  on  m'ac- 
cusait presque  tous  les  jours;  la  folie  de  Sosiclès  , 
la  noirceur  de  Philocrate,  la  fureur  de  Diondas  et 
de  Mélane  [85],  furent  mises  en  œuvre;  rien  n'était 
épargné.  Si,  dans  toutes  ces  occasions,  mes  ennemis 
n'eurent  Jamais  l'avantage;  après  les  dieux,  c'est 
à  vous  et  aux  autres  citoyens  que  je  le  dois.  Celte 
justice  m'était  due,  et  je  l'attendais  de  juges  équi- 
tables qui  voulaient  être  fidèles  à  leur  serment. 
Ainsi,  dans  les  causes  pour  crimes  d'état,  me  dé- 
clarer innocent,  sans  accorder  aucun  suffrage  à 
mes  accusateurs  ,  c'était  me  déclarer  un  excellent 
minisire  ;   me  renvoyer  absous  d'une  accusation 
concernant  les  lois,  c'était  me  rendre  le  témoi- 
gnage que  je  ne  disais  et  ne  proposais  rien  que  de 
conforme  aux  lois;  approuver  mes  comptes,  c'était 
reconnaître  mon  intégrité  irréprochable  dans  le 
maniement  de  vos  finances.  Après  cela,  en  quels 
termes  l'auteur  du  décret  devait-il  s'expliquer  sur 
ma  conduite  ?  Pouvail-il  parler  aulrement  que  le 
peuple  ,  autrement  que  des  juges  engagés  par  un 
serment,  autrement  que  la  vérité  même  qui  s'ex- 
primait par  la  voix  publique  ?  Je  le  veux ,  dit  Es- 
chinc;  mais  il  est  glorieux  de  n'avoir  jamais  été 
accusé,  ainsi  que  Céphale  [86].  Oui,  sans  doute. 
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ίισΛγγζλίΛζ ,  'τνα.ντΛ  ταύτα.  ίΊϊταγοντων  μοι^  ου  ά^ι 
ίαυτων  το  γΐ  τιτρωτον ,  άλλα  S^t*  ων  μάλιστα  vzsrt' 
λαα^Λνον  à.y'JO'Λ^y\σtσà■aι  (^ιστι  yap  ί^τητίτου  ν,αι  μι- 
μ,νησ^ΐ ,  ΟΤΙ ,  τους  ΌΤοωτουζ  'χ^οοΊουζ  ,  κ,ασ  «κΛστιιν 
σρ/£όον  τιμ^ραν  6κ-ρ<νο/λ»ν  eyo) ,  κ,αι  ουτ  awovoia, 
Ζ,ύΰσιχ,λίουζ ,  ούτι  συκοφαντία  Φιλοχ,ρατουζ ,  ουτί 
Αιωνίου  59  Μελανού  μανία.,  ουτ*  άλλο  ου^ΐν  ακίΐραΐον 
»ν  τουτοΐζ  κ,ατ  ΐμου)'  8v  το<νυν  τούτοις  ΌΤασι,  μά- 
λιστα μ^ν  S^ia  τους  5εου?,  J^€UT€po»  «Γ'Ε  J^i  J/^os  χα^ 
του5  άλλους  α-πτανχας  Ασίΐναιου?  ,  Εσωί' o.ttuv  ώχ,αιως* 
τούτο  yap  κ,αι  αλ^ίζ  ιαΐι ,  κ,Α»  υττίρ  των  ομωμοχοΐων 
κ,α<  τα  eo'opjcct  γνοντων  ^^ικαστων.  Ουχ,ουν ,  €v  p.tv  ο'ις 
6t'σ>tyy6λλo^α>tv ,  οτβ  απ6•ψ>ιφιζ6σθ8  α.ου  39  "ο  ν.ίμτζΊον 
μίΰος  των  -ψ^ΐφ^ίν  το?5  ί^ιωιιουσιν  ου  μΐΤΖ()ΐάοτι ,  τοτ 
6ψ>)(ριζέσθ6  τα  αρ<στα  μί  wpaTTiiV  €v  0Î5  <Ae  τας 
γραίας  α-^ίφυγον,  ΐννομα  κ,α«  ypa(pgiv  χ,αι  λίγίΐν 
αΌΤίοΐΐχ.νυμτί^'  ίν  οις  d^e  τα5  ευ-:;υνα$  Ε•ζϊΤβσ»,αα<ν6σσβ , 
d^ix,aiiB$  xat  αοωρουοχ.•ήτως  τταντα  'ττζ'ττρα'χβ-αι  μοι 
ΏΓ5οσώ>αολο7€<Τε.  Τούτων  ουν  ουτωδ  ι'χοντων,  τι  τι^οσ- 
Υιχ,ίν  VI  τι    S'ix.aiov  >ίν  το<?  υττ'    ίμου  ττίττραγμ^^οις 

.3•βσθαι  όνομα  τον  Κτ>ισ<φαντα  j  ου^  ό  τον  άημον  e^pa 

Λ/  f      .'        \     .  'λ  '         » 

τιΗΐμ^νον  ;  ου^  ο  του5  ομωμοχ,οτας  άΊν,αστας  ;  ουγ 

ο  τ>ιν  αλ>ι-^6<α.ν  -zzrapa  ητασι  Ιόι'οαιουσαν  ^  Να<,  φ>ισ/ν 

α'λλα  το  του  Κβφαλου  χαλον ,  το  μτ^υίμιαν  ypa<p>iv 

φυγζι^.  Και ,  fm  Δι ,  ίυοα,ιμον  yi.  Αλλα  τ<  μάλλον^ 
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Ο  TsroWa.x.iç  μίν  φυγών,  μνιοί'ττω'τοΐί  ^  ίζίλίγ'χβπζ 
ctti<x.fflv,  ev  ίγχ,λτίμΛ-ζι  γιγνοη  αν  Λ*  τούτο  οιχ,Λίωζ; 
Kct<To< ,  WùOi  γί  τούτον,  ccvopes  Aojivctioi,  κ,αί  το  του 
ΚεφΛλοϋ  χαλον  i'wctv  eV/<  υ.ο<•  ου^^μίΛν  yap  πωποτ* 
eypa-XccTo  /J.ê  ουο  ΐοιωζί  7ρΛφ>ιν.  ίζστε  υ^το  σου  ys 
fiJ|jioAo7J)/ta<  jU»(îev  e<vct,/  του  Κέφαλου  P(;_e/pav  πολι%ζ, 

Πολλαρ^οθβν  μέν  τοινυν  αν  τ/?  <ΰοι  τ»ν  α,γνωμο- 
συνιιν  αυ'τοΰ  κ,αι  τ>ιν  ^βασχ,ανιαν,  ουχ  »χ<στα  J^  αφ' 
ων  ^ερ<  τ>ΐ5  τυχ»?  <Γ<:λέχ^ϋ)ΐ•  ΐγω  ά^  ολωζ  /xev,  οστ/?, 
oLWcœTiOÇ  ων,  ανσρατω  τυρ^>ιν  ίΣΤροφίρί/,  wxvTiAùiÇ 
α*νο»τον  ΐήγουμΛΐ  χ,α,ι  etwctiâtvTor  ήν  yap  ο  τα  /3eA- 
τ<στα  'TepoLTTtiv  νο^ΐΛ/ζων,  κ.α<  αρ/σ/>ιν  êp^^e/v  οιομενοζ, 
ουχ.  o\âiV  et  /^ever  τοιαυΤ)»  μ^^^ρι  τγ\$  βσττβρα^  ,  îïrai 
γρ«  -Trep»  ταυττίζ  λίγειν  ,  »  ίΣτω^  ovetoxQe<v  ΕΤίρω  j 
ezïrgi^'  J^'  ουτο5,  tïrpo5  -^τολλοί^  Λλλοις,  Xj  περ*  του/ων 
vwîpr\(ÇcLm  iLt')(j^y\T<tt  τω  λόγω ,  σχ6•ψ*<'"^=  >  ^  cLv^ptç 
'A&wcLioiy  χ,Λΐ  ΒεωρησΛΤΐ  Όσω  κ,α*  αλ)ΐθ•6στ6ρον  x.ac 
ανθροίΏΤίνωτ^ρον  eyû)  îîrep<  Τ)ΐ?  τυ3(^>ΐί  τούτου  J^a- 
λεν5))σο/λαί.  Eyo)  τ)ΐν  jotêv  τας  ζΐτολίως  τνχ^ν  aya9)iv 
>)you]Ltat,  )ta<  τουθ•'  ο'ρωκ,αι  τον  Δία  τον  Δΰ?(?ΰ)να?ον 
υ/λ7ν  κ,α»^  τον  Ά-ατόλλω  τον  Πυθίον  μΛνΐίυομίνον'  τ>ιν 
μίλτοι  των  Ώτανίων  α'νθρα-^Τίϋν ,  ί  νυν  €πέχε/,  ^αλ6π))ν 
κ,α/  J^etvi.  tIç  yap  'EAA>ivûuv,  ίι  τ<$  Βάρβαρων,  ου' 
τολλυΤν  κ,ακ,ων  ^  μζγα.λων  Ιν  τω'τνα.^ονίι  "srssntpcfJcLt 
χα<ρω  J  Το  μ6ΐ  τοινυν  τροελέσθαί  τα  κ<χΛ\ιστ(ΐ ,  κ) 
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du  moins  cela  est  heureux  :  est-ce  une  raison,  ce- 
pendant, pour  blâmer  un  ministre  souvent  accusé, 
et  jamais  convaincu?  Mais,  du  moins,  vis-à-vis  de 
Jui  je  peux  m'attribuer  le  même  honneur  que  Cé- 
phale,  puisqu'il  n'a  ni  commencé,  ni  poursuivi 
contre  moi  aucune  accusation ,  et  que  par-là  il  a 
reconnu  lui-même  que  je  ne  le  cède  en  rien  à  Cé- 
phale. 

La  malignité  et  la  basse  jalousie  éclatent  dans 
plusieurs  de  ses  discours,  mais,  sur-tout,  dans  ses 
déclamations  sur  la  fortune  [87].  En  général,  il  faut 
manquer  de  délicatesse  et  avoir  perdu  le  sens,  pour 
reprocher  à  un  autre  la  rigueur  du  destin  qui  le 
poursuit  :  car,  si  le  mortel  qui  croit  élre  le  plus 
fortuné,  ignore  s'il  le  sera  jusqu'au  soir,  doit -il 
vanter  son  propre  bonheur,  et  reprocher  au  mal- 
heureux son  infortune?  Eschine,  sur  cet  article 
comme  sur  beaucoup  d'autres,  s'est  exprimé  avec 
la  dernière  arrogance.  Qu'on  voye  et  qu'on  juge 
combien  mes  discours  à  ce  sujet  sont  plus  sensés 
et  plus  solides  que  les  siens.  Pour  moi,  j'estime  la 
république  heureuse:  Jupiter  et  Apollon  [88]  nous 
l'ont  assuré  par  leurs  oracles;  je  regarde,  au 
contraire,  comme  triste  et  fâcheux  le  destin  de  tous 
les  autres  peuples.  En  effet,  quel  peuple  dans  la 
Grèce  ou  parmi  les  Barbares,  n'a  pas  éprouvé  une 
infinité  de  maux  dans  les  circonstances  présentes? 
Mais  avoir  pris  le  parti  le  plus  honorable,  et  n'être 
pas  plus  malheureux  que  les  autres  Grecs,  quipen- 
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saicnt  trouver  leur  avantage  à  se  séparer  de  nous  , 
voilà  ce  que  j'appelle  le  bonheur  de  la  république: 
avoir  échoué  dans  quelqu'une  de  nos  entreprises, 
et  n'avoir  pas  toujours  réussi  selon  nos  désirs,  c'est 
le  sort  de  tous  les  hommes,  et  la  part  qui  nous 
revenait  dans  le  malheur  commun.  Pour  ce  qui  est 
de  la  fortune  attachée  à  nos  personnes,  à  la  mienne 
ou  à  celle  de  tout  autre ,  il  me  semble  qu'on  doit 
en  juger  par  ce  qui  nous  est  personnel.  C'est  ainsi, 
Athéniens  ,  qu'il  faut  raisonner ,  et  je  crois  que 
vous  le  pensez  de  même.  Au  lieu  qu'Eschine  pré- 
tend que  la  destinée  d'un  particulier  commande  à 
la  destinée  de  la  république ,  c'est-à-dire,  une  des- 
tinée faible  et  obscure  à  une  haute  et  glorieuse 
destinée.  Eh  quoi  1  cela  se  peut-il  ?  Si  vous  voulez 
absolument,  Eschine,  examiner  ma  fortune,  met- 
tez-la en  parallèle  avec  la  vôtre,  et  si  vous  trouvez 
la  vôtre  fort  inférieure  ,  ne  décriez  plus  la  mienne; 
remontez  donc  à  la  source  et  comparez.  Au  nom 
de  Jupiter  et  des  autres  dieux ,  qu'on  ne  m'accuse 
pas  de  folie.  C'est  manquer  de  sens,  je  l'avOiie  , 
que  de  reprocher  à  un  autre  sa  pauvreté  ,  et  de 
se  glorifier  d'avoir  été  nourri  dans  l'abondance. 
Si,  forcé  par  les  invectives  et  les  calomnies  de  ce 
méchant ,    je   me   jette   dans   de  pareils   détails , 
j'userai  du  moins  dans  mes  discours  de  toute  la 
modération  dont  je  serai  capable  ,  et  que  le  sujet 
pourra  permettre. 

Dès  l'enfance  j'eus  l'avantage  ,  Eschine ,  de  fré- 
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το,  των  o/>i9êVTu?y  îjcîivcûv  Ελλ/ΐναν ,  ίΐ  Îtrpooivio  /jacT?, 
g»  tvocLiiiQvicL  OKt^trj ,  αυτύίν  exâivûuy  olixîi'jo'J  ^paiiêiv, 
:9  riTf  ctyaGyiç  tu^/i$  riTs  -ατολίωξ  uvai  τιΒημι'  ToS^t 
■ίϊτροσχ,οονσαίΐ ,  κ,α<  το  μ>ί  ΏΤΛνθ',  ΰιζ  νιΟ>ονλομί^\  >ίμ<} 
συμ'οίινΑί ,  τ>ΐ$  τω»  άλλων  ανθρω-ττων  τυ^))?  το  iwt- 
ζχλλον  εφ  )ip.cL?  A^epoi  /4€Τ£<λ))<ρ6νΛ/  νόμιζα  tu»  πολ/ν. 
T)j»  «Γ  ίσια»  τυ^)ίν  τπψ  €a)f»,  κ,α<  T)f»  êvo?  ïiij.côv  ix,x- 
στου  y  ev  toi  ζ  làtoiç  i^tTa^tvj  S^ixcliov  tvjcLi  νομίζω. 
Εγα  μίΐ  ου»  ονίωσι  -πηρι  ττης  τνχ^ηζ  et^îIcLÇuv  ας/ω, 
o'p9ûJ?  χΛΐ  ίΤ/κ,αίΰ)?,  ω'ί  ίμαυτω  S^ojccù,  νομίζω  J^ê  κ,αι 
υ/Α?»  συν<ΐοκ,2?ν•  ο  ùe  xnv  /(îictv  τυρ^>ι»  τ»»  ίμν\ν  τνίς  κ,ο/νίΐί 
T>ik  'sroAîaç  ^,υριωτίραα  ihat  φ)ΐσ/ ,  τ>ΐ»  /^/κ,ρα,ν  κ,Λ< 
φΐ(.υλ)ΐ»  τί?  c(.yct9îÎ$  ΧΛ/  μζγΛλνίζ.  Κλ/  ττω^  êv<  τοίΤτο 
yisic^àii  5  Kct,/  μυ» ,  6t  ys  τ>ΐν  £/A>jy  χυ'χν^Ί  πα»  /ω$  eçc- 
ταζ6<»,  A<o^t»>t,  ττροΛίρΜ  ,  φ-ροί  τ>ι»  σαυ/ου  ajtOTrg/* 
λ-ά»  ευρΜί  τ>ιν  ίμγιΊ  βίλτια  Τ7\ς  σ-ήζ,  wxvccli  λοιάο- 
ρυμίΊοζ  ΛυΊνί.  'Σχ,οηζι  τοινυν  ίυ^υζ  ^^^.ρ'χ^Ϊ^ζ.  Kolî  μου, 

woos  Δίο?  χ,Λΐ  ^βω» ,  μ'ήθίμαχ.ν  'ψυρζ^ροΤ)}ΤΛ  x,i3t.Taty»i» 

ν'       ν      ^       ^         >/  »     »/  /  ν        '5» 

μ-ήοιίζ.    YLyoi  yap  ,  ουτ   €/   τ/5  π£»/αν  π^οπίίλΛκ,ίΓβΐ  , 

»o?y  iyj.^'i  >iyou/^ct/,  ουτ*  ti  τις  y  ev  Λφ9ο»ο/5  τραφΞί?, 

6•7Γ/  τούτω  σεμνυνίΤΛΐ'  αλλ  ,  υττο  τ»ί  τούτου*  του 

χαλβττου  ιδλασφ>ιμία?  χαι  συ•χ.οφα.νΐια,ζ  tU  τοιουχουζ 

λογουζ  eμwι'^ΣrΊ^ι1  ανα,γκΛζ^ομΛΐ ,  οΊΐ,  êx,  των  ΙνονΊωι, 

t     λ\    ^  ι  ι  ι 

ύυζ  α»  «τυνωμα-ί ,  μίτρ/ωτατα  ρ^ρ>ισ&μΛ/. 

Εμοι  μίν  τοιιυν  uVnp^ê»,  Α<σχ<»)ΐ,  πα,ιά  μίν  ο'»1ι, 

τ•  ν.  3ο 
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φοιΙαίν  ίΐζ  τα,  ΏΓροσ»κ,ον/Λ  Γλί^ασκαλέΐα,  ^  ξ'χζ^οσΛ 
Ρ(^ρ»  TGV  μτήάί,ν  α/σχρον  ποίησαν /α  J^/'  èvô'êiav•  Εξελθόν]/ 
ίΛί  iK  'TroLiùœv ,  ΤΛχ,ολουθα  τουτοΐζ  ΖΒ-ρα,τζίΐν  ,  %ορ»- 
yîTv,  τριτί^α,ρ'χ^ίίν ,  ^/σφερείν,  μϊ^αίμίΛς  φι\οτιμια.ζ  , 
μνιτί  ιυΐΛζ  y  ρ.>ιτί  ^^ϊ\μοσια.ς ,  α-δτολβίΖΣΤόσθα/,  άλλα  39 
τγ  zirc\ei  κ,αι  Τ5/5  φιλο<$  "χ^ρτ^σιμοΊ  stvctt.  Ettî/cÎ»  J^e 
•zïrpoff  τα  κ,ίΐΐνα  •ΖίΓροσ)ΐλ6&ν ,  éoO^ê  /ΛΟί  το/αυτα  ίΣτολί- 
τβυματα  ΐλίσ^αι ,  ΰ)στ€  κ,αί  υ^το  Tu?  woLlpiOoç  jlcli 
vwo  των  άλλων  Ελλήνων  woWol^iç  ίστεφανωσθαί , 
ΐ^  lut.^^'g  TOL/?  €ρζ^θρου$  υμάς,  caç  ου  κ,αλα  ye  îjv  à  προ- 
ο<λομ>ιν ,  e^r<p(^6/pe<v  λί^Είν.  Εγω  μα  S^yt  το/αυτΜ 
συμ\ο^'οΐα)ν.Λ.  τυ^»  κ,αί,  τολλ  αν  ^ρ^ων  eifp  6ΐΏΓ6»ν 
-TTspt  α,υτ-ήζ  y  'ττα,ρχλαττω ,  φυλαττο/χένοδ  το  λυπ/ΐο•α< 


τ/να  ev  01$  αμγυνομα,ι. 


2υ  <^\  ο  αμνο$  αν)ΐρ  xat  «Γιαίϊττυίϋν  του$  α,λλουζ, 

ι  \  ι  t        ;  ι  ι  '  Λ  t 

σκ,οΐϊΓεί  î«rcri  ταυττιν  ottoicl  τινι  χ^'χ^ρτ^σαι  τυρ^Μ*  J^< 
>ΐν,  τταί^  fJ-êv  ων ,  /«.6τα  ττολλίΐΐ  îvotioLÇ  ?τραφ)ΐ?,  α/^α 
τω  ττατρί  "ζτροί  τω  ί^ίο'ασκ.αλΕ/ω  ΐτροσί^ρΕυων ,  το 
μίλα,ν  τρίτων,  κ.α<  τα  βα.^ραί  σ7Γο>7ίζων,  κα<  το 
■ΖΣταίσα'χω'χΕ/ον  κορών,  οιχ,ιτου  ΤΛζ^ιν ,  ουχ,  έλευθ-ίρου 
ΐΣΓα<^05  έ^^ων  α*ν»ρ  j^e  γ^νομίνοζ  ,  τΐ5  ^)ΐτρ<  Τίλουσ)) 
τα?  βιζ>λουζ  α,ηγινωσχ,ΐζ  y  κ.αι  τα'λλα  συν€σκ.€υωρου, 
Τ)ΐν  ftev  νυκ,τα  ν6^ί;/ζων,  Xj  κρατ>ιρ<ςων  ,  :^  κα^αίρων 


\    » 


τουί  τίλουμζνους ,  χ,λι  α,-ίίτομαίτταν  τω  wmXcù  Xj  τοις 

ι  (      >  \         .        ν  «-  «  »ν  ί 

τετιτυροις ,  χαι  αν<στα5  αττο  του  καϋαρ,αου,  χα/  κ€• 
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qiienler  les  écoles  les  plus  honnêtes  ,  et  de  ]ouir 
d'une  assez  grande  aisance  pour  η  être  réduit  par 
le  besoin  à  rien  faire  de  bas.  Au  sortir  de  cet  âge, 
j'agis  conformément  à  l'éducation  que  j'avais  re- 
çue ;  je  donnai  des  jeux  au  peuple  ;  j'équipai  des 
galères  ,  je  fournis  aux  contributions ,  j'exerçai  en 
tout  tems  ma  libéralité,  soit  en  particulier,  soit 
en  public;  je  me  rendis  utile  à  l'état  et  à  mes  amis. 
Lorsque  je  fus  entré  dans  le  gouvernement,  Je  me 
conduisis  si  bien,  que  je  fus  plusieurs  fois  couronné 
par  mes  compatriotes  et  par  les  autres  Grecs,  et  que 
mes  ennemis  eux-mêmes  n'osèrent  censurer  mon 
administration.  Telle  a  été  ma  fortune  jusqu'à  ce 
jour.  Je  pourrais  ajouter  encore  plusieurs  traits 
que  je  supprime,  dans  la  crainte  de  choquer  ceux 
qui  m'écoutent. 

Pour  TOUS  ,  homme  illustre ,  qui  méprisez  les 
autres  ,  comparez  votre  fortune  avec  la  mienne. 
Né  dans  la  misère  et  dans  la  bassesse ,  vous  pas- 
sâtes voire  enfance  près  de  votre  père  qui  tenait 
école.  Préparer  l'encre  ,  nettoyer  les  bancs ,  ba- 
layer la  classe  [89],  telle  était  votre  occupation; 
occupation  d'un  esclave  et  non  d'un  enfant  libre. 
Parvenu  à  l'adolescence ,  vous  aidiez  votre  mère 
dans  ses  opérations  mystiques ,  et  lui  lisiez  ses 
formules  lorsqu'elle  initiait.  Pendant  la  nuit,  vous 
couvriez  les  candidats  d'une  peau  de  faon  ,  vous 
leur  versiez  du  vin,  vous  les  arrosiez  d'eau  lustrale, 
les  frottiez  de  son  et  d'argile  ;  et,  les  faisant  lever 
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aussitôt  après  rexpialion  ,  vous  leur  ordonniez  de 
prononcer  ces  mots  :  J'ai  fui  (e  mai  et  j ' ai  trouvé 
le  bien.  Vous  vous  vantiez  de  crier  mieux   que 
personne;  et  je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire  :  vous 
déclamez  aujourd'hui  d'un  ton  trop  éclatant  pour 
n'avoir  pas  cric  alors  d'une  manière  remarquable. 
Pendant  le  jour  vous  conduisiez  en  triomphe  les 
troupes  des  nouveaux  inities,  qui  marchaient  dans 
les  rues  couronnés  de  fenouil  et  de  peuplier.  Vous 
pressiez  des  serpens  [90]  dans  vos  mains,  les  éle- 
vant sur  vôtre  tête,  criant  à  haute  voix,  Evoë , 
sahoë  j   et  dansant  à  l'air  de  ces  paroles  ,  Ilyès 
attès  t  attès  hyèft.  Honoré  par  les  vieilles  femmes 
des  noms  de  chef,  de  conducteur,  de  porte-van, 
de  porte-lierre,  et  autres  semblables,  vous  en  re- 
ceviez des  tourtes  et  des  gâteaux  ,  digne  fruit  de 
vos  peines.  Qui  n'admirerait  après  cela  son  bon- 
heur? qui  n'envierait  sa  fortune?  Quand  vous  fûtes 
inscrit,  n'importe  comment,  je  passe  sur  l'article, 
enfin,  quand  vous  fuies  inscrit  dans  une  tribu  [91], 
vous  choisîtes  aussitôt  l'honnête  emploi  de  greiïier 
et  d'huissier,  sous  des  magistrats  subalternes.  Dé- 
goûté de  cette  profession  brillante  où  vous  avez 
commis  vous-même  les  malversations  que  vous 
reprochez  aux  autres,  la  suite  de  votre  vie  ne  dé- 
para point  de  si  beaux  commencemens  :  >ous  vous 
engageâtes,  pour  jouer  les  troisièmes,  rôles,  dans 
la  troupe  de  Simylus  et  de  Socratc ,  ces  fameux 
histrions ,  surnommés  les  Pathétiques.  Dans  vos 
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\ίυων  \eyeiv ,  Ε'ρυγον  χΛχ,ον ,  ευ^ον  α,μΐΐνον,  twi  τω 
[xytdtvct  'TVûù'TtoTi  τγιλιχουτον  ολολυ^Λΐ  σζυ.νυνοιχζνοζ 
(κ,αί  ίγωγΐ  νοιχιζ^ω'  μ-Α  γαρ  ο(ίσθ'  αυτόν  (^^ΐγγζσ^Λΐ 
μ^ι  ουτα  μίγΛ,  ολολυζίΐι  J^'  οΰ'χ^  vwifi\<tiJ.Wf>ovy  ει 
«Te  TcLiç  r^iiîpoLiç  y  τους  χαλουζ  ^κχ,σουζ  αυγών  οιχ  των 
οοωι ,  τους  ΐσ  Ι^φανωμίνουζ  τω  μοίρΧΌρω  κ,Λί  τ>ί  λευκ,Μ, 
τοΐ/5  οφ€/?  του?  TTapêiccç  .^λ/biuy  39  υττερ  τ>ΐί  κεφαλ»}? 
αιώρων ,  χ,Λΐ  βοών  ΕυοΓ  Σα^οΤ,  χλ/  ίττορ'χου μίνας 
Ύν\ς  \ττ•Ας'  Αττ•ής  "Τ>ΐ5,  ΐζ^ρ'χος  xat  ^rpouyga^v  , 
χα<  κ,ίττοφορο? ,  και  λ/κ,νοφορο? ,  κ,Αΐ  τα  τοιαύτα 
VWO  των  γρα. οίων  Ότροσαγορ-υομίνος  ,  μίσ:?ον  Ααμ- 
ζανων  τούτων  ΙΆρυτττα  κα/  στριττΊους  κ,αι  vênAaict. 
Εφ'  οις  τις  ου/,  αν  Js  α\ϊ]^ως  αυτόν  ΐυ^αι^λονιαίΐ^  , 
κ,α»  T'AV  αυτού  τυ^>ιν  ;  Esrgii»  J^  €/?  του?  ^Ίΐμοτας 
ίνίγρχΫήζ ,  ο^ωσυϊΐτΐΌΤί  (g(S»  yop  τούτο),  g-Tri/iîVi  (ΐ'ου'ν 
eygypa^/ii  ,  ΐυ&ίως  το  κ,αλλ<στον  ίζίλίζω  των  ίργων , 
υτετογραμματίυίΐν  χ,αι  υπηιρετειν^τοις  αρ'χιαιοις,  ζΐς 
l•'  α-ΰΤ7\\\αγν\ς  tstotî  ^  τούτου ,  παν9*,  α  των  άλλων 
^αΐϊίγορν.ς,  αυτός  τσΌΐτησας ,  ου  χλ  ι>ισ'χυνΛζ  ^  μα  Δί, 
ουοίν  των  'ττρουτττ^ργ μίνων  τω  μίΐα  ταύτα  ίόιω  άλλα, 
μισ^ωσας  σαυτον  τοΤ?  βαρυστονοις  ιτιηγ,αλουμίνοις 
gxc/yot5  υ•ατοχ.ριταις ,  Σί/χυλω  κ,α<  Σωκ,ρατΞί ,  ίτριτα- 

γωνιστεις ,  συχ,α  χ,αι  ίόοτρυς  και  ελαα?  συλλίγων  ^ 

«/  >         ί       »    ~        >        ~     ».  .        /  / 

«crîsrgp  οΌτωρωνης  6κε<νο5, 6κ  ταν  αλλοτριαν  "χωρίων. 
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'TCAiiCù  Α<χ.μ\ο(Χ.ιωΊ  ατΓο  τούτων  τραύμα. ιλ,  h  των  αγω^ 
νων ,  ους  ύμΐΤζ  ττερ*  τνίζ  '^υ'χΐΐς  vîycuvt^gaôe•  >îv  yctp 
cLffwovOOi  xcLi  ακ,νιρυκ,τοί  υ^α/ν  ο  Zirpos  του?  ^(oltclç 
ίϊΓολβμοί,  υφ  ων  TtoWcL  τραυμαΐα.  6<λ>ιφα)5,  êixoiiuç 
T0U5  asretpoui  των  τοιουΐων  χινουνων  ωζ  αείΛουζ  σχ,ω- 
πτίΐζ. 

Αλλα  y<xp,  Trapeti  ων  Τ)ΐν  ττ^νιαν  αιτιασαατ  cvj 
τΐζ ,  wpcs  oMTcL  TcL  τοΌ  τροτΓου  σου  {όΛοιουμα,ι  jta/)?- 
γορημΛΤα..  ι  οίΛυτνιν  yap  οΐλοϋ  ττολιτειαν  (  earctoVi 
■ΖίΓΟΤβ  κ,Α<  τουτ*  €7Γ>ιλθί  σοι  'τταιιησα.ι  )  ,  «i^t*  ίν,  ίυτυ- 
'χουστης  ^ev  t>jî  ΏΤα,τρ<^ο$,  λαγω  βιον  ίζ^νις  ,  S'tùiœç 
x-ote  τρβμων ,  κ,α/  ae»  '7Γλ)ΐ>')ΐσεσϋα<  ττροσοοκ,ων  6(ρ  ο<5 
σαυίω  avw^tiç  ct^/jcoKV/t,  ev  ots  ^  >ι/υχ»σαν  ot'  οιλλο/, 
■θ•ρΛσυ$  ων  ΐ/φ'  ànrcurûiv  ω'-ψΛΐ.  Κα<τοί  ,  όσ /c?  φίλιων 
ίίΓολ/των  Λ•^οθανοντων  63•(λρρ>ισ6 ,  τ<  ουτο5  παθέ/ν  υπο 
των  ζώντων  <Γΐκαί05  6aT/j 

ΠολλΛ  ταιιυι  ΐπρ*  tiwîTv  6%ων  îîrepi  Λυτού,  πα- 
ραλει-ψω.  Ου  yap  οσ  αν  J^£iça<p./  -ττροσοντ  α/σχρα 
τούτω  xeti  ove<u»,  ταντ  ο<μ<χ<  <ί^ε<ν  ΐυ'χίρωζ  Xîyus , 
α*λλ*  όσα  μιηάί^  α<σρζ^ρον  6στ<ν  ίΐτϊηΐ}/  ΐμοι,  'E^e /ασον 
Toivuv  ΒΤΛραλλχλα  τα  σο<  3^  φο'^  βί^,ιωμίνα,,  npcLQÇ 
xcti  /ϋΐ)ΐ  'ττιχρούζ,  Αισρ^ιν»•  eiT  ιρωϊτησο^  τουΙουσι,  τιιν 
οτΓΟΤίρου  τυ^ην  αν  ίλο<σ   ex.cLaTos  Λυτών, 
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courses,  VOUS  vous  amusiez  à  cueillir  sur  le  terrain 
d'autrui  des  figues,  des  raisins,  des  olives,  comme 
si  vous  eussiez  acheté  la  récolte.  Aussi  reçûtes- 
vous  alors  plus  de  coups  que  dans  toutes  ces  re- 
présentations où  vous  risquiez  pour  vos  Jours.  Car, 
les  spectateurs  vous  avaient  déclaré  une  guerre 
irréconcilable;  et,  comme  ils  ont  payé  vos  talens  de 
plus  d'une  blessure ,  vous  êtes  fondé  à  traiter  de 
lâches  ceux  qui  ne  connaissent  pas  ces  périls. 

Sans  m'arréter  aux  vices  qu'on  peut  attribuer  à 
l'indigence,  je  viens  à  ceux  qui  naissent  de  votre 
fonds.  Dans  les  affaires  politiques  (  car  vous  vou- 
lûtes aussi  vous  en  mêler  ) ,  on  vous  vit,  par  une 
suite  de  vos  engagemens  ,  vous  affliger  des  succès 
de  votre  patrie,  trembler,  frémir,  redoutant  le 
supplice  pour  les  crimes  que  vous  aviez  à  vous  re- 
procher, et  ne  montrant  de  l'assurance,  que  quand 
vos  compatriotes  étaient  malheureux.  Mais  un 
homme  qui  se  félicite  de  la  mort  de  plusieurs  mil- 
liers de  citoyens,  que  ne  doit-il  pas  avoir  à  crain- 
dre de  ceux  qui  leur  survivent  ? 

J'aurais  encore  à  dire  de  lui  mille  choses  que  je 
supprime,  persuadé  que  je  ne  dois  pas  dévoiler  au 
hasard  toutes  ses  turpitudes  ,  mais  seulement  colles 
dont  je  puis  parler  sans  rougir.  Faites  donc,  Es- 
chine,  sans  aigreur  et  sans  amertume,  le  parallèle 
de  votre  fortune  et  de  la  mienne,  et  demandez,  à 
ceux  qui  nous  environnent ,  laquelle  des  deux  ils 
voudraient  choisir. 
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Vous  étiez  valet  d'école,  moi,  j'étais  écolier; 
vous  serviez  dans  les  initiations,  j'étais  initié  :  vous 
dansiez  dans  les  jeux  ,  ]y  présidais  :  vous  étiez 
greffier,  moi  magistrat  :  vous  étiez  acteur  des  troi- 
sièmes rôles ,  moi  spectateur  ;  vous  vous  laissiez 
tomber  sur  le  théâtre  [92],  je  sifflais  :  dans  le  mi- 
nistère, vous  agissiez  pour  nos  ennemis,  moi  pour 
la  patrie  :  et,  pour  finir  le  parallèle,  aujourd'hui 
même  où  il  est  question  pour  moi  d'une  couronne, 
on  rend  justice  à  mon  innocence;  vous,  au  con- 
traire, vous  êtes  reconnu  pour  un  calomniateur, 
et  il  s'agit  de  décider  si,  dans  ce  jugement,  on 
\ous  imposera  silence  pour  toujours  ,  en  ne  vous 
accordant  point  la  cinquième  partie  des  suffrages. 
Vous  le  voyez ,  Eschine ,  la  fortune  brillante  qui 
vous  a  constamment  suivi,  vous  donne  le  droit  de 
mépriser  la  mienne.  Je  vais  vous  lire,  Athéniens, 
les  témoignages  qui  attestent  les  charges  publiques 
que  j'ai  remplies  :vous,  Eschine,  lisezles  vers  que 
vous  débitiez  si  mal;  ceux-ci,  par  exemple,  [gS] 
Je  quitte  le  séjour  du  ténébreux  Averoe 

et  ces  autres , 

Sachez  que  ,  malgré  moi,  j'annonce  des  désastres.... 
Et...  Que  les  dieux  ,  et  tous  ces  hommes  qui  m'é- 
coutent,  te  perdent  comme  tu  le  mérites,  citoyen 
pervers,  traître  à  la  patrie,  vil  acteur  des  troi- 
sièmes rôles.  Lisez,  greffier,  les  témoignages  en 
ma  faveur,  que  j'ai  annoncés. 
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ΈάιΟΛσχ,ΐζ  γ(>Λμυ.ΛΤΛ,  lyoù  ^   βφοιταν*  gTeAêt?  , 
lyca  ê  ΐίίλουμγ^-^  ΐ'χορίυίζ,  ίγω  ci'  Ι'χο^•/\γου^  ΐγραμ- 

gyûj  à^  ίο-ίωρουν  ΐζίτεηζσΊίζ ,  tya>  (Ρ  ίσυριττον  vnep 
των  gp^Gpfflv  'Ttt'TroXiTtvacLi  ΌΤΛντΛ,  tyœ  J^e  VTtio  τγ.ς 
TircLToièoi.  Εάί'ΤΛλλΛ.  ΑλλΛ  νυν/  Τϊ\μΐρΊ  ^  îyœ  μίν 
vwif)  του  στ6φανίι)θ>ινΛ<  σΌκ.ίμαζο[ΧΛ/ ,  το  (Je  ^)ΐοΌ/ιουν 
αΛκ,ί/ν  aL'^ωμo\oy■ήμ,aι'  σοι  «Α€  συκ,οφΛντ»)  /^gy  siveti 
«^oxe7y  JvTotpp^e/,  κ-/ν(ΐυνευ6ΐί  J^e,  s/re  <^6Γσ€  eri  τούτο 
To/ery,  sI't€  h^  τετετχΤοωσ^Λΐ  y  μτη  μίΤΛλΛ,ζ,ο'^τα.  το 
τιτίμ-ΰτΊον  μί^οζ  ταν -ψτιφίυν.  'AyctOf  yg  (ου'ρ^  opcTs;  ) 
τυ^>»  συίλζ,ίζιωχωζ ,  τ^ς  ίμτίζ  ως  φΛυλ>ί$  κ,α/>ΐ7ορβΓ5/ 
Φβρε  J^>î,  κ,Αί  τα?  των  XtiTov^ymv  μαρτυρ/α?,  ων 
λελο/τουρ7)ΐκ,α ,  υ;/-/ ν  ctvctyvû)  'ttclcclî  vcLpcLVcιLyvωS  t 
όΗ  γ\μιν  jcoLi  συ  ΤΛζ  ρνισίΐζ  Λζ  ΐΧυμψω' 


\ 


χ,Λΐ...  Καχ,ον  χΛχχύζ  σι  μάλιστα  μίν  ο<  ;76ο<,  i-sriiTo. 
éH  ούτοι  7Γαντ65  ct-zjroAgaetav,  -Trovyjpcv  οντά  -aroA/Tiiv 
κ,α*  ττροοΌτΐΐν  χ,λ/  τριτατ/ωνιστίήΊ  !  Atyt  tclç  μαρίυ- 


I 

ρ  ι  Λ?. 
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ΜΑΡΤΪΡΙΑΙ. 

hv  μίν  Toivu'j  τοίζ  ττρο?  τνιν  ^ολ/ν,  τοιουτοζ  ίγω' 
ev  «Te  τοίζ  ιάιοΐζ ,  n  [vn  'ττα,ντίζ  ιστι  οτι  xoivos  χ,λι  φ<- 
ΑΛνορωποζ ,  X.CLI  uctai  ζοΐζ  οίομίνοΐζ  eKctpx,û>v,  σιωηω  ^ 
^  ovâiv  άν  ίίποιμι,  ουο'6  'ττα.ρόίσ'χ^οιμγιν  dv  wîpi  τούτω» 
ουοΗμ/αν  μαρτυρ/αν,  ουτ  e<  τ/να5  £κ,  των  τιτολΐμιων 
€Λυτα^»»,  ουτ  €ΐ  Τΐσ/  ;7uyotT€pct5  ctwopovai  συηζΐ- 
οωκ,Λ,  oî.'Tê  Tûiv  τοιούτων  ουσεν.  Kctt  yas  ουτ<Μ  'ττως 
ϋτείλ^φα*  έ7<»  νομίζω  τον  μ€ν  eu  -ζίΓαΒοντα  σαν  jxe- 
μησ^Λΐ  τον  •ζΣταν/α  ^(^ρονον ,  τον  J^'  eu  ττοοίσανΊα  6υ9ι)$ 
6?Σηλ6λ)ΐσθΛ< ,  e/  «ΓβΓτον  μζν  "χ^ρϊ^σίου,  τον  J^€  /<t>i  μι- 
κρο-ψυρ,^οϋ  -ΖίΓΟίειν  êpyov  ανθρατίτου•  το  S't  τοίζ  ΙάΙοίζ 
tm^ytaioLÇ  νΰτομιμνησχΐν^  και  Agyêiv,  μιχ,οου  S'wj 
ομοιον  tait  τω  omoiÇèiv.  Ου  ο)ΐ  πο<νισω  τοι&υτον  ουσβν, 
ovâc  τΓροΛ'χβγισομΛί.  Αλλ'  Ότιτωζ  ϊςγοΘ'  υτίΓίίλνιμμΛΐ 
ΐίΓβρί  τούτων  ,  αρχ,έ/  μο{. 

αουΑομϋίΐ  J^ê,  τω»  <ο<ων  α3ΓΛλλα7€/?,  ίτι  μιχ,^Λ 
'ΤΓρο?  υμα?  €/7Γε<ν  -zzrgpi  των  κοινων.  Ε<  μ«ν  yap  i'vtiÇy 
Αίσρ^ιν)»,  των  υ-ΖΣτο  του/ovt  τον  >ιλ<ον  wttuv  Λνΰρωπω», 
οστ(?  αΰωο?  τν\ζ  ΦΐΑΐζΒΤΊϊτου  TTpcTepo»  39  νυν  της  Αλί- 
ςαν(ΐρου  ΐ'υνΛστίΐΛζ  yeyovê» ,  >)  των  'Ελλ»»ων  )ΐ  τω» 
Βαρίοαρων,  6στω,  σκ-^^ωρω  σοι  τ))ν  εμ>ιν,  ίίτι  τκ^»», 
€<Τ€  ί^υστϋρ^ίΛν  ονομαζίίν  βουΧιι ,  -ΖΣΤίχντων  α<Τ(αν 
yeyêviiffGai•  et  «^e  κα/  τω»  μ^άττω'ΐτοτ*  Ίυόντων  ΐμί , 
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On  Ut  les  témoignages  qui  attestent  (es  charges 
publiques  que  Démosthène  a  retnplies. 

Dans  mes  fonctions  publiques ,  voilà  comme  je 
me  suis  comporté.  Dans  le  reste  de  ma  vie,  si  vous 
n'êtes  pas  tous  convaincus  que  j'ai  été  doux,  hu- 
main ,  toujours  prêt  à  secourir  nos  citoyens  indi- 
gens,  je  me  tais ,  et  ne  me  permets  de  citer  ni  les 
prisonniers  que  j'ai  rachetés,  ni  les  filles  sans  pa- 
rens  et  sans  fortune  que  j'ai  mariées,  ni  telle 
autre  action  dont  je  pourrais  tirer  gloire.  Car,  en 
fait  de  service,  tel  est  mon  sentiment  :  c'est  à  celui 
qui  l'a  reçu  de  le  publier,  à  celui  qui  l'a  rendu  de 
le  taire ,  si  l'un  veut  être  généreux ,  et  si  l'autre 
craint  d'être  ingrat.  Qui  rappelle  un  bienfait,  a 
l'air  de  le  reprocher.  Je  ne  ferai  rien  de  semblable  ; 
rien  ne  me  fera  descendre  à  de  pareils  détails. 
Quoi  qu'on  pense  de  moi  à  cet  égard  ,  je  suis 
content. 

J'abandonne  les  objets  particuliers  pour  revenir 
aux  objets  publics  ;  je  veux  encore  en  dire  quelques 
mots.  Si,  dans  tout  l'univers,  Eschine,  vous  pouvez 
nommer  un  seul  mortel,  Grec  ou  Barbare,  qui  n'ait 
ressenti  les  effets  de  la  puissance  de  Philippe  et 
d'Alexandre,  à  la  bonne  heure,  je  conviens  avec 
vous  que  mon  sort,  ou,  si  vous  le  voulez,  mon 
mauvais  destin ,  a  causé  toutes  les  révolutions  pré- 
sentes. Mais  si  tant  d'hommes,  qui  ne  m'ont  ni 
vu  ni  entendu ,  je  ne  dis  pas  des  particuliers,  mais 
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dos  villes  ot  dos  nations  onliôres,  ont  essuyé  mille 
disgrâeos,  n'ost-il  p;is  plus  juste  et  plus  raison- 
nable de  rejeter  les  maux  qui  accablent  tous  h^s 
peuples,  sur  la  rigueur  du  sort  qui  les  poursuit 
tous  ,  el  sur  un  enchaînement  de  circonstances 
malheureuses?  V^ous  donc,  Eschine,  vous  sup- 
primez les  vraies  causes  de  ces  maux  ;  et ,  parce 
que  j'avais  quelque  part  au  gouvernement  dans 
Athènes,  vous  me  les  imputez  à  moi  seul,  sachant 
bien  qu'au  moins  une  partie  de  l'imputation  re- 
tombe sur  tous  les  orateurs,  et  principalement  sur 
vous.  En  effet,  si  j'eusse  déciih'•  en  souverain  ,  et 
par  moi-même,  les  affaires  publiques,  vous  auriez 
raison ,  vous  et  les  autres  ,  de  vous  élever  aujour- 
d'hui contre  moi  ;  mais  si  vous  étiez  présent  a 
toutes  les  assemblées;  si  l'on  délibérait  en  commun 
sur  les  intérêts  de  l'état;  si  tout  le  peuple  trouvait 
bons  mes  avis,  et  vous  sur-tout,  Eschine,  (  car. 
sans  doute,  ce  n'était  point  par  affection  que  vous 
me  cédiez  les  espérances,  la  gloire  et  les  honneurs 
qui  étaient  le  prix  de  mes  conseils,  mais  par  con- 
viction ,  mais  par  inipossibilité  d'en  donner  de 
meilleurs);  n'est-ce  pas  le  comble  de  l'injustice 
de  condamner  à  présent  ce  que  je  disais  alors  .  si 
vous  n'aviez  rien  de  mieux  à  dire  ? 

Voici  des  régies  que  je  crois  invariables  et  géné- 
ralement approuvées.  Un  citoyen  a-t-il  prévariquc? 
il  doit  encourir  l'indignation  et  subir  la  peine: 
^-l-il  simplement  failli  ?  on  doit  l'excuser  plutôt 
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'λ  \      '  »    '   ^  \  Ν    ^        '        'ν 

ΏΓόΏΓονσασ/ ,  μΜ  ρ,ονον  χ,ατ   ανορα,  αλλΛ  κ,α*  woMig 

όλα<   îcoct  €θν)ΐ,  ΐϊΓοσώ)    J^<xctioT£5ov  κ,Λί   αλ>ι96σΤ6ρον 

την  α,Ώτα,ντων ,  as  eotxêv ,  ΛνορωΏτων  τΐ/ρ^>ιν  κο<ν>ΐν,  κ.α; 

φοράν  Τίνα  'ττρχγματων  ρ^αλίΏΓ>ιν  χ,α,ι  ουρ^  ο<αν  gcTî/, 

τούτων  Λίτιχν  γ^γίΐσϋαι -,  Ζ,υ  τοινυν,  ΤΛυΤΛ  Λ,φίΐζ  , 

eaê  τον  'TtcL^a.  τουτοισι  ττί'ττοΛίτευμ^.νον  OLiTtct'  χ,αι 

ΤΛ,υτ   ίΐσωζ  ο  τι,  κ,Λ<  ε<  ,α>ι  το  όλον,  μ(ρο$  y  èra^xA- 

\îi  τγις  (Ιλ(Χ.σ(ρ•γ\ιχια.ς  ά,τίτα.σι,  χ,χι  μΛ\ιστΛ  σοι.  Et 

μίν  γαρ  ίγω  -hclt  estxvToVy  α,υτοχρ(ΧΤΰύρ  ων,  Wipi 

των    'ΤτρΛγμαίτων    ί\οουΛίυομ>\ν ,   )ΐν   αν  τοίζ    αλλο/5 

ρ)ΐΤ(3ρσ/ν  υ^αΓν  «μί  ΛΜ<ασ9α<•  st'  J^e  -srcipyixt  /Aêv  /ν  τα?? 

6κ.κ,λ»σ<α/$  α^τασα;?  olîi  ,  ev  κο/νω  J^g  το  au^^gpsv  )ΐ 

ΌτοΑίζ  -ssrpvTmi  σκ,οτΤΕίν,  wxai  J^e  ταυτ   €αοκ,6/  τότε 

άριστα,  êivat,  κ,αι  μαλ<στα  σο/  (^  ου   yap  etsr    guvotct 

γ  ίίχοι  'ΤΓο.μ'χωριΐζ  έλ~ιοΰ)ν ,  χα/  Ç,y\Aou ,  κ,α<  τιμών, 

α  wavTcL  -πτοοσ,Ί  τοίζ  τοτί  Ότραττομίνοις  vsr   tu.oV 

άλλα  TUS  αλ)ΐ9έ/αί  «ττωμένο?  <^>ιλονοτ<,  j^  τω  μηά^ν 

i'Xjiii  iiwiiv  /3€λτ/ον),  ίΣτω?  ουκ,  dâiicHS  και  J^g/va 

nOiiiç,  τουίοις  νυν  έ^κ-αλων,  ων  τoτg  ουκ,  ε'%25  λgyg/v 

βίλτιω  ;  , 

Ιίαρχ  agv  τοιννν  τοίζ  olWoiî  lyay  cpo)  τασιν  αν- 

θρυίτο/?  ό^ιωρισμίνζχ.  κ,αι  Tg/ay^gva  7:6)5  τα  τοιαύτα* 

cLODCzi   τΐζ  ίχ,ω>;  οργϊ\  κ,α<  τιμωρίΛ  κ,ατα,  τούτου* 

»^  '  /  »/  /         >     \     ~  / 

gÇWjLtapTe  τ<5  ax^jvj   συγγνωμ,η   αντ/  τ»?  τιμωρίΛξ 
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τούτω'  ου'τί  α,άιχω^  τΐζ ,  ουτ'  g^a^tatpTotyav ,  €<'ί  τα' 
'ττα,σι  S^ox,ov)/TcL  συμφΕρε/ν  g  αυτόν  J^ous  ,  ου  χ,α,Ίω^^ωσι 
,αβθ'  Λ'ΖΣΓΛντΰ»)' ;  ου'κ,  ovg/ô'i(^e<v  ου(Ϊ6  λο<^ορ£7σθα<  τώ 
τοίουτώ)  σ'/χ,α/ον,  clWcl  συνΛ'χβεσ^Λΐ.  Φανησίΐαι  τοινυν 
ταύτα  Ώταντα  ούτω? ,  ου  julcvov  ev  τοΓ$  νο/Αθί$ ,  άλλα 
X.CLI  7ί  <ρυσις  αυτ-ή  τοίζ  αγρΛφοις  νομιρΛίζ  χ,α/  τοιζ 
ανΌρατιτινοις  y\:jtai  ό^ιωριχ,ίν,  Αισχίνης  τοινυν  τοσούτον 
υ'τΓΗρζβζλ^κ.εν  ί'τταυντα.ζ  cav^pcù-aroOs  ωμοτ-ήτι  κ,αι  συ- 
κ,οφαντ/Λ,  ί»στ€  και  ων  α.υτος  ωζ  ατν'χνίμαίτων  ίμ^- 
μνν)Τ0,χ.α.ι  τα.υτ   ίμου  xaTuyopê?. 

Κα/  •ΖΣτρο5  το: 5  άλλοι?,  ΰ?σΏΓ6ρ  αυτό?  ΛτιτΧως  κ,αι 
^ét  βυνο/α?  ταντα?  6/ρ>ικΰ»?  του?  λθ7ου?,  φυλαττΞ<ν 
,μ6  κα/  T>)petv  €κ€λ6υ6ν,  οπο)?  μ>}  παρακρουσω^α*  /λ>ισ 
eçaTaTuffi» ,  J^e<voy,  και  yo>jTa,  και  σοφ<στ>ιν  ,  κα< 
τα  τοίαυτα  ονο/λαζων*  ω?,  eav  τζτροτίρος  τΐζ  itziryi  τα 
wpocovb    ίΛυτω  wtpt   άλλου,  κα<   ό^»   ΤΛυζτ    ούτω? 

ν  \        >      /  \         *         ι  II  ι 

ενόντα,  και  ουχ,ίτι  τουζ  ακουοντα?  σκίψομίνιΐυ?  τ<? 
sroT  αυτό?  €στ/ν  ο  τα,υτα  Μγων.  Εγω  drt  ο  ο  οτι 
y/yvωσκ€Te  τούτον  αττανΤΕ?,  κα<  'τνοΑο  τουτα>  μαλ- 
λον  Μ  6/tot  νομι^ΐΤί  ΤΛυτΛ  Wf)oativcLi  και  «κο.νο  J^ 
\υ  οΓί',  ότι  Twv  €/u.>)v  «^e<voτ>1Tct  (  βστω  yap*  καί  toi 
tyayt  οί>ω  ζγιζ  των  λίγονιων  αυν^μίωξ  τουζ  ακουον /α? 
το  -πτλίΐστον  (upoç  κυρίου?  ονίΛζ'  ω?  yap  αν  Ujtxê<? 
άΐ«Γ0ΓίΕξ)ΐσθ6  κα<  τρο?  βκαστον  ΐ'χ>)Τ  βυνοια?,  ούτω? 
ο  λβ^ων  é(îo^e  φρονέΤν)•  g<  J^*  ουν  ίστί  5^  παρ  ί'λοι  τι? 
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que  le  punir  :  n'a-t-il  commis  aucun  délit,  ni  fait 
aucune  faute  ,  mais,  se  livrant  à  ce  que  tout  le 
monde  jugeait  nécessaire,  a-t-il,  avec  tout  le  monde, 
manqué  de  réussir?  loin  d'aggraver  sa  douleur  par 
des  reproches  et  des  injures  ,  on  doit  la  partager. 
Ces  règles  ne  sont  point  seulement  fondées  sur  les 
lois;  elles  sont  établies  par  la  nature  même,  et 
gravées  de  sa  main  dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes. Eschine  donc  l'emporte  tellement  sur  tous  en 
méchanceté  et  en  cruauté,  qu'il  m'impute,  comme 
des  crimes,  les  événemens  que  lui-même  repré- 
sentait comme  des  coups  de  la  fortune. 

D'ailleurs,  comme  si  tous  ses  discours  ne  respi- 
raient que  candeur  et  zèle  pour  la  patrie,  il  vous 
avertit  de  vous  défier  de  moi;  et,  me  donnant  les 
noms  d'imposteur,  de  fourbe,  de  sophiste,  et 
autres  semblables,  il  vous  exhorte  à  prendre  garde 
que  je  ne  vous  trompe  et  ne  vous  séduise  :  comme 
s'il  suffisait  de  faire  les  premiers  des  reproches  qui 
nous  conviennent,  pour  que  ces  reproches  soient 
fondés,  et  pour  que  ceux  qui  les  entendent,  n'exa- 
minent point  d'où  ils  sont  partis.  Pour  moi ,  je 
sais  qu'Eschine  vous  est  connu,  et  que  vous  le  ju- 
gez plus  digne  qu'un  autre  des  noms  odieux  qu'il 
me  donne.  Je  sais  aussi  que  mon  éloquence  (  je 
passe  le  mol ,  quoique  je  n'ignore  pas  que  notre 
réputation  dépend,  en  grande  partie,  de  la  dispo- 
sition de  ceux  qui  nous  écoutent ,  et  qu'un  orateur 
est  considéré,  selon  que  vous  l'accueillez  favora- 
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blement,  et  que  vous  l'houorez  de  votre  bienveil- 
lance );  niais  enfin,  si  j'ai  quelque  talent,  on  verra 
que  je  l'ai  toujours  exercé  pour  vous  dans  les 
affaires  publiques,  et  jamais  contre  vous,  même 
dans  les  causes  particulières.  Pour  Eschine,  tou- 
jours prêt  à  parler  en  faveur  de  vos  ennemis ,  et 
contre  tout  citoyen  avec  lequel  il  a  eu  quelque 
démêlé,  ou  qui  a  eu  le  malheur  de  lui  déplaire, 
il  n'emploie  son  éloquence  ni  pour  la  justice, 
ni  pour  le  bien  général.  Opendant  un  citoyen 
vertueux  n'excite  pas  des  hommes,  qui  viennent 
juger  des  causes  importantes  ,  à  servir  sa  colère  , 
sa  haine,  ses  passions;  il  ne  monte  jamais  à  la 
tribune  conduit  par  de  tels  motifs;  mais,  travaillant 
sur  lui-même,  il  réprime  les  mouvemens  de  son 
cœur ,  et  les  modère  du  moins ,  s'il  ne  peut  les 
étouffer.  Dans  quelles  occasions  un  orateur-mi- 
nistre doit -il  donc  se  piquer  de  force  et  de  véhé- 
mence? C'est  lorsque  la  patrie  est  exposée  à  de 
grands  périls,  ou  que  le  peuple  a  de  grands  intérêts 
à  discuter  avec  les  ennemis.  Voilà  les  occasions; 
et  c'est  alors  que  le  bon  patriote  signale  son  zèle. 
Mais  ,  sans  avoir  jamais  poursuivi  aucun  crime 
dans  ma  vie  publique,  j'ajouterai,  ni  dans  ma  vie 
privée,  soit  au  nom  de  l'état,  soit  en  mon  nom 
propre,  m'accuser  aujourd'hui  sur  la  proclamation 
d'une  couronne ,  s'épuiser  à  ce  sujet  en  longs 
discours,  c'est  annoncer  la  haine,  la  jalousie,  la 
bassesse,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux;  tomber 
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t  ι  ι  ι  \        t    ι  ι  t 

ΐμτνίψΛ  τοίαυτ>ι,  ΤΛυτιιν  μα  ΐυρτισίΤί  ΤΑΤΛίτις  ev 

μοΰ  χλΘ  ύμων ,  ον^  lâict'  την  S't  τούτου  TOfrjcvjTiov  , 
ου  μονοί  τω  Mynv  υτιη^  των  «ρ^σρων ,  α,λλα  κ,α/  £<  τ/ί 
6λυ7Γ)ΐσΕ  τι  τούτον  »  ττροσΕχ.ρουσβ  -ζΐτοϋ,  κατά  τούτων. 
Ου  yctp  ctulf  <^*κ,Λ^ω$  ,  oJ(î'  ecp*  ά  au^(pgp€i  τ>Γπολ€<, 
•χ^ογίΤΛΐ,  Ουτ6  yap  tjiv  ούγην ,  ουτί  r>jv  e;)^ypatv,  ουτ^ 
ά'λλο  ou(îêV  των  τοίουΊων,  τον  καλόν  ^otyaOov  πολ<τ)ΐν 
J^gT  του?  υττβρ  των  κο/νων  €ίσ6λ)ΐλυοοτα$  <^/κασrα5 
οίζιοΰι  Λυτω  /δβζα/ουν,  ου^  uî«r€p  τούτων  e/s  υμΛ5 
6ίσ<€να<,  άλλα  μάλιστα  /xev  μ>ι  ep^siv  ταυτ  ev  τμ 
φυσβί,  e<  «Γ  αρα  a>ay^>i,  -ζΣτρΛω^  και  ιχίτριαζ  iPtct- 
•χ,ιιμινα,  «Ρ(^βΓΛ  Εν  τισ/ν  ουν  σφοσροι,  î'.volî  to'j  wo\i- 
Τ6υομενον  κα/  τον  ρ)ΐτορα  J^et  j  év  o/î  των  όλων  ~ι  κ/ν- 

συνβϋβτα/  τ«  'ττολίΐ ,  κα<  ev  ο/ί  3rpo$  τους  ίναντιουζ 

>/  "λ'  »'  «^  '•ι  ' 

6στί  τ<  τω  «ί^»/αω•  ev  τουτο/δ*  ταύτα  yap  ίσΐι  yevvaiou 

και  aV^Qot;  -ττολπου.  M>i^êvo$  J^e  α(Ϊικ>ιαα/ο$  πωκο% 
ί^-ήμοσιου  ( •ΖΣΓροσθ>ίσω  J^e  μ>ΐ(ΐ'  ιάιου)  <^iκ»v  Λ^ιωσανΊΛ 
λαbetv  τταρ'  e'juot; ,  μ>ιθ'  utrep  τ1ί$  '^ο\εωζ,  u)j9'  J^ep 
Λυτού  y  στέφανου  κα/  ίτρ-ιχ,ινου  χ,ΛΤΊίγορίΛΐ  νυ/  )ixe<v 
συνεσκευασμβ.νον  κα/  τοσουτουσι  \ογουζ  ΛνιιλακίνΛΐ  ^ 
làicLÇ  'ί'χβρΛζ  ytcLi  φθόνου  και  /Λ<κρο•φυχ<α$  6*στ/  σ»- 
^eTov ,  oJcievoi  χρ>ιστοΰ•  το  J^e  <^>ι  tlcli  τους  τα-^ος  ΐμΐ 
τ.  ν.  3ι 
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oLVTov  a/ycûvxç  ίΛσχντΛ,  νυν  fTri   τονυ*    vtx,eiv ,    πασαν 


Κλ<  ίμοιγί  S^okhs  fx,  tovtcûv,  Αισ'χ^ιη ,  των  λο- 
ycùv  ίζιαίίζιν  τ<να  φΛ'νασκ,<α5  ^οϋλομενο?  ποί>ισασθΛ/, 
τούτον  'τΓροίλίσ^Λΐ  τον  Λγαινα,^  ουκ  ου^ιχ,ιιμΛΤος  ου- 
âîvoi  Χα.ζ>ίΙν  TLuœpioLV,  Έστι  y  ονν  ο  \oyoc  του 
pviTopQS,  Αισ'χ^ινν]  y  τιμιοζ ,  ουυ*  ο  τονοζ  τΐίζ  φωνίΤ?  , 
οΛλα  το  τοίυΤΛ  'ττροα/ρβίσθαί  τοίζ  'τΐ'ολλοΐ'ζ  ,  κ,α<  το 
του5  αυτουζ  μισϋν  χ,λι  φίλεΓν,  οΰστϊΤίρ  αν  »'  woclpiç, 
Ο  ycLp  ουτωζ  ΐ^ων  τηι  •γυ%>ίΐ',  ουτοζ  g  π  όυνοΐΛ  πα,ντ 
epgf  ο  J^  οί,φ  ών  H  wo\is  wpoopoÎTcLi  tivcl  κ,<νο*υνον 
^οιυτίί,  τουτουζ  ΒαρΛΊϊΤίυων  ^  ουχ,  twi  τίί  αυτί?  o'p/A€t 
τοίζ  τΰΌλλοΐζ'  ουκουν  ουοΐ  Τ7\ς  ασφαλβία?  τ»»  auTwv 
s'^êi  'ττροσ^&χ./αν.  Αλλ',  οραί;  Ιγω  —  Ταύτα  yap 
συμιρίροντΛ  ίΐλομην  τουίοισι ,  κα<  ουαίν  l^onpilov  oJ(î* 
^ο/ον  •ΖΣΓ6ΐΣΓ0ί>ι^Λ/.  Αρ  ουν  ουοί  συ-,  κ,αι  πίϋ$;  oç  ΐυ^ίας 
μ6/α  τΐΐν  μΛ'χγίν  τρίσ^ίυτϊίζ  βπορβυοϋ  προ?  Φίλιππον, 
ο?  )ίν  των  €v  ίχ,ίΐνοΐζ  toTç  χρονοί?  συμφορών  αίτιος  τμ 
wcLTpim  39  ΤΑϋΤ  ,  αρνούμενος  wolvtcl  το»  €μπροσθβν 
χρονον  ταυτ)ΐν  Τ)ΐν  ^ρΐίαν,  «$  -ζΐτανΤΕ?  ισασι,  Κα(Τ0< 
τις  ο  χγιν  'Χολιν  ι^α-πταιων  ;  ουχ  ο  μ>ι  λεγαν  α  φρονβ/  ; 
Τώ)  J\  ο  κ,Μρυξ  κ,αταρατα»  κ,αβ  βκ,αστ))ν  Εκ,κ,λν»σίαν 
«Γιχ,αιω?;  ου  τω  τοίουτω;  τι  ά^ί  /λ6ΐζον  «χο<  τΐί  αν 
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enfin  sur  Ctésiphon,  sans  m'avoir  jamais  attaqué 
directement ,  c'est  le  dernier  excès  de  la  malice. 

Vos  déclamations,  Eschine,  me  feraient  croire 
que  vous  avez  entrepris  cette  cause,  non  pour  de- 
mander justice  de  quelques  délits,  mais  pour  faire 
parade  d'une  belle  voix.  Ce  ne  sont  néanmoins  ni 
les  agrémens  du  discours ,  ni  la  beauté  de  la  voix, 
qu'on  estime  dans  un  oriteur;  mais  cette  confor- 
mité de  vues  et  de  sentimens  avec  la  république, 
qui  lui  fait  aimer  et  détester  ceux  qu'elle  aime  et 
ceux  qu'elle  déteste.  L'orateur  animé  de  cet  esprit, 
rapporte  toutes  ses  paroles  à  son  amour  pour  elle; 
celui  ,  au  contraire,  qui  flatte  ses  ennemis  jurés, 
ne  tient  pas  aux  mêmes  espérances,  et  par  consé- 
quent n'attend  pas  son  salut  du  même  endroit 
que  le  peuple.  Mais,  sans  doute,  ce  ne  fut  jamais 
là  mon  système,  je  ne  séparai  jamais  mes  inté- 
rêts de  ceux  de  l'état,  et  je  n'ai  rien  fait  à  part.  >ii 
moi  non  plus,  direz-vous.  Le  pouvez-vous  dire? 
vous  ,  Eschine ,  qui  ,  aussitôt  après  le  combat , 
partîtes  en  ambassade  vers  Philippe,  l'auteur  de 
toutes  nos  disgrâces  [94]'  quoique  jusqu'alors  vous 
eussiez  toujours  refusé  celte  commission,  comme 
personne  ne  1  ignore.  Mais,  je  vous  le  demande, 
quel  est  le  citoyen  qui  trompe  la  répuÎ)lique? 
N'est-ce  pas  celui  qui  parle  autrement  qu'il  ne 
pense  ?  Quel  est  le  citoyen  à  qui  s'adressent  les 
malédicl  ions  prononcées  par  le  héraut  dans  chaque 
assemblée  [96]?  N'est-ce  pas  à  un  tel  homme?  Quoi 
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fie  plus  criminel ,  en  effet,  dans  un  orateur,  que 
de  parler  contre  ses  propres  sentimens  !  Telle  est 
toutefois  la  conduite  que  vous  avez  tenue. 

Après  cela,  vous  parlez  encore,  et  vous  regardez 
en  face  vos  compatriotes!  Croyez-vous  donc  qu'ils 
ne  sachent  pas  qui  vous  êtes?  ou  que  le  sommeil  et 
l'oubli  se  soient  emparés  d'eux,  au  point  qu'ils  ne 
se  souviennent  pas  des  discours  que  vous  leur  débi- 
tiez dans  cette  tribune,  protestant,  avec  serment  et 
imprécation  sur  vous-même,  qu'il  n'y  avait  aucune 
liaison  entre  vous  et  Philippe;  que  la  haine  seule, 
et  non  la  vérité ,  me  portait  à  vous  faire  ce  reproche  ? 
Cependant,  à  la  première  nouvelle  de  la  défaite, 
oubliant  toutes  vos  protestations  et  levant  le  mas- 
([ue,  vous  vous  disiez  l'hôte  et  l'ami  de  ce  prince, 
noms  dont  vous  décoriez  vos  criminels  trafics.  En 
effet,  à  quel  titre  réel  ou  légitime,  Eschine,  fils 
de  Glaucothée  la%nusicienne,  aurait-il  été  l'hôte, 
l'ami ,  ou  simplement  connu  de  Philippe  ,  roi  de 
Macédoine?  Pour  moi ,  je  ne  le  vois  pas;  mais  je 
vois  que  vous  vous  êtes  vendu  à  ce  monarque,  pour 
trahir  vos  concitoyens.  Convaincu  de  trahison,  et 
dans  l'esprit  de  tout  le  monde,  et  par  le  témoignage 
de  votre  conduite,  vous  m'accablez  d'injures,  vous 
me  reprochez  des  malheurs  dont  il  faudrait  m'ac- 
cuser  moins  que  tout  autre. 

C'est  d'après  mes  conseils,  Eschine,  que  la  répu- 
blique résolut  et  qu'elle  exécuta  de  grandes  choses: 
voici  la  preuve  qu'elle  ne  l'avait  pas  oublié.  Lorsque, 

V 
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tlweu  οίαιχ,^μοί  x,clt  dyâfoç  ρ>ιτορο?,  >î  ίΐ  μ.Υ]  Totuia,  29 

^         \      ι  \        ι  -  ri 

φρο»ΐ<  xcct  Λίγίΐ  ;  συ  τοινυν  τοιούτος  cvpid-ii$, 

EiTOL  συ  <p9gyy>»,  59  ^λε^τβ/ν  ΐΐζ  τα.  τουτωνι  προσ- 
cùwcL  τολμΛ5  Ι  ποΊβρ'  ου'χ^  γιγ-»  γινωσ^ζΐν  Λυιουζ  Όσΐΐζ 
ει  ;  »  τοσούτον  υτο'ΊΟΊ  χ,α,ι  λπο-πυ  awcuicts  6%6iv,  ωστ 
ου  μίμΐΥΐσ^Λΐ  τους  λογούς  ους  ί^ήμτιγορίΐς  gy  τω  άν\μω, 

χΛΤΛροίμν^ος  χ,λι  ά^ιομνυμίνος  μ-ήοίν  erjcti  σοι  χα,ι  Φι- 

.  /  ~  >     >   »    \      \      )    /  / 

λ/7Γ7Γί»  Trpcty/xa  ,  αλλ   €,αί  τ>ιν  cliticlv  σοι  τα.υτ'^ν 

ewctyiu ,  τν\ς  Ιυια,ς  tiix.cL  e^Qpcts,  ουχ,  ονσαν  αλ>ΐθίί} 

Ώ?  J^'  cL-arvyyi^^  τα^<σθ   )î  μΛ'χ>\',  ουυίν  τούτων 

φροντισας  ,  €l/;:7uî  ωμολογίΐς  χ,λι  '^ροσί-ατοιου  φίλια» 

κα/  ζβνία»  ε<να/  σοι  -ττροδ  αυτόν,  tw  //,/σΰαρνίΛ  ταυτΛ 

μετΛΤίΌίμενος  τα  ονομοίΤΛ,  Εκ,  Ότοιας  γα,ρ  ισϊ\ς  η  ât- 

jccLioLÇ  προ<ρ<ίσΐως  Α/σρ^ίνΜ,  τω  ΓλαυκοθΕα?  τ>Ϊ5  τυ^- 

τίτου/ισίριας,  ζίνος ,  »  φίλο?,  >)  γνώριμος  >\ν  Φίλιππος^ 

ίγω  μίν.ου'χ^  ορα*  αλλ  β^ισθωδ)}?  gîcrt  τω  τα  τουτωνι 

συμφίρονΤΛ  S^ict^^tiptiv.   Αλλ    ό//ά)5,  ούτω  φα,νιρως 

αϋ/oç  ίΐΛϊίμμίνος  ττροοο /mî  ,  xat  κ,ατα  σαυτου  μ^υ/τΐί 

etiri  τοΤ?  συ^«,βασι  yeyoyai,  ΐμοι  λοιυοργ ,  Xj  ονίΐβιζ^ίΐς 

ταύτα. ,  ων  ηταντας  μάλλον  αίτιους  ίύρησίΐς  ίι  ΐμΐ. 

Πολλά  κ.αι  κ,αλα  κ,α<  μιγα,Κα.  r\  πολις ,  Aισ'χ^ιv■ήy 
χαι  "ΤΓροΕ/λετο  κ,α»  χ,αταρθωσβ  J^i  e^ou,  άν  ουχ,  »^v)t- 
/Α0»)ίσε.  X»^g7o»  ie*  χέίρο /ονα»  yap  ο'  ο>ίμος  τον  ipomz* 
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ΐττι  τοις  τιτίΜυΤϊ\χ.ασι  wa^»  olotol  tol  συμÇ)Λ'JT<t, 
ου  ai  î'^^ufolovYias  TTpobAîiGêv /α ,  χ,ΛίτΓίρ  έϋφανον  όν- 
Tût,  ουοί  Αΐήμϋ.07)ν y  αρτί  τϊητίτοινιχ,οτα.  τ»ν  etpnv^y, 
ovd  'Hyu/tova,  ovâ  άλλον  υμωψ  ovùèvoL,  αλλ*  Ιμί. 
Και  παρβλθον/οί  σου  xcct  Πυδοκ,λεου?,  ωμα^  χα<  avat- 
Ούΰζ ,  (Λ  Zeu  χ,Λΐ  ^eo< ,  ΛΛ/  χ,ατΜ^ο^ουντων  β/Λου  ταύτα 
α  κ.α<  συ  νυν/,  και  λδ/σορου^ένων,  et/  α,αβ/νον  ep^etpo- 
τον>ισ6ν  e^Ê.  Ι  ο  J^  αίΤ<ον  ουκ,  ayvoî;$  Μ^"  >  ομωδ  <Γ8 
φρασύ)  σο<  κ,αΐ  eya.  Αμ^οτίρα.  Μσβσαν  ουτο/ ,  tmv  τ 
6[j,>iv  êuvotav  κ.α<  7rpo,::7u^tav,  p.eJ•  /iç  τα  ττρΛγμΛΤ 
«τΓραττον,  Xj  Τ/ΐν  υ//ετ6ραν  cloix.iulv'  cl  yap  ευϋ>ινουν /ων 
των  τίτραγμΛΤύΰν  y\pnia^i  J^/o/i.*u/uevo< ,  ταυτ,  ev  otç 
6ΏΓτα<σ2ν  n  wo\iÇy  ωμολογτίσΛΤί.  Τους  ουν  6Ώγ<  τοις 
κ&/νοί5  ατυν»/Λασιν ,  ων  ^φρονούν  λα(οθντα5  αοέ'.αν , 
îy^pouç  uiv  'τταλΛί ,  φανίρους  J^g  τοθ'  τίτ'^ο'Λν /ο  α,υΊο'.ς 
yiyevio-Qa/•  si  τα  κ,αι  Ζ!τροσϊΐχ.ίΐν  υ'ατελαρ,ζανον  τον 
ΐρουιΤΛ  τοτ  ezr*  τ&ίί  τβ  /Ελευ  /»κ.οσ/  κ,αι  την βκε/νων  ape- 
/>ιν  κοσ^ι*>ισοντα,  μ»^  ομωροφιον, /unô-  ομοσ-ττονΰον  ygyÊ- 
vM/xev&v  ει  να/  το75  προ$  Ixuvovç  ΌτοίρΛίΛ^Λμν^οις ,  μαα* 
tiLti  μΕν  κα>/υ.αζ6ΐν  5^  ττα/αν»  ;6/ν  g  π/  ταΤί  των  Έλλ)»- 
νων  συ^αφορα,Εί  μ^τα  των  αυτορ^ει^ων  του  φόνου,  ^^£υ- 
ρ2  J^  6λθοντα  τι^ιασθα/,  jU>i^ê  τίΤ  φων»  <^ακpυe/v  υΐτοκρ/ 
ιομίΐο'^  χην  Εκε/νω»  τυν»ν,  άλλα  τ/Γ'ψΐ'Χί'  συναλ^ίΐν. 
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immédiatement  après  notre  infortune ,  il  fallut 
choisir  un  orateur  pour  l'éloge  funèbre  [96],  le 
choix  du  peuple  ne  tomba ,  ni  sur  vous ,  qu'on  avait 
propose,  vous  qu'un  si  bel  organe  avait  rendu  cé- 
lèbre ;  ce  ne  fut  pas  non  plus  sur  Démade,  qui  venait 
de  conclure  la  paix,  ni  sur  Hégémon,  ni  sur  beau- 
coup d'autres;  ce  fut  sur  moi  seul  qu'il  jeta  les 
yeux.  Vous  m'attaquâtes  alors ,  Pylhoclès  et  vous  ;  et 
avec  quelle  fureur,  avec  quelle  impudence  ,  juste 
ciel  !  vous  produisiez,  de  concert,  les  griefs  et  les 
invectives  que  vous  renouvelez  en  ce  jour;  mais  le 
peuple  n'en  fut  que  plus  ardent  à  confirmer  son 
choix.  Quoique  vous  n'en  puissiez  ignorer  le  motif, 
je  vais  cependant  vous  le  dire.  Les  Athéniens 
connaissaient ,  d'une  part ,  mon  zèle  et  mon  inté- 
grité, de  l'autre,  vos  iniquités  et  vos  perfidies.  Ces 
liaisons  avec  Philippe,  que  vous  désavouâtes  tou- 
jours dans  les  prospérités  de  la  patrie,  vous  en 
conveniez  dans  ses  disgrâces.  Ils  pensaient  donc 
que  des  hommes  à  qui  les  calamités  publiques 
n'étaient  qu'une  occasion  de  découvrir  le  fond  de 
leur  âme ,  ennemis  secrets  depuis  long-tems ,  n'a- 
vaient attendu  que  le  moment  pour  se  déclarer. 
Ils  ne  croyaient  pas  qu'on  dût  confier  l'éloge  de 
nos  illustres  morts  à  celui  qui  avait  logé  sous  le 
même  toit ,  et  participé  aux  mêmes  sacrifices  que 
ceux  contre  qui  ils  avaient  mesuré  leurs  armes; 
qu'on  dût  honorer,  dans  Athènes  ,  des  hommes 
qui ,  en  Macédoine  ,  avaient  célébré  la  désolation 
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de  la  Grèce,  dans  la  joie  et  les  festins,  à  la  table 
des  meurtriers  de  leurs  compatriotes.  Ils  ne  vou- 
laient pas  qu'on  déplorât  le  sort  de  nos  héros  avec 
des  larmes  feintes,  ni  qu'on  jouât  la  douleur,  mais 
qu'on  la  ressentît  réellement.  Cette  douleur  sincère, 
ils  la  trouvaient  dans  leur  cœur,  dans  le  mien, 
non  dans  le  vôtre  ;  c'est  pour  cela  qu'ils  vous  ont 
rejeté,  et  qu'ils  m'ont  choisi.  Les  pères  et  les  frères 
de  nos  guerriers  malheureux,  chargés  du  soin  des 
obsèques,  me  rendirent  la  même  justice.  Il  était 
d'usage  que  le  banquet  funèbre  se  fît  chez  le  plus 
proche  parent  des  morts;  ils  le  firent  chez  moi ,  et 
j'ose  dire  qu'ils  me  devaient  cette  déférence;  car  si, 
par  le  sang,  ils  étaient  plus  unis  à  chacun  d'eux  en 
particulier,  je  l'étais,  plus  que  personne,  â  tous  en 
général  parle  sentiment.  Oui,  sans  doute,  le  plus 
intéressé  à  leur  salut  et  à  leurs  succès  devait,  dans 
l'aflliction  commune,  sentir,  plus  vivement  qu'au- 
cun autre,  une  perte  si  digne  de  nos  regrets  et  de 
nos  larmes. 

Greffier,  lisez- nous  l'inscription  même  dont  le 
peuple  voulut  honorer  leur  mémoire  ;  Eschine  s'y 
reconnaîtra  pour  un  insigne  calomniateur,  pour 
un  personnage  odieux. 

Inscription. 
Ceux  qu^enclôt  cette  tombe  ,  armés  pour  la  patrie  , 
Λ  l'intérêt  commun  ont  immolé  leur  vie. 
Contre  un  injuste  effort  leur  vaillante  fierté 
Combattit  pour  les  Grecs  et  pour  la  liberté  , 
Ponr  les  sauver  du  joug  d'un  honteux  esclavage  : 
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/ 


ΰΐΜν  S^'  ου.  Δ/α  ταυτ  ίμί  i^^iipoTovmcLV ,  κ,α<  ου'χ^ 
υμ^Λζ.  KoLi  ου'χ^  ο  μίν  Ι^νίμοζ  ουτωζ ,  οΐ  J^e  των  rere- 
λ€υΤ)>κ,οτύίν  TotTêpe?  χΛί  α,αίλφοι ,  υΐΣτο  Τί/υ  ό^τήμου 
τοπ  cLipêi-/Tî$  Iwi  ΤΛζ  xa(paLi  ,  άλλα?  τω?'  άλλα,, 
«ΓΕον  woniv  α,υτους  το  Trep/ae ΐΏτνον,  ου  τταρ  οιχ,ίΐοΐΛίω 
των  ΤίΤΐΚίυτ'ήχ,οτων,  α)σ•7Τ6ρ  ταλλ  giaôe  yiy^ta^cLi , 
TOUT  6ΐϊΓ0ΐ)ΐσαν,  ο,λλΛ  -ζίΓαρ  e^tor  αχ,οτωζ  yevet  μ^ν 
yap  ΐχ,Λστοζ  ^Λστω  μΛλλον  oitcîioç  «ν  e/xou,  xo<vw 
<re  ττασ/ν  ouaét?  eyyuiêpcu.  12  yap  το  ίχ,ίΐνουζ  σαστιναί 
και  x.aLToc,macLi  μάλιστα.  <Γ/Εφερ6ν,  ουτο?,  κ,α<  Ώτα- 
θ-οντων  α  μτΐΊΰΌΤ  άφβλον,  τ>ΐ?  uVep  aLWAV%v  λν^τήζ 
-ατλίίστον  μίτίί'χΐ. 

Aeyî  ό^  Λυτω  τουτι  το  ΐ-αηγξιΛμμΛ,  ο  ίί^>}μοσία 
'7rpou\iTo  -ή  τιτοΧις  Λυτοΐζ  iisriy^(xÀ^cLi^  vj  iimi  ^ 
Αισ^ινίΐ,  χ,Λΐ  ev  αυτω  τούτω,  σαυτον  Λγναιμοτκχ.  χ,αι 
συχ,οφαντ))»  ο»τα  χα<  μιΛpo'J,  Αίγί, 

ΕΠΙΓΡΑΜΜΑ. 

MttftttfttfOf  i'  api7if  x«<  λη'/ίΛίοί^  eux  iV«««er 
'^"λ^ί'ί    *λλ'  «/<?";>»  ««(fOr  t8i»1e  βράζη>  y 
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θΙνίκίν'Ελλ»!¥α>» ,  àf  fiii  ^  ζι^7^*  «"Χ""  Bttltf 
Αουλ9βν¥>ΐί  ^  e-%yifut  ùftÇtf  tyj»a-tt  uCpir. 

ΤλΪλ  èi  5Γ«1ρ)ί  ίχίΐ  κολτΓΟΚ  rmt  νλιϊο-^Λ  χ*μοι\»$* 
Σ»/<«τ',  îvù  5•»»>1β7ί  £*  Δ/eV  >ièi  Kfi<riç. 

Miot»  ΰμΛ^Ιίϊ*  tV1<  S"f*»  x«(  zs-ayl»  χ«1βρθβιΓι 
*E»  |3<β1ί•  fto7fUf  è*  ουίι  (pe»yi7»  tvofti. 

'Ax.C/U€t?,  Αισχών)},  5^  gy  αυτώΤ τούτω,  Js  το  jLt»(ieF 
ΰίμα,ΰΤζΤν  ίστι  d-iœv ,  κ,Λΐ  -ζζτΛντα  χΛΤορθουν  ;  ου  τω 
συμζονλωτγιν  του  κατορθουν  του5  otyû)vi(^0|Uevou$  ctve- 
θ>ΐΧ€  J^uyot/^/v,  clWol  Τοις  Βεοϊζ.  Τ/  ούν ,  ω  κατοΐρατΕ, 
eao<  CTêpt  τούτων  Xoiào^vj^  ncLi  Aèyns  λ  σοι  κ,αι  τοΐ5 
σο<$ί><  ;7€ο<  Tpe-vj/eiav  et$  κ,6φΛλ>ιν  ; 

Πολλά  TotvKV,  ω  ctvjpgi  A^y^vctioi,  χ,Λΐ  άλλα  κ,Λ- 
τνίγο^)Υΐχοτοζ  Λυτού  χλι  χ,ΛΤ^-^ίυσιχί'/ου  ,  ev  μαλιστ 
έθαυμασα  Λτταντων ,  ότ/,  των  συ/Λ^6^>ικ.οτα)ν  τοτ6  τΐί 
τβόΜι  [χννισ^ΐζ  ,  ουρ^,  ω?  άν  ίυ'νονζ  Xj  ^χ,Λίος  πολπ)}$, 
6σ^6  τ)»ν  γνωμνιν ,  ουσ  έαΛκ.ρυσ6ΐτ,  ουο  6•ΖΣΡασ6ν  ουοε» 
τοιούτον  τίί -φυ^Μ,  αλλ',  ezjrapai  τ>ι»  φω»»ν,  κα<  ye- 
y)i9uu5  ,  κ,α/  λαρυ-^^ίΓων,  ωζτο  μΐΐ  ιμ,ου  χ,ατ)ΐ7ορε<ν 
ί^)ΐλονο"]<,  ^ι'.'/μΛ  S^i  ίξ,ίφίρί  κ,αδ'  eaulou.  Ότι  βπ<  To?f 
yeyev»,aevo<$  αν/αροι?  okoèv  ομοίως  6σ"%ε  το<ί  αλλοΐί. 
Καιτδ/  τον  των  vc/Λων  χ,αι  τ>5?  woaitucl?  φασκ,οντα 
φρ5ντ<ζ€(ν,  ωσΏΓβρ  ουτο?  νυν<,  κ,αι  g»  /^noev  λάλο, 
τούτο  y   «^6îv  J^eT,  το  ταύτα  λυΏΤβΓσθαί  j^  ταύτα 
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La  fortune  jalouse  a  trompé  leur  courage. 
Ils  n'ont  point  réussi  dans  leurs  nobles  travaux  ; 
Jupiter  l'a  voulu  :  mais  en  dignes  héros 
Ces  mortels  ont  péri  pour  la  cause  publique. 
Il  n'est  donné  qu'aux  dieux  ,  ce  privilège  unique 
De  ne  faillir  jamais,  de  réussir  toujours. 
De  la  fatalité  qui  peut  vaincre  le  cours? 

Entendez-vous,  Eschine,  ce  que  dit  l'inscription? 
Il  n'est  donné  qu'aux  dieux  ce  privilège  unique 
De  ne  faillir  jamais  ,  de  réussir  toujours. 
Ce  n'est  pas  du  ministre  ,  mais  des  dieux  qu'elle 
fait  dépendre  le  succès.  Pourquoi  donc,  calom- 
niateur infâme,  pourquoi,  au  sujet  de  nos  revers, 
m'accabler  d'invectives  ,  et  me  charger  d'impré- 
cations dont  le  ciel  devrait  tourner  l'effet  sur  vous 
et  sur  vos  pareils? 

Ce  qui  m'a  le  plus  révolté.  Athéniens,  dans  le 
cours  de  ses  calomnies  et  de  ses  invectives,  c'est 
qu'en  insistant  sur  nos  malheurs,  il  en  a  parlé  sans 
éprouver  ni  témoigner  la  tristesse  d'un  citoyen 
zélé  et  vertueux.  Avec  cet  air  et  ce  ton  s  itisfait , 
avec  ces  éclats  d'une  voix  sonore ,  il  croyait  na'ac- 
cuser,  sans  doute,  et  il  ne  faisait  que  prouver, 
contre  lui-même,  qu'il  n'était  pas  aussi  touché  que 
nous  de  nos  infortunes.  Toutefois,  un  citoyen  qui 
aime  les  lois  et  le  gouvernement  de  son  pays, 
autant  qu'Eschine  s'en  pique,  s'il  ne  peut  rien 
davantage ,  doit  du  moins  s'affliger  et  se  réjouir 
avec  le  peuple,  et  non  embrasser,  par  système,  le 
parti  de  nos  ennemis ,  comme  a  fait  l'accusateur  , 
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en  m'imputant  le  désastre  de  la  nation,  et  les  dis- 
grâces d'Athènes.  Cependant,  Athéniens,  ce  ne 
sont  ni  mes  discours  ni  mes  conseils  qui  vous  ont 
déterminés ,  pour  la  première  fois ,  à  secourir  les 
Grecs;  et  si  vous  m'accordiez  ce  point  unique ,  que 
c'est  Démosthène  qui  vous  fit  résister  si  long-tems 
à  une  puissance  qui  s'élevait  contre  la  Grèce ,  ce 
serait  ra'accorder  le  plus  grand  honneur  que  per- 
sonne ait  jamais  obtenu.  Mais  je  suis  bien  éloigné 
de  vous  faire  cette  injure;  vous  ne  le  souiTririez 
pas ,  et ,  pour  peu  que  mon  adversaire  eût  de  raison , 
il  ne  viendrait  point,  par  haine  contre  moi,  ternir 
l'éclat  de  vos  actions  les  plus  glorieuses. 

Mais,  pourquoi  m'arréter  à  ces  plaintes,  lorsque 
j'ai  à  réfuter  des  calomnies  beaucoup  plus  atroces  ? 
Quand  on  m'accuse  ,  grands  dieux  !  d'avoir  été 
dévoué  à  Philippe,  que  n'est-on  pas  capable  de 
dire?  Cependant,  j'en  atteste  le  ciel  et  la  terre,  si, 
mettant  à  part  toute  imputation  fausse  et  inju- 
rieuse, il  fallait  examiner,  dans  la  plus  exacte 
vérité ,  à  qui  l'on  pourrait  justement  attribuer  les 
révolutions  de  nos  jours ,  on  verrait  que  c'est  aux 
pareils  d'Eschine,  dans  chaque  ville,  et  non  îi  ceux 
qui  me  ressemblent.  Lorsque  la  puissance  de  Phi- 
lippe était  encore  faible  et  ses  ressources  bornées , 
lorsque  nous  ne  cessions  d'avertir  et  d'exhorter  les 
peuples,  et  que  nous  leur  donnions  les  meilleurs 
conseils,  on  a  vu  ces  perfides  vendre,  à  vil  prix, 
les  grands  intérêts  de  la  Grèce ,  tromper  à  l'envi  et 
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V(X<pê/T  τόίζ  woXXoiç ,  χϋ,ί  μ/)  τν\    ητοαχι^ζσιι  των 

ι  ι  r     Λ  t\       ι 


κ,οινώ»  éy  τω  των  tvoLVTiav  μΐμι  τοτλ^Θα**  ο  συ  νυνι 
TtrizoOi-AiLOùç  et  φανε^ο^  ,  é/ae  Ώταντων  olitiq^j,  x,ct<  J^( 
É^ê  €1?  τΐτρΛγμα.ΤΛ  φΛσκ,ων  ΕαΏΤβσβίν  τ>ιν  wqaîi,  ουκ. 
ά';το  τ>ΐ5  e/x>r$  'ττολιτίΐχζ  ouùè  τΰ'ροίΧ.ίξιίσεως  αρ^αμίνων 
vixm  τοίζ'  Ε\\ν\σι  jSomQîîv.  Έτιε/ g/xoiy  u  τούτο  obOstii 
•TTctp  υμών,  τοσα,υτΛ  S^i  ΐμΐ  υμάΐς  /ίναντίασθ-α*  τί* 
jcûtTct  Τώ»ν  EAAjivîdv  Λρρ^Μ  -zjrpctTTOjLtivw,  μ^ΟύΊ  αν 
J^oOstn  J^ujpsA  συμτΤΛσων,  ών  Tois  α,ΧΧοΐζ  Ι^ίάωχα,Τΐ. 
Αλλ  ουτ  ctv  eyou  ταύτα  φ»σα//Α/  (^  αο<κ.ο/»ν  yap  αν 
υμΛζ) ,  ουτ  αν  υμϋς,  ei)  ο/ο'  oTt  ,  συ^^αρνισαίΤΕ• 
ουτοί,  J^,  2ί  τα  J^/κα/α  e-TTotêt,  ουκ,  αν,  gvexa  τ)ΐί  προ$ 
e/^g  ί'χβρΛζ  ,  τα  μίγισία,  των  υμί%^ων  κ,αλων  έ^λαπίΐ 
κ,α»  «Λίβ^αλλ^ν. 

Αλλα,  τ<  ταυτ  ί'νιτιμω,  τιτολλω  σρ^6τλ;ΰ>Τ6ρα 
άλλα  χ,ΛΤϊτ/ορτήχ,οτοζ  αυτού  χ,α,ι  κ,αΤΗ-ψεϋσιχ^νου  j  ο? 
yap  «μου  φ  ι  Αι  wnn  σ  μον ,  ω  yy\  κ,α»  o-coi ,  χ,ατγ^γο^ΐΐ  ^ 
τί  ÔUT05  ουκ,  αν  €<?iro/  ;  Katro/ ,  v)i  τον  Η^ακ,λβα  Xj 
•ζΣταντα^  τους  θ•€ου$,  e/  y'  δτ  αλ)ΐ9Ε<α$  <Γίο<  σχοΏτεΤ- 
σθαι ,  το  κ,ατα-φέΐ/ο'Εσθαί  κ,α<  «Γ/  €^θραν  τι  Xiyti'j 
ανΞλοντα?  €κ,  μ^σου  ,  rtv^s  ω?  αλ>»!7ΰ)5  €ΐσιν,  ot$  αν 
ζιχ,οτως  χα<  <ί^<κ,α<α)$  τ>ιν  των  γίγίνημίνων  olitiolv  îtzi 
τ>ιν  χεφαλνίν  ava^giev  a^ravTcf*  του^  ομοίους  τούτω 
•ζΐταρ  ίχ,χστ'ή  των  'τνοΚίων  εύροι  τις  αν,  ουρ^ε  του$  ίμοι' 
βί ,  οτ  m  aaoev»  τα  ψιλιτΰ-ατου  Ότρα.γμα.τα.  xcli  κ,ο- 
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μι^  [χιχ,ρΛ  f  wo\\a.v.iç  -πτρολίγοντων  y\u.m ,  x,h  'tccl- 
ραχ,αλουντων ,  χα.ί  S'i'jctvx.ovTœy  τα  βίλτιστα.^  Τϊ\ς 
ισια,ζ  Évex.  α,ισ'χ^^ΰχ,ΒίοίΐΛς  ,  τα  x,om  συμφί:,ο>ΤΛ 
wpotiVTo,  τουζ  tîzrapp^ovTots  βκ,αστο/  ττολίταί  eçct- 
'τΤΛΤαντίζ  χα.1  «ΓιαφθΕ/ροντί?,  ga?  ί^ουλου<,  εττοοισαν, 
ΘβΤΙαλου?,  Δαορ(^&5,  Ktvêas,  Θρασυ^αιοζ'  Αρκ,αώχ,δ, 
Κζρχ,ιάΛζ  y  Ιίρωνυμοζ y  Ευκ,αλπ<σ*α$*  Apye/oui,  Μυρ- 
τ»?,  TgAotoct^tsç,  Μνασέα^•  Ηλίΐου?,  Ευξ/θβο?  , 
Κλέοτ/μο?,  ΆριστΛί^^μοζ*  Μΐσσν\νιουζ ,  ο/  Φιλια^ου 
του  d-ioiç  έ%θρου  ΏταΓο^ ,  Νέων  κ,α<  Θρασυλο^οδ* 
Σ/)6<ΰώ'νίου$,  Apca/pa/05,  Έτκρ^Λρ)»?•  Kop<vG/5i»ç,  Δέ/- 
ναρΡ(^ο$  ,  ΑνμΛραίίοζ'  Miyapêctç,  Πΐο<οοΐ£Βρο5,"Ελ<ξο?, 
Πβ^ίλαο?*  0>ibatoL»i,  Τιμολαο5  ,  ©coygJTûjy  ,  'Ave- 
juotras'  Ευ^οίαί,  Isrsrap^os,  Κλ€ϊταργοί,  Σωσ/- 
στρατο?.  Ε-ΖΣτΑίΐ-ψέί  /^e  AeyovTot  »*  »Vepct  toc'  tîwv 
wpoâoTœv  ΟΜομΛΤιχ.  Ούτοι  'ΚΛΜίΐζ  6ΐσιν,  ctvâpîç  A^n• 
vcLLOi  ,  τώ»ν  αυΐων  βουλίυμΛίων  ev  ταΤί  αυ/αν  πα/ρ.σ<ν 
ûùvwio  ούτοι  wap  υμΐν ,  αν^ρωτϊτοι  μιαροι  χ  κολακ.^^, 
κ,αι  ΛΑοίστομζ ,  >\χρα)τνιρΐ(ίσμίνοι  χα.ζ  έαυταν  εκασ/οί 

'ΤΤΛΤρίΟΛζ,  Τ»ν  ίλέΟσεριαν  ΏΤ-ΟΤΤΕΤΤωκΟΤέ^,  WfOTtpOV 

μίν  Φιλί  π  πω,  νυν  ^€  Αλέ^ανόρω,  τικ^  yaa/pt  μίΐρουνίίί 
X.CLI  τοις  αίσ'χ^ιστοΐζ  Τΐΐν  ευ(?α/^αονιαν,  Τ)ΐν  <Γ  ίλευθί- 
ριαν  κ,α<  το  μηοΐνα  (yjtiy  ά^εσ-ΠΓΟττήΐ  Λυτών  (et  τοις 
•οτροτερο/ί  EAAnJiV  οροί  ταν  dyoL^cùy  ïtcoLV  39  κ•Λ>Ό^'Ε5  ) 
ΑνατΕΤροφοτβί. 
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séduire  leurs  compatriotes  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  les 
eussent  réduits  en  servitude.  Ainsi,  Daochus, 
Cinéas,  Thrasydée  [97]  ont  asservi  les  Thessaliens; 
Cercidas,  Hiéronyme,  Eucalpidas,  les  Arcadiens; 
Myrlès  ,  Téladame,  Mnasée,  les  Argiens;  Eiixi- 
thée,  Cléotime,  Aristechme,  les  Éléens;  Néon  et 
Thrasyloque  ,  dignes  fils  de  l'odieux  Philiade,  les 
Messéniens;  Aristrate,  Epicharès,  les  Sicyoniens; 
Dinarque,  Démarate,  les  Corinthiens;  Ptéodore, 
Elixe,  Périlaûs,  les  Mégariens;  Tiinolaûs,  Théo- 
giton ,  Anemœtas,  les  Thébains;  Hipparque,  Cli- 
tarque  ,  Sosistratc ,  les  Eubéens  :  le  jour  ne  me 
suffirait  pas  pour  nommer  tous  les  traîtres.  Ce  sont 
ces  hommes  qui,  chacun  dans  leurs  villes,  suivaient 
les  mêmes  principes  que  ceux-ci  dans  Athènes  : 
âmes  de  boue,  détestables  flatteurs,  redoutables 
fléaux  qui,  après  avoir  mutilé  et  défiguré  leurs 
patries,  assis  à  la  table  de  Philippe,  et  la  coupe  à 
la  main,  lui  vendaient  la  liberté  publique  [98], 
qui,  plaçant  le  bonheur  dans  les  excès  et  les  infa- 
mies de  la  débauche ,  ne  comptaient  pour  rien 
l'indépendance,  et  la  douceur  de  n'avoir  pas  un 
maître,  avantage  que  nos  pères  regardèrent  tou- 
jours comme  la  règle  et  le  dernier  terme  de  la  fé- 
licité. 
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Au  milieu  de  cette  conspiration  générale ,  de 
cette  lâcheté,  ou  plutôt,  s'il  faut  le  dire,  de  cette 
perfidie  universelle  qui  a  trahi  la  liberté  commune, 
si  le  monde  entier  a  rendu  justice  à  l'innocence 
d'Athènes,  comme  Athènes  me  la  rend,  c'est  l'ou- 
vrage de  mon  administration.  Et  vous  me  deman- 
dez, Eschine,  à  quel  titre  je  prétends  mériter  une 
couronne;  je  vais  vous  le  dire  :  c'est  que  chez  tous 
les  Grecs,  tous  les  ministres,  en  commençant  par 
vous,  s'étant  laissés  corrompre,  d'abord,  par  Phi- 
lippe, ensuite  par  Alexandre,  je  ne  cédai,  moi, 
ni  à  la  douceur  des  paroles,  ni  à  la  grandeur  des 
promesst^s  ,  ni  aux  occasions ,  ni  à  l'espérance ,  ni 
à  la  crainte,  ni  à  la  faveur,  et  que  rien  ne  put 
m'engager  à  trahir  ce  que  je  regardai  toujours 
comme  les  droits  et  les  intérêts  de  ma  patrie;  c'est 
que  tous  les  conseils  que  je  donnai ,  je  ne  les  donnai 
jamais  comme  vous,  en  vil  mercenaire  qui,  ainsi 
que  la  balance ,  penche  du  côté  qu'il  reçoit  le  plus , 
mais  que  je  montrai  par  tout  une  âme  droite  et  in- 
corruptible, et  qu'ayant  été,  plus  que  personne,  â 
la  tête  des  plus  grandes  affaires,  je  me  conduisis, 
dans  toutes,  avec  une  droiture  sans  exemple  et 
une  fidélité  à  toute  épreuve.  Voilà  pourquoi  je 
prétends  mériter  une  couronne. 

Quant  à  ces  réparations  de  fossés  et  de  murs , 
objets  de  vos  railleries  ,  je  les  crois  dignes  do  re- 
connaissance et  d'éloges  :  et  pourquoi  non  ?  Mais 
je  regarde  comme  bien  inférieure  aux  autres  cette 
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ΐΛΌΤηζ  τοινυν  τ»$  ούτως  α.ισ'χ^ρα,ζ  χ,λι  πΕρι(οθ)ΐτου 
συσΤΛσίωζ  Xj  κ,ακ-'.αί  ,  ,ααλλον  â  ,  λ  ctvùpti  ΑθϋναΤο/, 
•ατρο^οσίόίζ  (β*  (îéT  μ>ι  Ajt^eTv)  τ>)ί?  των  ΕλλΜίΌ?»  6λ6υ- 
BîoicLç  ,  >ι  τε  τΓολ/δ  -ζΣταρα.  ΏΓΛσ<ν  αναρωττο/?  α,νχιτιοζ 
ygyovev  6κ.  των  β/^ων  'πτολιτίυμα.των,  χ,α,ι  eyo»  -ZcTctiS 
υρ,Τν.  Ε/τα  μ  ^ρωτα?  αντ<  îzro<ct$  (χμττης  cL^ia  τΐ[ΐΛ~ 
σ^Λΐ  Ι  ίγω  <Γ»  σοι  Κνγω  Ότι,  των  woXiitvo^viœi  παρΛ 
το7$'Ελλ»σ<  <^/αφθαρέν/ύ)ν  ctVocvTaJV,  αίρζαίμίΐων  αίπο 
σου,  tîTpoTêpov  μ^ν  υ^το  Φιλί-ΖΣττίΓου,  νυν  J^  ύτΰ"  'Αλ€- 
ξοΐνίΐρου  ,  êitê  ουτί  χα,ιρς  ,  ουτβ  φ/λανθρωττία  \ογων , 
û'JT  êîîratyygAiûiv  ιχΐγΐυοζ  ,  ουτ  eAîîrtf  ,  ουτί.  φοζ,ος  , 
ουτβ  ρζ^αρίΐ,  ου-  άλλο  ουΟέν  ÉîcTMpgv  ουοί  Τί^οττ/ΛΤ/ΐΙο, 
ώ?ν  iTcfivcL  ό^ιχΛίων  jccti  συίλ^ζ^οντωι  τμ  ττατριαι,  outfêv 
ΏΓJ;ί3oΌυvα<•  ου^,  οσζ  συμζέζουλβυΐοΛ  "ΤΓωτΓοτβ  τουτο/- 
σίν,  ομ,οιωζ  υμιν,  ωσ^Τέρανει  €v  τρυ/Λν»ί,  ρέττων  twi  το 
λνιμμα^  συμζ,ίζ>ονλΐυχ,Λ,  αλλ'  aî«r  ορθί?  ^9  <^'κ.α/α? 
κ,α<  αο«χφσορδυ  Τϊΐς  -ψυ^»?  Ώταντα  υιο/  ΏΤέ-ζΣτρακ,ται• 
κα/,  α27<στων  ο»  tzrpccyaatTav  των  κατ  ?μαυτον  α»- 
5ρίΰΐΣΓων  tïrpoaTas  ,  -zîrav/ct  υνίω?  ^  υιχα,ιωζ  ^  αίτζλως 
τΰ'ΐΊΰΌΧιτζυμα.ι.  Δ/α  ταυτ  α^/ω  τιμάίσ^Λΐ. 

Το»  J^e  Τ6<;)(^<σ/Αον  τούτον,  ον  συ  μου  ί^ίσυ^ΐζ ,  ^ 
τ»ν  ταφρ6<αν,  άξ/α  μί»  ρ^αρ/το5  και  îts-olIvov  κ,ρ/νω* 
îir<Ï5  yap  ου  ;  Ώτορ'ρω  μ^ντοι  wov  των  ιμάντα  nrewo- 
Χιτίυμινων  Tt3êaa(.  Ου'  yap  Κι^οΐζ  iTetyiaoL  Τ)ΐν 
wo\iv  y  ovùi  w\t'i^oi$  ίγω ,  ovù'  twi  χουτοΐζ  μίγισΊογ 

T.  ν.  32 
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των  ΙμοίνΊου  (pfiom'  αλλ',  /αν  τον  ίμον  τη'χ^ισμον  ζουλΜ 
^ιχ,Λίωζ  σκ,οΐϊΓ£ΐν,  ίυργισαζ  ο'ττλα.,  χ,λι  Ότολίΐζ ,  και 
Towouçy  Xj  λιμένας,  κ^  ναυ^  ,  xj  πολλού?  ίΖϊΤΐϊΓου?  ,  Xj 
του?  vVep  τουταν  οίμυνουμίνουζ.  Ταύτα  "ΖΣτρουζαλο^ιιν 
ey«  wpQ  τγιζ  Αττιχ^$  ,  όσον  )ΐν  ανθρωπτινω  λογισμω 
J^KVccTcv,  jca»  τουτοί?  6Τ6<^ίσα  τ>}ν  "χ^ωρΛ,ν,  ου'χ/  τον 
κυχ,λδν  ^tovov  του  Πίΐραιως  ovâe  του  ασΤ605.  Ουί6  y* 
}ΐττ>ι5)ΐν  êyû»  τοίί  \ογισμο!ζ  ΦιλίΐϊΤζσΌυ  (^woWov  yi 
y,cLi  S^ti  ) ,  aval  ταΤ?  τταρα,σκ,Ευα/?•  αλλ  οι  των  συ^α- 
μα,'χωΊ  στ^οίτγτ/οι  κ,α<  α/  ό^υ^Λμίΐζ  τ>ί  τυ^Μ.  Γ<ν.6$ 
cet'  τούτων  οίπουίίζίΐζ  -,  ζνα,ργίΤζ  κα/  (pavepa/*  σχ,οπίΠε 

Tt  ^ρ)ΐν  τον  Ευνουν  Ώτολιτ»ιν  woiuv  ^  τι  τον  //6τα 
ΐΣΓασ)ΐ5  wpovoixi  χούι  τετ^ο^υμιας  kcli  άιχ.Λΐοσυνγις  υπ6ρ 
τ»?  ΊΰΌίΤριάος  'aroλtτευoμt'JQV  -,  ουκ,  βκ,  ^tav  θα,λαττΜ? 
τ»ν  Ευ^οιαν  -ζίτρο^αλΕσθαΕ  προ  τίΐζ  *AuiMÇy  ix,  dî  τνίζ 
μίσογίΐΛζ  τ«ν  Βοιωτιαν,  εκ.  «^e  των  tîrpof  Πελοτίτον- 
ν»σον  τόπων  τουζ  ομορουζ  ταυ/Mj  ου  τ>5ν  σποπομπέ/αν, 
ο-ζίτω?  ΐΐτα,ρα  Ώτασαν  φ/λιαν  αρ^ρι  του  ΓΐΕίραιω?  κ,ο/xt- 
σθ)ΐσ6ται,ΏΓροί^6σθα/ ;  κ.αι  τα  μεν  σωσαι  των  vwolp- 
;)^οντων,  ΐχ,τϊημ-ατονΤΛ  βοΜαίζ  y  κ,α/  χΙγο^/ΤΛ  χ,α,Ι 
γράφοντα  τοίαυτα,  τ)ΐν  Προκ,ονν>ισον ,  τ)ΐν  Χ€ρ'ρονν)ΐσον, 
TW  IgveooV  τα  <Γ^  οΏτω?  οικ,εΐΑ  κΛ<  συμμα,'χ^  υπαρζ£/ 
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partie  de  mon  ministère.  Non,  ce  n'est  point  avec 
des  briques ,  ni  avec  des  pierres ,  que  j'ai  fortifié 
Athènes;  ce  n'est  point  de  cela  que  je  m'applaudis 
davantage.  Examinez  vous-même ,  avec  des  yeux 
d'équité  ,  les  fortifications  dont  je  l'ai  revêtue. 
Armes,  navires,  ports,  villes,  forteresses,  chevaux, 
soldats  levés  pour  la  défense  commune;  voilà  ce 
que  vous  trouverez,  Eschine;  voilà  les  remparts 
dont  j'ai  couvert  et  muni  l'Attique ,  autant  que  le 
pouvait  la  prudence  humaine;  remparts  qui  em- 
brassaient toute  la  contrée ,  et  non  simplement  le 
port  et  la  ville.  Enfin,  ce  n'est  pas  de^moi  que 
triomphèrent  la  politique  et  les  armes  de  Philippe, 
il  s'en  faut  beaucoup;  c'est  des  généraux  et  des 
troupes  confédérées  que  triompha  sa  fortune.  En 
voici  les  preuves  qui  sont  évidentes;  jugez -les, 
Athéniens. 

Que  devait  faire  un  citoyen  zélé,  un  ministre 
qui  travaillait  pour  sa  patrie  avec  toute  la  prudence, 
toute  l'ardeur,  toute  la  droiture  dont  il  était  ca- 
pable? Ne  devait-il  pas  couvrir  l'Attique  du  côté  de 
la  mer,  par  l'Eubée;  du  côté  du  continent,  par  la 
Béotie;  du  côté  du  Péloponèse  ,  par  le  pays  limi- 
trophe? Ne  devait-il  pas  nous  m.  nnger  un  pas- 
sage libre  et  sûr  pour  le  transport  de  nos  grains? 
d'une  part ,  nous  assurer  ce  que  nous  possédions, 
la  Proconcse  ,  la  Quersonèse ,  Ténédos  ,  y  faire 
marcher  des  secours ,  parler  en  conséquence ,  et 
proposer  des  décrets;  de  l'autre,   engager  dans 
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notre  parti  et  dans  notre  amitié  Byzance,  Pé- 
rinthe  ,  Abydos  ;  oter  à  l'ennemi  ses  principales 
forces  ,  et  suppléer  celles  qui  nous  manquaient  ? 
Et  c'est  ce  que  vous  fîtes ,  Athéniens ,  en  vertu  de 
mes  décrets  et  de  mes  démarches.  Qu'on  examine 
ma  conduite  sans  passion ,  on  verra  que  je  con- 
certai tout  avec  sagesse ,  que  J'exécutai  tout  avec 
droiture;  que  je  ne  manquai  aucune  occasion,  ni 
par  ignorance,  ni  par  infidélité;  que  je  n'omis 
rien,  en  un  mot,  qui  fût  au  pouvoir  et  à  la  por- 
tée d'un  seul  homme.  Si  la  rigueur  du  sort,  ou 
quelque  divinité  contraire  ,  ou  l'incapacité  des  gé- 
néraux, ou  la  perversité  des  traîtres,  ou  toutes 
ces  causes  réunies,  ont  ébranlé  et  renversé  la  cons- 
titution de  la  Grèce,  où  donc  est  la  faute  de  Dé- 
mosthène?  Ah!  s'il  se  fût  trouvé  dans  chaque  ville 
un  seul  citoyen  tel  que  j'étais  ici  dans  mon  poste; 
que  dis-je?  si  un  seul  homme  en  Thessalie,  si  un 
seul  en  Arcadie  eût  pensé  comme  moi,  aucun  des 
Grecs  ,  ni  en-deçà  ni  au-delà  des  Thcrmopyles , 
ne  gémirait  à  présent  dans  l'oppression;  mais,  gou- 
vernés par  leurs  propres  lois,  et  jouissant  tous 
d'une  heureuse  indépendance,  ils  vivraient  dans 
leur  patrie  sans  péril  et  sans  crainte,  redevables 
de  leur  bonheur  à  vous  et  aux  autres  Athéniens, 
grâce  à  mes  conseils. 

Pour  vous  convaincre,  Eschine,  que  je  ne  dis 
rien  de  trop  ,  et  que  même  je  ne  dis  pas  tout,  de 
peur  d'irriter  l'envie,  greffier,  prouvez  vous-même 
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ίΣτρα^Λί,  το  Ευζοίντιον ,  την  A(^u(îov,  Tny  Πίρινο-ον  ; 
X.CLI  των  /*gv  τοίζ  ^'χβροΐζ  υΏΤΛρχουσω»  <^υνΛ/Α6ΰ)ν  ταί 
μιγιστα,ζ  αφβλβΓν  ;  ών  j^'  e»êAe/î«rs  τμ  -woXzi^  τοωτΛ 
•τΓροσθβίνΛί  j  ΤαυΤΛ  το<νυ»  υ/^Τν  ατταντΛ  'ττί'ττρΛκΤΛΐ 
Το'ΐζΐμοΪζ•^7^(ρισμΛσι  Χ)  το7ζ  ίμοίζ  Γ^ολιΤίυμΛσιν*  ά  59 
βί^ουλίυμίνα.,  ω  Λνάμς  ΆθΐΐνΛΓοί,  îulv  aveu  φθόνου  τ<5 
βουλ-ήται  σχοΏΓίΤν  ,  ορθωί  6υρ)ΐσ£/  ,  κ,α/  ■zirs'jïrpcty^iyfli 
•ζΐταστι  «Ι^/κ,ΛίοσυνΜ ,  χλ/  τον  ΐκοίστου  χ,Λίρον  ου  woL^t' 
•θ-êvTa,  ουσ"'  ctyvoyiQgvTct ,  ου^β  Ώτροίίοθέντα  uisr  ΐμου  , 
κΛ/  οσα  g/?  olvoooç  ivos  ά^υνα.μιν  x.cti  Λογισμον  Τήχ,ΐν , 
ουσίν  ίλλίΐφΰίν.  Ει  à^e  r  ό^Λΐΐλονοζ  τίνος  >•  τνχΐήζ  τινοζ- 
ΐσ')(νς ,  VI  των  σΊρΛ%γων  φΛυλοτνις ,  >t  των  wpodiùov^v 
Toc?  τοΛΕί?  υ^ων  κ,ακ,ία,  >ι  Ώταντα  ταυΤΛ  ct/χα  ελυ- 
μψαυο  τόΐζ  Όλοΐζ ,  €ύΰί  ctvg /pg-vf/ê,  τι  Δ>ί^οσθ6ν>ΐί  αΛκ,ίΤ; 
hi  ο  ,  0/0?  »ν  gyû)  παρ  υα<ν  κ,Λ/α  τ)ΐν  ίμΛυΙου  τας<ν, 
€15  g  ν  ίχ,ιχστ}^  των  Ελλιινι^ων  τσοΧιων  aviip  gyevgTo  , 
μα,\\ον  ά^ ,  et  gvct  ctvop*  μόνον  QygTTctAiot  59  ^''*  ^νορ^''' 

>  .  κ/  \  ^  »/  »       \         »  »  \        >; 

ΑρχΛΟΐα  ΤΛυτα,  φρονουντΑ  g^^ov  g,ao/,  ουοίΐζ  ούτε 
των  ίζω  Πυλών  Ελλήνων,  ουτβ  των  εισω,  τοΓ$  wcl- 
ρουσι  xxLiLOiÇ  g)cg^p>îT  ctv*  αλλΛ  î2ra,vT€$  ctv  οντεί 
gλgυ-^■gpo/  xctt  αυΐονομοι,  μίΐα.  Ίΐϋ,στηζ  clohclç,  ασφΛ- 
Λω5  ,  «ν  gυoctίμovtot,  τα$  ΐΛυΐων  cùtlovv  wcLipiooLi,  των 
τοσούτων  x,ct/  τοίουτων  α^αΟων  υ^<ν  χ,α/  τοίζ  ctWoti 

Άθλ|νΛ/0/$  g'pÇ^OVTg$   χ^ρίν  ^Ί    g^€. 

'  IvîX  <Λ*  eli^Ti  Ότι  ΏΓολλα  τοΓί  Aoyoijj  ^λχττοα 
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'χ^ωμα.ι  rm  ί,ργων,  ίΰλα.ζου ixivoç  τον  φθονον,  λαζβ 
μοι  ταυτι ,  κ,α<  ctvayvûu^/  acl\oCùv  τον  ctpt^//ov  των 
/δονιθΕ/αν  κ,ατα.  τα  eV*  'ψ'^Φ'^Ρ•*'^'*• 

ΑΓΙΘΜΟΣ  ΒΟΗΘΕΙΩΝ. 

Ταύτα  κ.α<  τα  τοιαύτα  τραττ^ιν,   Αίσ^ινυ,  τον 
καλόν  x,aV*0ov  woXiTvfV  S^iî  (civ  Jca/opGouagvcuV  juev, 
a  γγι  xoLi  θ-eot,  ev  /^6y/ffTo/$  α'ναμφ<σζ>ΐΤ)ΐΤύ)$  ϋπίΐρ- 
p^^ev  etva/,  κ-α<  το  <Γ/κ,αΐύ)5  -ττροσ)!»•  aç  erepœs  σ6  συα- 
Εαντώΐν,  το  yoov  ÉJ^ox-fftetv  Τίπρίίστι^  Xj  το  ^aji^eva 
μίμφΐσ\3α.ι  tvjv  woAtv.,  μν\άί  Τ)ΐν  -zirpoatpÉO-iv  αυτ»$  , 
άλλα  τ»ν  τυ;)(^>ιν  xolxiÇhv  y  tyîv  ούτω  τα  npay^a/a 
κ,ρίνασαν  )*  ου  j  /tta  Δ<',  ουκ  cfsroalctvlct  των  συμφΐ' 
ρονίων  τΐί  ΏΓθλ6/ ,  μισ^ωσανίΛ  «Λ  αυ /ον  τοΤ?  tvctviioii, 
τους  υζίτίρ  των  ty^pcùv  χαιρουζ  ,  αυντι  των  vwtp  τΐ^ς 
w^if^tâoç  y  ^ΐρα,ττίυίΐν'  ovdt  τον  μεν  -ΰτρΛγμαίΐΛ.  αζ/α 
τγ\ζ  -ΰτολίως  vwoaToLVTOL  Mytiv  19  ypaipêiv,  Xj  M^^'^'V 
eVt  τούτων  Ώτροελομένον ,  ]8ασκ,α<ν6<ν ,  «αν  J^e  τί5  titçt. 
τ/  λυ•πτ•/Ισνί ,  τούτο  μδ/^ινίσθαι  κ,αι  τ^ρεΓν*  ου^  >ίσυχ/αν 
aye<v  aci/x-ov  και  ντιτουλον,  ωζ  συ  woittç  Βτολλακ/ί. 
Εστί  y<tp  ,  ίστιν  γισυ'χ^ΐΛ  S^iKcLtet,  xat  συμφίρουσα 
TW  ττολβ/,  >)v  ot*  woWot  των  ττολιτων  υμίιζ  Λν\ωζ 
aryiTi'    α'λλ*    ου   Τ(χυτν\ν   οίτος    Λγει   την    ίίσυχιαν 
(ΐΓολλου  ys  χ,Λΐ  J^e7),  α'λλ*  οί'ττοσΓχζ,  όταν  Λυΐω 
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ce  que  j'avance,  et  lisez  l'énumération  des  secours 
que  mes  décrets  ont  procurés  à  la  république. 

Le  ^re/^er  Ut. 

Voilà,  Eschine,  voilà  ce  que  doit  faire  un  bon 
citoyen.  Si  le  succès  eût  suivi ,  Ciel  et  Terre,  je  vous 
en  atteste  !  nous  serions  maintenant  au  faîte  de  la 
grandeur,  et  à  juste  titre  :  mais,  si  le  succès  nous  a 
manqué,  nous  avons  du  moins  cet  avantage,  que 
notre  réputation  est  intègre,  notre  conduite  irré- 
prochable, et  qu'on  impute  tout  à  la  fortune,  qui 
règle  les  choses  à  son  gré.  Oui,  voilà  ce  que  doit 
faire  un  bon  citoyen,  et  non  se  détacher  des  inté- 
rêts de  la  patrie,  se  vendre  aux  ennemis  de  l'étal , 
pour  les  servir  à  son  préjudice  ;  non  déchirer  un 
ministre  qui  s'est  fait  une  règle  de  ne  prononcer 
aucun  discours,  de  ne  proposer  aucun  décret  qui 
ne  soit  digne  de  la  république;  non  chercher  l'oc- 
casion de  venger  la  moindre  offense  personnelle  , 
ni  se  retrancher,  comme  vous  faites  si  souvent, 
dans  un  loisir  coupable  et  perfide.  Il  est,  sans 
doute ,  Athéniens ,  il  est  un  loisir  honnête  et  même 
utile  à  la  république  ;  tel  est  celui  dont  plusieurs 
de  vous  jouissent  avec  simplicité  ;  mais  non  celui 
dont  Eschine  abuse:  il  s'en  faut  beaucoup.  Éloigné 
des  aifaires  quand  il  lui  plaît,  ce  qui  n'est  pas  rare, 
il  épie  le  moment  où  vous  êtes  fatigués  d'un  ora- 
teur qui  parle  sans  cesse ,  et  où ,  par  un  caprice 
de  la  fortune ,  nous  éprouvons  quelqu'un  de  ces 
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accidens  qui  n'arrivent  que  trop  clans  le  cours  de 
la  vie.  A-t-il  trouvé  cette  occasion,  il  sort  à  l'instant 
de  son  repos,  comme  un  vent  qui  s'élève  :  devenu 
tout-à-coup  ministre  ,  il  monte  à  la  tribune ,  et , 
nous  déployant  sa  belle  voix ,  il  nous  débite,  d'un 
ton  ferme  et  tout  d'une  haleine,  de  longues  tirades 
de  mots  ,  qui ,  sans  produire  aucun  bien  ni  pro- 
curer aucun  avantage,  causent  la  perte  des  parti- 
culiers et  la  honte  de  la  république. 

Cependant,  Eschine,  si  votre  attention  à  per- 
fectionner vos  talens  partait  d'une  intention  droite, 
et  d'un  vrai  zèle  pour  l'état,  elle  aurait  dû  produire 
des  fruits  précieux,  utiles  à  tous;  alliances  avec  des 
républiques,  augmentation  des  revenus,  agran- 
dissement du  commerce,  lois  salutaires,  obstacles 
aux  desseins  de  nos  ennemis  :  car,  c'est  de  quoi  il 
était  question  dans  les  derniers  tems  ,  et  c'est  sur 
quoi  les  conjonctures  passées  fournirent  au  \rai 
patriote  de  fréquentes  occasions  de  signaler  son 
zèle;  occasions  où  vous  ne  parûtes  jamais  ni  le 
premier,  ni  le  second  [99],  ni  dans  aucun  rang  : 
non  pas  du  moins  lorsque  vous  auriez  pu  accroître 
les  forces  de  la  patrie.  Quelle  alliance,  en  effet, 
quels  secours,  quels  amis,  quelle  gloire  avez-vous 
procurés  à  la  république?  Quelle  ambassade,  quel 
emploi  de  votre  part  qui  l'ait  rendue  plus  illustre? 
Quelle  affaire  des  Athéniens  ou  des  autres  Grecs  a 
réussi  entre  vos  mains?  Armes,  galères,  arsenaux, 
réparation  de  murs,  troupes  de  cavalerie,  lequel 
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J^o'^M,  χγ\ζ  'τΤολιΊίΐΛζ  (  τΓολλακ,ί^  (?έ  οΌκ,βΓ),  φυλατ- 
Xci  o-7rr\iixcL  ύμίΐζ  tali  μισίοι  του  avnyœi  λίγονιος, 

■Α  \      ^  ι  ρ\ρ  '       ηΐ  '\     ''-ν  Ν 

»  πάρα  τ>ΐί  τυχ>ΐ5  τ/  συμ(οί(ο)ΐκ.6ν  ίνα^ΐιωμα,  η  Λλλο 
τ/  ί^υσκ,ολον  ysyovê  (  'τρολΧα,  <^e  τα  ανθρί^πινα  )*  έ<τ* 
β'ΐΣΓΐ  τούτω  τω  χ,α,ιοω  ρ>ιτώ)ρ  ί^ΛΚρηζ  ex,  τ>ί$  «συρ^^/αί, 
ώΐσίΣΓέρ  zirvguaa,  ανεφαι»)!,  κ,α< ,  '7Τίφΰ)νασκ,)?κΛ>5 ,  κ,α< 
συαίΛο'^ωζ  ριι^αατα  39  Λ,ογουζ ,  συνίΐρίΐ  τουτου$  σαφα^ 
και  α-ζΕτνΐκστι ,  ον)ΐσιν  μ€»  ουοίμΐϋυν  φίρονταί,  ουο 
ayaôou  χ//ίσ<»  oJ(?êyo$,  συ.αφορα»  <Λε  τω  tu^ovm  των 
ΌΤΟΛίτων^  χ,Λΐ  χ,οιν)ΐν  αισ^υν)!», 

Κα/το/  τ<χυτγ\ς  Τϊ\ζ   υ.ί\ίΤΤΛζ  ^  Atff^ivvj,  x-ot*   Τϊ\ς 

'  ^    '  ''         »      f       --     Λ        '       »    '  ^ 

ίτΰΊμίΜια,ζ^  îiwt^  ex.  -ψν^ι^  «Γ/κ,αια5  tytynTo  χ,α* 

τα  ΤΜί  Ώτατριοοί  συ^φ€5οντα  ?zrpo>ip>i/*ev)i$ ,  του?  κ,αρ- 

ΏΓου?  eoe/  γενναίου?  χ,αι  χ,Λλους  κ,α<  πασ/ν  ωφΐΛΐμ.ουζ 

€•.να<,  συαμα/χίΛζ  'TroAeav,  ττο^ους  "χ^ρ^μΛίαν ,  ίμπο- 

I  \  ι  ι  ^  /  ~ 

ρ/ου  χατασχευνιν,  νο/^ων  συμφίυοντων  :jiaii$ ,  τοις 
OLOroàiiy^ÎÎaii  ί'χβρο'.ζ  evavTta^aTa.  Τούτων  γα,ρ 
άφαντων  »ν  ev  τοις  ανω  '^^povotç  ίζίΤΛσις ,  χ,αα  eofflx,ev 
ο  'ΖΣΓαρέλ9ων  %ρονο$  πολλαί  Λτ^ο^ίΐζΐΐζ  ανο'ρί  χαλώ  τ€ 
κ.α<  ayaUci)  ev  οΐζ  ουοαμου  συ  φα,ν»σ;ι  yeyovaç ,  ου 
ΏΓρωτο5  ,  ου  ό\υτΐρος ,  ου  τρ/το$  ,  ου  ηταρτοζ  ,  ου 

ι  η  t        ti    η  if  η        -^  ti  »/ 

ΌημτΰΊοζ,  ουρ^  ex.io5,  ου^  ο^οσ/οσουν*  ουχ,ουν  6πί  ye 
0/5  KCLI  >\  wcLTfis  ΐΐυςανετο.  Tii  yap  συμμα.'χια.  σου 
ΌΓ^χζ^ΛΊίος  γίγοη  ζ^  wo\îi',  χις  «Te  βυΥι^ίΐα.^  S  κ.Ίίσί? 

tVIOlOLS  η    ί^οζ^Αζ-,  ΤΙζ  S't  -ΰΤρίσζίΙΛ,  ΤΙί  S^lCLKOUcLi  S^l* 
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«ν  )»  wo\iç  ίντιμοτίρΛ  γ^γοη  ;  τι  των  οιχ,ίίαιν ,  ΐί  τωι 
Ελλϊΐνιχ^ων  κ,α,ί  ζίνιχ,ων ,  oh  ίΤΰΊστ-ήζ ,  eTDivûjpOuJTcti 
ό^ια.  σέ,  woioLi  tpr/jpiii  ;  wo.cl  lotAvi',  ττοιοί  viœaoïxoi  ^ 
τις  ίτιισχ,ίυ-ή  τΐΐ'χ^ων  ;  woiov  /ΏΓ-ζζτίκ,όν ;  τι  τί»ν  απαν/ων 
σΐ/  ρ^ρ)ΐσί/^ο?  ε< }  τΐζ  )ΐ  το<?  ivsropoiç,  μ  το<5  «zïrocois  , 
ΏΓί5λ<τ/κ,»  X.CLI  •χ,οιν'/ι  f6ovi:jîiaL  p^p>i/j-!XTû>v  ts-clçcl  σου  ; 
ουοίμΐΛ,  Αλλ  ,  ω  ταν,€/  //.»c)ev  τούτων  y  evvoioL  yt  Xj 
•πΣτρουυ/Λ/Λ.  Ιΐου  5  woTt;  οστίζ  ,  ω  τΰΌΛτων  Λοιχωτα,-ε, 
ουσ  OTÎ  α,τΰΌϋΤΖζ,  όσοι  wawoT  ίφυίγζΛντο  iwi  του 
(όϊΐίλΛΤοζ  y  ίΐζ  σωτιιρίΰυν  ί•ζιηθιο>^σΛν ,  Xj  το  Τίλίυταιον 
Αριστίνιχ,οζ  το  συνΐΐΛ.ίγμΐνον  Λργυριον  ίΐζ  Τ)ΐν  6π/τ<- 
μιουν ,  ουάί  τοτ€  ουτ€  ^rctp>i\ôê5 ,  ουτ«  fwtdcùx.cLS  oùùiv' 
ουκ,  asropitfv•  'ττοΰζ  yapj  05  yg  ?cex,A>ipovo]m.>»x.ct5  /uev  το» 
<ΡΐΛα>νος  του  χ-ήΟΐστου  'χ^^νιμα.των  τιτλίΐονων  »  wevTt 
ταλΛνταν,  ^itcl\cljTov  J^'  2<χ6$  epotvov  J^apictv  πα,ρΛ 
τω»  ï\y^μoΊω'J  των  συμμοριών ,  €φ  ο<ί  ίλυμψω  τωΊ 
τρ[)ΐραρχ<κ.ον  νο^ο».  Αλλ  ι»ο£.  μιι,  λο^ον  ex,  λο^ου  λβ- 
yûî» ,  του  wapovToç  ΐυ.αυτον  βχκ,ρουσω  ,  "ΖΣΤΛρ αλείψω 
ταύτα*  αλλ'  oTi  ye  ουχί  «^<  evo^<a»  ουκ,  ΐ'ττί^ωχ,α.ς  , 
6κ,  τούτω»  ^^>ίίλο»,  άλλα  φυλαττων  το  μνιυίν  εναντίον 
yêveaaai  ζϊΤΛρα,  σου  τυυτοΐζ  ,  ο<5  α^ίταντα  ΏΓθλ<ΤόυΜ. 
Ε»  τισιν  ου»  συ  »6αν<α?  κ,αι   ΏΓ>ινικ,α  Αα.μ•α•ξ>οξ  ; 

>ιν£κ,   αν  uwuv  τι  κ,ατα  τούτων  <i^êo<   év  τούτοι?  λα^α- 

/  ι  '  \     >ι 

•ατροφωνοτΛΤος  y  μνγιμον'^.ωχαί'θί.  y  υητοχ,ριτνις  Λρισχος  y 

τρΛγιχ,οζ  θΐοχ.ρίνγ\ζ.  ΕΪτα  τω»  wpoTipov  γίγενν^μίνων 
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VOUS  doit-on  de  tous  ces  avantages  ?  Quelle  res- 
source les  pauvres  ou  les  riches  trouvèrent  -  ils 
jamais  dans  vos  libéralités  pour  l'état  ?  aucune. 
Mais  au  moins,  direz- vous,  J'ai  montré  de  l'ardeur 
et  du  zèle.  Dans  quel  lieu,  dans  quel  tems,  6  le 
plus  pervers  des  hommes  !  Lorsque  ,  sans  excep- 
tion ,  tous  ceux  qui  avaient  parlé  à  la  tribune 
contribuèrent  de  leurs  biens  pour  le  salut  com- 
mun ;  que  dernièrement  encore  Aristonique  fit  à 
la  république  le  sacrifice  d'un  argent  qu'il  desti- 
nait à  des  besoins  personnels  [loo] ,  vous  ne  vous 
montrâtes  pas  même  alors ,  vous  ne  donnâtes  rien. 
Peut-être  étiez-vous  dans  l'indigence.  Dans  1  "indi- 
gence !  vous  qui  aviez  hérité  plus  de  cinq  talens 
de  Philon  [loi],  votre  beau-frère,  et  qui  aviez 
reçu,  pour  votre  part,  deux  talens  que  vous 
donnaient  les  chefs  de  chaque  classe ,  pour  avoir 
changé  la  loi  des  armateurs  !  Mais  j'omets  ces  dé- 
tails ,  afin  de  ne  pas  me  jeter  dans  des  écarts,  en 
passant  ainsi  d'un  propos  à  un  autre.  Toujours 
est-il  clair  que  ce  n'est  point  par  indigence  que 
vous  ne  fournîtes  pas  aux  contributions,  mais  dans 
la  crainte  d'agir  eu  rien  contre  les  intérêts  de  ceux 
qui  vous  paient. 

Quand  donc  paraissez  -  vous  avec  avantage  ? 
Quand  brillez-vous  le  plus?  c'est  quand  il  faut  par- 
ler contre  vos  citoyens.  C'est  alors  que  vous  mettez 
en  œuvre  une  voix  éclatante ,  une  excellente  mé- 
moire ,  tous  les  talens  d'un  merveilleux  histrion , 
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et  d'un  fameux  Théocrine  [102].  Vous  louez  les 
grands  hommes  nos  prédécesseurs  !  sans  doute  ils 
méritent  des  louanges.  Doit-on  cependant,  Athé- 
niens ,  abuser  du  respect  dû  à  ces  illustres  morts , 
pour  me  comparer  avec  eux,  moi  qui  vis  au  milieu 
de  vous?  Qui  ne  sait,  en  effet,  que,  tant  que  nous 
vivons,  nous  sommes  plus  ou  moins  en  butte  à 
l'envie,  et  que  la  haine  elle-même  cesse  de  nous 
poursuivre  après  le  trépas?  Dans  cette  disposition 
du  cœur  humain ,  est-ce  à  ceux  qui  vécurent  avant 
moi,  que  je  dois  être  comparé  ?  non,  Eschine,  il 
y  aurait  de  l'injustice»;  mais  c'est  à  vous ,  ou  à  ce- 
lui que  vous  voudrez  de  vos  semblables,  qui  vivent 
encore.  Considérez ,  outre  cela ,  s'il  est  plus  beau 
et  plus  utile  pour  la  république,  d'oublier  et  de 
mépriser  les  services  présens ,  parce  que  ceux  de 
nos  ancêtres  sont  au-dessus  de  tout  éloge ,  ou  d'ac- 
corder son  estime  et  sa  bienveillance  à  quiconque 
sert  encore  la  patrie  avec  zèle. 

Maig  enfin,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire,  si 
l'on  examine  de  bonne  foi  ma  conduite  dans  le 
ministère,  on  reconnaîtra  que  j'ai  eu  les  mêmes 
principes,  et  que  j'ai  suivi  la  même  route  que  ces 
grands  hommes;  et  que  vous,  Eschine,  vous  imitez 
leurs  calomniateurs  :  car,  dès  ce  tems-là ,  on  ne 
manquait  pas  d'envieux,  qui  exaltaient  les  morts, 
pour  décrier  les  vivans ,  par  une  basse  jalousie  , 
par  un  procédé  tel  que  le  vôtre. 
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àmàom  dycL^cû'i  μίμησαι/  Κλι  χΛλ^ζ  noiîti.  Ου  μίν- 
TOI <Γ<κ,Λ<ον  ίστιν,,ω  avofis  Αϋηναιοι,  T>tv  WfOi  τους 
ΤίΤίλευττίκοτα,ζ  ίύνοια,ν  υΐΣταρ^/ουσαν  ττρολΛ^οντα. 
wctf  ύμων ,  προ?  Ικαηυζ  ίξό /αζέίν  χ,α»  τΤΛραζαλλβίν 
€μβ,  τον  συζωντΛ  ^e5'  J^jt-av.  Τ<5  yap  ουχ,  οί(ΐ'«  των 
woLilcùi,  ΟΤΙ  τοις  μίν  Coùci  -ΰτα,σιν  υ'τησίι  -ις  »  τιλβίων 
ν\  i\aLTTa)V  φ9ονο$,  τους  τί^νίωτΛζ  <^é  oucJg  τ^ν  έ^θραν 
ouff6<5  6Τ<  /A/ae<  ;  Ουτωζ  ουν  ί'χοντων  τούτων  τ-ή  φυσίΐ, 
προδ  του5  -ττ^ο  έμαυτου  νυν  eyû)  κρ/νωμΛί  Xj  jzœç)CûU!.ctij 
μγ\Ό<χμ.ως  {ου  ii  γα,ρ  tf/x,ct/ov,  ουτ  ίσον  6σ/ιν,  A<a^tvji), 
οίλλα  π505  σ6,  κ,αί  Λλλΰν,€<  τ/να /3ουλ6< ,  των  χλ^Ιλ 
σοι  wcoii^y] μίνων ,  xott  ς,ωνταν.  Κοί,κβ'.νο  σκ-οπκ,  ποτδρον 
y^aWiov  κ,α,ί  Λμΐΐνον  τΐΐ  woAti,  otoL  τα,ς  χων  7ΐροτ6ρων 
ευίξίγζσίΛζ ,  ούσας  υτετίομίγίδ-ίΐς  [^ουμίνουν  ziwoi  τις 

Λ       t.    ι  ν  »      >      \        \  ι  -,Ι  / 

αν  »λιχ,Λς  ),ΤΛς  tze-i  τον  τταροντα  )ό/ον  ytyvo^eva? 

>      »  ι  \  \     »/  ν      ~ 

e<5  αρ(^αρ<στ<αν  κ,αι  'ΤΓροτπήΛΛχισ μον  ayg/v,  »  Ώτασ/ν, 

όσοι  χι  μΐχ  ίυνοΐΛς  '^ραΐ  Ιουσι^  χγ\ς  πάρα  χουιων  χιμ-ης 

TLcLi  φίλανθρωττεα?  μετίΐναι. 

Κα<   μ>ιν,  Si  χ.α«  τουτ   αρα  d^g<  ae  etTeiV,)!  jttgy 

eu,))  woXiTtioL  χ,Λΐ  Ίνροααμσις ,  αν  τ<$  ο^^ως  σκο-ζτί', 

τα<ί  των  ToTt  ΐ'^Ληουιΐίνων  ανόραν  ορ,ο<α  Xj  ταύτα 

βουΚοιίΛντη  φαν)ΐσ€ /α< ,  )ί  (ie  σ>ι,  χαύίς  χων  χους  χοιουΊους 

TOTt  συχοφαντουντων.  Δ>»λον  yap  ΌΊ/  ι^  κ.ατ'  ΙχίΙνους 

)»σαν  Tiv€$  του5  χρονουί,  οι  ό^ΐίσυρον  μίν  του$  οντά? 

TOTS,  τους  J^e  wpoTîpov  ygygvn^evouç  Ιητήνουν ,  /3α- 

σχανον  -zîrpciy^a  χαι  ταυτο  ϊΐΓ3<ουντ6$  σοί. 


5lO  ΔΗΜΟΣΘ.  ΤΠΕΡ   ΚΤΗΣΙΦΩΝΤΟΣ. 

hixcL  Αίγίΐζ  (ύζ  oKOêv  ΰμοιοζ  ιιμι  tx.tivoi5  ζγω  Ι  συ  d 
Ofxotoi,  Α/σρ^<ν»;  ο  S^  ααίλφοζ  ο  σο?;  clWoî  ίΊ  τις 
των  νυν  ρνιίορων  ;  lya  μίν  yap  ouo'gva  (ργιμι.  Άλλα  προ5 
του?  ζωντΛζ,  à  "χ^ρΥίστί  (ίνα  /<t»oVy  άλλο  etVû»),  το\ 
αντα  eç6Tac^e ,  κα<  τ&ι*5  κ,ασ  αυτόν,  ωσ-πηρ  ταλλα 
ΐίΓαντα,  του$  Tsroiy^IcLi  ,  τουί  p^^op&uç,  του?  ΛγωνισίΛζ. 
Ο  ΦιλΛμμων ,  ουχ  οτ<  Γλαύκου  του  Κα^ΐυστιου  :^ 
τίνων  gTepdîv  wpoTipov  γεγίν^ιχίνων  α,^\ν\των  cLcBtvi- 
στί^οζ  y\v ,  αστεφανωτοί  ejc  Τ)»?  Ολυμ-ΰτιας  awini' 
αλλ,οτι  των  ίΐσζΑΌονΙων  προ?  αυ/ον  αρισ/α  ίμα.'γείο, 
έστέφανουτο  κ.α/  ν/κων  av))yop€Uê/o.  Και  συ,  προ?  του? 
νυν  ορα  p.e  fiyiTOfoLS ,  ηοοζ  σαυτον,  προ?  οντίνα  βουλει 
των  Λπα,ν Ιων  {^ovotvi  ίζίσίαμοίΐ),  ων,  ok  μ(ν  τμ  πολβΐ 
τα  βίλτιστΛ  6λ?σθα<  -zrapv,  Εφαμ<λλδυ  τί»?  ε<?  τ^ν 

,η    /^         ί     /        >  ».       ~  ;  lit/ 

πα/ριοα  twoictç  ev  κο<νω  πασ/  χ,ίΐμίνΐήζ-,  ί~/ω  τα  κρα- 
τιστα  λί7ων  6φαινο/χ>ΐν,  κα<  τοι?  e/Jio•.?  •ψ)»φ<σμασ/, 
κα»  νομοΐζ ,  κα/  ^τρΕσ^Εία/?,  ά-ζϊταντα  «ΓιωκεΓτο'  νμων 
<Γέ  ou(îe<?  >ιν  ouuût/uou  ,  ■ΖΣΓλ)ΐν  e<  τουτο<?  lwy\picLacLi  τι 
S^îQi,  *Ewii^  tTê,  à  jum  ΏΓοτ  ωφ^λ^,  συνίζ»,  κα./  ουκ 
ÉTt  συμ.^ουλων ,  άλλα  των  τοί?  €ΐΐΓΐταττομ6νοι?  υπ»- 
ρ6Τουντων,  κα<  των  κατά  τ>)?  wctTfiiooç  /α<σθαρν6<ν 
€Τΰ<μων,  και  των  κολακ6υ£ίν  «τίρου?  βουλομίναν  €^ί- 
τασίζ  »» ,  τ))ν<καυτα  συ  χ,  τούτων  Εκαστο?,  cv  ταξ£/, 
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Vous  dites  donc  que  je  suis  loin  d'égaler  les 
héros  d'Athènes;  et  vous,  Eschine,  les  égalez-vous? 
Votre  frère  [ιο5],  ou  quelqu'un  de  nos  orateurs 
les  égale-t-il?  aucun,  selon  moi.  Mais  de  grâce, 
homme  juste ,  pour  ne  point  me  fâcher,  comparez 
les  vivans  entre  eux,  et  les  talens  du  même  genre, 
comme   on   fait  pour  les  poètes  ,  les  musiciens, 
les  athlètes  ,  et  tous  les  autres.  Philammon ,  par 
exemple,  n'est  pas  sorti  sans  couronne  des  jeux 
olympiques ,    parce    qu'il    était   moins    fort    que 
Glaucus   et  d'autres  athlètes  qui  se  sont  rendus 
célèbres  avant  lui;  mais  il  a  été  proclamé  vain- 
queur, et  couronné,  parce  qu'il  a  montré  plus  de 
vigueur  et  d'adresse  que  tous  ceux  qui  sont  entrés 
en  lice  avec  lui.  De  même,  vous,  Eschine,  compa- 
rez-moi à  des  orateurs  vivans,  à  vous  ,  par  exemple, 
à  tel  autre  que  vous  voudrez;  je  ne  cède  à  aucun. 
Tant  que  la  republique  pouvait  prendre  le  parti 
le   plus  avantageux ,  et  que  tous  les  citoyens  pou- 
vaient disputer  de  zèle  pour  la  patrie,  on  m'a  vu 
donner  les  avis  les  plus  utiles  ;  tout  se  faisait  par 
mes  lois  ,  par  mes  ambassades  ;  nul  de  vous  ne  se 
montrait  en  aucune  occasion,  à  moins  qu'il  ne 
fallût  nuire  à  vos  compatriotes.  Mais,  après  le  coup 
fatal  dont  nous  n'avons  pu  nous  garantir,  quand 
on  ne  choisissait  plus  de  fidèles  ministres,  mais 
des  esclaves  dociles,  prêts  à  se  vendre  aux  ennemis 
de  l'état,  et  à  ramper  devant  les  tyrans,  vous  étiez 
alors  en  crédit  vous  et  vos  pareils ,  vous  paraissiez 
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en  public  avec  tout  le  faste  de  la  grandeur  et  de  la 
puissance  :  pour  moi ,  j'étais  moins  magnifique 
que  vous,  je  l'accorde,  mais  plus  zélé  pour  les 
Athéniens. 

Au  reste,  un  bon  patriote,  et  ce  titre  est  le  moins 
superbe  que  je  puisse  prendre ,  doit  posséder,  sur- 
tout ,  deux  qualités  ;  il  doit,  dans  les  grands  em- 
plois, maintenir  l'honneur  et  la  prééminence  de  la 
république,  et  se  montrer  zélé  dans  toutes  ses  dé- 
marches et  dans  toutes  les  occasions.  Ces  qualités 
sont  au  pouvoir  de  l'homme;  les  forces  et  les  succès 
ne  dépendent  pas  de  lui.  Non,  Athéniens,  mon 
zèle  pour  vous  ne  m'abandonna  jamais;  il  ne  se 
démentit,  ni  lorsqu'on  demandait  ma  tète,  ni  lors- 
qu'on me  citait  au  tribunal  des  amphictyons,  ni 
lorsqu'on  voulait  m'ébranler  par  des  menaces  ou 
par  des  promesses,  ni  lorsqu'on  déchaînait  contre 
moi  ces  furieux,  comme  autant  de  bêtes  féroces. 
Dès  mes  premiers  pas  dans  le  ministère,  je  suivis 
la  route  la  plus  droite,  je  me  fis  une  loi  de  ména- 
ger les  honneurs,  la  gloire,  la  puissance  de  ma 
patrie,  et  de  les  partager  avec  elle.  Lorsque  nos 
ennemis  prospèrent,  on  ne  me  voit  point,  d'un  air 
de  triomphe  et  de  satisfaction,  me  promener  dans 
la  place  publique,  présenter  la  main,  et  faire  part 
des  bonnes  nouvelles  [io4]  à  des  gens  qui  les  man- 
deront en  Macédoine  :  on  ne  me  voit  point,  lors- 
que j'apprends  nos  succès,  trembler,  soupirer, 
baisser  les  yeux  vers  la  terre  ,  à  l'exemple  de  ces 
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χα)  μίγαζ,  xcli  λΛ//.προ$  Ιτίττοΐροφοζ'  ΐγω  ^  oLc^tns, 
οιχοΧογω  J  αλλ'  êovous  ιχχλλον  υμών  τηυτοισι. 

Δυο  ό"',  ω  âvo'pe?  ΆΘ>ινα7ο<,  ταυ  Ια  τον  φυσέ/  μ/ίριοί 
woAiTw  ί'χΐΐν  <ret  (ουτα  yap  μο*  tïrêpi  έ/^αυτου  λέ- 
yovτ^  ανζΏτ/φθονατατον  6ίπ€ΐν)'  ev  μίν  τ<£ίζ  ί^ουσίΛΐς^ 
τγιν  του  γίνΊΛίου  κ,αι  Ότρωτίΐου  ττλ  israXci  w^ocLipîaiv 
ίΤίαφυλαττίΐν,  êv  Ώταντι  J^e  χ,αιρω  κ,αί  ^rpctçêt  τ»ν 
€tîvo<av.  Τούτου  yap  >ί*,φυσ<5  χυρια*  του  <Λυνασ3αί 
J^è  κ,αι  iV^'j'etv ,  gVgpa.  TauT>jv  TOtvuv  ίΣταρ'  6/*ο<  μί- 
μενϊΐχ,υίΛν  ευρ>ισΞΤ£  α/πτΧωζ'  ορατβ  <Γ€.  Ουκ<  gçaiTou- 
μ6νο$,  ουκ,  Αμφ/χ.τυονικ,α$  <)^/καί  e^rayovTav  μο* , 
ουκ,  α'^ΓΕίλουντων  ,  ουκ,  β?^rαyyeλλo/-t€yû)v ,  ου  τουί 
κ,αταρατοϋ?  τούτους ,  ωστιηρ  Bï\picL ,  p,ot  ίΣτροσζαλ- 
λονίύΰν,  ουυΛμυυζ  προ^βΟίΜκ,α  eya  τ)ΐν  ei$  υμαί  Éuvo/ay. 
Το  yap  ^ζοί^'χ^ίς  euGus  op6)jy  χαι  $ix.cliclv  tjjv  οίον  τίΤί 
ΐΐΓολίΤ€ία?  ^ίλομ-ή"/ ,  tolç  τιμα,ζ,  τα?  ίυνασ/Ε',α$,  ταί 
ίυόοζίΛζ  TcLi  τγ.ζ  wcLT^iooi  Ό-ί^α.τΰ'ΐυίΛ') ,  τα,υτΛζ 
αυζ6<ν,  /t£Ta  τούτων  eiva/.  Ουκ,  ΐττι  μα  τοις  iTîpcùV 
■.υΊνχτ^μΛα  φακίροί  Ιγω  τ^  γίγνι^ως  κ,αΐα  τ>ίν  οίγοραίν 
Wipt^')^oacLi ,  τ>ιν  J^e^iav  b^po /c/yûj»  χα<  6υαyyeλ/ζ>• 
/tevoç  τουίοις,  ους  eu  ίχΐΐσί  απαyyeλe?v  o'jaaat,  τ<»ν 
J^ê  τ>ί$  ΏΓθλέύ>$  ayaGiîv  τΓοφρ/κ,ω?  ακ,ουά),  κ,αι  σΊίιων, 
χαι  κ,υΏΓτων  ê/$  τ>ιν  y>ty ,  ωστΰΊ^  οι  à^υσσ^Z^^ς  ούτοι , 

τ.  ν.  33 
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01  TJjv  jLtev  ΊίτοΛίν  ΧΊΛσυρουσιν  ,  ωστίηρ  ουγ  α,υτουζ 
S^ioLavpovTiç ,  βτα»  τούτο  -πτοιωσιν^  ίζω  (Je  ιδλεπουσ*., 
χ,Λ*  ev  οΐί,  ατϋρ^)ΐσΛντώ)ν  τωι  Ελλ)ΐνΰ)ν,  ευτυν>ισέν 
iTipoi ,  ΤΛυτ'  έτταίνουσί ,  κ,αι  οΏτω?  τον  xwclitol 
χρονον  S'icL^itti  φα,σι  S^îiv  mpeTy. 

Μ>ι  J^ÎTt',  ώ)  Ώταντέί  d-iGi  J  μτίαΐΐζ  ταυθ•*  υμών  6πι- 
yeuffeiev,  άλλα  μάλιστα,  μίν  τ^  τούτοις  βιλΊιω  τιναί. 
νουν  Xj  φρβνα,?  evUstyiie*  ει  ο  αρα  εχουσ/ν  ου/α)$  α,νια,Ιως, 
TOUTOU?  μίν  otuTûuç  κ,Λϋ  ίαυτου$  ΐζαΛίΐς  χλι  Tsrpo- 
ωλίΐζ  VJ  γιί  xcLt  Βοίλαττ^ι  Ί3Όΐν\σΛΐτι ,  >ίμ7ν  J^g  τοίς 
Χοιττοις  T»y  τα^<στ>ιν  Λ7ΓΛλλα7»ν  των  eVjipTw^gvav 
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citoyens  dénaturés  qui  décrient  la  république, 
comme  si ,  par-là  ,  ils  ne  se  décriaient  pas  eux- 
mêmes.  Toujours  l'œil  au-dehors,  ils  observent  les 
succès  d'un  prince  [io5]  qui  n'est  heureux  que  par 
les  malheurs  de  la  Grèce;  ils  vantent  sa  prospérité, 
et  prétendent  qu'on  doit  fixer  et  perpétuer  ses 
avantages. 

Rejetez  leurs  vœux  impies,  dieux  puissans!  mais 
plutôt,  s'il  est  possible,  rectifiez  leur  esprit  et  leur 
cœur  ;  ou ,  si  leur  malice  est  incurable ,  poursui- 
vez-les eux  seuls,  exterminez -les  sur  terre  et  sur 
mer.  Pour  nous ,  qu'auront  épargnés  vos  soins ,  ne 
tardez  pas  à  nous  délivrer  des  périls  qui  nous  me- 
nacent; accordez-nous  le  salut  et  la  tranquillité  ! 


NOTES 
DE  LA   HARANGUE  DE   DÉMOSTHÈNE 

SUR    LA   COUROiÎNE. 


[i]  Lucien,  dans  un  de  ses  dialogues,  fuit  un  éloge  très-ingénieux  de 
l'éloquence  de  Démoslhènc ,  et  en  particulier  de  sa  harangue  sur  la  cou- 
ronne. Il  introduit  la  Rhétorique ,  qui  se  plaint  de  ce  que  lui  Lucien  l'a 
abandonnée  pour  le  Dialogue;  et,  dans  la  harangue  qu'elle  fait  à  ce  sujet, 
elle  débute  par  les  premières  paroles  de  l'exorde  de  Démosthène. 

[2]  Les  Grecs  avaient  une  crainte  superstitieuse  sur  certaines  parole» 
de  mauvais  augure.  Cette  superstition  régnait  principalement  dans  le» 
sacriGces,  où  le  héraut  avait  grand  soin  d'avertir  que  l'on  s'abstint  de 
toute  parole  qui  pût  porter  malheur. 

[3]  Le  décret  qu'il  attaque;  en  grec,  l»  décret  préliminaire  du  sénat. 
Le  décret  de  Ctésiphon  avait  été  approuvé  par  le  sénat,  et  par  consé- 
quent adopté  comme  sien  ;  il  fallait  qu'il  fût  encore  approuvé  et  adopté 
par  le  peuple  pour  être  exécuté  ;  et  c'est  ce  qu'Eschine  voulait  empêcher, 
en  accusant  Ctésiphon  devant  le  peuple,  comme  ayant  enfreint  les  lois 
dans  son  décret. 

[4]  Il  est  beaucoup  parlé  de  ce  Philocrate  dans  la  harangue  d'Eschine . 
Voyez  pag.  68  et  suiv.  —  Plus  bas,  pendant  la  guerre  de  Phocide —  La 
plupart  des  peuples  de  la  Grèce,  et  surtout  les  Tbébains,  déclarèrent  la 
guerre  aux  Phocéens  ,  qui  avaient  profané  ,  en  les  cultivant ,  des  terres 
consacrées  à  Apollon.  Cette  guerre  fut  fort  longue  ,  et  fut  appelée  h 
guerre  de  Phocide,  ou  ta  guerre  sa/rée. 

[53  Leuctres,  ville  de  Béotie,  près  de  laquelle  les  Théhains ,  sous  U 
conduite  d'Épaminondas,  remportèrent  une  victoire  célèbre  sur  le» 
Lacédëmoniens.  Cette  victoire  les  rendit  fort  puiseans  dans  la  Grèce ,  et 
leur  inspira  beaucoup  d'orgueil. 

[6]  Aujourd'hui  ti  maiheurettx.  Alexandre  venait  de  saccager  et  dr 
ruiner  de  fond  en  comble  la  ville  de  Thèbes. 

[7]  Le  conudien  Aristodènxe.  Nous  avons  déjà  observé  que  le•  comé* 
diens  chez  le*  Grecs,  étaient  plu•  considéré•  que  ches  dou• ;  qu'ils  a'ëlaient 
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pas  même  exclus  de  l'admiDistration  des  afiTaires.  On  ne  méprisait  que  ceux 
qui,  ayant  peu  de  talens,  se  jetaient  dans  ces  troupes  qui  courent  le  pays. 
Eschine  avait  commencé  par  être  acteur  dans  ces  troupes  ;  et  même,  sui- 
vant Démos thène  ,  il  n'y  jouait  que  les  troisièmes  rôles.  Notre  orateur  lui 
reproche,  plus  d'une  lois,  dans  ce  discours,  sa  première  profession.  Il  y 
fait  allusion  plus  haut,  page  260,  et  plus  bas  ,  page  271, où  il  se  sert  du 
verbe  ifa-iaiih  ,  tragico  more  vocifcrari ,  parier  avec  le  ton  d'un  acteur 
tragique.  —  Eubulus  et  Cephisophoa,  deux  citoyens  d'Athènes  et  mi- 
nistres de  cette  ville. 

[8]  Eurybate  était  un  Ëphésien  fameux  par  sa  perfidie  et  sa  scéléra- 
tesse. Ayant  reçu  des  sommes  considérables  de  Crésus,  pour  lui  lever  des 
troupes  contre  les  Perses ,  il  manqua  de  fidélité  à  ce  roi ,  et  remit  cet  ar- 
gent à  Cyrus.  De  là  on  disait  proverbialement  un  Eurybate,  pour  dire 
un  homme  sans  foi. 

[9]  Démosthène  répond  ici  ,  en  passant,  aux  reproches  que  lui  fait 
Eschine  sur  les  basses  complaisances  qu'il  prétend  qu'il  a  eues  pour  les 
députés  de  Philippe,  en  les  introduisant  dans  l'assemblée  et  au  spectacle. 
On  peut  voir  ces  reproches  p.  84  et  87.  —  Pmir  deux  aboies.  On  donnait 
deux  oboles  pour  avoir  une  place  au  spectacle;  ces  deux  oboles  servaient 
probablement  aux  réparations  des  sièges.  L'obole  valait  vingt  deniers  de 
notre  monnaie. 

[10]  J'ai  cru  devoir  traduire  mot  à  mot  les  débuts  des  décrets,  voulant 
leur  laisser  leur  air  d'antiquité  et  de  l'orme  judiciaire.  — Sous  l'archonte. 
Nous  avons  déjà  vu  que  l'archonte  était  le  chef  de  tous  les  autres  magis- 
trats ,  ou  plutôt  le  chef  de  toute  la  république  d'Athènes  :  c'était  par  son 
nom  que  se  dataient  les  actes  publics  et  les  événemens;  il  changeait  tous 
les  ans.  — Pendant  la  présidence.  ...  en  grec  ,  pendant  la  pry tante.  . . . 
Kous  répéterons  ce  que  nous  avons  déjà  dit  dans  le  discours  d'Eschine  et 
ailleurs.  La  ville  d'Athènes  était  divisée  en  dix  tribus.  On  élisait  tous  les 
ans,  dans  chaque  tiibu,  cinquante  citoyens  qui,  tous  ensemble,  com- 
posaient un  sénat ,  appelé  te  sénat  des  Cinq-cents.  Chaque  tribu,  dans  la 
personne  de  ses  cinquante  citoyens,  avait,  tour-à-tour,  la  préséance  dans 
le  sénat.  On  appelait  prytanie ,  le  tems  pendant  lequel  présidaient  les 
cinquante  sénateurs  de  chaque  tribu. 

[1 1]  Eschine  et  Démosthène  semblent  annoncer,  dans  leurs  harangues 
sur  la  fausse  ambassade,  que  les  mêmes  citoyens  qui  avaient  été  de  la 
première  ambassade,  lurent  de  la  seconde,  de  celle  pour  les  sermeiis. 
Mais  je  vois ,  par  le  décret  actuel,  que  les  députés  de  la  seconde  ambas- 
sade n'étaient  pas  le»  mêmes  que  ceux  de  la  picmière,  à  l'exception  d'Es- 
chine. Pour  concilier  les  deux  orateur*  avec  le  décret,  il  faut  croire  qu'on. 
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(lunna  des  adjoiols  aux  députés  ci-nomméu,  et  qu'on  les  prit  parmi  ceux 
de  la  première  ambassade.  Ëschlnc  dit  posilixement  qu'ils  étuient  onze 
députée  daus  la  seconde  ambassade,  en  comptant  celui  des  alliés,  et  il  est 
certain  aussi  que  Démosthène  était  de  cette  ambassade. 

[12]  Callisthène,  citoyen  d'Athènes,  qui  se  mêlait  du  gouTcrnement. 
—  Plus  bas,  dans  une  assemblée  extraordinaire.  On  distinguait  à  Athènes 
deux  sortes  d'a.<semblée8j  les  unes  ordinaires,  les  autres  extraordinaires. 
Les  premières  étaient  convoquées  par  les  seuls  prytanes,  à  des  jours  et 
pour  des  sujets  marqués.  Les  dernières  se  convoquaient  tantôt  par  les 
prytunes,  tantôt  par  les  généraux,  et  n'avaient  de  sujet,  qu'autant  que 
les  occasions  leur  en  donnaient.  —  Les  prytanes  étaient  les  cinquante  i.é- 
nateurs  qui  étaient  en  tour  de  présider  ,  et  qui  seuls  avaient  le  droit  de 
convoquer  les  assemblées  du  peuple.  — On  élisait  dix  généraux  tous  les 
ans  ;  chacune  des  dix  tribus  en  élisait  un  ;  ils  commandaient  chacun  leur 
jour;  chaque  général  de  jour  exerçait  la  charge  de  généraliesime.  Les 
généraux  commandaient  les  armées,  et  ils  étaient  dans  la  ville  comme 
ministres  de  la  guerre. 

[i5]  Les  lettres  de  Philippe,  que  nous  retrouvons  dans  Démosthène, 
ont  toutes  un  air  cavalier  et  militaire  ,  que  j'ai  tâché  de  conserver  dans 
la  traduction.  Le  ton  de  ces  lettres  annonce  la  supériorité  du  prince  qui 
écrit ,  et  la  faiblesse  du  peu,  le  auquel  il  écrivait.  ^ 

[i43  La  Béotie  était  la  contrée,  et  comme  la  province  dont  Thèbes  était 
la  capitale.  Eschiuc  avait  eu  ou  avait  acquis  des  terres  dans  cette  con- 
trée. —  Dont  la  tête..,.  Alexandre  ,  après  avoir  ruiné  Thèbes  ,  demanda 
aux  Athéniens  effrayés,  et  qui  craignaient  pour  eux  le  même  sort,  qu'ils 
lui  livrassent  quelques-uns  de  leurs  orateurs,  au  nombre  desquels  était 
Démosthène  :  mais  il  se  désista  de  sa  demande. 

[1 5]  Illy riens ,  peupl.e  voisin  de  la  Macédoine.  Triballes ,  peuples  de  là 
Mysie  Inférieure. 

[16]  Lasthène  ,  Timolaiis ,  Eudicus ,  Simua,  Aristrate ,  Péritas ,  tous 
citoyens  de  différentes  villes,  dévoués  au  roi  de  Macédoine,  qui  lui  livré• 
rent  quelques  parties  de  la  Grèce,  mais  qui  n'eurent  pas  à  se  louer  de 
leur  trahison.  Il  y  a  une  particularité  sur  Lasthène.  Il  avait  livré  à  Phi- 
lippe Olynlhe,  sa  patrie.  Appelé  traître  par  les  soldats  même  de  ce  prince: 
Ne  prenta  pas  garde,  lui  dit  ce  monarque,  à  ce  y«e  ditent  des  Sommes 
grossitrs ,  gui  noinmtnt  chaque  chose  par  son  nom. 

[17]  Ce  «ont  les  propres  paroles  extraites  du  di»rour8  d'Bschine  :  on 
peut  le»  voir  dans  le  discour»  niénie,  page  76. 

[18]  Aprù<  que  les  Athéniens  ont  répondu  tout  d'une  voix,  qu'H^ehiBC 
est  as  mefcenairc,  l><Înirmihùn<>  r«>pieiKl ,  en  lui  adroMant  la  parolt  à  lui• 
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même  :  Fotts  en  fendez  ce  qu'Us  disent.  11  fallait  être  bien  sûr  de  soa 
éloquence  et  de  son  pouvoir  sur  les  auditeurs  ^  pour  risquer  une  telle  in- 
terrogation. Bemarquons  que  l'orateur  ne  se  hasarde  à  la  leur  faire,  que 
quand  il  a  enflammé  et  embrasé  leurs  cœurs  par  la  sortie  la  plus  vive 
contre  les  traîtres,  et  que  par-là  il  les  a  disposés  à  répondre  suivant  son 
désir. 

[19]  A uao  grandes  fêtes Voyez  plus  haut^  p.   a^g,  note  17. 

[ao]  Poyce  ,  lieu  où  le  peuple  s'assemblait  quelquefois. — Géphisophon, 
Cléon,  deux  citoyens  qui  avaient  prêté  leurs  noms  à  l'accusateur  auquel 
ils  se  joignaient. 

[21]  Les  Thessaliens  et  les  Dolopes,  deux  peuples  qui  n'étaient  pas  fort 
estimés  dans  la  Grèce  pour  la  noblesse  de  leurs  sentimens.  Les  uns  met- 
tent les  Dolopes  dans  la  Thessaiie,  les  autres  dans  i'EtoIie,  d'autres  enCa 
dans  l'Épire.  Ils  étaient  au  siège  de  Troie,  soldats  d'Achille,  de  Phénix, 
ou  de  Pyrrhus  ;  car  on  n'est  pas  d'accord  sur  ce  point. 

[22]  Philippe  eut  l'œil  droit  crevé  d'un  coup  de  flèche  au  siège  de 
Méthone;  dans  une  bataille  livrée  aux  Triballes,  il  fut  blessé  à  la  cuisse, 
et  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  11  reçut  sans  doute  encore ,  dans  d'autres 
circonstances,  de*  blessures  dont  les  historiens  ne  parlent  pas.  — Qu'un 
Barbare.  Les  Grecs  traitaient  de  Barbares  tous  les  peuples  qui  n'étaient 
pas  Grecs.  La  plupart  d'entre  eux  traitaient  de  Barbares  les  Macédoniens 
même ,  quoique  les  rois  de  ceux  -  ci  prétendissent  descendre  d'Hercule 
par  Garanus. 

[20]  Eubulus  ,  ministre  d'Athènes;  Aristophon  et  Diopithe,  ministres 
et  généraux  athéniens.  11  est  parlé  d'Aristophon  dans  le  discours  d'Es- 
chine,  qui  précède.  Diopithe  était  père  de  Ménandre,  poète  comique  , 
qui  a  été  l'original  de  Térence.  —  Plus  bas,  Philistide  et  Clitarque,  deux 
citoyens  ambitieux  et  mal  intentionnés,  qui  asservirent  chacun  leur  ville, 
pour  se  conformer  aux  vues  de  Philippe. 

[24]  Ed  gfcc,  ta  j>roie  des  My siens ,  c'est-à-dire,  la  proie  des  peuples 
les  plus  faibles,  et  accoutumés  à  être  pillés  par  les  autres.  Ce  qui  fonda 
ce  proverbe,  c'est  que  les  Mysiens,  pendant  l'absence  de  leur  roi 
Télèphe,  se  trouvèrent  si  faibles,  qu'ils  furent  en  butte  aux  outrages  de 
lous  les  peuples  voisins,  qui  les  pillèrent  impunëtnent  :  de  sorte  que» 
pour  dire  qu'un  peuple  était  réduit  à  la  dernière  faiblesse,  on  disait  qu'il 
pouvait  être  pillé  par  les  Mysiens  même,  eux  qui  avaient  coutume  d'être 
pillés  par  tous  les  autres  peuples.  La  Mysie  était  un  pays  de  l'Asie-mi- 
neure. 

[i5]  En  se  plaiqnant  des  autres  ministres.  Que  veut  dire  Démosthène 
par  ces  mots  ?  Les  autres  ne  sont  pas  plus  nommés  que  Ini.  Apparem^- 
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ment  qu'ils  étaient  dësignéa  par  ces  paroles,  quelques  magistrats  qui 
sont  encore  en  c4iarife ,  et  d'autres  qui  n'y  sont  plus  :  circonslaoce  où 
probablement  Démosthène  ne  se  trouvait  pas. 

[26]  Il  y  avait  deux  Aristoniquc,  l'un  de  Marathon,  et  l'autre  du  bourg 
de  Phréare,  Plutarquc  dit  d'Anagyruse.  C'est  de  ce  dernier  qu'il  est  ici 
question  :  ce  fut  lui  qui  décerna  une  couronne  d'or  à  Démoslhëne.  Nous 
verrons  par  la  suite  que  Démomèle ,  et  Hypéride  avant  lui,  avaient  porté, 
en  Faveur  du  même  Démostbènc,  des  décrets  tendant  à  lui  décerner  une 
couronne  d'or,  qui  devait  être  proclamée  sur  le  théâtre. 

[37]  h'agonothète.  Voyez  plus  haut ,  p.  248,  note  76. 

[28]  Notre  orateur  ne  voyait  pas  sans  peine  qu'Athènes  portait  Iran- 
quillement ,  avec  toute  la  Grèce  ,  le  joug  des  Macédoniens  ;  il  aurait  bien 
voulu  qu'elle  eût  pris  les  armes  pour  le  secouer  :  en  conséquence,  il  at- 
taque en  passant ,  comme  citoyens  mal  intentionnés,  ceux  qui  ,  dévoués 
au  roi  Alexandre  et  au  vice-roi  Autipater ,  exhortaient  les  Athéniens  à 
garder  la  paix  avec  la  Macédoine. 

[!^9]  Cette  pièce  est  fort  obscure:  je  l'ai  débrouillée  et  ëclaircie  autant 
qu'il  m'a  été  possible,  dans  mes  notes  sur  le  texte  grec ,  avec  le  secours 
de  M.  de  Tourreil  et  des  autres  commentateurs.  Ce  décret  est  dans  le 
dialecte  dorique  dont  se  servaient  les  Byzantins.  —  Sous  le  pontife.  Les 
Byzantins  désignaient  l'année  par  le  nom  du  souverain  pontife,  comme 
les  Athéniens  par  le  nom  de  l'archonte. 

[ôo]  La  hauteur  de  ces  statues  devait  être  énorme  ;  mais  elle  n'a  rien 
de  surprenant  par  rapport  aux  usages  des  Anciens,  qui,  pour  marquer 
leur  reconnaissance  envers  leurs  bienfaiteurs,  leur  élevaient  souvent, 
comme  on  sait,  des  statues  colossales. — Aux  jeux  isthmiques...  Voyez, 
our  ces  quatre  jeux,  tome  premier.  Précis  historique,  âeticlk  jeux 
soitnn'Cts  de  la  Grèce. 

[5i]  Soixante  mille  écus. 

[3a]  La  guerre  du  Péloponèse  était  finie;  les  Lacédémoniens  étaient 
sortis  vainqueurs;  maîtres  d'Athènes,  ils  avaient  ruiné  ses  murailles, 
détruit  ses  vaisseaux,  et  y  avaient  établi  .trente  tyrans  pour  la  gouverner. 
Tout-puissans  dans  la  Grèce,  ils  venaient  d'envoyer,  contre  le  roi  de 
Perse  ,  Agésilas,  qui  le  faisait  trembler  jusque  dans  son  palais.  Un  com- 
mandant d'Arlaxerxès,  en  Asie  ,  trouve  moyen  de  détacher  de  leur  parti, 
Thébes,  Argos  et  Corinthe.  Les  Thébains  députent  vers  Icit  Athéniens 
pour  implorer  leur  secours,  et  1er  faire  entrer  dans  la  ligue.  Lci  Athé- 
niens ,  quoiqu'à  peine  délivrés  de  leurs  tyrans,  malgré  leur  faiblruse  et 
la  puissance  de  leur  rivale,  prennent  les  armes,  et  marchent  d'alxird  vers 
llaiiartc,  ville  de  Béotic ,  et  ciuuite  ver•  Corinthe ,  auprès  desquelles 
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Lacédémone  avait  des  troupes  considérables  et  d'excellens  généraux  ;  et 
cela,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  heu  d'être  contens  de  la  conduite  qu'avaient 
tenue  à  leur  égard  les  Thébains  et  les  Corinthiens  dans  la  guerre  du  Pé- 
loponèse  :  il  y  a  en  grec,  dans  la  guerre  Dccéiique.  Décélée  était  un  bourg 
de  l'Attique.  Les  Lacédémooiens  s'en  étant  rendus  maîtres  la  dix  -  neu- 
TÎème  année  de  la  guerre  du  Péloponèse,  le  fortifièrent;  et,  à  la  faveur 
de  ce  poste,  ils  causèrent  de  grands  dommages  aux  Athéniens  pendant 
tout  le  reste  de  cette  guerre.  La  dernière  partie  de  cette  guerre  s'appela 
donc  guerre  Decéiique.  Mais  le  fort  de  Décélée  devint  si  célèbre,  qu'on 
donnait  quelquefois  ce  nom  à  la  guerre  entière  du  Péloponèse,  laquelle 
guerre  du  Péloponèse  s'était  élevée  entre  Athènes  et  Lacédémone.  La 
révolte  des  Corcyréens  contre  Coiinthe  en  fut  l'occasiou  et  le  prétexte  ; 
mais  la  trop  grande  puissance ,  et  la  domination  odieuse  d'Athènes  ,  en 
furent  la  véritable  cause.  Cette  guerre  entraîna  tous  les  peuples  de  la 
Grèce  ,  dont  les  uns  se  déclarèrent  pour  Athènes  ,  les  autres  pour  Lacé- 
démone. Elle  dura  vingt-sept  ans.Elle  était  appelée  guerre  du  Pcioponèie,  ^k 
parce  que  les  Lacédémoniens  ,  qui  en  étaient  les  chefs  j  étaient  habitans  „ 
d'une  partie  de  la  contrée  de  la  Grèce,  appelée  Péloponèse. 

[35]  Les  Thébains,  ayant  à  leur  tête  Épaminondas,  avaient  remporté 
à  Leuctres ,  sur  les  Lacédémoniens,  une  victoire  qui  avait  fort  afifaibli 
leur  puissance  ;  sous  la  conduite  du  même  chef,  ils  avaient  fait  une  ir- 
ruption dans  la  Laconie  ,  qu'ils  avaient  ravagée  ;  ils  avaient  fait  trembler 
Sparte  elle  -  même.  Les  Lacédémoniens,  ayant  tout  à  craindre  d'un  en- 
nemi qui  devenait  tous  les  jours  plus  fier  et  plus  entreprenant ,  recouru- 
rent aux  Athéniens ,  et  députèrent  vers  ce  peuple  pour  implorer  son  se- 
cours. Les  Athéniens  n'avaient  pas  oublié  les  mauvais  trait emens  qu'ils 
avaient  reçus  de  Sparte  en  plus  d'une  occasion  ;  il  fut  résolu  cependant 
qu'Athènes  secourrait  les  Lacédémoniens  de  toutes  ses  forces. 

[54]  L'Eubée  était  divisée  en  deux  factions  ,  dont  l'une  avait  réclamé 
le  secours  de  Thèbes,  et  l'autre  celui  d'Athènes.  Les  Thébains  d'abord 
ne  rencontrèrent  point  d'obstacle ,  et  firent  sans  peine  triompher  leur 
faction  ;  mais,  à  l'arrivée  des  Alhcniens,  tout  changea  de  face.  Ils  repous- 
sent les  Thébains  ,  les  chassent ,  rétablissent  le  calme  dans  l'Eubée  ,  et 
ne  veulent  d'autre  fruit  de  leurs  travaux  que  la  gloire  d'avoir,  vaincu  et 
pacifié.  Ils  avaient  toutefois  beaucoup  à  se  plaindre  de  Tbémison ,  tyran 
d'Érélrie ,  qui,  de  concert  avec  Théodore,  leur  avait  enlevé  Orope  en 
pleine  paix. 

[55]  En  Jpec ,  des  citoyens  s'étaient  alors  offerts  d'eux  ■  mêmes  four 
être  triérarques.  Lçs  triérarques  étaient  des  citoyens  chargés  par  la  répu- 
blique d'équiper  à  leurs  dépens  une  ou  plusieurs  galères.  —  Mais  itous 
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parlerons...  Je  ne  trouve  dans  ce  discours  aucun  endroit  où  il  soit  parlé 
de  l'arlicle  qu'annonce  ici  Démoslhènc  ;  à  moins  qu'il  n'en  soit  parlé  dans 
des  pièces  qu'il  fait  lire,  comme  attestant  les  charges  publiques  qu'il  a 
remplies,  pièces  qui  ne  nous  ont  pas  été  conservées. 

[36]  On  voit,  par  cet  endroit  et  par  quelques  autres,  que,  quand  on 
nccusait  quelqu'un  ,  il  fallait  toujours  avoir  au  moins  la  cinquième  partie 
des  suifrages,  pour  n'être  pas  condamné  à  une  amende  plus  ou  moins 
forte,  ou  à  quelque  autre  punition  plus  considérable.• — Cinq  cents 
drachmes,  deux  cent  cinquante  livres. 

[37]  Dix  talens,  dix  mille  écus;  car  il  faut  se  rappeler  qnc  le  talent 
valait  mille  écus. 

[58]  En  grec,  ne  s'est  réfugié  dans  Munyehie.  Munychie  était  un  port 
de  l'Attique.  Diane  y  avait  un  temple  célèbre,  qui  servait  d'asile  à  ceux 
que  l'on  poursuivait  pour  dettes. 

[39]  Voyez  ,  dans  le  Sommaire,  les  réflexions  que  nous  avons  faites  sur 
^^cet  endroit  du  discours, 
'βύ  L4o]  archontes ,  magistrats  d'Athènes,  dépositaires  de  l'autorité  sou- 

veraine; ils  succédèrent  aux  rois  dans  le  gouvernement  de  l'état  ;  on  en 
élisait  neuf  tous  les  ans.  Le  premier  s'appelait  simplement  archonte;  nous 
en  avons  parlé  plus  haut,  p.  Sij  :  on  a  vu,  dans  le  premier  volume,  les 
noms  et  les  fonctions  des  autres. 

[4i]  Nausiclès  et  Diotime,  généraux  athéniens,  ne  sont  connus  que 
par  ce  qu'en  dit  Démos'hène.  Il  est  parlé  d'un  Charidème  dans  le  discours 
d'Eschine;  peut-être  est-ce  le  même  que  celui-ci.  Voyez,  page  a4»,  note 
26.  Démosthène,  dans  sa  harangue  sur  la  fausse  ambassade,  parle  d'un 
^éoptolème ,  comédien  fameux  qui  fut  employé  dans  les  .nfTaires  publi- 
ques. Celui  dont  il  est  j)arlé  ici ,  n'était  pas  le  mêm«  ;  car  dans  la  cin- 
quième Pliilijjpique  ou  harangue  sur  la  paix  ,  il  est  dit  expressément  que 
iNcoptolème,  le  comédien,  s'était  transporté  en  Macédoine,  lui  et  toute 
sa  fortune.  —  Philon,  cité  dans  le  décret  suivant,  inconnu  d'ailleurs. 

[42]  On  ne  sait  ni  de  quel  fleuve,  ni  de  quel  combat  il  est  ici  question. 
—  Salamine,  ville  de  l'île  de  Cypre.  On  ignore  quelle  était  cette  expédi- 
tion des  Athéniens  à  Salamine. 

[43]  Panathénées,  fêtes  qui  se  célébraient  à  Athènes  en  l'honneur  de 
Minerve  ;  il  y  en  avait  de  deux  sortes,  les  grandes  et  les  petites,  qui  se 
célébraient  à  .  peu  -  près  avec  les  mômes  cérémonies  :  le»  petites  chaque 
année  ,  les  grandes  après  quatre  ans  révolus. — Dans  le  cotnhat  tjymniifue, 
clans  le  combat  «le  I.1  bitte  et  du  pugilat.  — Les  thcsmothfte*  étaient  de» 
magi!»trats  qu'on  élisait  tous  les  ans  à  Athènes,  pour  être  les  gardien»  et 
1rs  conservatcura  des  lois.  On  voit  ici  qu'ils  étaient  chargés  quelquefois 
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du  soin  de  la  proclamation  des  couronnes.  —  Prytanes.  Voyez  page  2Ô8, 
note  2.  —  Agonotbètes.  Voyez  p.  24^^,  note  76. 

[44]  Le  sénat  avait  déjà  approuvé  et  adopté  le  décret  de  Ctésiphon. 
Voyez  plus  haut,  page  517,  note  5. 

[45]  Tout  le  monde  sait  que  l'ellébore  était  une  plante  employée  com- 
munément par  les  anciens,  pour  guérir  les  cerveaux  malades. 

[46]  Voyez  ,  dans  le  discours  même  d'Eschinc,  page  i63  et  suivantes, 
les  qualités  qu'il  demande  dans  un  bon  républicain.  —  Plus  bas,  i'ovs  vo- 
missez des  torrent  d'injures ,  en  grec,  vous  dites  tout  ce  qui  vous  fasse 
far  la  tête,  comme  de  dessus  un  tombereau  ou.  une  charrette.  II  y  a  plu- 
sieurs opinions  sur  ces  façons  de  parler  grecques  ;  la  plus  probable  est  que, 
pendant  les  vendanges,  les  premiers  actenrs  de  comédie  ,  montés  dan* 
un  tombereau,  barbouillés  de  lie,  se  promenaient  dans  les  campagnes, 
et  disaient  des  injures  à  tous  les  passans. 

[4-]  Éacus,  Bhadamanthe,  Mi  nos ,  trois  rois  fameux  parleur  équité 
pendant  leur  vie,  et  que  la  fable  ,  après  leur  mort ,  a  faits  juges  des  en- 
fers. 

[48]  Ces  exclamations  et  invocations  se  trouvent  dans  la  péroraison 
d'Eschinc. 

[49]  Jintraves  de  bois,  morceaux  de  bois  qu'on  mettait  dans  les  pied.» 
des  esclaves  pour  les  empêcher  de  s'enfuir.  — Du  'héros  Calamité.  On  ne 
sait  pas  quel  était  ce  héros  Calamité. 

[5o]  Empousa,  mot  grec  ,  un  spectre,  un  lutin.  J'ai  francisé  ce  mot, 
parce  que,  n'ayant  pas  un  son  fort  agréable,  il  m'a  paru  propre  à  ex- 
primer une  injure  :  ce  qu'il  exprimait ,  sans  doute ,  chez  les  Grecs. 

[5i]  Ant'phon,  inconnu  d'ailleurs. 

[Sa]  Le  sénat  de  l'Arëofaife.  Voyez  plus  haut,  note  10,  surEschine. 

[53]  fotiî  aviez  ixommè  Eschine ...  en  grec ,  vons  aviez  nommé 
Eschine  syndic,  eitfi»:i.  On  appelait,  en  grec,  syndikos ,  un  orateur 
choisi  et  député  pour  soutenir  les  prérogatives  d'une  ville  ,  ou  d'une  na- 
tion entière  ,  et  pour  être  le  défenseur  du  droit  public.  —  Hypéride,  un 
des  dix  orateurs  célèbres  d'Athènes  ;  il  était  recommandable  par  la  dou- 
ceur et  la  délicatesse  de  son  style.  Il  fut  toujours  fort  opposé  h  Alexandre. 
Antipater.  un  des  successeurs  de  ce  prince  ,  obligea  les  Athéniens  de  le 
bannir  de  leur  ville,  le  poursuivit  dans  son  exil,  et  le  fit  mourir.  —  En 
prenant  sur  l'autel...  Ce  qui  ne  se  faisait  que  dans  les  matières  concer- 
nant la  religion. 

[54]  Python  de  Byzancc,  grand  orateur,  avait  obtenu  le  droit  de  cité 
à  Athènes,  puis  s'était  toorné  du  côte  de  Philippe.  Il  avait  une  éloquence 
vive  et  persussitc,   à  laquelle  il  était  difficile  de  résister.  Philippe  s'«» 
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servit  avecav;intage  dans  plusieurs  députa tions;  mai»  Pvlhon  trouvait  en 
Démoslhène  un  homme  qui  savait  lui  répondre,  et  qui  ramenait  Menlot 
les  esprits  qu'il  avait  entraînés. 

[55]  En  grec,  ce  iniséraMe  faiseur  d'iamécs  ,  c'est-à-dire,  de  satyres 
atnéres  et  mordantes,  Od  sait  que  les  anciens  employaient  volontiers  les 
vers  ïambes  dans  les  pièces  mordantes  et  satyriques  ;  le  poëte  Archilotiuo 
les  avait  mis  en  vogue.  ArchUOchunifrojirio  rahie.i  armavtt  iamlm,  dit 
Horace;  la  colère  arma  le  joëte  Archiloque  de  l'iambc  dont  il  fut  l'in- 
venteur. —  Qu'ii  ie  montre...  en  grec  ,  qu'il  le  montre  aux  dépens  de 
mcn  eau.  Les  anciens  se  servaient  d'horloges  d'eau  appelées  clepsydres  , 
pour  mesurer  le  tems  que  chaque  orateur  devait  parler. 

[56]  Les  Locriens  se  divisaient  en  Locriens-Ozolcs ,  en  Looriens-Opon- 
riens  et  en  Locriens  -  Epicwmides.  Ces  trois  sortes  de  Locriens  avaient 
chacun  leur  capitale.  Celle  des  Locriens-Ozoles  était  Amphisse.— ^poWon 
Pythien  ,  il  était  surnommé  Pythien ,  parce  qu'il  avait  tnë  le  serpent 
Python.  — Révéré  par  Athènes  comme  un  de  ses  ancêtres.  Apollon  avait 
épousé  Creuse,  fille  d'Erecthëe,  sixième  roi  d'Athènes,  de  laquelle  il  eu! 
un  fils  nomme  Ion. 

[5^]  Athènes  et  Thèbes. 

[58]  De  ses  députés ,  en  grec ,  des  hiéromnëmons  envoyées  par  fut.  — 
Plus  bas,  nommé  pylagorc.  Voyez  plus  haut,  page  242,  note  55. 

[59]  Pour  intenter  action  contre  quelqu'un,  il  fallait  avoir  autorité  du 
magistrat. 

[60]  Coltyphe.  Voyez  plus  haut,  note  44)SU''ledi8C.  d'£schine. 
[61]  Je  me  suis  interdit  les  note*  sur  le  style  pour  ne  point  trop  les 
multiplier;  qu'on  me  permette  cependant  d'en  meltre  une  ici.  La  phrase 
grecque,  dit  M.  de  Tourreil,  par  le  son  ,  par  le  nombre  et  par  la  cadence 
des  mots,  peint  d'après  nature  la  rapidité  et  le  fracas  d'un  torrent  ;  mai» 
ce  genre  de  beautés,  ajoute-t-il,  quoique  sensible  ,  ne  se  peut  point  ai- 
sément transporter  dans  une  autre  langue.  J'adopte  la  première  partie  de 
son  sentiment ,  mais  non  i>as  la  seconde,  Je  ne  vois  point,  par  exemple, 
que  noire  langue  manque  de  ressources  pour  l'harmonie  imitative.  Nos 
bons  écrivains  ont  montré  le  contraire.  Je  ne  prétends  pas  avoir  trouvé  le 
mieux  ;  mais  je  pense  avoir  rendu  à-peu-près  l'harmonie  du  grec  :  toui 
l'effort  de  la  guerre  serait  venu  fondre  sur  Athènes  avec  la  rapidité  d  un 
torrent. 

[62]  Ëscbinc,  dans  son  discours,  dit  qu'il  était  de  Pharsale ,  ville  de 
Thcssalie.  Voyez  note  44 >  sur  Ksihino. 

[63]  Ce  mois,  qui  avait  diilercns  noms  chci  le»  tioit  peuple»  cités,  ré- 
pondait i  notre  mois  de  novembre- 
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[64]  On  appelait  ainsi  à  Âthèues  le  troisième  des  neuf  archontes.  Il 
avait  l'intendance  de  la  guerre  ,  et  jugeait  dans  la  ville  les  causes  mili- 
taires. Il  paraît  cependant,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleur»,  qu'il 
avait  d'autres  fonctions  qui  lui  étaient  plus  propres. 

[65]  Les  prytanes  (  les  cinquante  sénateurs  qui  étaient  en  tour  de  pré- 
sider ,  et  qui  seuls  avaient  le  droit  de  convoquer  les  assemblées  du  peu.- 
ple  )  avaient  toujours  dans  le  Prjtanée  ,  ou  bôtel-de-ville,  un  repas  de 
fondation.  Ce  repas  était  simple  et  frugal  :  soit  afin  que,  par  leur  exemple,, 
ils  prêchassent  la  tempérance  aux  autres  citoyens  ;  soit  afin  qu'en  cas 
d'accidens  inopinés,  Us  fussent  en  état  de  prendre  sur- le-  champ  des  ré- 
solutions convenables.  —  Elatée.  Voyez  plus  haut,  note  Sa,  sur  Eschine. — 
Font  venir  la  trompette^  qui  appelait  les  citoyens  à  l'assemblée.  — Le 
héraut  s'avance.  Le  héraut,  chez  les  Athéniens,  était  un  crieur,  un  huis- 
sier de  l'état ,  chargé  de  faire  les  proclamations  publiques  ;  il  était  comme 
la  voix  du  peuple  dans  les  assemblées. 

[66]  Les  trois  cents  plus  riches  citoyens  de  la  ville  étaient  plus  chargés 
que  les  autres  dans  les  contributions,  mais  aussi  ils  jouissaient  d'une  plus 
grande  distinction. 

[67]  On  doit  remarquer  que  Démosthène  affecte  de  se  servir  de  ce  mot 
poste  dans  plusieurs  endroits  de  son  discours,  comme  pour  faire  entendre 
que  s'il  avait ,  comme  guerrier,  abandonné  son  poste  à  la  bataille  de  Ché- 
ronée,  il  ne  l'avait  jamais  abandonné,  comme  ministre,  à  la  tête  des 
affaires. 

[68]  Nous  avons  déjà  observé  que  Batalus  était  un  joueur  de  flûte  mou 
et  efféminé  :  son  nom  avait  passé  en  proverbe  parmi  les  Grecs.  On  le 
donna  à  Démosthène  dans  sa  jeunesse.  La  vie  oisive  et  nonchalante,  dans 
laquelle  le  plongea  d'abord  une  molle  éducation,  le  lui  fit  donner. — 
Cresphonte,  un  des  descendans  d'Hercule;  Créon,  frère  de  Jocaste  ; 
Œnomaiis,  roi  d'Élide.  Il  y  a  bien  de  la  malignité  cachée  sous  le  dénom- 
brement de  ces  héros.  Ce  sont  les  noms  des  personnages  qu'Eschine  avait 
jooës,  lorsqu'il  était  comédien.  Démosthène  a  grand  soin  de  lui  rappeler 
le  souvenir  de  sa  première  profession.  — Dont  vous  estropiâtes  ie  person- 
nacje  dans  Cotytte.  Harpocration  rapporte^^ qu'Eschine  jouant  à  Colytte 
le  |:ersonnage  d'Œnomaus  qui  poursuit  Pélops,  tomba  sur  le  théâtre, 
brisa  dans  sa  chute  les  ajustemens  de  son  personnage,  et  fut  relevé  par 
Sannion ,  chef  des  musiciens.  Démosthène  se  sert  d'un  verbe  en  grec  que 
j'ai  rendu  en  français  par  celui  d'estropier ,  qui  rappelle  la  chute  désa- 
gréable que  fit  alors  Eschine  ,  en  même  tems  qu'il  exprime  la  manièrc 
déplaisante  dont  il  rendait  son  rôle.  Colytte  éuit  un  bourg  de  l'Altique.- 
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—  Le  Batatus  de  Péanée,..  uémosthène  était  du  bourg  de  Péanée  ,  lus- 
chlne  de  celui  de  Colhoce. 

[69]  Les  Grecs  se  regardaient  tous  comme  enfaas  d'une  même  famille 
et  du  même  sang,  descendans  tous  d'Hi  lien,  fils  de  Deucalioa.  La  Grèce 
était  pour  eux  une  patrie  commune  qu'ils  croyaient  devoir  défendre 
contre  tous  les  autres  peuples  qu'ils  traitaient  de  barbares.  Il  fallait  ce- 
pendant qu'il  y  eût  quelque  liaison  de  parenté  plus  intime  entre  Thèbes 
et  Athènes,  que  les  anciens  héros,  fondateurs  des  deux  villes,  fussent  unis 
par  quelque  consanguinité  que  nous  ignorons,  et  que  Démoslhène  fait 
valoir  dans  cette  circonstance.  Au  reste ,  la  plupart  des  Grecs,  et  surtout 
les  Athéniens,  traitaient  de  barbares  les  Macédoniens  même,  quoique 
leurs  rois  prétendissent  <}cscendre  d'Hercule  par  Garanus.  —  Lorsque  la 
HcracUdes...  Eurysthée ,  l'implacable  ennemi  d'Hercule  et  de  toute  sa 
race,  avait  chassé  les  Héraclides ,  ou  descendans  d'Hercule  ,  du  Pélopo- 
iièsc,  sur  lequel  ils  avaient  des  droits  incontestables.  Ils  y  rentrèrent,  et 
s'y  établirent  environ  un  siècle  après,  avec  le  secours  des  Athéniens  prin- 
cipalement, si  nous  en  croyons  ce  que  dit  ici  Démoslhène. — Ils  reoucil- 
iirenl  Œdipe.  Il  n'y  a  personne  qui  ne  connaisse  Œdipe  et  ses  aventures 
tragiques.  Quoique  les  Thébains  eux-mêmes  l'eussent  forcé  de  renoncer 
à  la  couronne,  et  de  sortir  de  Thèbes;  cependant ,  comme  ce  n'était  que 
malgré  eux  qu'ils  avaient  chassé  de  leur  ville  ce  prince  infortuné  ,  pour- 
suivi par  les  destins,  et  plus  malheureux  que  coupable,  Démoslhène  peut 
faire  valoir  ,  vis-à-vis  de  ce  peuple,  la  compassion  qui  porta  les  Athéniens 
à  le  recevoir  dans  Athènes ,  et  à  ne  pas  lu:  refuser  un  asile  dans  ses  mal- 
heurs. 

[70]  Le  comhat,  \a  bataille  de  Chéronée  ,  où  Philippe  vainquit  les 
Athéniens  et  les  Thébains  réunis.  Chéronée,  ville  de  Béotie,  était  à  trois 
journées  de  l'Allique. 

[71]  Aristrate  et  Aristolaus  avaient  profité,  sans  doute,  de  la  défaite 
de  Chéronée  pour  accuser,  chacun  dans  leur  ville,  les  partisans  ù'Athënes 
qui  étaient  la  cause  innocente  de  cette  défaite. 

[73]  Personne  n'ignore  que,  lorsqu'on  a  eu  un  membre  rompu  ou 
démis,  les  douleurs  qu'on  avait  senties  autrefois  se  font  sentir  de  nou- 
veau, quand  le  corps  est  ébranlé  par  quelque  maladie.  Démoslhène 
compare  fort  ingénieusement  Eschine  à  un  vice  inhérent  au  corps  de  la 
république ,  qui  se  fait  sentir  dans  les  maladies  survenues  à  ce  corps , 
c'est-à-dire ,  dans  les  malheurs  de  l'état. 

[73]  Xentès  était  près  de  fondre  sur  l'Allique  avec  toutes  ses  forces  ; 
les  Athéniens,  se  trouvant  hors  d'état  de  lui  résister,  résolurent,  de  l'avis 
de  Thëmistoclc ,  d'abandonner  leur  ville  ,  de  s'embarquer  tous  ,  et 
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de  se  retirer  à  Salamine.  Xerxès  leur  livra  ,  près  de  cette  île,  une  bataille 
navale,  qu'il  perdit;  Thémislocle,  élu  général  des  Athéniens,  commao- 
dait  leur  flotte. C'est  dans  une  autre  circonstance,  quand  Xerxès  eut  quitte 
la  Grèce,  après  sa  défaite  de  Salamine,  et  que  Mardonius,  qu'il  y  avait 
laissé  à  la  tète  de  ses  troupes  ,  fit  une  irruplion  dans  l'Atlique,  que  les 
Athéniens,  qui  crurent  devoir  abandonner  de  nouveau  leur  ville  ,  lapi- 
dèrent Cyrsile  (nommé  Lycidas  par  plusieurs  historiens) ,  parce  qu'il  leur 
conseillait  d'écouter  les  propositions  du  général  des  Perses.  L'histoire 
ajoute  que  les  femmes  athéniennes ,  courant  à  la  maison  de  ce  citoyen 
timide,  lapidèrent  sa  femme  et  ses  enfans. 

[74]  Marathon,  Platée,  Artetnise  et  Salamine.  Voyez  le  dictionnaire 
géographique  dans  le  premier  volume. 

[751  En  grec,  qu'il  va  jrrendre  la  dignité.  d'Athènes  atcc  le  hûton  et 
ie  sijniéole  de  la  magistrature.  Lorsque  les  juges  allaient  au  tribunal,  ils 
tenaient  à  la  main  use  sorte  de  bâton  ou  de  sceptre.  Ils  avaient  encore 
UD  autre  symbole ,  comme  il  parait  par  cet  endroit  de  Démoslhène;  mais 
on  ne  sait  pas  ce  que  c'était. — (  On  le  sait  aseez  bien.  Le  lecteur  peut  con. 
sulter  les  Analekten  de  M.  Wolf,  part.  5  ,  pag.  89  ,  et  les  indications  que 
donnent  ici  Taylor  et  Harlee.    Note  de  l'Editeur.  ) 

[76]  On  ignore  pour  quelle  raison,  l'antiquité  nous  ayant  conservé,  jus- 
qu'à cet  endroit  exclusivement,  les  pièces  citées  dans  cette  harangue,  on 
ne  trouve  point  celle-ci,  ni  les  autres  dont  il  est  parlé  ensuite. 

[77]  ^^  grec  ajoute  ,  livres  l'un  auprès  du  fleuve  et  l'autre  en  hiver. 
L'histoire  ancienne  ne  nous  dit  rien  de  ces  deux  combats. 

[78]  Callistratc,  orateur  athénien,  dont  le  discours  éloquent  sur  la  ville 
d'Orope  fit  prendre  à  Démosthène  la  résolution  de  se  donner  tout  entier 
à  l'éloquence.  Aristophon,  Céphale  et  Thrasybule,  ministres  d'Athènes, 
dont  il  est  parlé  dans  le  discours  d'Eschine. 

[79]  Nous  n'avons  point  ces  lettres  de  Philippe ,  dans  lesquelles ,  sans 
doute,  ce  politique  habile,  qui  savait  se  plier  aux  circonstances,  avait 
adouci  son  style  et  ménagé  sesparoles,  soit  pour  endormir,  soit  pour  ap- 
paiser  les  Athéniens. 

[80]  Diondas  :  on  voit  par  cet  endroit  et  par  un  autre,  que  c'était  un 
des  plus  grands  ennemis  de  Démosthène  ;  voilà  tout  ce  qu'on  en  sait.  ■ — 
y^ri'i<orn'7uc.  Voyez  plus  haut  ,page  aao,  note  a6. — Démomèle  et  Hgpèride. 
Quel  est  ce  Démomèie?  est-ce  celui  dont  il  est  parlé  dans  la  harangue  d'Es- 
chine ;  Voyez  note  ai  î  C'est  ce  qu'on  ignore.  H  y  péride. Voyez  plus  haut, 
page  5a3  ,  note  53. 

[81]  Philippe  et  Alexandre,  par  politique ^  ménagèrent  toujours  les 
Athéniens,  dont  ils  redoutaient  la  puissance.  Démosthène,  par  son  acti- 
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vite  et  son  éloquence,  n'avait  pas  peu  contribué  à  les  rendre  redoutahlei^ 

[82]  C'était  à  la  bataille  de  Salamine  que  les  Athéniens  avaient  deux 
cents  vaisseaux ,  tandis  que  tous  les  autres  Grecs  ensemble  n'en  avaient 
que  cent. 

[83]  On  doit  se  rappeler  qu'Escbine  avait  été  comëdien,  qu'il  jouait 
dans  les  campagnes  ,  et  qu'entre  autres  rôles  il  avait  joué  celui  d'OEno- 
niaiis. 

[84]  La  défaite  de  Chéronée. 

[85]  Sosïclcs,  Philocrale,  Diondas,  Mélane.  L'histoire  ne  nous  apprend 
rien  sur  les  causes  et  les  effets  de  la  haine  implacable  de  ces  quatre  hom- 
mes ,  et  de  leur  déchaînement  contre  Démosthène.  Le  Philocrate  dont  il 
est  parlé  ici  ne  doit  pas  être  le  même  que  celui  dont  il  est  beaucoup  parlé 
dans  les  discours  précédens  :  nous  savons  d'ailleurs  qu'il  avait  été  exilé 
d'Athènes. 

[86]  Céphiile,  ministre  intègre.  Voyez  note  85,  sur  Eschine. 

[87]  Les  anciens  donnaient  beaucoup  à  la  fatalité  :  c'était  une  force 
aveugle  qui  entraînait  les  hommes  dans  le  malheur,  et  mâmc  dans  le 
crime,  sans  qu'il  fût  possible  de  résister  à  sa  violence.  Cette  fatalité  est 
le  mobile  presque  unique  de  leurs  tragédies,  et  c'est  peut  -être,  pour  le 
dire  en  passant ,  ce  qui  les  a  rendues  un  peu  trop  uniformes.  Non  -seule- 
ment ils  croyaient  que  le  destin  s'attachait  à  poursuivre  un  homme,  mais 
encore  que  la  mauvaise  fortune ,  que  le  sort  malheureux  qui  le  suivait,  se 
communiquait  à  ceux  qui  l'approchaient.  Oreste ,  dans  Racine  ,  dit  à 
Pylade  : 

Je  ne  sais  ,  de  tout  tems,  quelle  injuste  puissance 
Laisse  le  crime  en  paix  et  poursuit  l'innocence. 
Ht  quelque  part  sur  moi  que  je  tourne  les  yeux  , 
Je  ne  vois  que  malheurs  qui  condamnent  les  dieux. 


Mais  toi,  par  quelle  erreur  veux-tu  toujours  sur  toi 
Détourner  un  courroux  qui  ne  cherche  que  nioif 

En  conséquence  de  ces  principes,  Eschine,  méchamment,  a  repré- 
senté Démosthène  ,  dans  un  endroit  de  son  discours,  comme  un  niis«'- 
rable  poursuivi  par  la  fortune,  et  qui  communiquait  son  malheur  à  tous 
ceux  qui  lui  confiaient  leurs  affaires. 

Démosthène  lui  répond  ici  en  faisant  voir,  1.°  que  quand  mi  nu•  il  au- 
rait été  poursuivi  par  la  fortune,  il  serait  cniel  de  lui  reprocher  son  mal 
heur;  a.*  qu'il  est  ridicule  de  prétendie  que  la  destinée  d'un  particulier 
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influe  sur  la  destinée  de  la  république;  5.°  qu'il  n'a  pas  été  si  malheu< 
reui  pendant  sa  vie,  que  sa  fortune  n'a  pas  été  si  misérable;  et  de  là 
il  prend  occasion  de  comparer  sa  fortune  avec  celle  d'Eschine. 

[88]  En  grec,  Jupiter  Dodonien  et  Apollon  Pylhien.  Jupiter  avait  a 
Oodone,  ville  considérable  de  l'Epirc,  un  temple  fameux  où  il  rendait 
des  oracles.  ApoUon  Pgthien  ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  avait  tué  le 
serpent  Python. 

[89]  Voilà  des  détails  bien  bas  et  qui  pourront  déplaire  dans  notre 
langue  ;  mais  je  les  donne  tels  qu'ils  sont  dans  mon  auteur.  —  P^ous 
couvriez  tes  candidats...  Oq  voit,  dans  toutes  ces  cérémonies,  les  su- 
perstitions du  paganisme. 

[90]  En  grec,  des  serpens  jouf/lus.  C'est  une  espèce  de  serpens  ainsi 
nommés ,  parce  qu'ils  ont  des  joues  enflées  et  bouffies.  On  dit  qu'ils 
ne  mordent  point,  ou  que,  s'ils  mordent,  ils  ne  tuent  pas,  mais  eau 
sent  seulement  un  peu  d'inflammation  et  de  douleur.  Lorsque  les  prê- 
tres et  les  autres  ministres  de  Bacchus  célébraient  certains  mystères  de 
ce  dieu  ,  ils  tenaient  à  la  main  de  ces  sortes  de  serpens ,  parce  que  la  vue 
de  ces  animaux  était  toute  propre  à  remplir  les  spectateurs  d'une  frayeur 
superstitieuse.  — Evoë,  saioê,  deux  mots  que  les  prêtres  et  les  prêtresses 
de  Bacchus  répétaient  sans  cesse  et  à  grands  cris  dans  les  cérémonies  de 
ce  dieu.  Hyès  attés,  attés  hyés,  espèce  de  refrain  que  l'on  chantait  dans 
les  Daêmes  cérémonies  ,  et  à  l'air  duquel  on  dansait.  Comme  ces  mots 
évoè...  n'étaient  employés  que  dans  les  mystères  de  Bacchus ,  c'étaient 
sans  doute  des  épithètes  de  ce  dieu.  Les  commentateurs  les  expliquent  ; 
mais  ces  explications ,  ou  ne  satisferaient  point  du  tout ,  ou  n'appren- 
draient pas  grand'chose. — De  porte-van,  de  porte-tierre.  Le  van  et  le 
lierre  étaient  consacrés  à  Bacchus. 

[91]  Lorsque  les  jeunes  gens  à  Athènes,  avaient  atteint  l'âge  de  vingt 
ans,  ils  étaient  inscrits  sur  la  liste  des  citoyens,  après  avoir  prêté  ser- 
ment; et  ce  n'était  qu'en  vertu  de  cet  acte  public  et  solennel  qu'ils  de- 
venaient membres  de  l'état. 
[^il]Fous  vous  laisses  tomber  sur  le  théâtre,  voyez  plus  haut,  note  68. 
[93]  Des  deux  vers  que  cite  Démosthène,  le  preaaier  est  de  l'Hécubc 
d'Euripide ,  l'autre  est  de  l'Antigone  de  Sophocle.  Ils  sont  pris  sans  doute 
des  rôles  qu'avait  joués  Eschine  quand  il  était  comédien.  Je  ne  crois  pas 
que  l'oratear  les  ait  pris  au  hasard.  Dans  le  premier ,  il  me  semble  avoir 
voulu  représenter  son  accusateur  sortant  des  enfers ,  le  poursuivant  armé 
de  b  calomnie,  et  le  montrer,  dans  le  second,  profitant  des  malheur» 
de  ia  Grèce  pour  satisfaire  sa  haine,  triomphant  de  ses  disgrâces  ,  quoi- 
qu'il assure  n'en  parler  qu'avec  peiuc  et  malgré  lui. 
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[94]  Après  la  bataille  de  Chéronée  ,  les  Athéniens  ,  craignant  la  puis- 
lance  et  la  colère  du  vainqueur,  lui  envoyèrent  une  ambassade  pour  lui 
demander  la  paix.  Il  est  probable  qu'ils  lui  députèrent  ceux  qu'ils  sa- 
Taicnt  être  de  ses  amis  :  Eschine  était  du  nombre  des  députés. 

[gS]  Les  assemblées  commençaient  toujours  par  des  sacriGces  et  par 
des  prières  ,  et  l'on  ne  manquait  pas  d'y  joindre  des  imprécations  ter- 
ribles contre  ceux  qui  conseilleraient  quelque  chose  de  contraire  au  bien 
public. 

[96]  Athènes  était  fort  reconnaissante  envers  les  citoyens  qui  étaient 
morts  à  son  service.  Entre  autres  marques  de  sa  reconnaissance  ,  elle 
célébrait  leur  mémoire  par  des  éloges  funèbres.  C'était  un  grand  honneur 
parmi  les  Athéniens  que  d'être  choisi  pour  faire  ces  éloges  ;  Oémosthène 
témoigne  ici  combien  Π  fut  touché  d'un  pareil  choix.  Il  le  devait 
être  d'autant  plus  ,  que  lui-même  avait  conseillé  la  bataille  où  étaient 
morts  ceux  qu'il  était  chargé  de  louer.  Parmi  ses  harangues ,  nous  en 
avons  une  qui  a  pour  titre  :  Eloges  de  cevjc  qui  furent  tués  a  Chéronée  ; 
mais  Libanius  l'a  trouvée  si  faible  et  si  indigne  des  autres  ouvrages  de 
ce  grand  orateur  ,  qu'il  l'a  crue  supposée.  — Ni  sur  Dimade...  Démade, 
de  marinier  était  devenu  orateur  d'Athènes,  et  fameux  orateur.  Il  avait 
beaucoup  de  vivacité  et  de  franchise.  Fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Chéronée  ,  il  fut  le  seul  qui  osa  reprocher  à  Philippe  la  joie  indécente  à 
laquelle  il  se  livrait  après  sa  victoire.  Ce  prince,  loin  de  lui  en  savoir 
mauvais  gré,  l'en  estima  davantage,  et  lui  accorda  son  amitié.  Démadc  en 
profita  pour  l'engager  à  conclure  la  paix  avec  les  Athéniens.  Il  périt  mi- 
sérablement. Il  avait  écrit  secrètement  une  lettre  contre  Antipater ,  un 
des  successeurs  d'Alexandre  ,  qui  intercepta  cette  lettre ,  égorgea  le  fils 
de  Démade  sous  ses  yeux  ,  et  le  tua  ensuite  lui-même  sur  le  corps  de 
son  fils.  —  Hègémon  ,  orateur  Athénien  ,  qui ,  sans  doute  .  avait  eu  quel- 
que prétention  à  l'éloge  funèbre.  11  est  parlé  d'un  Hégémon  dans  la 
harangue  d'Eschine.  —  Pytfioclès.  Déniosthène,  dans  sa  harangue  sur  la 
fausse  ambassade  ,  parle  d'un  Pytboclès ,  fils  de  Pythodore  .  son  ennemi 
et  ami  d'Eschine  ;  c'est  probablement  du  même  Pytboclès  qu'il  est  ici 
question. 

[97]  Daochut,  Cinéas,  Thratidée^  eto.  Quand  l'histoire  noue  fourni- 
rait des  particularités  sur  tous  les  traîtres  dont  il  est  ici  fait  mention  . 
on  ne  (Iniiait  pas  en  les  rapportant;  qu'il  .«ulfise  de  savoir,  d'après  le 
témoignage  de  Démosthènc ,  que  tous  ce»  honunes  étaient  dévouée  à 
Philippe  ,  et  que  ,  chacun  de  leur  côté  ,  ils  lui  vendaient  leur  patrie. 

[98]  Le  grec  a  une  force  particulière,  «ρίτη^βιρτι»  ,  qui  ffropinaverunt 
iihrnutiin  (  (Înrii»  )  PhiiipjH)  ;  Us  ont  bu  (a  tihcrtc  (  de  I.1  (irècc  )  a  In 
Mntc  de  l'hilijtjK.  Uê  ont  (rinfuc  ia  iiUrlu  de  ia  Oric€,  pourrait  un 


NOTES.  53l 

dire  dans  le  style  le  plus  familier.  L'expression  grecque  est  belle  ;  on  en 
sent  la  beauté,  sans  qu'il  soit  besoin  de  s'arrêter  long- tems  pour  la  faire 
sentir.  Ne  pouvant  trouver  en  français  d'expression  aussi  forte,  j'ai  tâché 
d'y  suppléer  par  une  image. 

[99]  En  grec ,  ni  le  premier  ,  ni  le  second ,  ni  le  troisième ,  ni  le 
quatrième  ,  ne  le  cinquième ,  ni  le  sixième.  Il  me  semble  que  celte 
«numération  arithmétique  n'aurait  aucune  grâce  en  français. 

[100]  La  traduction  d'Auger  est  trop  vague.  Il  y  a  dans  le  grec  ,  »•\ 
*«ιίι/Λ<α',  des  fonds  amassés  par  Aristonique  pour  se  mettre  en  état  de 
remplir  avec  honneur  les  fonctions  de  bon  cito/en.  Tourreil  a  explique 
ce  sens  par  une  bonne  remarque.  (  Note  de  l'Editeur.  ) 

[101]  Il  est  parlé  de  ce  Philon  dans  la  harangue  d'Eschine  sur  les  pré- 
varications de  l'ambassade.  —  La  loi  des  armateurs.  Je  ne  sais  pas  de 
quelle  loi  il  s'agit  ici  ;  c'est  peut-être  de  celle  qu'avait  portée  Démosthène, 
et  dont  il  est  parlé  plus  haut ,  page  539  et  suiv. 

[loa]  En  grec,  d'un  Théocrine  tragique.  Théocrine  fut  un  calomniateur 
fameux.  Il  avait  composé  d'abord  quelques  pièces  pour  le  théâtre  ;  mais 
il  quitta  ce  métier  pour  embrasser  celui  d'accusateur,  ou  plutôt  celui  de 
calomniateur.  Son  nom  fonda,  parmi  les  Grecs ,  une  espèce  de  proverbe. 
Pour  dire  un  calomniateur  ,  ils  disaient  un  Théocrine. 

[io5]  Eschine  avait  deux  frères  ,  Philoeharès  et  Aphobète,  dont  il  est 
parlé  dans  les  harangues  sur  les  prévarications  de  l'ambassade,  qui,  tous 
deux  ,  avaient  été  employés  dans  le  gouvernement  de  l'état ,  ou  comme 
généraux ,  ou  comme  ministres.  En  était-il  mort  un  ?  ou  y  en  avait-il  un 
plus  connu  et  plus  distingué  que  l'autre?  — Philammon  et  Glaucus , 
deux  athlètes  fameux,  surtout  Glaucus.  Philammon  était  contemporain  de 
Démosthène.  Par  rapport  à  Glaucus ,  voyez  note  81  sur  Eschine. 

[io4]  Des  (fomies  nouvelles,  c'est-à-dire,  des  évënemens  heureux 
pour  la  Macédoine  qui  arrivaient  dans  la  Grèce ,  et  dont  les  Athéniens 
pouvaient  être  instruits  avant  les  Macédoniens. 

[io5]  Alexandre,  auquel  Démosthène  fut  toujours  opposé,  comme  il 
l'avait  été  à  Philippe  son  père.  Il  le  fut  aussi  toujours  ,  et  avec  la  même 
ardeur ,  à  Antipater  ,  successeur  d'Alexandre.  Il  périt  enfin ,  victime 
de  son  amour  pour  la  liberté.  Craignant  d'être  livré  par  ses  concitoyens 
à  Antipater,  qui  ne  leur  accordait  la  paix  qu'à  condition  qu'ils  lui 
livreraient  Démosthène ,  il  sortit  de  la  ville  et  se  retira  dans  l'ile  de  Ca- 
laurie.  11  s'empoisonna  lui-même,  pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  les 
mains  du  tyran  de  sa  patrie  ,  qui  le  poursuivait  dans  sa  retraite.  Les 
Athéniens  lui  érigèrent  une  statue  après  sa  mort,  et  accordèrent  divers 
privilèges  à  ses  descendans. 


SUCCES  DES  DEUX  HARANGUES 


uiScaiifB  succomba,  et  paya  de  l'exil  une  accusation  témérairement  in- 
tentée. Il  alla  s'établir  à  Rhodes,  où  il  ouvrit  une  école  d'éloquence, 
dont  la  gloire  se  soutint  pendant  plusieurs  siècles.  11  commença  ses 
leçons  par  lire  à  ses  auditeurs  les  deux  harangues  qui  avaient  causé  son 
bannissement.  On  donna  de  grands  éloges  à  la  sienne  ;  mais  quand  ce 
vint  à  celle  de  Démosthène  ,  les  battemens  de  mains  et  les  acclamations 
redoublèrent.  Ce  fut  alors  qu'il  dit  ce  mot  si  louable  dans  la  bouche  d'un 
ennemi  et  d'un  rival  :  Eh!  que  serait-ec  donc,  si  vous  V aviez  entendu 
lui-même  ! 

Au  reste  ,  le  vainqueur  usa  bien  de  sa  victoire.  Au  moment  qn'Eschine 
sortit  d'Athènes  pour  aller  à  Rhodes,  Démosthène  ,  la  bourse  à  la  main  , 
courut  après  lui,  et  l'obligea  d'accepter  une  offre  inespérée,  et  une  conso- 
lation solide.  Sur  quoi  Eschine  s'écria  :  Comment  ne  regrelterais-jc  jias 
une  patrie  où  je  laisse  un  ennemi  si  généreux  que  je  désespère  de  rcM- 
contrer  ailleurs  des  amis  qui  lui  ressemblent? 
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